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INTRODUCTION^ 


AvÂiTT  rétablissement  en  France  des  lois  qiii  consacrenif 
la  prc^riété  des  découvertes  et  inventions  dans  tous  les" 
genres  d'industrie  ^  et  qui  en  garantissent  à  l'auteur  la! 
jouissance  elcltisivé  pendant  un  Vemps  déterminé  j  sauf 
toutes  réclamiarîons  sur  lesquelles  il  est  prononcé  judi*^ 
eîairement^  le\  tiouveineuAeiii  accuiduie  êvs  privilèges 
exclusifs  en  fait  d'industrie  et  de  commercé ,  dont  il 
ayoit  fixé  la  durée  à  quinze  ans  par  ime  déclaration 
du  a4  décembre  17^ panais  la  concession  ain^  que  la? 
durée  de*  cb»  privil^g^fi  ^^pendoicizc  uniquement  de  la: 
yolonté  èxt  Souverain  ;  et  quoique  l'on  sût  alors  comnie 
aujourd^ui  que  c'est  l'esprit  d'invention  qui  mérite" 
d'être  encouragé  ^  et  qu'on  doit  la  même  récompense  et  la^ 
même  protection  à  l'homme  sans  crédit  et  sans  forttm^ 
doué  de  grands  talens  ^  qu'à  celui  qui  ^oint  aux  mêm^ 
taléns  la  fortune  et  le  crédit  ^  aucun  principe  ne  pouvoir 
écarter  la  faveur  et  les  injustes  prédilections. 

On  savoit  aussi  que  le  système  de  la  législation 
anglaise  ^  Relativement  aux  privilèges  exclusifs  ^  étoit 
basé  sur  des  principes  invariables  d'équité  et  de  justice 


propres  à  rassurer  de  toutes  manières  les  auteurs  qui 
invoquoîent  la  protection  des  lois  j  pour  pouvoir  jouir 
privativement  de  leurs  découvertes  et  inventions  pendant 
un  temps  déterminé  comme  de  la  propriété  la  plus  sacrée; 
il  passoît  également  pour  constant  que  ce  système  de  légis^ 
iation  avoit  la  plus  grande  influence  sur  les  progrès  de 
l'industrie  de  ce  pays  ^  non-seulement  à  cause  de  la  con^ 
fiance  qu'il  inspire  ^  mais  encore  par  le  grand  nombre 
d'inventions  et  de  découvertes  daxi3  tous  tes  genres  qu'il 
fait  naître  chaque  jour^  et  qiû  sont  eu  g^éral  la,  source 
de  la  prospérité  des  peuples  édairé^  et  l&borieux. 

Le  3i  décembre  1790 ,  l'Assemblée  constituante  | 
dans  le  dessein  |le  vivifier  ou  pour  mieux  dire  de  res<- 
susciter  Pin>dt^tric  fjcon^a^i  décréta  {  çuo  toute  idée 
nouvelle  dont  la  mùnifesUUion  ou  hi  développement 
peut  devenir  utile  à  la  société  appartient  primitivement 
à  celui  qui  Pa  connue.  Dès  cette  époque,  les.  droits  des 
iflventeurs  furent  oa«ui«eii^s  ^  simtà,  au'ep  Angleterre  y 
par  des  lois  qui  en  rè^iit  les  limites^  .Pexerdce.  et  la 
durée }  et  comme  ce  système  de  législation  j  nouveau 
pour  la  France  ^  est  basé  sur  les  mêmes  principes  que 
celui  établi  depuis  long  -  temps  en  Angleterre  pour  le 
même  objet ,  nous  avoils  pensé  qu?iL  ne  seroift  pas  hors 
de  propos  de  donner  ici  un  exposé  sommaire  de  l'un 
et  de  l'autre  systèmes  avec  quelques 
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Ahrégé  du  système  de  la  législation  anglaise 
relatif  aux  pnvîlèges  exclusifs^  ou  patentes 
accordées  saaaL  in^teiBteiKrs  et  iii»po>xtateurs. 

Au  mot  Monopoîy  du  DiCtîomialîre  des  Lois  expliquant 
rorigîne  9  leë  progrès  et  Pëtat  âetuel  des  lois  anglaises ,  par 
G.  Jacob,  et  augmente  par  Tomlins^  vol.  H ,  oA  trouve  : 

a  A  Pégard  des'inYenteurs  dans  les  arts  d'industrie  ,  VL 
1»  a  été  ordonné  par  le  statut  de  Jacques  I''.  ^  21^.  année 
9>  de  son  règne  ,  chap.  HI  ^  que  la  découverte  ou  manu-' 
ii>  facture  doit  être  esaent;^ellement  nouvelle  et  non  p^s  une 
»  simtÂe  améHoi^ation  xju  addition  à  une*  ancienne  manu-* 
»  facture  ^  pour  Jètie  comprise  dans  le  ;préseiat  acte  ;  qu'elle 
»  doit  être  telle  que  personne  n'en  ait  établi  une  pareille 
n  à  l'époque  où  les  lettres-patentes  auront  été  accordées  ^ 
»  et  que  toute  inanufii^-*»»»^  cuat^îi  Icare  à  cette  époque  né 
3^  pourra  pas  éttè  îéntrbVée'dans  aucune  de  -ses  opérations^ 
»  par  l'inventeur  ^  en  i^ertu  du  ^vîlége  exclusif  que  hâ. 
»  accordent  de  telles  lettreS'-patentes  (3.  inst.  184).  Néan- 
n  moins  ^  .diaprés  le  statut  (  21.  Jacq.  I  ^  chap.  III  )  ^  le 
»  monopole  pourra  être  accordé  au  premier  inventeur  ,  si 
»  l'objet  de  l'onrèntionr  n'a'  été  connu  qu'à  l'étranger  an-^ 
x>  térieurement  à  sa  demande  ^  parce  que  le  statut  précité 
ti  ne  fait  mention  que  des  nouvelles  manufactures  indi-* 
»  gènes  9  et  qu'il  a  pour  but  d'encourager  l'importation 
»  de  nouveaux  procédés  également  utiles  aux  progrès  de 


•  •« 


»  Findustrie  nationale  ^  soît  qu'on  les  ait  acquis  par  sa 
»  propre  expérience  j  ou  en  voyageant  à  l'étranger. 

»  Il  est  dît  (2.  Salk.  44)  qu'une  nouvelle  invention  qui 
9>  produit  9  au  moyen  de  macliines  j  aut^t  d'ouvrage  dans 
»  un  jour  que  pourroit  en  faire  un  très-grand  nombre  de 
»  personnes  9  est  contraire  au  statut ,  par  la  raison  qu'elle 
i>  ezpose  beaucoup  d'ouvriers  à  manquer  de  travail 
w  (3.  inst.  184)7  ™^  l'expérience  prononce  en  faveur  de 
»  telles  invenjtions  j  -  parce  qu'elles  diminuent  le  prix  des 
^  objets  ^lanufact^rés  et  nous  mettent  à  même  de  vendre 
«  à  meUleur  marché  que  les  étrangers ,  soit  chez  nous , 
»  soit  au  -  dehors.  » 

Règlement  relatif  aux  privilèges  ejcclusifs  ou 
patentes^  avec  des  observations. 

■ 

1«.  ha  patente  exclusive  s^ accorde  indistinctement  à 
.quiconque  la  dt^iiv€a^4^t»  ,  .,, 

Principe  qui  écarte  jusqu'au  soupçon  que  Fautorité  su- 
périeure puisse  avoir  de  la  prédilection  pour  quelqu'un. 

2P.  Toute  personne  peut  par  précaution  ^  si  elle  le 
juge  convenable  pour  ses  intérêts  ^  Jaire  enregistrer  au 
bureau  des  patentes  ^  moyennant  deuœ  guinées  ^  un  ex- 
posé sommaire  de  sa  découverte  qu  invention  p  et  ne  se 
procurer  définitivement  une  patente  que  dans  V espace  de 
deux  ans p  à  dater  de  V inscription.  L^ejfet  de  cette  es- 
pècc  de  caveat  est  nul  si  au  bout  des  deux  ans  l^ inventeur 
ne  s^  est  pas  muni  d^  une  patente  suivant  les  règlemens, 


IX 


Otte  faculté  accordée  par  la  loi  aux  myenteurs  de  pou- 
voir à  peu  de  frais;  se  prémunir  .contre  toute  surprise  ou 
indisérétion  de  la  part  de  ceux  qu'ils  aûroieiit  employés  à 
diverses  expériences  ^  -souTent  nécessurra  pour  âcquédr  la 
certitude  d0s  résultats  que  promet  une  idée  notnrellb  7  peut 
donner  lieu  à  beaucoup  d'essais  Utiles  aux  progrès' dé»  est» 
essais  qtd  h'auroient  pas  été  tentés  si  Pinventenr  n'âvdit  pii 
placer  s6s  principes  et  moyens  sous  lasauve^irdetidb  la 
loi  avant  de  faire  la  dépende  d'une />a/)e;r/!$.  !  : 

Z^.  La  patente  est  accordée  ^ après  lés  plan» y  mo'^ 
dèles  et  description  que  V inventeur  «St^tenu  de  dépaeer^ 
et  sans  examen  ni  de  Pobjét^  ni  des  nfÀyensqu^ii  éoinpte 
empîoyét,  s^U  n\y  à  pas  ^^oppositiàn  oucaveit.      ' 

Cette  inestu^  piarott  égalèïtteiit  sage  ^'  piBU«e  qtte  ^  Podmi- 
nistration  examine ,  elle  garàtatit  par  le  privilège  eûsclnsif 
qu'elle  accorde  les  faits  annoncés  pa^  céltti  qni  le  sdJicite 
et  recosinott  Inutilité  de  Febjis»^  <36  qili'£»rai«<ia  poiseà 
toutes  les  iéulBàDMcm  siArà^elites  d«  la  pan  des  liex? 
qui  -serof eût  lésée  f  puis^u'dles  sont  WHâèté  aiiroir  :  iâté  [pré- 
vues et  jugées.  Au  lièrr^ffù'en  acG<kdant  siaiis  ekamèn^  Vim- 
p'étrànt  est  garant  de  tout  ce  qu'il  à  avânèié  eh;  de  toiltes 
les  sAites  ^ue  peuvent  livoïr  dei^YtMes  al^gatlçus;    :i.ii 

40.  iiiït  durée  généra  'du  privilège  ^dtiè^'xst' do 
quatorzeicms ,  mais  lépéiùeHté peut,  ànJkUoM^m^ 
ques  améliorations  et' en  ^wtànt  dM  pféiÀfOssu^ 
santés  g ùe  les  circonstances  l*6ntempêèhA''d^)dti^iirer 
le^partè^ite  méritlB  WHè  déôSuvéi'té  impàttatUê yûbseitisr 
wie  prolëifgâdon  pat  àéte  àu.FdtleifnBkt,        •  •  :  Jw» 

Tome  I.  ** 


La  patente  de  M.  Watt  pour  les  maclunes  à  vapeur  a 
été  prolongée  par  acte  du  Parlement  pendant  vingt-cinq 
ans.  Néanmoins  la  durée  de  quatorze  ans  ne.  peut  être 
prolongée  ou  renouvelée  que  poux  des  raisons  majeures. 
Cest  de  cette  règle  invariablement  observée  que  dépend 
œBentiellement  le  progrès  qu'ont  fait  diverses  branches 
d'industrie  en  Angleterre.  En  efifet  ^  s^il  est  vrai  que  l'in- 
venteur d'une  machine  coûteuse  n'eût  pas  fait  de  dépense 
pour  son  établissement  sanS;  un  privilège  exclusif  de  qua- 
tone  ansy  il  est  également  vrai  que  les  machines  de  ce  genre 
ne  se- seroientpaa.  multipliées  en  raison  de  leiu?  utilité  si,  au 
bout  de  ce  terme ,  le  privilège  eût  été  susceptible  de  prolon- 
gation ou  de  renouvellement ,, parce  que  dans  l'incertitude 
pexiM>nne  ne  s'empresse  d'employer  ses  capital»  pour  ex- 
ploiter une  branche  d'industrie  ou.  ériger  une  manufacture 
au  succès  de  laquelle  l'invention  patentée  devient  absolu- 
ment nécessaire ,  et  que  y  dantf  l'espérance :4e  pouvoir  fjdre 
prd[ong^r  sa  JK>uSsaance  ezotusivoy^l'invonteurse  re^fu^  è^  des 
propositions  qu'il  auroit  aocepiéea  dtm^  \p  cas  contraire. 

Richard  Arkwright  y  quelque  t^mps  atant  l'expi- 
Tation  de  la  durée  de  tfa  patente ,  aôcçordoit  le  droit  de 
faire  usage  de  ses-  aMchiaea.  à  filer  le  coton  moyennant 
îme.  gainée  par  chaque  broche  ;  ainsi  se  généralisa 
premptemènt  la  filature  du  coton  par  machwes  à  l'avan- 
tage de  l'inventeur  et  de  la  société  entière. 
'r  D'aiUeui?  la  durée  de  quatorze  ans  suffit  à  l'inventeur 
pour  .retirer  de,  sa  découverte  les  bénéfices  qu'elle  lui  pro- 
met ;  et  le  législateui:  a  présumé,  avec  raison  que  d'autres 


artistes  anroieiit  £ut  lai  même  décoinrerte  dans  cet  espatee 
de  temps. 

5^*  Ija  patente  assujettit  celui  qui  la  demande  à 
faire  enregistrer^  dans  un  mois  ^  un  mémoire  ou  spé^ 
cification  contenant  la  nature  de  son  invention  et  le 
procédé  qu^il  Jaut  suivre  pour  l^exécuter,  le  tout  A 
peine  de  nullité  de  la  patente. 

n  résulte  de  cette  formalité  que  le  premier  inventeur 
a  intérêt  à  ne  rien  dissimuler  dans  sa  découverte  et  sur 
8e%  procédés  9  parce  que  le  mystère  ou  la  dissimulation 
Pexposeroit  à  voir  accorder  une  patente  exclusive  à  un 
autre  qui  se  diroit  inventeur  deâ  moyens  qui  aurôient  été 
dissimulés  ;  il  en  résulte  en  même  tratips  que  celui  qui  se 
dit  inventeur  ne  peut  dépouiller  personne  de  moyens  anté- 
rieurement employés  pour  le  même  objet  ^  les  prétentions 
réciproques  ne  présentant  à  juger  qu'une  pure  question  de 
fait  que  décide  la  lecture  dû  mémoire  ou  spécification  ;  en 
sorte  que  la  propriété  du  véritable  inventeur  pendant  qua- 
torze ans  ^  les  droite  d'autrui  et  la  liberté  du  public  au-delà 
de  ce  terme  ^  sont  également  protégés  par  la  loi. 

&^.  Lapatente  ne  permet  ni  de  céder  le  privilège  àplus 
de  cinq  personnes  y  ni  d^ ouvrir  une  souscription  au-delà 
de  ce  nombre,  sous  prétexte  de  se  procurer  de  l^  argent 
pout  faite  aller  l^ entreprise,  le  tout  à  peine  de  nulUté. 

n  parott  que  l'intention  du  législateur  a  été  de  ne  pas 
mèteré  im  inventeur  pauvre  hors  d'état  de  tirer  parti  de 
son  invention  ^  et  en  même  de  prévenir  Pagîotage. 

j^.  Lie  prix  de  la  patenté  pour  qiiatàrze  ans  est  de 


icic 


XI, 

8o  livres  sterling  (  1920  francs  ).  Le  prix  augmente 
progressivement  lorsque  ^inventeur  veut  étendre  son 
droit  exclusif  dans  les  trois  royaumes  de  la  Grande- 
Br^tagnq. 

* 

Abrégé  du  système  actuel  de  la  législation 
française  relativement  aux  privilèges  exclusifs 
temporaires. 


Si 


il  Y<>.  Toute  découverte  ou  nouvelle  invention  ^  dans 
«  tous  les  genres  d'industrie  ^  est  la  propriété  de  son 
>>  auteur  ;  en.  conséquence  la  loi  lui  en  garantit  la  pleine 
2)  et  entière  jouissance  ^  suivant  le  mode  et  pour  le  temps 
3»  qui  seront  ci-après  déterminés. 

n  2^.  Tout  moyen  dV^outer  à  quelque  fabrication  que 
>»  ce  puissi^  être  un  nouveau  genre  de  perfection  sera 
»  regardé  comme  une  invention. 

a>  30.  Quiconque  apportera  le  premier  en  France  une 
>»  découverte  étrangère  jouira  des  mêmes  avantages  que 
9»  s'il  en  étoit  l'inventeur  (voyez  le  décret  du   i3  août 

»  1810  9  P^g^^^4  )• 

I»  4^.  .A0n  d'assurer  à  tout  inventeur  la  jouissance 
n  tjsmpo^^aire  de  son  invention  ,  il  lui  sera  délivré  un 
V  titre:  otf^  patente». 

?»  5^,  Les  patentes  seront  donnéesi  pour  cinq ,  dix  ou 
1»  quinze  années  ^  au  choix  de  l'inventeur  )  mais  ce  der- 
s»  liier,  terme  ne  pourra  être  prolongé  que  dans  des  cas 


t  •  • 


»  tr^- rares  et  pour  des  raisons  majeures  ^  et  sans  un 
^>  décret  de  l'Empereur. 

n  6^.  Celui  qui  Voudra  consenrer  où  s'astsurer  une 
»  propriété  industrielle  du  ^hre  de  ceUes  énmlcécs*  çi« 
».  dessus  sera  tenu  de  déposer  sous  cachet ,  .ai»  seeréta* 
»  rîat  de  son  département  ^  une  description  éxa<:te  de» 
}>  principes^  mo^rens  et  procédés  qui  constituiéiit  sa  dé- 
»  couverte  y  jainsique  les  plans  ^  coupes^  dbssmaetmo« 
n  dèles.qui  poutroient  y  être  relatifs^'     '      l  :'  < 

n  yo^  jjQ  préfet  resnroie  le  tout  oulmimsIaDe  dêrl'îiÉtéQrieur 
»  qui  9  après  ouyerture  faite  du  paquet  ^  délivra  y  sur  la 
n  simple  requête  de  l'impétrant  et  sans  examen  ptéalàbîe  y 
»  ime  patente  sous  la  dénomination  de  certificat  d»  de«t 
».  mande  de  ,)ireyet  d'inventipiir.  ^  air«c  cettÇ}  jd^l^ri^tion  : 

"  sans  examen  préalable  j  n'entefid?  garantie  en  dUcune 
n  manière  ni  la  ipriorité^  ^  ni  le.  méj^ite^  ni;  1&  succès  d'une 
n  invention  ;  e^:;lea  breyets  ,  simfi.  pneuitO)  déUmiétf  ;tous 
9)  les  trois  nifois'pajÇj  l'E]fiap€|r6urv  et  rpromlUgji»^^ 

»  Bulletin  des J^ois^X^arvêtédu  Premier:  C<9i4ul.dii>5''^mi-^ 
»  4^nûaire^  an  JX*^  page  119)»  , 

i>  8^.  Le  préfet  9  non  plus  que  I^  ministre  di^  Fînté-' 
n  xiçuri^  ne  re^cevront  aucune  demande  €ffd$  tfoiitfeline 
j>  plus  d^m  objet  principal.  a;rec  \^  objets' dé.  dé«ûl  qui 
»  pourrpient  y  être  relatifs  .: 

n  90.  Les  préfets  sont  tenus  d'adresses  an  miautt^  de 
».  l'intérieur  les  paquets  des  demandeurs  dana  la  semaine 
»  même  où  la  demande  auroit  été  présentée  ^  et  le  breiret 
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»  est  sur-le-champ  dressé  d'après  le  modèle  annexé  au 
»  règlement  (loi  du  25  mai  1791 9  p^go  4^). 

i>  roo.  Tout  breveté  pourra  obtenir  un  nouveau  brevet 
»  pour  des  changemens  à  l'objet  énoncé  dans  sa  première 
»  demande 9  en  remettant ,  dans  la  forme  prescrite^  la 
»  description  de  ses  nouveaux  moyens. 

9  110.  Si  le  propriétaire  de  brevet  ne  veut  jouir  priva- 
>»  tivement  de  l'exercice  de  ses  nouveaux  moyens  que 
»  pendant  la  durée  de  son  brevet ,  il  lui  sera  expédié 
')'  pisur  le  ministre*  de  l'intérieur  un  certificat  dans  lequel 
s>  sa  nouvdile  déclaration  sera  mentionnée  9  ainsi  que 
>>  2a  remise  du  paquet  contenant  la  description  de  ses 
»  nottveàtd:  moyens. 

ni  a^;'  ïl'  lui  sera  libre  ausisî  de  prendre  successivement 
1»  ide  nouvéaiix  brevets  pour  lesdits  changemens ,  à  mesure 
»  qu'il  eii  voudra  faire ,  ou  de  les  faire  réunir  dans  un  seul 
»  brevet  quand  il  les  présentera  collecti?iament. 

3»  Cbs  nouveaujk  l»rav«t«  somnt  -  expédiés  de  là  même 
»  mtinière  et,  dans  la  même  forme  que  les  brevets  d'in- 
i>'!VMition^9  et  ils  auront  les  mêmes  effets. 

»  i3^.  Si  quelque  personne  annonce  un  moyen  de 
y>  perfection  pour  une  invention  déjà  brevetée  ^  elle 
n  ttbâeildra  sur  sa  demande  im  brevet  pour  l'exercice 
n  privatif  dudit  nîdyen  de  perfection  ^  sans  qu'il  lui  soit 
»  permis  ^  sous  aucun  prétexte  9  d'exécuter  ou  de  faire 
»  exécuter  l'invention  prineiîpale,  et  réciproquement  sans 
»  que  l'inventeur  puisse  faire  exécuter  par  lui-même  le 
»'  nouveau  moyen  de  perfection. 
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h  Ke  sont  point  mis  àxL  rang  des  perfections  industrielles 
P  les  changemens  4^  formes  ou  de  proportions  ^  non  plus 
^  que  les  omemens  ^  de  quelque  genre  que  ce  puisse  étre# 

n  140.  Il  ne  peut  plus  être  accordé  de  brevet  d^in* 
f>  yention  aux  établissemens  relatifs  aux  finances  (  loi 
i>  du  ao  septembre  179^9  page  86)* 

9  i5^.  Les  années  de  jouissance  d'nn  brevet  d'inven- 
»  tîon  9  de  perfectionnement  ou  d'importation  9  corn* 
»  ;menç!9ntyà  courir  de  la  date  du  certificat  de^dicmande  | 
»  déEvré  par;. le  ministre  de  Pintérieut.  Ce  certificat 
»  ^blit  en.  faveur  du  demandeur  une  jouissance  pro- 
»  Tisçi^  qui. devient  définitive  par  Vexpédi^on  dn  décret 
«-qui  doît  sjoivre  ce  certifici^t. 

»  td**...!^  priorité  d'invention,  d^ns  le  cas  cfe:  contes» 
»  tation  entre  deux  brevetés  pour  le  inclue  objet  ',:  est 
•  acquise  à  cebù  qui  le  premier  a  fait  au  secrétariat  de 
»  la  préfecturfi  du  départem^t  .de  sop  domicile  Je.  dépôt 
»  depièfces ^j^ef  par  ji^itkile  IV..4%U-lM:.di»l7  janvier 
»  »7SF^  (décret  4«f,i^5.  JanVfef  1^7  ,  pa^.  tj^^,  ; 
\  »  l7^  Le  propi^tairs  d'n&  brei^et-pourt»  contracter 
»  telle  société  qu'il  lui .  plaira  p<>ivr  l'aBercMJe^jdè -son- 
»  droit,,  en  se  confoiyiant  .aux.  uSfig|B«, du. commence f 
»  mais  lors^uTÛi  «▼P^^chm  établir  fdn.entfl^lwe  yun'actiùrm, 
»  i^  ae^.tfiap,  d^.jie  p9iirvoi];,,de  yaa^taéa^twÈkdn-Goi^ 
9  vemement  ( déqret du  a5  UQ-yen^Hre  i80é,'pagp  »a3), 

»  18*:  Lorsque  le  .propriétaire  d'un  Iwevâf  aura  cédé* 
»  son  drc^t  fsn  tpul[  ou  en„pmrtie  (iMf  ^u^Uine  ponn» 
»  &irç que, p;ir  iinacte notant )., )iBft dttsx pavlifo contrate* 
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» .  tantes  seront  tenues  ^  à  peine  de  nullité ,  de  faire  en- 
n  xegistrer  le  transport  au  seo^étâriat  de  leurs  départe- 
>>  mens  vespectif $ ,  lesquels  eu  informeront  aussitôt  le 
nr  ministre  de  Fintériénr^  afin  tjjae  celui-ci  en  instruise 
»  les  autres  départemens.  . 

»  i9<>.  Il  sera  libre 'à  tous- citoyens  d^aller  considter 
»  au  secrétariat  de  san  départeitaent  la  liste  des*  inven- 
'  M  tion«  noulrëlle$9  il  sM*a  libre  de  niéïmte  â  tout  citoyen 
.>  domicaié  dé  consister  au  délp^' gênerai  étibK  à  cet 
»  efiet  les "spée^ations  des  diiFéifentes 'pàteiites  actuel- 
n  lemêni;  en  exercice  ;  cependaitt  les  dèsCtlptiûiiÀ  île  se- 
>'  jXNDtipotet  cômknunîqisées  dànsf'le  cas  où' l'inVeilteiir , 
»  ayant  jugé  que  des  raisons' poliSqutes  ou''coxitiDertnales 
«  exigeiscile  aecret  lïe  sa  décourerte ,  auroit  *  ol>tenu' un 
»  décret;  panicttlier  sur  cet  objet/        '•' 

i>  ao^*  *  Lorsque  le  |)rop»étaire'd'uil  tifëvèt  sera  troublé 
j»  dansiPeiCjeitiioe  de  ton  tfitoit  prisratiff  il  se  pourvoira  , 
»^  dan^  ^lefif  '  iùivMèd  *pTtàciAtBS  pour  le^  autres  ptobédures 
»  civil6<«  >dévttKt  le  )i%ef  de  j^aii^  poto  faire  tondamner 

r  f  ■  ■  ■  * 

«le'tmitrtffeeKSUr'attx  péîiies  ^t&itétiàéea  par  la  loi  du 

»  7  jimTteriy^i,  Article  Xn,  «page  3  r. 

j    n'av^iXif  jiige.dë  paii  emendra  lès'  parties  et  leurs 

-*  néceisaiM^^'iëf  lé  fagëmëhf  ^ti^  '][Â-ôhbàîcëiiï  sera  exé- 
»  ciité  protrisoiMtniéilt^  ii'éiiobétàntl''àppel.' 

»  s^.  Il  «érii  ^oitéâé'^tië'iiléKhë'j  èn.ît^é  de  cohtésta- 
:n  tSa^  tmtiê  àeta.)hVéifélés^'poiii*  lé^'inéhie  -objet f  si  ia 
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)»  ftntérienre  demeurera  seul  valide  ^  s^  y  a  dissemblance 
»  en  quelques  parties  ,  le  brevet  de  date  postérieure 
i>  pourra  être  converti ,  sans  payer  de  taxe  ^  en  brevet 
»  de  perfection ,  pour  les  moyens  qui*  ne  seroient  point 
»  énoncés  dans  le  brevet  de  date  antérieure. 

»  a3o.  Tout  inventeur,  convaincu  d'avoir  en  donnant 
»  sa  description  recelé  ses  véritables  moyens  d'exécu* 
»  tion  9  sera  déchu  de  sa  patente. 

»  24^.  Tout  inventeur ,  convaincu  de  s'être  servi  dans 
»  w^  fabrications  de  moyens  secrets  qui  n'auroient  point 
»  été  détaillés  dans  sa  description ,  ou  dont  il  n'auroit 
^  pas  donné  sa  déclaration  pour  les  faire  ajouter  à  ceux 
»  énoncés  dans  sa  description ,  sera  déchu  de  sa  patente. 

i>  à5*.  Tout  inventeur  ou  se  disant  tel ,  qui  sera 
s>  convaincu  d'avoir  obtenu  une  patente  pour  des  décou- 
»  vertes  déjà  consignées  et  décrites  dans  des  ouvrages 
»  imprimés  et  publiés ,  sera  déchu  de* sa  patente. 

9>  ^.  Tout  inventeur  qui ,  dans  l'espace  de  deux  ans , 
D  à  compter  de  la  date  de  sa  patente  ,  n'aura  point  mis 
t%  sa  découverte  en  activité ,  et  qui  n'aura  point  justifié 
i>  les  raisons  de  son  inaction ,  sera  déchu  de  sa  patente. 

i>  vj^.  Tout  :  inventeur  qui ,  après  avoir  obtenu  une 
a>  patente  «n  France  ,  sera  convaincu  d'en  avoir  pris  ime 
»  pour  le  même  objet  en  pays  étranger ,  sera  déchu  de 
r>  sa  patente. 

i>  28^.  La  déchéance  sera  également  prononcée  par  la 
»  ministre  de  l'intérieur ,  comme  dans  les  cas  précédens , 
»  ai  la  breveté  n'a  point  acquitté  danp  les  termes  prescrits 
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»  la  taxe  du  brevet  (voyez  pour  la  taxe  la  loi  du  ^5  mai 
»  1791  9  pa^  ^^)j  l'exercice  de  son  droit  deviendra 
n  public  9  et  il  en  sera  donné  avis  à  tous  les  départemens 
n  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

»  29^.  Tout  concessionnaire  de  brevet  obtenu  pour  un 
»  objet  que  les  tribunaux  auront  jugé  contraire  aux  lois  y. 
)>  à  la  sûreté  publique  ou  aux  règlemens  de  police  ^  sera 
»  déchu  de  son  droit  sans  pouvoir  prétendre  d'indemnité. 

»  3o^.  Tout  acquéreur  de  droit  d'exercer  «ne  déoou- 
»  verte  énoncée  dans  une  patente  sera  soumis  aux  mêmes 
3>  obligations  que  l'inventeur  9  et  ^  s'il  y  contrevient  j  la 
))  patente  sera  révoquée  ^  la  découverte  publiée  et  l'usage 
»  en  sera  rendu  libre* 

»  3i^.  A  l'expiration  de  chaque  patente  ou  brevet  d'in- 
M  vention  9  de  perfe^^tionnemont  et  d^mportation  ,  la  de* 
»  couverte  ou  invention  devant  appartenir  à  la  société , 
»  la  description  eh  sera  rendue  publique  et  l'usage  en 
»>  deviendra  permis  dans  tout  l'Ëdopire^  afin  que  tout 
b>  citoyen  puisse  Ubrement  Pexbrcër  et  en  jouir |  à  moins 
»  qu'un  décret  n'ait  prorogé  Pexerfeice  dn  toerot  ou  n'en 
}>  ait  ordonné  le  secret. 

y>  32^.  Les  originaux  ^sdits  brevets  ^  ainsi  que  les 
9>  descriptions  j  plans  ,  dessins  j  modèles  et  éclmndJlons 
y>  y  relatifs  ^  sent  déposés  au  Conservatoire  des  Arts  et 
»  Métiers  ^  pour  y  avoir  recours  au  besoin  et  servir  aux 
9>  progrès  des  arts  et  à  l'instruction  publique. 

»  33^.  Le  ministre  de  l'intérieur  charge  les  membres 
i>  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  iaire  imprimer 


»  les  descriptipn^  ^t  graver  Jes  desdius  Jiéciep<|airç3  poui: 
»  leur  intelligence  ^  et  il  adresse  des  eiieraplaîres  de 
»  chaque  iu^Tet  y  aiofii  publié,  au  pr^|b(  de  çîwque* 
»  département  (^irirêté  du  Dlrectpire  exécutif  du  17  i^en« 
»  déœiaîre  «^  YUy^  octobre  X798 ,  çt  hm»  dn^âmtse 
»  deJi'wtéii«W;9pa|;f^  iix  ef;  Jii3)^i^ 

On  voit  p^jçct  ei^osé  spimnaiTe  djsa  loi*  pf^  4^1^ 
relatifs  aux  droits  des  inventeurs  que  les  ^rei/^tfi  {i^iif^çit^ 
tioji  nff  t^ifs^iffit^t,^]^  fm  Jfm/i^ef  epcpl^^  ^ue 
pouTi^  4^)rrpr  4f^  %fiv^  avwt  i^pf  ^  fW^^îges 

qui  concentroient  daji/ï.les.ooa^S  d'110  petj^t  iwiffbre  oif 
4'un  seul  de^  prQcédés  d'arts  qui  appartiennent  k  tpu^ 
par  le^r  propagation»  Les  brevets  d'invçnitîon  i^qnt  mie 
bofrière  légale  q^  ^^^i];f t  la  propriété  indiyidueil^e  c.onjtrç 

.tio^.,.Il  i;i'y  4  p^  4^  fav^.  dans  Fexéwjipii  d'i^ç,  Ic^ 
dont^^toi^  les  cftoy^s  peuvenjt  invoquer  l'application  ^ 
leur  J>4n4^e  ^1^  dans  le«  ç^pdJ^§ 

P*F  fi^t^Hh f*,* 9  >^'«f?f^  **  ^?o^We  ^oi  ^  ,ij  >p^*ç  pgs  ^ 
craindre  que  l'a^t^ur  breveté  ji'uxie  p^éte^^juç  .découd 
verte  se  serve  de  son  privilège  exclusif  temporaire  pour 
ezitraver  upe  industrie  déjà  :  connue  ,  et  la  ravir  j^  ceux 
qui  l'acerçoient  anfeérieuvement  à  Fei^édâtSoo  du  brovet 
ou  qui  avaient  1$  droit  de  ï'e^erter. 

A  regard  du  brevet^  ce  n'est  p^  .siiQplei;aent  un  acte 
donné  à  un  particulier  de  sa  déclaration  d'avoir  inventé 
une  machine  ou  un  procédé  nouveau  y  c'est  aussi  un 
tilre  en  vertu  duquel  il  s'assure  pendant  un  certain  laps 


de  temps  Fusage  exclusif  de  la  machine  ou  du  procédé 
„  dont  il  se  dit  Pinrenteur. 

11  est  vrai  it[ue  cette  as&urance  n'est  que  conditionnelle , 
et  que'  les  tribunaux  maintiennent  en  concurrence  la 
jouissance  publique  des  mêmes  machines  ou  des  mêmes 
procédés  ,  s'il  est  ptoufé  que  la  découverte  prétendue 
ayoit  déjà  été  décrite  et  publiée  dans  des  ouvrages  im* 
primés  ou  gravés ,  etc» 

Dans  cet  état  de  choses  3  noiissembfe  qu'on  pour- 
roit  tendre  Fidée  des  brevets  d'ixivéntibn  dans'  toute  son 
étendue  par  la  définition  suivante  : 

■  , 

Un  brevet  d^irv/éntion  est  un  acte  donné  adminis* 
trativement  à  un  particulier  y  à  ses  risques  et  périls  ^ 
de  la  déclaration  qu^U  fait  d^ avoir  inventé  une  ma-- 
ichine  ou  un  procédé  nouveau  dans  les  arts  d^ industrie ^ 
afin  qu^U  puisse,  sauf  toutes  réclamations  sur  les^ 
quelles  il  sera  prononcé  judiciairement,  faire  de  sa 
découverte  l* objet  d^une  spécidatiori privée  et  exclusive, 
jusqu^à  P époque  déterminée  dans  le  titre,  oà  cUg  de^ 
"uient  d^un  usage  libre  et  commun  (*)• 


(*)  N'ayant  pa  nous  procurer  assez  toi  Tacte  passé  en  1791 ,  dans  la  première 
session  du  seeond  congrès  des  Etats-Unis  d'Amérique ,  concernant  les  arts 
utiles  f  pour  le  comprendre  dans  cette  introduction ,  nous  Favons  inséré  à  la  fin 
du  volume,  page  565  et  suivantes ,  à  la  suite  du  décret  du  l3  90Ût  181O;  relatif 
à  la  durée  des  brevets  dlmportation. 


■■■ 


AVERTISSEMENT- 


£5  pabliant  le  premier  volume  des  descriptions  des  brevets 
d'invention  5  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
durée  est  expirée ,  il  nous  a  paru  convenable  d'y  insérer  lès 
lois  5  décrets  et  arrêtés  rendus  à  Ce  sujet ,  ainsi  cpxe  les  rap- 
ports qui  ont  précédé  ces  divers  actes  du^  Gouvernement, 
de  môme  que  les  objections  et  les  réponses  interTcnues  k  cet 
égard  ,  les  discours  5  les  instructions  et  avis  des  premières  au* 
torités  constituées  sur  cette  matière  ^  afin  d'offrir  au  lecteur 
la  réunion  la  plus  complète  des  pièces  imprimées  depuis  et  y 
compris  les  lois  des  7  janvier  et  ^5  mai  1791  jusqu'à  ce  jour 
sur  les  droits  des  inventeurs^  et  qui  sont  parvenues  à  notre 
connoissance. 

La  durée  des  brevets  n'étant  pas  la  même  pour  tous ,  on  u'a 
pu^  en  publiant  les  spécifications^  conserver  l'ordre  des  numéros 
sous  lesquels  ils  ont  été  expédiés  par  le  Gouvernement;  ainsji  les 
numéros  des  descriptions  ne  correspondent  pas  avec  ceux<  des 
registres  d'expédition  ou  des  listes  envoyées  par  le  ministre 
^e  l'intérieur  à  tous  les  préfets.  On  n'a  pu  par  la  même  raison 
suivre  Tordre  des  dates  des  demandes  de  brevets  ;  cependant 
nous  avons ,  autant  qu'il  a  été  possible  j  compris  dans  le  pre- 
mier volume  les  brevets  de  la  date  la  plus  ancienne  y  sans  avoir 
égard  k  leurs  différentes  durées  ;  et  comme  il  importe  à  l^s- 
toire  des  découvertes  et  inventions  de  fixer  l'époque  pré^cise 
Tome  /.  1 


(2  ) 

de  leur  création^  noos  avons  eu  soin  d'indiquer  immédiatemenC 
après  le  numéro  la  date  du  breret. 

On  a  cru  deroir  dp4B?r  une  p^qp  4fLns  ce  poemier  Tohune 
aux  spécifications  des  breyets  relatifs  à  des  établissemens  de 
finances^  dont  Teffet  a  été  supprimé  par  la  loi  du  ^o  septembre 
1792  y  et  les  rapprocher,  Tecs  la  £iiils TouTrage^  des  brevets 
obtenus  pour  la  fabrication  (ïun  papier  de  sûreté ,  nFun  contrôle 
pour  les  assignats,  etc.  ^  comme  appartenant  à  la  même  branche 
d'économie  publicpie  et  conunercidle.  Ces  divers  plans  de 
finances  ainsi  réunis  feront  connoltre  les  auteurs  des  concep- 
tions utiles  qui  poiurpie^t  s'y  rejicQ.ntrer  ;  ils  pourront  servir 
aux  prog^  de  la  scie]v:e  ^  et  de  matériaux  pour  ilûstoire  du 
teoip^  où  ils  ont  paru. 

Dans  l'état  actuel  des  conooissances  humaines  il  n^est  pas 
me  que  la  même  idée  se  soit  présentée  en  même  temps  à 
pkuieurs  personnes,  entre  lesquelles  cependant  il  n'a  existé 
aucune  communication. 

n  peut  arriver  aussi  que  divers  auteurs  aient  écrit  sur  le 
même  sujet  qui  a  fait  la  matière  d'un  brevet  d'invention,  ou 
que  les  auteurs  brevetés  aient  soumis  eux-mêmes  leurs  de* 
couvertes  et  inventions  à  l'examen^  soit  de  l'Académie  des 
îBciences,  soit  de  llnstitut  de  France,  ou  d'autres  Sociétés 
Savantes'^  qui  cfn  ont  porté  un  jugement  plus  ou  moins  favo- 

Vablesùîv^iit  lé 'mérite  de'l'objpt. 

IVun  autre  c^té  quelques  prQpriétaires  de  brevets  ont  cru 
devoir  pour  leurs  i^térêis  jpubU er  eux-njiénMSs  leurs  découvertes 
ayant  le  terme  ^é  pour  la  4^rée  c|e  leurs  droits  exclusifs  ^ 
pubien  s'adresser,^  i'autprité  compétente ,ppipr faire  respecter 
letirr  prpprijété;;  «^Q^  ^  est. résisté ^  soit  de  .la  .papt  du  public^ 
soit  dç  If  p^rt  dies  tribuns^ux  ,  iiu  ex^en  et  u^  jugement  à 
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raTantage  ou  de  Tnne  ou  de  Tautre  des  parties  înléresseet^ 
dans  ces  sortes  de  causes'^  et  toujours  au  profit  de  la  Teritéi^ 
si  utile  à  connoitre  lorsqu'on  s'occupe  de  l'iustoire  du  «progrès 
des  sciences  et  des  arts^  et  qu'il  s'agit  de  signaler  à  la  recôur 
uoissance  publique  les  noms  des  citoyens  qUi  ont  eulebonh^u^ 
de  poser  quelques  piètre^  milUcdres  sur  la  r(^uîe  étemelle 
du  temps. 

Enyironnés  de  toutes*  ces  circonstances ^  nous  avons  pensé 
que  ce  seroit  en  quelque  sorte  compléter  Tidéé  que  prescrite 
chaque  spécification  brevetée  d'invention  quie  d^ajou^er*  à  la 
suite  des  notés  indicatives  des  principaux  £aiits  de' métne  nature^, 
ou  qui  les  concernent  ^  et  qui  sont  (b  notre  conuod^sanqe. 

Le  premier  Volume  dés  brevets  d'îriv^ntiou  oflrè  peu  d%ietn- 
pies  d'additions  de  ce  genrt  j  mais^  nous  occupant  Aaque  jouir 
de  recherches  à  ce  sujet,  et  aidé  particulîèrenieUt'iikr  le  biblio- 
thécaire du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers ,  IVR  Ghivel  ', 
qui  joint  k  des  conuoissances  très  -  étendues  en  blblibgrà^fliie 
celle  de  plusieurs  langues  ^  nous  ferons  en  sorte  <le'  rempfir 
cette  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  le  mieux  qu'il  non» 
sera  poss&lfi'  dans  les  volumes  suivans» 

A  mesure  que  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  reçoit 
les  brevets  d'invention  dont  la  durée  est  expirée,  il  en  com- 
munique, sans  déplacement,  les  spécifications^  ainsi  que  lès 
plans  et  dessins,  à  tous  lesxitoyetis  français^ ^  dés&ènt- cUi; 
prendre  connoissance,  en  attendant  la  publication  de  des' piède^ 
par  la  voie  de  Timpression  et  de  la  gravure •  Les  modèles, 
machines,  outils  et  instrumens'y  relatifs  sont  de  suite  exposés 
dans'  les  galeries  du  Conservdtoiï'e  pour  servir  à  Pinstractioiï 
publique^ 

Les  spécifications  des  brevets  font  en  ménié'  temps  un  objé( 
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particulier  d'étude  pour  tous  ceux  cte^  élèves  de^  Técole  de* 
dessin  et  de  géométrie  descriptive  établie  aa  Conservatoire  ^^ 
dont  l'instruction  est  assez  avancée^  non  seulement  pour  pouvoir 
profiter  de  cette  communication  y.  mais  encore  pour  concourir 
avec  les  professeurs  de  dessins  et  les  dessinateurs  attachés  à  cet 
établissement  à  la  confection  des  dessins  des  machines  y  ins- 
trumens  et  modèles  y  ainsi  qu'à  la  réduction  à  une  échelle  dé- 
terminée des  plans  et  dessins  qui  accompagnent  les  spécifica- 
tions des  brevets  d'invention  (*). 

Il  résulte  de  cette  communication  et  de  ce  travail  que  les 
boivs  procédés  devenus  libres  se  répandent  immédiatement^  et 
qu'ils  sont  pour  les  élèves  du  Conservatoire  une  source  per- 
pétuelle d  instruction^  d'autant  plus  utile  pour  eux  et  pour  le 
progrès  de  notre  industrie  qu'ils  appartiennent  presque  tous  à 
des  parens  qui  s'adonnent  à  divers  travaux  de  mécanique  et 
de  ;  manufacture  5  et  que  les  élèves  eux-mêmes  se  destinent  à 
suivre  la  même  carrière  ou  à  s'en  ouvrir  de  nouvelles» 

Considérant  d'ailleurs  que  les  objets  de  même  nature  exposés 
dans  les  différentes  spécifications  des  brevets  d'invention  portent 
souvent  des  noms  différens^  et  qui  varient  suivant  le  degré 
d'instruction  de  chaque  inventeur  et  les  usages  particuliers  à 
chaque  pays^  nous  avons  jugé  utile  d'employer  une  nomen- 
clature ui^iiforme  et  la  plus  généralement  reçue  pour  les  objets 
du,  même  genre;  par  ce  moyen  les  élèves  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers  pourront  communiquer  entre  eux  plus  fa- 
cilement parce  qu^ils  parleront  le  même  langage  ^  et  parvien- 
dront plus  aisément  à  se  faire  comprendre  lorsqu'à  leur  tour 
ils  voudront   expliquer  les  machines  et   instrumens  de  tout 


(*)  Trois  des  planches  du  premier  volume  onl  été  gravées  par  M*  Leblanc, 
élève  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
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gdirè,  décrire  les  divers  procédés  des  arts,  et  se  momreir 
enfin  les  dignes  émules  des  artistes  qui  les  ont  si  glorieusement 
précédés  daïis  la  même  carrière. 

Les  spécifications  des  brevets  d'invention  y  ainsi  que  les 
plans  y  dessins  ,  modèles  et  instrumens  qui  les  accompagnent  ^ 
lie  sont  pas  les  seuls  objets  que  le  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  peut  offrir  à  Témulation  du  grand  nombre  d^élèves  qui 
sont  admis  chaque  jour  par  S.  Ex.  le  ministre  de  l'iniérieur 
à  profiter  de  renseignement  que  donne  cet  établissement. 

Llnstitut  de  France  a  confié  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  le  dépôt  d'un  très-grand  nombre  de  modèles  provenant 
du  cabinet  de  l'Académie  des  Sciences. 

La  Société  d'Agriculture  du  département  dé  la  Seine  s^aîf 
également  déposer  au  Conservatoire  divers  instrumens  d'agri-' 
culture  et  d'économie  domestique  qui  ont  mérité  son  attention.^ 

Plusieurs  artistes^  jaloux  de  concourir  au  progrès  de  notre 
industrie  déposent  ou  donnent  au  Conservatoire  les  fruits  de 
leur  génie  3  ou  les  instructions  et  modèles  qu'ils  ont  pu  re- 
cueillir dans  leurs  vojagesi 

M^  le  comte  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur^  profite  de 
toutes  les  occasions  y  ainsi  que  ses  prédécesseurs  ^  pour  enri-^ 
chir  le  Conservatoire  des  inventions  et  découvertes  pour  les- 
quelles les  auteurs  préfèrent  une  récompense  &  l'avantage  que 
pourroit  leur  procurer  un  brevet  d'invention. 

Enfin  ce  Musée  industriel  de  la  France  possède  plusieurs 
collections  de  modèles  et  d'ouvrages  précieux  pour  l'instruction 
de  nos  artistes^  et  dont  il  est  particulièrement  redevable  à 
S.  M.  qui  y  dans  chacune  de  ses  conquêtes  >  a  enrichi  le» 
musées  de  l'Empire  de  monumens  et  de  productions  des  arts 


qui  attesteront  aux  siècles  futurs  sa  généreuse  sollicitude  pour 
leur  progrès  en  France  >  en  même  temps  qu'ils  rappelleront 
la  suite  de  ses  triomphes  ^  et  en  décriront  en  quelque  sorte 
l'histoire  dans  le  langage  le  plus  digne  d'elle. 

En  acceptant  la  tâche  difficile  3  mais  honorable  j  que  S.  Ex. 
le  ministre  de  l'intérieurj  M.  le  comte  Montalivet^  a  bien 
voulu  nous  confier^  en  nous  désignant  particulièrement  pour 
présider  à  la  publication  >  par  la  voie  de  l'impression  et  de  la 
gravure,  des  spécifications  des  brevets  d'invention,  de  perfec- 
tionnement et  d'importation  à  mesure  qu'ils  arrivent  au  terme 
fixé  pour  leur  durée,  nous  avons  beaucoup  compté  sur  son 
indulgence ,  et  nous  avons  espéré  en  même  temps  que  notre 
zèle  nous  tiendroit  lieu  d'excuse  si  nous  n'avions  pu  remplir 
conmlètement  ses  vues  k  cet  égard* 


C.    P.   MOLARD, 

AdministrtUeur  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers  et  membre  du  Bureau  consultatif 
des  Arts  et  Manufactures  du  Ministère  de 
Tintérieur^ 
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Fait  à  V Assemblée  nationale  par  M.  djb  Boufflers  ^ 
au  nom  du  Comité  d^ Agriculture  et  de  Commerce, 
dans  sa  séance  du  jeudi  au  soir  3o  décembre  1790^ 
sur  la  Propriété  des  Auteurs  de  Découvertes  et 
d^ Inventions  en  tout  genre  d^industrie. 


A  fructibat  eorum  cognoscetis  eot* 


M 


ESSIECRS^ 


Il  entroit  aussi  dans  tos  desseins  paternels  de  TÎyifier  >  on  > 
pour  mieux  dire ,  de  ressusciter  l'industrie  Françoise  ;  car  les 
arts  ont  par-tout  «n  droit  de  cité  ,  par-tout  leurs  intérêts  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  citoyens  i  comme  eux  ils  ont  besoin 
de  liberté  et  de  lois  ;  comme  eux  y  ils  sont  fondés  à  tous  de- 
mander une  constitution. 

Les  principaux  élémens  de  ce  travail^  si  digne  de  tous^ 
Messieurs  ,  ne  tarderont  pas  à  vous  être  présentés  par  votre 
Comité  d'Agriculture  et  de  Commerce  j  mais  comme  tous  les 
arts^  et  ceux  dont  nous  jouissons^  et  ceux  dont  nous  jouirons  y 
ont  une  mère  commune  ,  et  que  tous  doivent  ou  devront  leur 
naissance  à  l'invention  y  il  parolt  à  propos  de  fixer  d'abord  vos 
regards  sur  les  inventeurs  dont  la  seule  dénomination  rappelle  à 
votre  pensée  les  pi^emiers  ^  les  véritables  bienfaiteurs  du  monde  ^ 
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et  promet  encore  à  la  société  de  noureaux  bienfaits.  Tels  sont 
les  hommes  jusqu'à  présent  trop  peu  connus  y  trop  mal  accueillis  ^ 
dont  votre  Ck)mité  vous  porte  aujourdliuî  les  plaintes  pour  le 
passé  ^  les  vœux  pour  Tayenir  ,  au  sujet  d'une  j^otection  spéciale 
qu'ils  réclament  à  si  juste  titre  ,  et  que  la  nation  a  tant  d'intérêt 
à  leur  accorder. 

Avant  de  vous  soumettre  le  projet  de  cette  loi  si  nécessaire  et 
si  désirée^  votre  0>mité  a  cru  devoir  remonter  d'aJ)ord  aux 
principes  de  la  théorie  qui  doit  dicter  la  loi 3  po^r  desc^dre 
ensuite  aux  formes  d'exécution  que  la  loi  doit  prescrire  ;  et  dans 
cette  vue  ^  il  s'est  proposé  à  lui-même  les  questions  suivantes  : 

Quels  sont  les  droits  des  inventeurs  ?  et  quelles  obligations  la 
société  peut- elle  leur  imposer? 

Quelle  a  été  jusqu'à  présent  notre  législation  à  cet  égard? 
quelle  est  celle  des  autres  nations?  et  quels  sont  les  difierens 
effets  de  ces  législations  différentes? 

C'est  après  avoir  succinctement  exposé  les  premières  vérités  j 
qui^  dans  la  marche  que  nous  nous  traçonis^  doivent  nous  servir  de 
but  et  d'alignement  ;  c'est  après  avoir  suivi  ,  dans  leurs  procédés 
et  dans  leurs  résultats  3  les  Gouvememens  qui  s'écartent  de  ces 
vérités  ou  qui  s'en  rapprochent  5  enfin  c'est  après  avoir  e:)Laminé 
ce  qui  se  doit^  ce  qui  se  fait  et  ce  qui  se  peut ,  que  votre  Comité 
d'Agriculture  et  de  Commerce  osera  vous  présenter  un  projet 
de  décret  sur  un  objet  aussi  évidemment  et  aussi  étroitement  lié 
aux  plus  grands  intérêts  de  l'Empire  français^ 

S'il  existe  pour  un  homme  une  véritable  propriété  9  c'est  sa 
pensée  ;  celle-là  du  moins  paroit  hors  d'atteinte  >  elle  est  person* 
nelle  ^  elle  est  indépendante  ^  elle  est  antérieure  à  toutes  les 
transactions  ;  et  l'arbre  qui  naît  dans  un  champ  n'appartient  pas 
aussi  incontestablement  au  maître  de  ce  champ^  que  l'idée  qui 
vient  dans  l'esprit  d'un  homme  n'appartient  à  son  auteur.  L'in- 
vention ^  qui  est  la  source  des  arts  ^  est  encore  celle  de  la  pro^ 
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priété  :  elle  est  la  propriété  primitive  ^  toutes  les  autres  ne  sont 
que  des  conventions  ;  et  ce  qui  rapproche  et  ce  qui  distingue  en 
même  temps  ces  deux  genres  de  propriétés  ,  c'est  que  les  unes 
sont  des  concessions  de  la  société^  et  que  l'autre  est  une  véritable 
concession  de  la  nature;  peut-être  même  la  seule  étymologie  du 
mot  suffiroit-elle  (*)  pour  nous  prouver  que  dans  l'origine  des 
choses  la  propriété  a  été  regardée  comme  le  partage  du  premier  j 
et  par  conséquent  comme  le  droit  de  l'inventeur. 

Tant  qu'un  inventeur  n'a  pas  dit  son  secret^  il  en  est  le 
maître  3  et  rien  ne  l'empêche  ^  ou  de  le  tenir  cachée  ou  de  fixer 
les  conditions  auxquelles  il  consent  de  le  révéler.  Il  est  libre  en 
contractant  avec  la  société^  comme  la  société  en  contractant 
avec  lui  :  le  contrat  une  fois  passé  ^  elle  est  engagée  envers  lui 
comme  il  est  engagé  envers  elle  ;  et  tant  qu'il  est  fidèle  à  ses 
engagemens  y  elle  ne  lui  doit  pas  moins  de  protection  dans  les 
moyens  qu'il  prend  pour  le  développement  de  sa  nouvelle  idée  ^ 
qu'elle  ne  lui  en  accorderoitpour  l'exploitation  de  son  patrimoine.' 

C'est  d'après  ces  premières  notions  qu'en  ce  moment  les 
auteurs  de  plusieurs  nouvelles  découvertes  (  soit  qu'ils  les  aient 
déjà  fait  connoitre  au  public  ^  soit  qu'ils  en  diffèrent  encore  la 
manifestation  )  demandent  seulement  que  ce  genre  de  pro- 
priété leur  soit  garanti  par  le  corps  social  ^  afin  d'être  défendus 
contre  tous  les  préjugés  et  tous  les  intérêts  privés  qui  pourroîent 
tenter  de  les  troubler  ^  de  les  supplanter  ou  de  les  rivaliser  dans 
l'exercice  de  leurs  droits  les  plus  sacrés  ;  et  leur  ambition  se 
borne  à  percevoir  exclusivement  les  fruits  d'une  faveur  que  la 
nature  leur  a  faite  exclusivement. 

Voici  donc^  si  je  ne  me  trompe  ^  à  quoi  se  peut  réduire  le  pre*- 
mier  contrat  entre  l'inventeur  et  la  société.  L'inventeur  désire 
qu'on  le  laisse  jouir  paisiblement  d'une  chose  qui  vient  de  lui^  qui 

(^  Voyez  la  note  I ,  page  35. 
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est  à  lui  :  et  la  preuve  qu'il  en  ofFre,  c'est  qu'elle  n'est  connue 
que  de  lui  ;  il  demande  pour  cela  qu'on  interdise  d'avance  à  tout 
autre  de  s'en  emparer  quand  il  l'aura  fait  connoitre^  et  ce  n'est 
qu'à  cette  première  condition  qu'il  manifestera  ce  qu'il  appelle 
sa  découverte.  Or  cette  première  proposition  ,  ainsi  que  la 
condition  qu'on  y  attache  ^  est  essentiellement  juste  ^  et  le  corps 
60cial  ne  peut  s'y  refuser  j  car  l'exposé  de  l'inventeur  est  vrai  ou 
faux  :  dans  le  premier  cas  ^  la  société  a  quelque  chose  à  gagner; 
dans  le  second  ,  elle  n'a  rien  à  perdre. 

Mais  pour  que  l'inventeur  ne  soit  point  troublé,  dans  sa  jouis- 
sance par  des  concurrens  avides  ou  jaloux  3  il  faut  qu'il  soit 
ouvertement  protégé  par  la  puissance  publique  ^  envers  laquelle 
dès -lors  il  contracté  deux  obligations  indispensables. 

Sa  première  obligation  est  de  témoigner  une  confiance  entière 
dans  l'autorité  protectrice  3  et  de  lui  donner  une  connoissance 
exacte  de  l'objet  pour  lequel  il  la  requiert  ^  afin  que  la  société 
sache  positivement  à  quoi  elle  s'engage  ^  et  afin  que  dans  tous 
les  cas  l'inventeur  ait  un  titre  clair  et  précis  auquel  il  puisse 
recourir. 

La  seconde  obligation  du  citoyen  protégé  par  la  société  est  de 
s'acquitter  envers  elle,  ce  qn'il  ne  peut  faire  qu'en  partageant 
avec  elle  3  de  manière  où  d'autre  3  l'utiiité  qu'il  attend  de  sa 
découverte.  Or  la  forme  la  plus  naturelle  de  ce  partage  est 
que  le  particuTier  jouisse ^  pendant  un  intervalle  donnée  sous  la 
protection  du  pubKc,  et  qu'après  cet  intervalle  expiré  le  public 
jouisse  du  consentement  du  particulier. 

Cependant  3  comme  les  avantages  que  l'inventeur  promet  k 
la  société  et  qu'il  se  promet  à  lui-même  sont  encore  éloignés  et 
douteux  ,  et  que  la  protection  qu'il  en  réclame >  et  que  la  sécurité 
qu'il  lui  doit ,  sont  un  bien  actuel  et  réel ,.  il  convient  qu'il  dépose 
des  arrhes  entre  les  mains  du  coips  social  avec  lequel  il  vient  de 
transiger p  et  le  contractant  lui-même  fera  volontiers  cette  propo- 
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êhion  >  i^.  pour  conyaincre  qu'il  est  dans  l'intention  de  tenîf 
ton  marché  j  79.  pour  dédommager  la  partie  publique  des  services 
qu'il  en  recevra;  3®.  pour  donner  un  gage  de  l'utilité  qu'il 
attache  à  sa  découverte  ^  en  offrant  d'avance  à  la  patrie  des  pré- 
mices réelles  pour  des  fruits  encore  en  espérance. 

Avant  de  rien  arrêter^  il  est  bon  de  nous  assurer  s'il  ne  se 
trouve  personne  de  lésé  dans  un  pareil  contrat  5  et  quelle  serolt 
la  partie  plaignante.  Seroit-ce  la  société?  mais  elle  acquiert  des 
jouissances  nouvelles  sans  avoir  rien  perdu  des  anciennes.  Seroit-ce 
l'inventeur  ?  mais  il  jouit  du  fruit  de  son  génie  sous  une  sauve- 
garde qu'il  a  lui-même  invoquée.  Seroient-ce  enfin  les  autres 
agens  de  l'industrie  nationale  ?  mais  ils  ne  se  trouvent  gênés  ni 
dans  leur  travail  ni  dans  leur  commerce*  Ils  ne  sont  privés  de 
rien  3  ils  restent  comme  ils  étoient;  ils  jouiront  un  jour  de  la 
découverte  qui  vient  d'éclore  ;  et  quels  que  soient  leurs  intérêts 
présens  (^)  ^  s'ils  prétendoient  s'opposer  à  cette  nouvelle  dispo« 
sition.^  ils  se  rendroient  coupables  ^  ou  d'un  acte  de  tyrannie 
contre  l'inventeur  en  le  dépouillant  du  droit  naturel  qu'il  avoit 
aur  son  idée  5  ou  d'un  attentat  contre  la  société  ^  en  faisant 
avorter  les  avantages  qu'elle  pouvoit  attendre  de  la  publicité  de 
l'invention* 

Et  ceux  qui  Toudroient  donner  à  un  pacte  aussi  raisonnable 
et  aussi  juste  le  nom  devenu  odieux  de  privilège  exclusif 
reviendront  bientôt  de  cette  erreur^  et  reconnoitront  la  diffé- 
rence immense  qui  existe  entre  la  protection  assurée  à  tout 
inventeur  et  la  prédilection  accordée  &  tout  autre  privilégié. 

Un  privilège  exclusif  d'entreprise ,  c'est-à-dire  un  monopole 
dans  les  objets  actuellement  connus  d'industrie  et  de  commerce^ 
est  une  concession  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire.  Un  titre  d'inven- 
tion j  au  contraire^  est  une  autorisation  qu'on  ne  pouvoit  pas 
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refuser  :  l'uu  attaque  les  droits  de  la  grande  communauté  , 
l'autre  les  étend;  l'un  donne  à  un  particulier  ce  qui  appartient  à 
tous  3  l'autre  assure  au  particulier  ce  qui  n'appartient  qu'à  lui  ; 
et,  en  protégeant  sa  propriété  contre  l'invasion ,  il  l'excite  à  la 
mettre  en  valeur  au  profit  de. la  société. 

Après  avoir  établi  les  premiers  principes  que  la  raison  nous 
présente ,  il  est  temps  d'examiner  ceux  que  notre  gouvernement  a 
constamment  suivis  sur  un  objet  aussi  important  pour  le  bonheur 
individuel  et  pour  la  prospérité  publique. 

Nous  serions-nous  donc  trompés  jusqu'à  présent  sur  noire 
patrie  ?  notre  sol  est-il  ingrat  ?  notre  climat  est-il  sauvage  ?  nos 
moeurs  sont-elles  barbares?  nos  concitoyens  sont-ils  stupides? 
Car  pourquoi  les  arts  languissent-ils  ?  pourquoi  nos  manufactures 
tombent-elles  ?  pourquoi  l'industrie  d'un  autre  pays  triomphe- 
t-elle  de  notre  industrie  et  dans  ses  moyens  et  dans  ses  résultats  ? 
et  pourquoi  l'étranger  vient-il  constamment  lever  des  tributs 
sur  un  peuple  auquel  il  porte  envie?  La  nature  a  tout  fait 
pour  nous  ;  mais  nous  n'avons  pas  aidé  la  nature  j  eHe  avoit 
déposé  sur  ces  riantes  contrées  tous  les  germes  du  bonheur  et 
de  la  richesse  j  mais  une  influence  maligne  les  a  toujours  dessé- 
chés i  c'étoit  à  de  bonnes  lois  à  les  féconder  ;  mais  nous  avions  un 
fisc,  et  nous  n'avions  pas  de  loi.  Combien  et  pendant  combien  de 
temps  tous  les  efforts  de  notre  industrie  n'onl-ils  point  été  contra- 
riés par  un  tissu  de  règlemens  contraires  à  tous  les  progrès  des 
arts,  à  tous  les  développemens  des  facultés  naturelles,  h  toute 
invention  autre  que  celle  d'enchaîner  les  talens  ?  Quelle  barbarie 
n'a  point  exercée  contre  l'amour  de  la  nouveauté  ,  si  naturel  et 
si  reproché  aux  Français  ,  ce  respect  superstitieux  pour  la 
routine ,  qui  défend  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  ,  et  qui  rend 
les  anciennes  impraticables  ?  Et  lorsque  des  hommes  extraordi- 
naires ont  osé  sortir  des  chemiDS  battus,  ou,  pour  mieux  dire  , 
dégradés,  quels  obstacles  ou  quels  pièges  n'ont-ils  point  ren- 
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contrés  sous  leurs  pas  ?  Ignorant  dans  le  bien  y  habile  dans  le 
mal  y  ne  craignons  pas  de  le  dire  3  le  fisc  a  tout  gâté  j  4  a  yicié 
les  intentions  les  plus  sages  >  il  a  faussé  toutes  les  bonnes  direc- 
tions i  toujours  enhardi  par  les  besoins  publics  que  ses  perfides 
secours  ne  cessoient  d'augmenter  ^  il  s'est  armé  de  toute  la  force 
qu'il  a  ravie  à  l'autorité  légale  pour  faire  la  guerre  à  tous  les 
intérêts  légitimes;  il  a  tout  dégradé ^  et  nos  prindpes^  et  nos 
mœurs  ^  et  nos  lois  3  et  notre  génie  ;  il  a  tout  écrasé  du  poids  des. 
impôts  3  tout  3  jusqu'au  travail  5  sans  penser ^  sans  voir  que  le 
travail  est  lui-même  un  premier  impôt  y  une  juste  corvée  que 
l'homme  paie  à  la  nature  et  à  la  société  ;  qu'il  est  la  ^urce  de  la, 
richesse  3  et  que  l'impôt  doit  porter  sur  les  produits  etinon  sur. 
les  moyens  3  sur  la  rénolte  3  et  non  sur  le  labour. 

Les  arts  eux-mtémes  3  ainsi  que  toutes  les  professions  utiles 
qui  s'honorent  de  les  servir  3  le  fisc  s'en  est  emparé;  il  les  a  isolés 3 . 
il  les  a  comprimés  3  il  les  a  dénaturés  3  il  en  a  fait  autant  d'insti- 
tutions fiscales  {*)  i  et  bientôt  ces  mêmes  arts  qui  sont  tous  frères  3 
ces  arts  dont  la  force  et  dont  la  gloire  est  dans  leur  union  3  ces 
arts  dont  plusieurs  sont  appelés  libéraux  3  et  qui  devroient  Tétre 
tous  3  se  sont  montrés  inquiets  3  jaloux  3  intéressés  3  ennemis  les 
uns  des  autres  :  et  ce  beau  Royaume  de  France  3  où  tout  les 
appeloit  pour  étonner  l'univers  3  est  devenu  le  théâtre  de  leurs 
guerres  3  au  lieu  d'être  celui  de  leurs  prodiges. 

Ne  craignons  point  de  porter  nos  regards  sur  les  premières 
causes  de  tant  de  maux  prêts  à  finir.  Que  d'e'mbarras  3  que 
d'obstacles  3  que  de  chagrins  3  que  de  dégoûts  3  de  tout  temps 
réservés  à  ceux  qui  osoient  se  présenter  à  notre  administration 
comme  inventeurs  de  découvertes  utiles  au  genre  humain  ! 
Peignez-vous  un  de  ces  hommes  simples  et  tels  que  l'incompré- 
hensible nature  se  plaît  à  les  choisir  pour  ses  plus  intimes  confi- 

(*)  Voyez  la  noie  3 ,  page  35, 
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dcns  i  pcignez-TOus  ^  dis-je  3  cet  homme  admis  avec  bien  de  la: 
peine  atiprès  d'un  sous-ordre^  qui  s'applaudit  de  ne  pas  lui 
ressembler,  et  qui  se  croit  en  droit,  non  de  l'entendre ,  mais  de 
le  condamner.  Le  malheureux  client ,  que  son  Aristarque  inti- 
mide,  ose  à  peine  lui  présenter  ce  mémoire  ,  objet  de  tant 
d'espérances  et  fruit  de  tant  de  yeilles  ;  on  le  reçoit  d'un  air 
importuné  ,  on  le  parcourt  d'un  air  distrait,  on  le  rend  d'un  air 
dédaigneux  ,  et  presque  toujours  on  y  joint  cette  ancienne 
maxime  qui,  sur  ce  point,  renferme  presque  toute  la  jurispru- 
dence des  bureaux  :  Sur  cent  projets  de  cette  espèce ,  il  n^y  en 
a  pas  un  de  raisonnable  ;  réponse  outrageante  et  plus  absurde 
encore  que  les  plus  absurdes  projets  y  puisqu'elle  a  plus  d'une 
fois  sacrifié  sans  retour  les  avantages  de  la  nation  à  la  tranquillité 
d'un  commis j  et  tel  est  cependant,  et  tel  sera  toujours  le  sort 
des  meilleures  choses  quand  elles  dépendront  du  caprice  des 
hommes,  et  non  de  la  bienveillance  des  lois. 

Et  pourtant  cet  arrêt  insensé  d'un  juge  inconnu  à  la  loi  a 
bien  souvent  été  définitif;  car  le  vrai  talent,  presque  toujours 
fier  dans  sa  modestie,  a  peine  à  s'exposer  deux  fois  à  de  pareils 
rebuts.  Mais  si  par  hasard  l'inventeur  ne  se  rebuloît  point,  s'il 
trou  voit  un  accès  plus  favorable,  s'il  obtenoit  que  le  rapport  de 
son  afiaire  fût  porté  à  l'administrateur  en  chef,  ordinairement 
on  lui  nommoit  des  commissaires  ,  c'est-à-dire  une  censure  pour 
donner  et  motiver  un  avis  sur  la  chose  proposée. 

Ce  seroit  peut-être  ici  le  lieu  de  montrer  l'injustice  et  l'inconsé- 
quence réelle  de  cette  ancienne  manière  de  procéder,  si  juste 
et  si  sage  en  apparence.  Et  qu'est-ce  en  efiet  que  des  censeurs 
en  pareille  occasion?  C'est  uh  tribunal  qui  juge  des  choses  qui 
n'existent  point  encore ,  et  qui ,  à  son  gré,  leur  permet  ou  leur 
défend  de  naître  ;  un  tribunal  qui  craint  d'être  responsable  lors- 
qu'il autorise  ,  et  qui  ne  risque  rien  lorsqu'il  proscrit  ;  un  tribunal 
C[ui  n'entend  que  lui-même  ,  qui  procède  sans  contradiction^  et 


tjpxi  prononce  sans  appel  dans  des  causes  inconnues  ^  où  l'expé^ 
rîence  seroit  la  seule  procédure  conyenable  y  et  où  le  public  est 
le  seul  juge  compétent  j  et  à  quels  hommes  osoit-on  confier  une 
aussi  étonnante  magistrature  à  exercer  dans  le  domaine  de  la 
pensée?  Les  mieux  choisis  sans  doute  étoient  les  sayans;  mais 
les  savans  eux-mêmes  ne  sont-ils  pas  quelquefois  accusés  d'être 
parties  au  procès?  ont-ils  toujours  été  justes  envers  les  inyen- 
teurs  ?  Gonyenons-en  5  Tétude  a  peine  à  croire  &  l'inspiration  ^  et 
des  hommes  accoutumés  k  tracer  les  chemins  qui  mènent  à. toutes 
les  connoissances  supposent  difficilement  qu'on  puisse  y  être 
arrivé  à  vol  d'oiseau.  Quelquefois  les  censeurs  étoient  des  agens 
du  fisc  y  attachés  par  état  et  comme  par  religion  à  l'intolérance 
administrative  ;  quelquefois  c'étoient  des  membres  de  ces  corpo- 
rations exclusives  d'arts  et  métiers^  qui  ^  dans  toute  nouveauté  , 
voient  le  germe  d'une  concurrence  daDgereuse  ,  et  qui  regardent 
un  inventeur  comme  un  ennemi  qu'il  faut  étouffer  en  naissant. 
On  voit  aisément  que  ^  d'après  de  tels  principes  ,  les  hommes  les 
plus  habiles  étoient  les  plus  à  craindre  et  les  premiers  écartés* 
Aussi  combien  de  citoyens  précieux  ^  après  avoir  négligé  le  soin 
de  leur  fortune  pendant  les  plus  belles  années  d'une  vie  consumée 
en  études^  en  recherches^  en  méditations;  après  avoir  épuisé 
leur  patrimoine  en  fabrications^  en  frais  inutiles >  en  essais 
infructueux  ^  et  sur-tout  en  vaines  démarches  ,  ont  vu  souvent 
leur  espoir  le  plus  cher  et  le  mieux  fondé  s'évanouir  tout-à-coup? 
Combien  d'entre  eux  3  en  proie  à  tous  les  besoins^  privés  de 
ressources  y  accablés  de  regrets  et  d'inquiétudes  y  se  sont  expa- 
triés ^  ou  bien  ont  langui  dans  des  asiles  ignorés  et  souvent 
humilians?  Et  qui  sait  même  si  des  créanciers  inexorables  n'ont 
point  traîné  dans  les  prisons  des  hommes  à  qui  l'antiquité ^  plus 
juste  dans  son  ignorance ^  auroit  peut-être  élevé  des  temples? 

Quelques-uns  plus  heureux  ou  plus  adroits  se  présentoient 
avec  des  attestations  souvent  équivoques  y  avec  des  recommau-» 
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dations  souvent  mendiées  ,  et  recevoient  une  récompense  arbi- 
traire pour  un  mérite  encore  incertain. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  reproché  des  torts  personnels 
envers  les  inventeurs  :  voici  le  moment  de  relever  des  erreurs 
politiques  au  sujet  des  inventions.  En  partant  du  principe  incon- 
testable y  qu'il  étoit  juste  de  récompenser  et  de  publier  une  idée 
nouvelle  alors  qu'elle  est  utile  ^  on  a  cru  satisfaire  à  tout  par  une 
transaction  quelconque  entre  l'inventeur  et  le  gouvernement, 
et  cette  manière  d'acheter  en  herbes  les  moissons  du  génie 
trouve  encore  des  défenseurs.  Alors^  dit-on,  la  société  demeure 
quitte  envers  l'auteur,  et  l'industrie  nationale  acquiert  les  avan- 
tages que  renfermoit  la  découverte.  Je  n'examinerai  point  s'il 
est  impossible  à  un  intrigant  habile  d'exagérer  au  gouveniement 
le  prix  d'une  chose  inconnue  ;  je  n'examinerai  point  non  plus  si 
im  acquéreur  tout-puissant  comme  le  gouvernement  ne  pourroit 
jamais  se  prévaloir  de  sa  force  et  de  la  foiblesse,  ou  même  de 
l'indigence  du  vendeur  :  je  suppose  un  moment  que  dans  la 
transaction  les  deux  parties  contractantes  ont  été  parfaitement 
sincères  et  parfaitement  libres ,  et  je  demande  encore  si  la  tran- 
saction peut  être  parfaitement  juste.  Vous  ne  connoissez  pas  ce 
que  vous  achetez  ,  pourroîi-on  dire  au  gouvernement  :  la  chose 
peut  êtrt  utile  ou  ne  l'être  points  car  l'usage  est  le  véritable 
indicateur  de  l'utilité,  et  l'utilité  le  véritable  indicateur  du  prix  : 
mais  ce  prix  indéterminé  est  la  mesure  exacte  de  la  propriété  de 
rinventeur ,  puisqu'il  est  essentiellement  renfermé  dans  son  idée. 
C'est  au  propriétaire  dé  cette  idée  à  la  faire  valoir,  il  en  a  le 
droit ,  il  ne  lui  faut  plus  que  la  sécurité.  Protégez-le  donc,  et  ne 
le  payez  point  :  en  ne  le  protégeant  point,  vous  lui  refuseriez  ce 
qui  lui  est  dû;  en  le  payant ,  vous  lui  donneriez  autre  chose  que 
ce  qui  lui  est  dû  ;  en  un  mot  point  de  marché ,  car  ce  marché  sera 
libre  ou  forcé  ;  s'il  est  fotcé ,  vous  êtes  tyrans  ;  s'il  est  libre , 
yous  êtes  téméraires.  Dans  cet  étrange  marché,  qui  sera  l'appré*- 
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cîaleur?  Sera-ce  le  gouvernement  qui  achète  ou  Tinventeur  qui 
Tend?  et  dans  tous  les  cas,  où  est  l'acheteur  assez  riche  pour 
payer  un  homme  ce  qu'il  s'estime  ?  où  est  l'homme  assez  modeste 
pour  ne  s'estimer  que  ce  qu'il  vaut?  où  est  l'expert  en  état  de  les 
mettre  d'accord? 

Quelques  partisans  de  la  liberté  indéfinie  croiront  voir  à  nos 
principes  des  conséquences  dangereuses  ,  et  nous  diront  :  quoi  ! 
dans  un  moment  où  tout  retentit  du  cri  de  la  liberté ,  où  tous  les 
intérêts  s'immolent  d'eux-mêmes  à  la  liberté,  où  la  loi  n'est 
elle-même  que  le  soutien ,  l'instrument,  le  ministère  de  la  liberté, 
vous  allez  nous  proposer  des  gênes  et  des  contraintes  !  Où  sera 
la  liberté,  nous  diront-ils,  si  elle  n'est  dans  l'industrie  et  dans  le 
commerce  ?  et  où  sera  la  liberté  de  l'industrie  et  du  commerce 
si  vous  établissez  le  despotisme  du  talent  et  la  tyrannie  des  inven- 
teurs? Essayons  de  prouver  à  nos  estimables  adversaires  que 
nous  l'aimons  autant  qu'eux  cette  liberté ,  mais  que  peut-être 
nous  la  connoissons  mieux;  montrons-leur  qu'un  louable  enthou- 
siasme les  égare,  et  qu'en  ce  moment  ils  défendent  le  mot  contre 
la  chose.  Qu'entend-on  par  liberté  ?  est-ce  la  faculté  de  disposer 
de  ce  qu'on  a  ,  ou  de  ce  qu'on  n'a  point  ?  Si  on  adopte  la  seconde 
définition,  il  n'y  a  plus  de  loi  ni  de  société;  si  au  contraire  il  faut 
avec  tous  les  honnêtes  gens  s'en  tenir  à  la  première  ,  que  peut-on 
trouver  dans  la  théorie  que  nous  avons  d'abord  exposée  qui 
donne  à  l'inventeur  au-delà  du  droit  d'user  de  ce  qui  est  k  lui  ^ 
et  qui  porte  la  moindre  atteinte  à  ce  droit  chez  les  autres  membres 
de  la  société?  Remontons  à  nos  principes  :  l'idée  nouvelle  de 
l'inventeur  lui  appartient-elle  ou  non  ?  tout  ce  que  cette  idée 
contient ,  et  le  développement  de  ce  contenu  ne  lui  appartient-il 
pas  aussi  par  une  conséquence  nécessaire  ?  quel  autre  que  lui 
peut  avoir  droit  à  ces  choses  avant  de  les  connoitre?  et  quel 
autre  peut  connoitre  ces  choses  sans  l'aveu  de  celui  qui  les 
possède  3  ou  j  pour  mieux  dire^  qui  les  renferme?  ne  peut-il  pas 
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dire  :  je  ne  les  découvrirai  qu'à  condition  que  personne  n'en 
usera  que  de  mon  consentement?  ne  pcut-il  pas  dire  à  la  force 
publique  :  garantissez-moi  cette  condition  ,  et  je  parle  :  sinon  je 
me  tais?  et  la  force  publique  seroit-elle  une  force  protectrice  si 
elle  répondoit  :  je  ne  veux  me  mêler  en  rien  de  ce  qui  vous 
regarde ,  je  ne  m'informe  point  si  la  chose  est  utile  ou  non,  c'est 
à  vous  à  le  savoir  et  à  le  montrer;  si  vous  êtes  troublé,  défendez- 
vous  comme  vous  pourrez  :  pour  moi  je  ne  m'en  charge  point? 
Mais  répondroit  l'inventeur,  s'il  osoit  :  je  vous  demande  de 
contenir  ceux  qui  voudroient  envahir  ma  propriété  ;  c'est  contre 
l'usurpation  ,  contre  la  fraude  j  contre  le  vol  que  je  vous  implore, 
et  non  contre  les  droits  de  personne;  je  demande  à  mettre  ma 
récolte  ,  bonne  ou  mauvaise,  sous  la  foi  publique.  Sera-t-il  donc 
défendu  de  toucher  aux  autres  récoltes,  et  permis  d'enlever  la 
mienne  ?  Osera-t-on  encore  nous  répéter  que  ,  sous  des  termes 
déguisés,  nous  demandons  des  privilèges  exclusifs?  et  confondra- 
t-on  toujours,  sous  la  même  dénomination  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  injuste?  Toute  préférence  personnelle  , 
lorsqu'elle  est  gratuitement  donnée  parler  hommes,  est  arbitraire^ 
et  par  conséquent  absurde,  et  dès-lors  elle  est  révocable;  mais 
elle  est  respectable  quand  elle  est  donnée  par  la  nature.  Pourquoi 
cette  distinction  ?  C'est  que  nous  pouvons  demander  raison  aux 
hommes  de  ce  qu'ils  font,  et  que  la  nature  n'est  point  obligée  de 
nous  en  donner  de  ce  qu'elle  fait;  nous  ne  saurons  jamais  pour- 
quoi il  lui  a  plu  d'établir  les  diflerences  qui  nous  frappent  entre 
des  hommes  qui  paroîlroient  avoir  des  droits  égaux  à  ses  dons, 
comme  elle  leur  a  donné  des  droits  égaux  à  nos  soins  ;  elle  ne  Ta 
pas  fait  :  elle  a  répandu  comme  au  hasard  la  force,  la  grâce, 
l'adresse  ,  l'intelligence  et  tous  les  divers  attributs  dont  elle 
pouvoit  douer  les  êtres  sortans  de  ses  mains;  et,  en  les  traitant 
ainsi,  elle  a  donné  à  chacun  tout  ce  qui  devoit  résulter  de  ces 
premiers  avantages.   Ainsi  donc  une  loi  qui  conlrarieroit  le 
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libre  développement  de  tous  ces  dons  naturels  tant  que  l'exercice 
n'en  seroit  point  immoral  y  au  lieu  d'être  une  loi  de  liberté , 
seroit  une  violence  et  une  vexation  perpétuelles;  et  par  la  même 
raison  y  une  loi  qui  laisse  chacun  comme  il  étoit  y  et  qui  permet 
à  chacun  d'être  ce  qu'il  peut  être,  ne  doit  point  être  regardée 
comme  un  privilège ,  mais  comme  une  protection  :  voilà  préci- 
sément le  cas  où  se  trouvent  les  inventeurs.  La  loi  que  nous 
soUicitons  en  leur  faveur  n'est  qu'une  pure  et  simple  protection  ; 
c'est  l'esprit  inventif,  c'est  l'invention  elle-même  qui  est  un 
privilège,  et  celui-là,  nous  ne  pouvons  ni  le  conférer,  ni  le 
révoquer. 

Mais  ,  dira-t-on ,  l'Assemblée  nationale  elle-même  a  décrété 
l'emploi  d'une  partie  des  revenus  publics  à  Tencouragement  de 
l'industrie.  A  cela  je  réponds  que  son  intention  est  sans  doute 
que  ce  genre  de  secours  ne  soit  accordé  qu'à  des  hommes  qui 
les  mériteront,  et  qu'à  des  hommes  auxquels  ils  seront  néces- 
saires .  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  interdire  aux  inventeurs 
de  participer  à  ces  encouragemens  ,  comme  les  autres  agcns  de 
l'industrie.  Il  leur  sera  toujours  libre  de  traiter ,  s'ils  l'aiment 
mieux,  avec  Fadministration  ;  mais  il  ne  sera  pas  toujours  libre 
à  l'administration  de  traiter  avec  eux.  Il  est  beaucoup  d'objets 
trop  futiles  en  eux-mêmes  pour  mériter  l'attention  du  corps 
fiocial ,  et  qui  cependant  peuvent  devenir  une  source  de  bien 
pour  celui  qui  les  a  découverts  :  et  dans  les  inventions  d'une 
plus  grande  importance  ,  il  en  est  beaucoup  dont  le  «nérite  ne 
peut  être  reconnu  que  par  des  épreuves  ,  la  plupart  du  temps 
incertaines  et  dispendieuses  ;  or  ces  épreuves  aux  frais  de  qui 
seront-elles  faites  ?  Sera-ce  aux  frais  du  Gouvernement  ?  mais 
à  quels  risques  ne  s'exposera-t-il  point  ?  Sera-ce  aux  frais  de 
l'inventeur  ?  mais  la  plupart  du  temps  où  seront  ses  moyens  ? 
L'annonce  d'une  invention  nouvelle  ,  en  fait  d'industrie ,  est  un 
titre  sans  doute,  mais  un  titre  non  encore  vérifié,  et  qui  ne 
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donne  point  droit  aux  récompenses  ;  car  si  l'invention  eM  utile  , 
elle  porte  sa  récompense  avec  elle  ;  si  elle  ne  l'est  pas ,  elle  n'i*n 
mérite  point  :  et  si  des  notions  de  la  justice  on  vouloît  descendre 
à  celles  de  l'administration  ,  il  seroit  encore  aisé  de  prouver 
que  presque  tout  ce  que  l'on  achète  ainsi  pour  le  publier  après 
reste  sans  utilité  pour  la  nation  ^  parce  que  l'inventeur,  malgré 
sa  confiance  dans  sa  découverte  ,  n'a  pas  ordinairement  assez  de 
moyens  pour  soutenir  la  concurrence  de  toute  l'industrie  na- 
tionale ;  parce  que  tous  les  autres  agens  de  cette  même  industrie 
ont  chacun  la  même  crainte  ;  parce  que  la  plupart  joignent  à 
cette  considération  un  doute  plus  ou  moins  fondé  sur  l'utilité 
réelle  d'une  invention  qu'eux-mêmes  n'ont  point  conçue;  enfin 
parce  qu'il  est  naturel  de  considérer  une  invention  récente 
comme  un  enfant  qu'il  faut  laisser  ,  pendant  les  premiers  temps 
de  son  existence  ,  entre  des  mains  amies ,  et  qu'on  ne  doit 
point  exposer  à  la  lutte  avant  l'âge  de  la  force. 

Mais  qu'arrivoit-il  autrefois  de  ces  transactions  entre  l'in- 
venteur et  le  gouvernement?  Ou  le  secret^  dès  le  premier 
instant  de  sa  manifestation,  étoit  condamné  à  un  éternel  oublia 
et  alors  l'utilité  ou  l'inutilité  de  la  découverte  revenoit  au 
même  ,  en  périssant  avec  elle  ;  ou  si  quelqu'une  échappoit  à 
cette  fatalité  ,  on  se  déterminoit  enfin  à  éprouver  si  elle  étoit 
réelle  ou  chimérique,  avantageuse  ou  nuisible  :  alors  de  deux 
choses  l'une,  ou  l'essai  manquoit,  et  le  prix  de  l'invention 
achetée  étoit  perdu;  ou  il  réussissoit,  et  bientôt  une  foule  de 
conrurrens,  effrayés  d'une  idée  utile  comme  dun  stratagème 
de  guerre  ,  prenoient  les  mesures  convenables  pour  en  empê- 
cher l'exécution;  et  les  moyens  manquoient  rarement  pour  de 
pareils  desseins,  sous  un  régime  hérissé  de  mille  formalités  au 
moins  aussi  favorables  à  la  ruse  qu'au  bon  droit.  Voilà  comme 
chaque  lumière  nouvelle ,  allumée  pour  un  instant  dans  le 
champ  des  arts ,  étoit  pour  jamais  éteinte  par  le  souffle  impur 
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île  Tenvie  qu'elle  offusquoît ;  voilà  comme ^  depuis  des  siècles, 
notre  industrie  et  notre  administration  ont  erré  d'un  pas  égal 
dans  les  mêmes  ténèbres.  Et  par  la  réunion  ^  et  par  le  funeste 
enchaînement  de  tant  et  tant  d'obstacles ,  entre  lesquels  il  s'en 
trouvoit  toujours  un  insurmontable ^  le  génie  de  l'invention, 
tantôt  assoupi ,  tantôt  enchaîné  ^  tantôt  découragé  5  tantôt  in*^ 
digne ^  ou  ne  se  montroit  points  ou  ne  prospéroit  points  ou 
fuyoit  vers  des  nations  plus  hospitalières  3  enlevant  à  la  France 
des  richesses  dont  on  avoit  méconnu  la  source  ^  et  portant  à 
nos  rivaux  une  supériorité  que  la  nature  nous  avoit  inutile- 
ment destinée  (*). 

Sur  ce  point  tous  les  peuples  de  l'Europe  sont  encore  plus 
ou  moins  éloignés  de  connoître  leurs  vrais  intérêts  :  un  seul  a 
vu  la  lumière  ;  un  seul  a  pris  sur  les  autres  les  avantages  des 
clairvoyans  sur  les  aveugles.  Chez  les  Anglais,  aucun  essor  de 
l'esprit  n'est  arrêté  ;  chez  eux  ,  tout  homme  qui  se  croit  ins- 
piré d'une  idée  utile  a  droit  de  la  faire  connoitre  et  d'en  par- 
tager les  avantages  j  chez  eux  ,  une  découverte  est  déclarée  la 
propriété  de  celui  qui  l'a  manifestée;  chez  eux  enfin^  l'intel- 
ligence humaine  est  regardée  comme  un  domaine  illimité  ^  où 
la  sagesse  publique  encourage  les  nouvelles  cultures  ;  et  un 
coup-d'œil  rapidement  jeté  sur  cette  partie  savante  de  la  légis- 
lation anglaise  vous  montrera  ^  Messieurs  ^  combien  l'accueil 
que  y  depuis  près  de  deux  siècles  ^  cette  nation  éclairée  fait  à 
toutes  les  nouvelles  inventions  assure  de  supériorité  à  son  in- 
dustrie sur  celle  de  tous  les  peuples  du  monde. 

En  Angleterre  y  tout  inventeur  de  nouvelles  découvertes  ou 
de  nouvelles  perfections  en  fait  d'arts  et  métiers  s'adresse  à  la 
loi  qui  ne  repousse  personne;  la  chancellerie  est  obligée  d'ap- 
pointer sa  requête  ,  et  sur-le-champ  il  signifie  un  acte  d'oppo- 

(*)  Voyez  la  note  4>  page  36^ 


sition^  connu  sous  le  nom  de  caveat ,  pour  prencire  date  de  sa 
déclaration  et  prévenir  toutes  celles  qui  pourroient  se  faire  sur 
le  même  objet  j  ou  dresse  aussitôt  des  patentes  avec  une  clause 
de  rigueur  3  qui  oblige  l'inventeur  à  fournir  ^  dans  l'intervalle 
de  quatre  mois ,  une  description  exacte ,  appelée  spécification  , 
de  la  découverte  qu*il  vient  d'annoncer;  et  sur  cette  spécification 
on  lui  délivre  un  extrait  de  la  patente^  afin  de  lui  servir  de 
titre  pour  la  fabrication  et  la  distribution  exclusive  de  sa  nou- 
velle découverte  i  mais  sous  la  double  condition  que  les  moyens 
spécifiés  par  l'inventeur  n'ont  point  encore  été  employés  dans 
les  fabrications  nationales  ^  et  que  Tinventeur  ne  se  servira  que 
des  moyens  détaillés  dans  la  spécification  qu'il  dépose.  Ces 
mêmes  patentes  autorisent  celui  qui  les  obtient  à  céder  son 
droit  à  qui  bon  lui  semble  ,  ou  à  ouvrir  une  souscription  pour 
rassembler  les  fonds  nécessaires  à  l'entreprise ,  à  la  charge 
toutefois  de  ne  pas  admettre  plus  de  cinq  associés  ou  souscrip- 
teurs à  l'exercice  de  sa  patente. 

Les  fi'ais  de  ces  diverses  expéditions  s'élèvent  environ  à 
80  guinées  ^  et  la  taxe  des  patentes  devient  y  par  leur  nombre  , 
une  branche  du  revenu  public  :  le  rejte  va  de  soi-même  j  et  la 
patente  une  fois  expédiée  y  le  gouvernement  ne  s'informe  point 
$1  l'inventeur  a  été  sincère  ou  non  dans  sa  déclaration  ^  s'il  est 
ou  non  fidèle  à  ses  engagemens  j  la  loi  est  faite  :  s'il  y  contre- 
vient y  si  d'autres  y  contreviennent  y  c'est  à  la  partie  lésée  à  se 
plaindre  et  aux  tribunaux  à  prononcer  ;  et  qu'on  ne  soit  point 
effrayé  pour  ces  tribunaux  de  la  tâche  qui  leur  est  imposée  i 
quand  une  fois  les  droits  respectifs  de  chacun  sont  fixés  avec 
précision  y  il  est  aisé  d'y  comparer  les  prétentions  respectives  i 
alors  tous  les  obstacles  disparoissent  y  toutes  les  obscurités  s'é- 
claircissent  3  toutes  les  complications  se  simpKfient  j  et  ce  qui 
répond  à  tout,  c'est  que,  depuis  cent  cinquante  ans,  dans  un 
pays  où  la  plainte  est  libre  ,  où  la  presse  est  libre  ^  où  les  hommes 
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sont  libres  ^  on  n'a  connoissance  d'aucune  réclamation  contre 
les  applications  les  plus  rigoureuses  de  cette  loi  tutélaire  de 
rindustrie. 

Nous  ne  discuterons  point  les  perfections  dont  cette  loi  se* 
roit  encore  susceptible  ;  nous  n'examinerons  point  si  des  spé- 
culations fiscales  n'ont  point  trop  élevé  la  taxe  des  patentes  ;  nous 
ne  rechercherons  point  si  la  limite  imposée  au  nombre  des  ac' 
tionnaires  est  vraiment  utile  ^  et  si  en  Angleterre  l'intérêt  des 
manufactures  établies  et  celui  de  la  banque  nationale  obligent  à 
porter  cette  atteinte  apparente  au  droit  primitif  et  absolu  de 
l'inventeur. 

A  quoi  mèneroient  ces  discussions  ?  Ce  n'est  point  à  l'Angle- 
terre que  nous  devons  nos  conseils.  Sommes-nous  d'ailleurs  en 
droit  de  la  juger  sur  cet  article  P  Et  la  splendeur  dont  elle  jouit 
ne  seroit-elle  point  une  réponse  victorieuse  à  toutes  nos  ob- 
jections ? 

Revenons  plutôt  sur  nous-mêmes ,  et  pour  ne  voir  encore 
que  la  partie  la  plus  excusable  de  nos  erreurs ,  c'est-à-dire  les 
prétendus  encouragemens  prodigués  depuis  {dusieurs  siècles 
aux  prétendus  auteurs  de  nouvelles  découvertes  ^  évaluons  ^ 
si  nous  l'osons  ^  si  nous  le  pouvons  ^  et  ces  achats  dispendieux 
de  mille  et  mille  secrets  ^  ou  que  l'on  connoissoit  auparavant  ^ 
ou  dont  on  ne  s'est  point  souvenu  depuis  j  et  .ces  protections 
offensives 3  et  ces  jEranchises  injustes^  et  ces  attributions  de  re- 
venus publics,  si  souvent,  si  témérairement  accordées  à  des 
entrepreneurs  intrigans  ;  et  tant  de  bàtimens  fastueux  ,  mais 
encore  plus  chers ^  élevés,  à  la  sollicitation  de  ces  mêmes 
hommes  et  sous  leur  direction  ,  aux  frais  du  gouvernement  ^ 
et  tant  et  de  si  fortes  avances  auxquelles  ce  iip^éme  gouverne- 
ment n'a  cessé  d'ajouter  de  nouveaux  secours  ;  et  tant  de  prêts 
qui  ne  lui  furent  et  qui  ne  lui  seront  jamais  remboursés  ;  et 
tant  d'actions  ,  tant  de  parts  d'entreprises  dont  il  a  si  souvent 
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fait  les  fonds  el  si  rarement  touché  le  dividende.  Ce  seroit  peu 
d'additionner  toutes  ces  munificences  j  il  faudroit  encore  les 
apprécier  ^  et  par  les  valeurs  de  l'argent  aux  différentes  époques 
de  notre  monarchie  ,  et  par  la  pénurie  habituelle  de  notice  tré- 
sor, et  par  l'intérêt  toujours  croissant  à  mesure  qu'on  remonte 
vers  des  périodes  plus  reculées  ;  enfin  il  faudroit ,  après  avoir 
supputé  ce  que  ces  dépenses  ont  dû  coûter ,  y  ajouter  ce  qu'elles 
auroient  pu  valoir,  et  chercher  ce  qu'elles  ont  rapporté. 

Comparons  à  présent  cette  marche  fantasque  ,  incertaine  et 
ruineuse ,  avec  celle  d'un  gouvernement  qu'une  loi  juste  et 
prudente  éloigne  de  tant  d'écueilsj  qui,  toujours  favorable  aux 
nouvelles  entreprises  ,  ne  partage  aucun  de  leurs  dangers  ;  qui 
ne  fait  aucune  avance,  et  recueille  toujours  quelque  avantage; 
qui ,  dans  chacune  de  ses  opérations  ,  offre  un  bienfait  et  ren- 
contre un  profit  ;  et  que  la  i*econnoissance  et  la  prospérité  tou- 
jours croissante  de  sa  nation  récompensent  à  chaque  instant  du 
respect  religieux  qu'il  conserve  pour  les  droits  de  l'homme  ,  et 
de  la  sage  protection  qu'il  accorde  à  ceux  du  citoyen.  Et  qui 
de  nous  ne  penseroit,  en  observant  ce  triste  contraste,  que 
nous  nous  sommes  toujours  mis  en  fixais  pour  payer  les  moyens 
d'assurer  notre  décadence  ,  et  que  chez  les  Anglais  ,  au 
contraire ,  la  fortune  elle-même  semble  acheter  le  droit  de 
les  combler  de  ses  dons  ? 

Et  que  seroit-ce  donc  ,  Messieurs  ,  si  je  vous  faisois  observer 
cette  insidieuse  variété  de  fabrications  anglaises  étalées  avec 
faste  et  chez  tous  nos  marchands  ,  et  chez  tous  nos  citoyens,  et 
dans  toutes  nos  cités,  et  dans  toutes  nos  demeures,  pour  re- 
porter ensuite  vos  regards  sur  nos  monotones  productions  dans 
les  mêmes  genres  d'industrie  ,  qui  demeurent  entassées  et 
comme  emprisonnées  au  fond  des  magasins  de  nos  manufac- 
tures désertes ,  et  les  chefs  mêmes  de  ces  manufactures  décou- 
ragés et  réduits  souvent  k  l'humiliante  condition  de  facteurs  du 
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commerce  anglois  ?  Nos  goûts  ,  nos  fantaisies  ^  nos  caprices  j 
nos  modes  sont  dans  les  intérêts  de  FAngleterre  ^  et  notre  ya- 
tiité  même  nous  méprise.  Tout  s'ayilit  ici  par  la  routine  ;  là  j 
tout  se  régénère  par  l'invention.  Cest  rinvention^  toujours 
reconnoissante  envers  sa  patrie  adoptive^  qui  ^  en  Angleterre^ 
par  des  moyens  et  des  effets  toujours  sûrs  et  toujours  imprévus  ^ 
inspire  sans  cesse  à  l'opulence  de  nouveaux  désirs^  et  prescrit 
au  travail  de  nouvelles  tâches.  C'est  elle  qui ,  présentant  tou- 
jours aux  riches  de  nouveaux  moyens  d'enrichissement  (*)j 
entretient  leurs  fonds  dans  une  circulation  toujours  plus  ra-» 
pide  3  grossit  le  trésor  public  ^  ajoute  à  la  fortune  commune  ^ 
rend  la  cupidité  même  utile  ^  et  bannit  Taspect  affligeant  de  la 
pauvreté  loin  d'un  pays  qu'elle  favorise  5  c'est  encore  elle  quij 
tourmentant  sans  rel&che  un  sol  toujours  prêt  à  se  refroidir  ^ 
le  féconde  ^  le  ranime  ^  et  répand  sur  les  campagnes  anglaises 
un  éclat  et  une  vie  dont  la  nature  et  le  cUmat  ^'étonnent  éga- 
lement. C'est  elle  enfin  ^  c'est  toujours  l'invention  qui  assujettît 
l'Europe ,  que  dis-je  !  le  monde  à  un  tribut  volontaire  ,  mais 
régulier ,  envers  une  nation  qu'on  peut  regarder  toute  entière 
comme  une  grande  corporation  d'arts  et  métiers  :  effrayante 
association  ^  dans  laquelle  et  les  plus  habiles  ouvriers  et  les 
premiers  manufacturiers  et  sur-tout  les  génies  les  plus  inventifs 
de  toutes  les  nations  s'empressent  à  se  faire  agréger. 

Nous  le  savons  trop  bien.  Messieurs,  les  Anglais  ne  tra* 
vaillent  pas  seuls  pour  l'Angleterre  :  chez  eux  ,  sur  plus  de 
mille  privilèges  d'invention  actuellement  en  exercice  ,  on  eu 
voit  les  neuf  dixièmes  accordés  à  des  étrangers  ;  et  les  conci- 
loyens  que  nous  compterions  dans  cette  armée  auxiliaire  de 
l'industrie  anglaise  pourroient ,  ^n  ajoutant  à  nos  regrets  ,  re« 
lever  aussi  nos  espérances* 


X*)  Voyez  la  note  5 ,  pag«  Sy. 
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Voilà  comme  ils  trouvent ,  jusque  dans  leurs  rivaux ,  des 
instrumens  de  leurs  triomphes;  voilà  comme  ils  nous  opposent 
à  nous-mêmes  ^  semblables  à  ce  grand  Roi  du  Nord  qui  battoit 
ses  ennemis  avec  leurs  propres  soldats. 

Cependant  3  malgré  tant  de  ressorts  d'une  part^  malgré  tant 
d'entraves  de  l'autre  y  notre  industrie  ,  en  plus  d'un  genre  y  a 
conservé  la  supériorité  sur  l'industrie  des  Anglais;  ils  ne  l'i- 
gnorent pas  i  ils  savent  que  notre  nation  ne  leur  cède  en  rien  , 
ni  pour  l'aptitude  au  travail  y  ni  pour  les  facultés  de  l'esprit  ^  ni 
pour  les  dons  du  génie  ,  et  que  la  France  est  plus  riche  en  po- 
pulation ;  ils  savent  que  notre  terre  est  plus  féconde  y  que  nos 
productions  sont  plus  variées  ^  que  notre  sol  offre  de  lui-même 
la  plupart  des  matières  premières  que  leur  commerce  va  cher- 
cher au-delà  des  mers;  ils  savent  que  chez  nous  une  étendue 
plus  vaste  ^  une  position  plus  heureuse  se  prêtcroit  à  presque 
toutes  les  cultures  ^  et  que  notre  climat  est  à  la  zone  tempérée 
ce  que  cette  zone  elle-même  est  aux  autres  climats. 

Ainsi  donc  les  deux  peuples  ont  chacun  leurs  avantages  ; 
mais  ceux  des  Anglais  ,  nous  pouvons  les  acquérir,  et  les  nôtres 
ne  seront  jamais  qu'à  nous.  La  nature  nous  a  plus  favorisés  que 
nos  rivaux;  joignons-y ,  comme  eux,  la  liberté  et  la  loi.  Don- 
nons aussi  à  la  vivacité  françoise  un  libre  essor  dans  une  juste 
direction  ;  appelons  aussi  le  génie  de  l'invention  à  notre  aide  , 
ou  seulement  ne  le  repoussons  point  ;  il  est  indigène  en  France , 
il  habite  parmi  nous  :  qu'il  soit  libre  enfin  ;  qu'il  rentre  dans 
ses  droits  ,  et  bientôt  nous  le  reconnoilrons  à  ses  bienfaits  (*)  ; 
bientôt  il  saura  découvrir  à  mille  citoyens  des  trésors  cachés 
au  fond  de  leur  pensée;  bientôt,  n'en  doutons  point,  il  viendra 
dans  nos  ateliers  seconder  nos  efforts,  faciliter  nos  travaux  (**)> 


O  Voyez  la  noie  6 ,  page  38. 
(**)  Voyez  la  uole  7  ,  page  40. 
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perfeclîonner  nos  ouvrages  ,  inspirer  (de  préférence  peut-être) 
nos  plus  modestes  artisans  ^  et  les  faire  passer  soudain  d'une 
longue  obscurité  à  tout  l'éclat  de  la  fortune  et  de  la  renommée. 
Cet  espoir  n'est  point  une  illusion  ;  un  mot  peut  le  réaliser  y  et 
les  Anglais  alors  n'auront  plus  qu'à  se  glorifier  de  nous  avoir 
montré  la  route  du  bonheur. 

Mais  ,  dira-t-on  ^  pour  les  égaler  faut-il  donc  les  imiter  ?  Il  le 
faut  pour  les  surpasser.  S'il  n'étoit  qu'un  chemin  pour  arriver 
au  bien  ,  nous  en  écarterions-nous  parce  que  d'autres  y  seroient 
entrés  ?  Ils  n'ont  point  eu  ce  vain  scrupule  ,  ces  fiers  et  sages 
Américains^  ces  dignes  amis  de  toute  liberté ^  qui^  dans  leur 
nouvelle  constitution  3  ont  adopté  la  législation  de  l'industrie 
anglaise  comme  le  plus  sûr  moyen  d'assurer  aussi  l'affranchis- 
sement et  la  prospérité  de  leur  industrie.  Eh  quoi  !  celte  manie 
d'imitation^  dont  nous  avons  été  trop  souvent  et  trop  justement 
accusés,  ne  porlera-t-elle  jamais  que  sur  des  objets  frivoles  ,  et 
s'arrêtera-t-elle  au  moment  où  l'imitation  devient  raisonnable  ? 
Tout  adopter  est  d'un  enfant,  tout  rejeter  est  d'un  insensé.  La 
sagesse  ennoblit  l'imitation  même  :  celui  qui  n'imite  qu'après 
avoir  examiné  se  rend  indépendant  de  ses  modèles,  et  ne  le» 
suivroit  point  dans  leurs  erreurs  ;  il  ne  suit  personne  ,  il  marche 
à  la  perfection;  et,  comme  disoit  un  ancien,  s'il  est  ami  de 
Tlaton  ,  il  l'est  encore  plus  de  la  vérité. 
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Relative  aux  découvertes  utiles^  et  aux  moyens  d^eit 
assurer  la  propriété  à  ceux  qui  seront  reconnus  eiv 
être  les  auteurs. 

Donnée  à  Paris ,  le  7  janvier  1791. 

LiOUIS  9  par  la  grâce  de  Dieu  9  et  par  la  Loi  consti-- 
tutionnelle  de  PÉtat,  Roi  des  Français  :  A  tous  présens* 
et  à  venir  :  Salut. 

L'AssEMBLiÊE  KÀTioNALE  a  décrété  y  et  Nous  voulons' 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Décret  de  P Assemblée  nationale  ^  du3i  décembre  1790. 

L'AssBMBLÉB  NATIONALE  y  considëraiit  que  toute  idée  nou*' 
velle  y  dont  la  manifestation  ou  le  développement  peut  devenir  utile 
à  la  société,  appartient  primitivement  à  celui  qui  Ta  conçue ,  et  que 
ce  seroit  attaquer  les  droits  de  Vhomme  dans  leur  essence  que  de 
ne  pas  regarder  une  découverte  industrielle  comme  là  propriété 
de  son  auteur  ;  considérant  en  même  temps  combien  le  défaut  d'une* 
déclaration  positive  et  authentique  de  cette  vérité  peut  avoir  contribué 
jusqu'à  présent  à  décourager  l'Industrie  française ,  en  occasionant 
l'émigration  de  plusieurs  artistes  distingués,  et  en  faisant  passer  à 
l'étranger  un  grand  nombre  d'inventions  nouvelles ,  dont  cet  Empire 
auroit  dû  tirer  les  premiers  avantages  ;  considérant  enfin  que  tous 
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kt  principes  â^e  justice  ^  d'ordre  public  et  d'intérêt  national  y  lui  cora- 
mandent  impérieusement  de  fixer  désormais  l'opinion  des  citoyens 
français  sur  ce  genre  de  propriété  par  une  loi  qui  la  consacre  et 
ipi  la  protège  ^  décrète  ce  qui  suit  i 

Articlb    prsmiea. 

Toute  découverte  ou  nouvelle  invention^  dans  tous  les  genres 
d'industrie ,  est  la  propriété  de  son  auteur  ;  en  conséquence  y  la  toi 
lui  en  garantit  ta  pleine  et  entière  jouissance  y  suivant  te  mode  et 
pour  le  temps  qui  seront  ci*après  déterminés. 

II.  Tout  moyen  d'ajouter  à  quelque  fabrication  que  ce  puisse 
être  un  nouveau  genre  de  perfection  (^)  sera  regardé  comme  une 
invention. 

III.  Quiconque  apportera  le  premier  en  France  ime  découverte 
étrangère  jouira  des  mêmes  avantages  que  s'il  en  étoit  l'inventeur. 

IV.  Celui  qui  voudra  conserver  ou  s'assurer  une  propriété  indus- 
trielle du  genre  de  celles  énoncées  aux  préccdens  articles  sera  tenu  y 

1^.  De  s'adresser  au  secrétariat  du  directoire  de  son  département  y 
et  d'y  déclarer  par  écrit  si  l'objet  qu'il  présente  est  d'invention ,  de 
perfection  y  ou  seulement  d'importation  ; 

a^.  De  déposer  sous  cachet  une  description  exacte  des  principes^ 
moyens  et  procédés  qui  constituent  la  découverte  y  ainsi  que  les 
plans  y  coupes ,  dessins  et  modèles  qui  pourroient  y  être  relatifs  y  pour 
ledit  paquet  être  ouvert  au  nxoment  où  l'inventeur  recevra  son 
titre  de  propriété. 

V.  Quant  aux  objets  d'une  utilité  générale  y  mais  d^une  exécution 
trop  simple  et  d'une  imitation  trop  facile  pour  établir  aucune  spécula* 
tion  commerciale^  et  dans  tous  les  cas^  lorsque  l'inventeur  aimera 
mieux  traiter  directement  avec  le  gouvernement  y  il  lui  sera  libre 


Ç\  Voyez  la  note  8 ,  page  43. 
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de  s'adresser  9  soit  aux  assemblées  administratives ,  soit  au  Corps 
législatif,  s'il  j  a  lieu,  pour  confier  sa  découverte,  en  démontrer 
les  avantages  et  solliciter  une  récompense. 

VI.  Lorsqu'un  inventeur  aura  préféré  aux  avantages  personnels 
assurés  par  la  loi  l'honneur  de  faire  jouir  sur-le-cbamp  la  Nation 
des  fruits  de  sa  découverte  ou  invention ,  et  lorsqu'il  prouvera  par 
la  notoriété  publique ,  et  par  des  attestations  légales ,  que  cette 
découverte  ou  invention  est  d'une  véritable  utilité,  il  pourra  lui  être 
accordé  une  récompense  sur  les  fonds  destinés  aux  encouragemens 
de  l'industrie. 

VII.  Afin  d'assurer  à  tout  inventeur(*)  la  propriété  et  la  jouissance 
temporaire  de  son  invention  ,  il  lui  sera  délivré  un  titre  om patente  , 
selon  la  forme  indiquée  dans  le  règlement  qui  sera  dressé  pour 
l'exécution  du  présent  décret. 

VIII.  Les  patentes  seront  données  pour  cinq  ,  dix  ou  quinze 
années  ,  au  choix  de  l'inventeur  j  mais  ce  dernier  terme  ne  pourra 
jamais  être  prolongé  sans  un  décret  particulier  du  Corps  législatif. 

IX.  L'exercice  des  patentes  accordées  pour  une  découverte  impor- 
tée d'un  pays  étranger  ne  pomra  s'étendre ,  au-delà  du  terme  fixé 
dans  ce  pays ,  à  l'exercice  du  premier  inventeur. 

X.  Les  patentes  expédiées  en  parchemin  et  scellées  du  sceau 
national  seront  enregistrées  dans  les  secrétariats  des  directoires  de 
tous  les  départemens  du  Royaume ,  et  il  suffira  pour  les  obtenir  de 
s'adresser  à  ces  directoires,  qui  se  chargeront  de  les  procurer  à 
l'inventeur. 

XI.  Il  sera  libre  à  tout  citoyen  d'aller  consulter  au  secrétariat  de 
son  département  le  catalogue  des  inyentions  nouyelles  j  il  sera  libre 
de  même  à  tout  citoyen  domicilié  de  consulter  au  dépôt  général 
établi  à  cet  effet  les  spécifications  des  différentes  patentes  actucl- 


O  Voyez  la  note  9,  page  44< 
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iétablisficmens  dans  toute  l'ëtendue  du  Royaume  y  et  même  d'auto^ 
riser  d'autres  particuliers  à  faire  rapplication  et  Tusage  de  set 
moyens  et  procèdes  ;  et  dans  tous  les  cas  ,  il  pourra  disposer  de  sa 
patente  comme  d'une  propriété  mobiliaire. 

XV.  A  l'expiration  de  chaque  patente  y  la  découverte  ou  inven- 
tion devant  appartenir  à  la  société  y  la  description  en  sera  rendue 
publique  y  et  l'usage  en  deviendra  permis  dans  tout  le  Royaume  y 
afin  que  tout  citoyen  puisse  librement  l'exercer  et  en  jouir  y  à  moins 
qu'un  décret  du  Corps  législatif  n'ait  prorogé  l'exercice  de  la 
patente^  ou  n'en  ait  ordonné  le  secret  dans  les  cas  prévus  par 
l'article  XI. 

XVI.  La  description  de  la  découverte  énoncée  dans  une  patente 
sera  de  même  rendue  publique  y  et  l'usage  des  moyens  et  procédés 
relatifs  à  cette  découverte  sera  aussi  déclaré  libre  dans  tout  le 
royaume  lorsque  le  propriétaire  de  la  patente  en  sera  déchu  y  ce 
qui  n'aura  lieu  que  dans  les  cas  ci-après  déterminés. 

1^.  Tout  inventeur  convaincu  d'avoir^  en  donnant  sa  descrip- 
tion y  recelé  ses  véritables  moyens  d'exécution  y  sera  déchu  de  sa 
patente. 

a^.  Tout  inventeur ,  convaincu  de  s'être  servi  dans  ses  fabrications 
de  moyens  secrets  qui  n'auroient  point  été  détaillés  dans  sa  descrip- 
tion y  OU  dont  il  n'auroit  pas  donné  sa  déclaration  pour  les  faire 
ajouter  à  ceux  énoncés  dans  sa  description  y  sera  déchu  de  sa  patente* 

3°.  Tout  inventeur^  ou  se  disant  tel,  qui  sera  convaincu  d'avoir 
obtenu  une  patente  pour  des  découvertes  déjà  consignées  et  décrites 
dans  des  ouvrages  imprimés  et  publiés ,  sera  déchu  de  sa  patente* 

4^.  Tout  inventeur  qui,  dans  l'espace  de  deux  ans,  à  compter  de 
la  date  de  sa  patente ,  n'aura  point  mis  sa  découverte  en  activité ,  et 
qui  n'aura  point  justifié  les  raisons  de  son  inaction,  sera  déchu  de  sa 
patente. 

3^.  Tout  inventeur  qui,  après  avoir  obtenu  une  patente  en  France  ^^ 
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contresigner  cesclites  présentes  ^  auxquelles  Nous  avons 
fait  apposer  le  sceau  de  PÉtat.  A  Paris  ^  le  septième  jour 
du  mois  de  janvier  ^  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-onze ,  et  de  notre  règne  le  dix-septième. 

Signé  LOUIS. 
Et  plus  bas  ,  M.  L.  F.  Duport. 

Et  scellées  du  sceau  de  l'État. 
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NOTES. 


Noie  I,  page  9.     Le  mot  propriété  signifie  le  partage  du 

premier. 

(i)  Il  faudrait  bien  peu  coDDoîlre  TorgaDisalion  de  la  langue  laline  pour  ne 
pas  voir  que  le  mot  proprietas  est  formé  de  la  particule  pro  et  pri,  syllabe 
radicale  des  mots  qui  désignent  la  primauté.  L'étymologie  des  mois  ^  alors 
qu'elle  est  incontestable ,  est  en  général  d'une  grande  ressource  pour  leur  défi- 
nition. Elle  a  éclairci  plus  d'un  doute;  et  dans  la  plupart  des  questions  de  ce 
genre  nous  n'avons  pas  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  nous  en  rapporter  au 
grand  sens  des  premiers  inventeurs  du  langage. 

Note  2,  page  II.  Quels  que  soient  les  intérêts  présens  des 

autres  asens  de  l'industrie  j  etc. 

(2)  Est-ce  bien  aux  agens  de  l'industrie  à  redouter  les  inventeurs ,  eux  qui  no 
doivent  jamais  perdre  l'espérance  de  le  devenir?  Mais  s'ils  ne  deviennent  pai 
inventeurs ,  qu'ils  deviennent  au  moins  citoyens ,  et  qu'ils  voient  eUx-œéœes  sur 
qui  porte  leur  inquiétude.  Ils  craignent  qu'une  nouvelle  invention  ne  vaille 
mieux  que  tout  ce  qu'on  a  trouvé  jusque-là  dans  le  môme  genre,  car  autrement 
la  perte  seroit  pour  l'inventeur  et  non  pour  eux  :  ils  craignent  donc  que  les  arti 
ne  fassent  un  pas  de  plus  ;  ils  craignent  donc  que  lesprit  humain  n'acquière  une 
connoissance  de  plus;  ils  craignent  donc  que  TËtat  ne  soit  un  peu  plus  florissant; 
ils  craignent  donc  que  les  hommes  ne  soient  un  peu  plus  heureux.  Non ,  non , 
ils  ne  se  livreront  point  à  ce  découragement  inunoral;  et  s'il  leur  reste  quelque 
inquiétude ,  le  sentiment  de  leur  devoir  et  celui  de  leurs  ressources  ne  tarderont 
pas  à  les  rassurer. 

Note  3  y  page  1 3.  Les  arts  sont  devenus  des  institutions  fiscales. 

(3)  Nous  avons  dit,  avec  tous  ceux  quiont  médité  sur  ces  matières , que  tout 
privilège  exclusif  dane  les  objeta  actuellemeiU  connus  d'industrie  et  de  com«i 
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mcTCC  ëtoil  UD  monopole;  e(  pour  s'en  convaincre,  il  siiflit  de  jeter  les  yeux 
•ur  ces  corporations  connues  depuis  plusieurs  siècles  sous  le  nom  de  maitrise» 
et  jurandes ,  c'est-à-dire  sur  ce  nombre  fixe  d'hommes  h  qui  seuls  il  est  permis 
de  faire  et  de  vendre  ce  que  les  autres  honmies  pourroient  faire  et  vendre  aussi 
bien  qu'eux. 

n  est  cependant  un  témoignage  honorable  que  nous  devons  et  que  nous  ren- 
dons  bien  volontiers  à  ces  antiques  associations,  c'est  que  dans  tous  les  temps 
elles  ont  toujours  été  composées  des  hommes  les  plus  honnêtes,  et  que  nulle 
autre  classe  de  citoyens,  au  milieu  des  progrès  de  la  corruption  générale,  n'a 
plus  religieusement  conservé  la  décence  et  la  simplicité  des  mœurs  de  nos  pères  : 
quoique  l'institution  soit  vicieuse,  la  profession  n'en  est  pas  moins  estimable; 
aussi  parmi  ces  hommes  il  en  est  une  partie  qui  ne  se  doute  point  de  la  charge 
dont  ils  sont  pour  l'Etat,  et  une  autre  qui  en  gémit  ;  et  même ,  en  conversant  sur 
ces  matières  avec  la  plupart  d'entre  eux ,  il  est  aisé  de  reconnoître  que  ces  sortes 
de  corporations  sont  en  effet  autant  de  privilèges  exclusifs ,  mais  au  profit  du  fisc  » 
et  non  des  privilégiés  :  il  est  aisé  de  juger  que  ces  privilégiés  sont  les  premières 
victimes  des  faveurs  qu'on  leur  envie,  et  que  c'est  eux  que  l'on  vexe  en  leur 
donnant  le  droit  de  vexer. 

£n  effet,  si  l'on  considère  ce  qu'il  doit  en  coûter  h  ces  communautés  en 
emprunts  autorisés  par  le  fisc ,  en  prêts  exigés  par  ce  même  fisc ,  en  letlres  do 
maîtrises,  en  finances  d'oflGces,  en  frais  d'apprentissage  et  de  compagnonnage  , 
en  frais  de  réception ,  en  frais  d'assemblée  ,  en  frais  de  loyer  ou  d'achat  de 
maison  commune,  en  frais  d'administration,  de  deniers  communs ,  en  frais  de 
procédure,  de  consultation,  de  saisie,  de  poursuite,  et  mille  autres  de  cet(o 
nature,  on  Terra  que  le  fisc  a  voulu  de  bonne  heure  partager  avec  un  nombre 
déterminé  de  fournisseurs  des  profits  qu'il  les  autorisoit  et  même  qu'il  fes 
forçoit  à  rendre  excessifs  ;  on  verra  que  le  fisc  a  de  tout  temps  imaginé  de  pré- 
lever sur  les  marchands  un  impôt  qu'il  leur  ordonnoit  de  lever  sur  les  peuples  ; 
on  verra  que  le  fisc  s'est  toujours  placé  entre  le  fabricant  et  le  consommateur, 
pour  empêcher  l'un  de  mieux  faire  ,  et  l'aulre  d'acheter  à  meilleur  marché  ; 
enfin  on  verra  que  le  fisc  a  toujours  en  l'ambition  d'être  l'entrepreneur  du  bonheur 
public  ;  mais  quel  bonheur  et  à  quel  prix  ? 

Note  4  3  page  21.  Tbisieurs  inventeurs  français  ont  été  porter 

leurs  talens  à  nos  rivaux. 

(4)  Il  semble  que  ce  soit  pour  nos  inventeurs  français  qu'ont  été  faits  ces  vers 
ai  connus  :  Sic  vos  non  vobis^  etc.  Entre  beaucoup  d'exemples  que  je  pourrons 
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tîler^  quelques^uûs  me  suffiront  Le  balancier  pour  frapper  les  médailles  fuf 
imaginé  en  i6i5  par  Nicolas  Briotp  qui,  ne  pouvant  le  faire  adopter  en  France^ 
trouva  plus  d'accès  en  Angleterre  ;  et  sans  l'autorité  du  chancelier  Séguier, 
peut-être  l'usage  du  balancier  nous  seroil-il  encore  inconnu. 

Le  moulin  à  papier  et  à  cylindre  inventé  en  France  en  x63o  fut  porté  en 
Hollande ,  et  n'est  revenu  que  depuis  peu  dans  sa  véritable  patrie. 

Le  métier  k  bas  fut  d'abord  inventé  à  Nîmes.  L'inventeur ,  contrarié  en  France , 
passa  en  Angleterre,  o{i  il  fut  magnifiquement  récompensé;  mais  les  Anglais , 
dans  leur  générosité,  eurent,  dit-on , une  foiblesse  dont  ils  seroient  incapables 
aujourd'hui  :  ce  fut  d'envier  la  gloire  de  cette  belle  découverte  à  ^Français ,  et 
de  l'attribuer  à  un  de  leurs  compatriotes.  Les  Anglais  nous  doivent  de  même  une 
nouvelle  matrice  pour  la  monnoie,  un  nouveau  méfiera  gaze,  la  teinture  du 
coton  en  rouge ,  et  plusieurs  autres  découvertes  dont  les  auteurs  n'ont  point  été 
prophètes  dans  leur  pays.  Ne  regrettons  rien,  réparons  tout,  et  tâchons  scu* 
lement  que  désormais  nos  abeilles  ne  portent  plus  leur  miel  hors  de  la  ruche. 

Note  5  3  page  aS.  Les  nouvelles  inventions  présentent  aux 
riches  de  nouveaux  moyens  d^ enrichissement. 

(5)  Les  nouvelles  entreprises  en  tout  genre  d'industrie  sont  depuis  long-temps 
en  Angleterre,  et  seront  bientôt  en  France  la  manière  la  plus  avantageuse  de 
placer  des  capitaux;  et  si  l'on  veut  y  réfléchir,  de  tous  les  moyens  d'accroître 
une  grande  forlime^  il  n'en  est  point  de  plus  séduisant  pour  l'intérêt  personnel 
et  de  plus  satisfaisant  pour  le  patriotisme.  Chaque  découverte  utile  qui  prospère 
est  une  conquête  sur  l'ignorance  et  un  tribut  sur  tout  le  genre  humain;  et  ceux 
qui  de  leurs  moyens  pécuniaires  ont  contribué  à  sa  réussite,  loin  de  devenir 
odieux  k  leur  patrie,  lui  montrent  dans  leurs  profits  le  thermomètre  de  sa  pros- 
périté. Je  laisse  à  comparer  cette  manière  vraiment  civique  de  s'enrichir  avec 
cet  obscur  agiotage  vers  lequel  tous  les  calculs  et  toutes  les  méditations  de  nos 
égoïstes  et  de  nos  préfendus  financiers  ne  cessent  de  se  tourner.  Qu'ils  rentrent  en 
eux-mêmes,  et  qu'ils  voient  si  les  premiers  élémens  de  la  morale  permettent  do 
spéculer  incessamment  sur  de  nouvelles  variadons,  et  par  conséquent  sur  de 
nouvelles  convulsions  dans  l'état  des  affaires  publiques;  qu'ils  jugent  dans  leur 
conscience  si  la  détresse  commune  ^%i  un  champ  qu'un  bon  cifoyen  puisse 
mettre  en  valeur;  qu'ils  conviennent,  s'ils  l'osent ,  et  des  fausses  alarmes,  et  de* 
fausses  sécurités  qu'ils  ont  l'art  de  répandre  à  propos  dans  des  esprits  plus 
simples  que  tes  leurs  ;  soit  qu'tb  veuillent  vendre  trop  cher  ou  acheter  fc  trop  bon^ 
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marche  ;  qu  ils  dous  expliquent  enfin  ce  jeu  scandaleux  oii  les  hommes  les  plus 
rusés  font  tous  les  gains,  où  les  honnêtes  gens  fout  toutes  les  pertes  i  et  dont 
l'Etat  paye  tous  les  frais.  Est-il  question  au  contraire  d  une  nouvelle  dëcouverte  » 
le  particulier  qui  en  a  conçu  l'idée,  et  ceux  qui  lui  ont  fourni  les  fonds  néces- 
saires pour  la  mettre  en  activité,  proposent  à  leur  caution  une  entreprise  dont  ils 
font  les  premières  avances ,  dont  ils  courent  les  premiers  hasards,  et  dont  ensuite 
ils  partagent  avec  elle  tous  les  avantages  :  et  ceux  de  leurs  concitoyens  dont  les 
dépenses  volontaires  ont  contribué  à  les  enrichir  n'en  sont-ils  pas  amplement 
dédommagés,  et  par  les  jouissances  nouvelles  qu'ils  se  sont  procurées,  et  par 
l'accroissement  de  prospérité  de  leur  conmierce  national!  En  un  mot  l'agioteur 
dans  les  fonds  publics  désire  sans  cesse  ;  et ,  lorsqu'il  le  peut ,  il  occasione  à  sa 
patrie  toutes  les  pertes  dont  il  pense  tirer  un  profit;  l'entrepreneur  d'une  nouvelle 
invention  au  contraire  commence  par  faire  tous  les  sacrifices  dont  l'Etat  peut 
tirer  quelque  avantage,  et  ne  trouve  ses  profits  qu'après  avoir  assuré  ceux  de  ses 
concitoyens. 

Noie  6^  page  26.   Qi/e  r esprit  inventif  rentre  dans  ses  droits , 

et  nous  le  reconnoîtrons  à  ses  bienfaits.  • 

(6)  On  auroit  peine  à  se  représenter  combien  un  premier  rayon  d'espoir  de 
recouvrer  une  propriété  qu'on  peut  regarder  comme  celle  de  soi-même  a  fait 
germer  d'idées  nouvelles  dans  l'esprit  de  nos  artistes  français.  Mais  on  ea 
pourroit  juger  par  une  première  esquisse  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  des  efforts 
inattendus  auxquels  de  toutes  parts  od  se  dispose  ;  je  ne  la  présenterai  point 
ici  :  il  me  sufGra  d'annoncer  que  mille  genres  d'industrie ,  ou  qui  n'étoient  point 
encore  venus  dans  la  pensée  des  hommes  ^  ou  qui  demcuroient  ensevelis  avec 
leurs  premiers  auteurs,  ou  que  d'autres  peuples  avoient  eu  soin  de  conserver 
mystérieusement  à  leur  usage  et  à  leur  profit,  vont  enrichir  la  France;  et  il  est 
aisé  de  prévoir  que  les  sciences  vont  tracer  aux  arts  de  nouvelles  routes ,  en 
même  temps  que  les  arts  vont  offrir  aux  sciences  de  nouveaux  moyens  de  réa- 
liser leurs  grandes  conceptions. 

Et  qui  pourroit  calculer  tout  ce  que  la  physique ,  la  chimie ,  la  chirurgie , 
préparent  de  secours  et  de  consolations  à  notre  foiblesse  et  à  nos  infirmités  ? 
qui  pourroit  se  représenter  toutes  les  merveilles  que  la  mécanique ,  cette  exten- 
sion incalculable  de  la  force  et  de  l'adresse  humaine ,  est  sur  le  point  d'opérer  ? 
Il  semble  qu'un  nouvel  ordre  de  choses  soit  prêt  à  paroître ,  et  que  les  imagi- 
nations IrauçaJises  deviennent  autant  d'ateliers  invisibles  où  se  préparent  de^ 
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^Upplëmens  &  toiif  ce  que  nous  connoissons.  Mais,  an  milieu  de  cefte  grande 
fermentation  ,  une  pensée  se  présente  la  première  à  mon  esprit ,  c'est  que 
foules  ces  idées ,  toutes  ces  méditations ,  tous  ces  essais ,  tous  ces  travaux  se 
dirigent  et  tendent  avec  une  sorte  d'émulation  au  soulagement  et  à  rembellls- 
semenl  de  la  société.  Servir  le  monde  ou  lui  plaire ,  voilà  le  but  commun  de 
tous  les  inventeurs.  Je  vois  les  uns  étudier  et  proposer  ce  qui  manque  à  la 
perfection  des  filatures  et  des  tissus ,  d'autres  songent  à  multiplier  les  moyens 
d'éconooaie  et  de  sûreté  dans  l'intérieur  de  nos  demeures;  un  autre  cherche  h 
diminuer  pour  l'Etat  la  consommation  excessive  des  matières  combustibles  ;  là 
ce  sont  d'infaillibles  précautions  récemment  imaginées  contre  les  dangers  mul- 
tipliés des  voyages;  ici  l'on  présente  à  l'homme  une  armure  ingénieuse  qui  doit 
le  rendre  insubmersible  ;  plus  loin  on  lui  offre  la  facilité  de  vivre  dans  un  autre 
élément,  et  de  travailler  sous  les  eaux,  pendant  qu'ailleurs  on  croit  avoir  trouvé 
des  procédés  plus  sûrs  et  plus  prompts  pour  rendre  les  marais  à  la  culture  et  à  la 
salubrité  ,  et  que  plus  loin  on  s'occupe  de  porter  à  peu  de  frais  l'arrosement  el 
la  fécondité  dans  des  terreins  qui  paroissoieot  condamnés  par  la  nature  à  une 
éternelle  sécheresse. 

Quand  d'aussi  belles  tâches  ne  seroient  point  parfaitement  remplies  ,  ne 
devroit-on  pas  toujours  quelque  estime  aux  honmies  qui  se  les  proposent  ?  Sans 
doute  une  véritable  gloire  attend  ceux  qui  réussiront  dans  ces  grandes  entrer 
prises  :  mais  ceux-là  mêmes  qui  s'exerceront  sur  des  objets  moins  important 
ne  resteront  pas  sans  honneur  ;  car  les  hommes  tiennent  compte  de  ce  qui  leur 
est  agréable ,  comme  de  ce  qui  leur  est  utile. 

Pourroit-on  regarder  sans  intérêt  les  efforts  industrieux  de  celui  qui  s'empres* 
seroit  à  saisir  et  à  fixer  les  plus  imperceptibles  linéamens ,  les  nuances  les  plus 
fugitives  de  chaque  herbe  et  de  chaque  fleur,  et  qui  se  promettroit  d'ofirir  une 
eoUeetioD  comme  vivante  de  toutes  les  plantes  de  l'univers  ? 

Seroit-on  indifférent  pour  un  de  nos  artistes  qu! ,  par  des  procédés  ignorés  , 
parviendroit  à  ressusciter  l'art  presque  oublié  du  filigrane,  et  à  laisser  bien  loin 
derrière  lui  les  plus  patiens  et  les  plus  adroits  ouvriers  de  llndostan? 

N'applaudiroit-on  pas  encore  à  celui  qui  confîeroit  an  tissu  du  velours  les 
traits,  les  couleurs,  les  lumières,  les  ombres^  les  demi-teintes  du  tableau  le 
plus  fini ,  et  qui  parviendroit  à  douer  pour  ainsi  dire  une  navette  des  talens  d'un 
grand  peintre  ?  Rien  n'empêche  que  d'autres  ne  se  livrent  en  même  temps  à  des 
études  plus  sérieuses;  ainsi,  par  exemple,  à  côté  des  artistes  qui  s'appliqueront 
aux  ouvrages  les  plus  délicats,  on  pourra  voir  un  savant  essayer  de  déterminer 
la  pesanteur  réelle  des  corps  au  milieu  des  fluides  qui  les  contrebalancent  ^  et 
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feofer  d'offrir  au  commerce  universel  un  poids  à  I  abn  de  rîufluence  des  femps 
et  des  climats.  Le  môme  homme  cotrcprendra  de  monirer  une  mesure  toujours 
égale  à  elle-même  dans  une  ligne  gëomélriquement  correspondante  à  la  distance 
de  deux  ëtoiJes  fixes ,  et  il  a  conçu  Tespoir  d'opposer  la  régularité  des  corps 
célestes  aux  variations  inévitables  et  perpétuelles  des  substances  de  notre  globe. 

Plusieurs  amis  de  Thumanité,  à  Tenvi  Tun  de  l'autre,  travailleront  à  faciliter 
et  régulariser  la  mouture ,  cette  première  et  si  importante  préparation  de  ralimenl 
universel.  Ils  se  serviront  de  forces  d*un  genre  inconnu  ;  ils  économiseront 
celles  dont  ont  fait  usage  ;  ils  espèrent  assujettir  les  eaux  et  les  vents  à  de  nou- 
velles lois;  ils  veulent  demander  aux  machines  elles-mêmes  un  nouveau  compte 
des  grains  qui  leur  sont  confiés ,  et  promettent  au  genre  humain  de  lui  conserver 
désormais  cette  partie  considérable  de  sa  nourriture,  que  l'imperfection  des 
moulins  a  jusqu'à  présent  absorbée  en  pure  perte. 

Au  milieu  de  tant  d'hommes  empressés  h  se  rendre  utiles  à  la  grande  famille 
humaine,  il  en  est  un  qui  tente  un  vol  encore  plus  audacieux;  il  assure  que  de 
longues  et  profondes  méditations  sur  la  nature  des  choses  et  sur*  l'action  réci- 
proque des  fluides  lui  ont  enfin  découvert  un  agent  plus  puissant  que  ceux  dont 
nous  avons  jusqu'à  présent  invoqué  le  secours.  Il  se  flatte  avec  cette  aide  nou- 
velle de  maîtriser  les  élémens  les  uns  par  les  autres,  et  de  pouvoir  appliquer  uu 
jour  leurs  forces  incompréhensibles  à  des  travaux  prodigieux.  Ces  merveilles , 
dira-t-on,  n'existent  point  encore;  non  sans  doute;  mais  il  fut  une  époque  où 
l'on  pouvoit  en  dire  autant  de  toutes  celles  qui  existent.  C'est  rarement  le  génie 
qui  doute  du  génie;  il  sait  trop  bien  que  rien  ne  lui  est  impossible,  pourvix 
qu'on  lui  donne  un  libre  essor,  pourvu  que  Frométhée  ne  reste  point  attaché 
tiu  Caucase. 

îïote  7^  page  36.   U esprit  inventif  viendra  faciliter  nos 

travaux. 

Bendre  facile  ce  qui  est  utile ,  et  produire  plus  d'effet  avec  moins  d'efforts , 
voilà  la  tâche  commune  que  les  arts  se  sont  proposée  de  tout  temps ,  et  le  but 
vers  lequel  ils  ne  cesseront  jamais  de  s'avancer. 

Le  premier  artiste  qui  a  imaginé  le  moyen  de  substituer  le  travail  d'une 
femme  ou  d'un  enfant  à  celui  d'un  homme  fait  est  devenu  le  bienfaiteur  du 
genre  humain ,  et  celui  qui  diminueroitde  moitié  le  nombre  des  ouvriers  employés 
à  une  fabrication  quelconque  mériteroit  les  mêmes  éloges.  Voici  l'occasion 
^ç  rassurer  iraternelleœent  les  inquiétudes  ordinaires  à  la  plupart  de  nos  ouvriers^ 
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«t  de  les  guiSrir,  8*îl  se  peut,  cTun  préjugé  trop  accrédité,  dont  plus  June  foi» 
les  suites  out  été  funestes  à  rindustrie  nationale. 

Ces  utile^  citoyens ,  accoutumés  à  n'avoir  que  leur  Iravail  pour  patrimoine, 
"étoient  pardonnables  dans  le  principe,  en  pensant  que  diminuer  le  nombre  des 
liommes  employés  à  un  travail ,  c'étoit   enlever  à  plusieurs  d'entre  eux  les 
•moyens  de  subsister;  mais,  égarés  par  cette  inquiétude,  ils  se  sont  portés  en 
-plusieurs  occasions  aux  excès  les  plus  dangereux  ;  et  dans  leur  désespoir  ils 
ont  quelquefois  brisé  des  machines  imaginées  po«ir  suppléer,  d'une  -maniera 
supérieure,  à  l'imperfection  du  travail  manuel.  Je  les  plains ,  et  par  conséquent 
je  les  excuse;  mais  si  je  pouvois  leur  parler  à  tous,  voici  ce  que  je  leur  dirois: 
«  Vous  savez  tous  que  le  prix  de  la  plupart  des  fabrications  dépend  presqua 
«n  totalité  de  la  cherté  ou  du  bon  marché  de  la  main-d'œuvre.  Vous  saves 
encore  que   le  débit  de  telle  ou  telle  fabrication  est  plus  grand  à  mesura 
que  le  prix  en  ^levient  moins  considérable.  Vous  savez  que ,  lorsque  l'-élranger 
parvient  à  fabriquer  les  mêmes  objets  à  un  prix  fort  inférieur  au  nôtre,  il  devient 
aussitôt  notre  concurrent;  que  bientôt  il  nous  prime,  et  qu'alors  nous  n'avons 
plus  de  débit  à  espérer.  On  a  beau  faire  des  défenses  et  des  saisies ,  les  fabrica- 
tions étrangères  semblent  sortir  de  dessous  terre,  et  te  montrent  dans  tous  «os 
magasins.  Alors  nos  maîtres  de  manufactures  voient  leurs  marchandises  leut 
rester;  et  comment  feront-ils  pour  soutenir  leur  établissement  ?  Ils  avoienf 
auparavant  beaucoup  d ouvriers  chez  eux,  ils  ne  peuvent  plus  les  occuper,  ils 
ne  peuvent  pins  les  payer:  voilà  des  entrepreneurs  minés,  voilà  des  ouvriers 
sans  pain  ,  et  cependant  l'argent  de  la  France  passe  à  rélranger,  dont  les  manu- 
factures ont  hérité  des  nôtres.  Si  vous  y  réfléchissez ,  mes  amis  ,  vous  verres 
que  ce  malheur,  trop  commun  ,  tient  ordinairement  à  la  cherté  de  la  fabrication 
française ,  et  que  celte  cherté  vient  la  plupart  du  temps  de  la  quantité  d'ouvriers 
qu'on  y  emploie.  H  est  denc  presque  toujours  vrai  de  dire  que  ceux  qui  emploie- 
ront plus  de  monde  à  leur  fabrication  finiront* par  ne  plus  fabriquer  du  tout, 
et  par  conséquent  par  ne  plus  employer  personne.  Pour  vous  rendre  la  chose 
plus  sensible ,  je  vais  faire  une  supposition.  Prenons  pour  exemple  une  étoffe 
dont  le  prix  de  fabrique  seroit  en  France  de  24  livres.  Je  suppose  un  moment 
que  les  étrangers  qui  ont  adopté  les  inventions  propres  à  diminuer  le  nombre 
des  ouvriers  «ont  parvenus  à  donner  précisément  la  ménn*  qualité  d'étoffe  à 
^o  livres ,  le  Gouvernement  a  voulu  empêcher  ces  étoffes  de  passer  en  France  ; 
mais  vous  savez  qu'il  y  a  toujours  des  moyens  de  faire  la  contrebande  ;  et  «nfin 
les  étrangers  ont  tant  fait,  que  ces  mêmes  étoffes  se  trouvent  rendues  dans  nos 
jnagasins ,  et  qu'elles' y  seront  débitées  è  22  livres,  au  lieu  de  24  livres  qu'elles 
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coûtoient  dans  dos  fabriques.  Il  esl  bien  clair  qu'en  peu  de  temps  les  étoffés 
à  22  livres  feront  tomber  celles  de  24  livres,  puisqu'on  y  trouve  la  même  qua- 
lité y  et  qu'on  les  paye  40  sous  de  moins.  C'en  est  donc  fait  de  nos  manufacturiers 
et  de  nos  artisans.  Un  homme  habile  survient ,  il  s'adresse  à  un  chef  de  manu- 
facture prêt  à  congédier  ses  ouvners  ,  ou  même  à  leur  faire  banqueroute ,  et  il 
lui  enseigne  un  moyen  de  aimpliGcation  qui  diminue  de  moitié  le  nombre  des 
bras  autrefois  employés  à  la  fabrication  de  cette  même  étoffe  ;  or  cette  diminution 
réduit  le  prix  de  l'étoffe  au  moins  d'un  tiers  ;  et  par  conséquent  ce  que  nos 
manufacturiers  ne  pouvoient  livrer  que  pour  24  livres  ils  le  livreront  désormais 
pour  16.  Qu'arrivera-t-il  alors  ?  les  ouvriers  auront-ils  vraiment  droit  de  se 
plaindre?  non,  car  ils  alloient  tous  être  renvoyés,  et  l'on  va  du  moins  en  garder 
la  moitié;  mais  l'autre  moitié  restera-t-ellc  sans  ressource?  non  encore,  car  le 
débit  sera  considérablement  augmenté ,  plus  de  gens  voudront  de  la  même 
étoffe ,  parce  que  sou  prix  sera  mis  h  la  portée  de  plus  de  monde,  il  faudra  donc 
augmenter  les  ouvriers  à  proportion  du  débit  ;  mais  les  choses  en  re.steront-elles  à 
ce  point-là?* non  encore,  car  tous  les  avantages  que  les  étrangers  avoient  sur 
nous,  notre  inventeur  nous  les  a  donnés  sur  eux;  nous  sommes  les  maiU*cs  à 
notre  tour  :  ce  que  nous  leur  achetions  autrefois ,  nous  allons  le  leur  vendre  ;  le 
débit  sera  triplé,  quadruplé,  nos  manufactures  n'y  suffirontpas.il  faudra  monter 
de  nouveaux  ateliers,  il  faudra  former  de  nouveaux  établissemens,  le  nombre 
total  d'ouvriers  que  nous  avions  autrefois  sera  trop  petit,  il  faudra  y  ajouter  au 
lieu  d'en  retrancher;  les  maîtres  en  trouveront  difficilement,  on  sera  obligé 
d'augmenter  les  salaires  pour  s'en  procurer.  £t  voilà  comme  une  simplification 
utile  devient  un  avantage  pour  ceux  mêmes  à  qui  d'abord  elle  avoil  paru  contraire  ; 
mais  des  suppositions  ne  suffisent  pas,  il  faut  des  faits,  et  en  voici  un  qui  vou5^ 
prouvera  que  je  n'ai  rien  exagéré.  Vous  connoissez  tous  ce  fameux  Arhwright 
d'Angleterre,  qui  a  successivement  inventé  les  diffc^rentes  machines  actuellement 
en  usage  dans  son  pays  pour  la*filature  du  coton.  Chacune  de  ces  machines  esl 
à-peu-près  une  simplification  de  la  précédente,  et  demande  moins  d'ouvriers 
pour  faire  la  même  quantité  d'ouvrage.  Les  Anglais  ont  d'abord  pensé  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  ne  gagneroient  plus  comme  auparavant  leur  vie  à  filer 
du  coton  ;  mais  on  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  qu'à  mesure  qu'il  falloit  moins 
d'ouvriers  pour  le  même  travail ,  il  se  présentoit  beaucoup  plus  de  travail  j^ 
distribuer  aux  ouvriers,  el  que  l'augmentation  de  l'ouvrage  commandé  éfoit 
toujours  plus  forte  à  proportion  que  la  diminution  de  la  main-d'œuvre  ;  en  sorte 
que  personne  ne  restoit  oisif,  et  qu'on  voyoit  au  contraire  à  toute  heure  de  nou- 
veaux ateliers  en  mouvement.  Enfin  les  choses  en  sont  venues  au  point,  qu'au 
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lien  de  cent  mille  bras  employés  autrefois  dans  ce  pays  k  la  filature  du  coton , 
lorsque  les  Anglais  ne  connoissoient  encore  que  le  simple  rouet  des  anciens 
temps  y  on  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quatre  cent  mille  occupés  h  ce  genre 
de  travail ,  oh  les  plus  petits  enfans  gagnent  de  quoi  nourrir  leurs  pères  et  mères, 
et  les  plus  foibles  vieillards  de  quoi  nourrir  leurs  enfans.  C'est  pourtant  un  seul 
homme,  c'est  un  inventeur  auquel  tout  un  peuple  a  d'aussi  grandes  obligations. 
Cet  Arkwnght  doit  fout  à  la  loi  qui  lui  a  permis  de  jouir  de  sa  découverte  et  d'en 
faire  jouir  sa  patrie.  Hé  bien,  mes  chers  amis,  les  mêmes  destinées  vous  sont 
offertes  à  tous  tant  que  vous  êtes ,  par  le  décret  de  l'Assemblée  nationale.  Cet 
Arkwright  étoit  d'abord  un  simple  journalier  comme  les  plus  pauvres  d'entre 
vous,  il  est  aujourd'hui  connu  de  toute  l'Europe;  il  a,  dit-on,  plus  d'un  million 
de  rente,  et  j'aime  à  penser  que  plusieurs  d'entre  vous,  chacun  dans  leur  genre , 
seront  un  jour  des  Arkwright. 

Je  désire  que  cette  note  soit  répandue ,  s'il  se  peut ,  dans  tous  les  ateliers , 
qu'elle  soit  lue  par  tous  les  ouvriers  qu'elle  intéresse ,  qu'ils  jugent  eux-mêmes 
des  explications  que  je  leur  donne,  et  qu'ils  les  regardent  comme  des  conseils 
d'amis.  En  effet  j'ai  toujours  vu  leur  cause  liée  à  celle  que  j'ai  défendue,  et 
l'espoir  d'assurer  et  d'adoucir  leur  condition  m'a  constamment  animé  dans  mon 
travail  ;  j'aime  à  leur  répéter  que  c'est  pour  eux  sur-tout  que  j'ai  parlé,  que  c'est 
leur  bien  sur-tout  que  j'avois  en  vue  :  et  quel  intérêt  pourroit  prévaloir  dans  mon 
cœur  sur  celui  de  la  classe  la  plus  nombreuse ,  la  plus  laborieuse ,  la  plus  utile , 
et  en  même  temps  la  moins  fortunée  de  mes  concitoyens ,  de  ces  hommes  qui 
ont  tant  fait  pour  la  société ,  et  qui  en  ont  si  peu  reçu  ? 

Note  8,  page  29.    Un  nouveau  genre  de  perfection  sera 

regardé  comme  une  invention. 

(8)  L'obscurité  que  plusieurs  personnes  ont  cru  trouver  dans  cet  article  me 
paroit  venir  de  ce  qu'on  a  pu  confondre  un  degré  de  perfection  avec  un  genre  de 
perfection.  Le  degré  de  la  perfection  d'un  ouvrage  peut  tenir  au  choix  de  la 
matière,  à  la  forme,  à  la  grâce,  à  la  proportion,  à  l'accord,  au  fini  de  toutes 
les  parties,  enfin  à  tout  ce  qui  dépend  du  goût  de  l'artiste,  du  soin  du  maître 
et  de  l'adresse  de  l'ouvrier;  c'est  alors  l'espèce  de  perfection  dont  l'ouvrage  est 
susceptible  ;  c'est  un  degré  de  perfection  de  plus ,  mais  ce  n'est  point  un  nouveau 
genre  de  perfection.  Ce  qu'on  entend  par  un  nouveau  genre  de  perfection  Lient 
à  une  nouvelle  pensée  que  les  autres  agens  de  l'industrie ,  que  l'inventeur  même 
de  la  chose  n'avoit  point  conçue ,  et  qui  procure  ou  une  facilitation  de  travail^  ou 
aneextension  d'utilité  :  or  c«  moyen  inconnu  de  perfection ,  souvent  d'une  grande 
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)!iiinntlc  en  opparcnce»  mais  d'une  grande  utililé  réelle,  devient  nécessaîremenf 
la  propriété  de  son  inventeur.  Ici  quelques  personnes  sont  encore  tombées  dans 
une  méprise  dont  il  est  aisé  de  les  faire  revenir.  On  a  cru  que  le  titre  accordé 
à  l'auteur  de  la  perfection  enlevoit  au  premier  auteur  de  la  découverte  l'exercice 
privatif  de  son  titre  d'inventeur  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  l'invention  est  le 
sujet.  Imperfection  est  une  addition:  ces  deux  choses  différentes  appartiennent 
il  leurs  auteurs  respectifs  ;  l'une  est  l'arbre  et  l'autre  est  la  greffe.  Si  le  premier  inven* 
leur  veut  présenter  sa  découverte  perfectionnée ,  il  doit  s'adresser  au  second ,  et 
réciproquement  le  second  inventeur  ne  peut  tenir  que  du  premier  le  sujet  auquel 
il  veut  appliquer  son  nouveau  genre  de  perfection;  ih  se  verront  désormais 
obligés ,  quoi  qu'ils  fassent ,  de  travailler  l'un  pour  l'autre  ;  et  dans  toutes  les 
suppositions,  la  société  y  trouve  son  proGt;  car,  ou  bien  ils  se  critiquent,  et 
alors  le  public  est  plus  éclairé|  ou-bien  ils  s'accordent ,  et  alors  le  public  est 
mieux  servi.  ^ 

Note  9,  page  3o.  jé^n  dP assurer  à  un  inventeur  la  propriété 

de  son  invention  ^  etc. 

(9)  Deux  hommes ,  dira-t-^n  ,  peuvent  inventer  la  même  chose  en  même 
temps  :  pour  qui  sera  la  patente?  Four  celui  qui  se  sera  présenté  le  premier.  La 
loi  ne  connoft  que  les  choses  et  non  les  personnes.  Mais  l'autre  est  inventeur 
aussi?  Cela  se  peut.  H  est  peut-être  le  véritable  inventeur?  Cela  se  peut  encore. 
On  lui  fait  donc  injustice  ?  Non ,  encore  une  fois,  puisque  la  chose  a  été  accueillie 
dès  qu'elle  s'est  présentée  ;  car  le  but  de  la  société  n'est  pas  d'enrichir  TinventeuD». 
moid  de  l'enrichir  de  l'invention. 
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LOI 

Portant  règlement  sur  la  Propriété  des  Auteurs 
d^inventions  et  découvertes  en  tout  genre  d^in* 
dustrie. 

Donnée  à  Paris  le  25  mai  1791* 

JLOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  Loi  constitu- 
tionnelle de  l'Etat ,  Roi  des  Fhakçais  :  A  tous  présens  et 
à  venir  Salut.  L'Assemblée  Nationale  a  décrété ,  et  Nous 
Toulons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Décret  de  V Assemblée  nationale  des  29^  3i   mars, 

7  avril  et  14  mai  1791* 

Règlement  pour  V  exécution  de  la  Loi  du  7  janvier  I791  /  sur 
la  Propriété  des  Auteurs  d^inventions  et  découvertes  en 
tout  genre  d^ industrie. 

TITRE   PREMIER. 


ARTICLE     PaSMIER. 


En  conformité  des  trois  premiers  articles  de  la  loi  du  7  janvier 
J791  ^  relative  aux  nouvelles  découvertes  et  inventions  en  tous 
genres  d'industrie  ^  il  sera  délivré  sur  une  simple  requête  au  Roi , 
et  sans  examen  préalable  ,  des  Patentes  nationales  j  sous  la  dëno* 
mination  de  Brevets  d^invention  (  dont  le  modèle  est  annexé 
au  présent   règlement^  sous  le  N^.  2)  à  touteii personnes  <]^i 
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voudront  exécuter  ou  faire  exécuter  dans  le  Royaume  des  objets 
d'industrie  jusqu'alors  inconnus. 

II.  Il  sera  établi  à  Paris ,  conformément  à  l'article  XI  de  la  loi  y 
sous  la  suryeillance  et  l'autorité  du  Ministre  de  l'intérieur  chargé  de 
délivrer  lesdits  brevets  j  un  dépôt  général  sous  le  nom  de  Direc^ 
toire  des  Brevets  iP invention  ^  où  ces  brevets  seront  expédiés 
ensuite  des  formalités  préalables^  et  selon  le  mode  ci-après  déterminé. 

ÛI.  Le  directoire  des  brevets  d'invention  expédiera  lesdits  brevets 
sur  les  dem£Uides  qui  lui  parviendront  des  secrétariats  des  départe- 
mens*  Ces  demandes  contiendront  le  nom  du  demandeur^  sa  propo- 
sition et  sa  requête  au  Roi  ;  il  y  sera  joint  un  paquet  y  renfermant 
la  description  exacte  de  tous  les  moyens  qu'on  se  propose  d'employer^ 
et  à  ce  paquet  seront  ajoutés  les  dessins  y  modèles  et  autres  pièces 
jugés  nécessaires  pour  l'explication  de  l'énoncé  de  la  demande  y  le 
tout  avec  la  signature  et  sous  le  cachet  du  demandeur.  Au  dos  de 
l'enveloppe  de   ce   paquet  sera  inscrit  un  procès-verbal  (  dans  la 
forme  jointe  au  présent  règlement,    sous  le  N^.  i*'.  )  signé  par 
le  secrétaire  du  département  et  par  le  demandeur  y  auquel  il  sera 
délivré  un  double  dudit  procès-verbal  y  la  date  du  dépôt  y  l'acquit 
de  la  taxe  y  ou  la  soumisson  de  la  payer  suivant  le  prix  et  dans  le 
délai  qui  seront  fixés  au  présent  règlement. 

IV.  Les  directoires  des  départemens  y  non  plus  que  le  directoire 
des  brevets  d'invention  y  ne  recevront  aucune  demande  qui  contienne 
plus  d'un  objet  principal  avec  les  objets  de  détail  qui  pourront  y 
être  relatifs. 

V.  Les  directoires  des  départemens  seront  tenus  d'adresser  au 
directoire  des  brevets  d'invention  les  paquets  des  demandeurs  , 
revêtus  des  formes  ci-dessus  prescrites  y  dans  la  semaine  même  où 
la  demande  auroit  été  présentée. 

VI.  A  l'arrivée  de  la  dépêche  da  secrétariat  du  département  au 
directoire  îles  Jvrevets  d'invention^  le  procès-verbal  inscrit  au  dos  du 
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paquet  sera  enregistré ,  le  paquet  sera  ouvert  ^  et  le  brevet  sera  sur- 
le-champ  dresse  d'après  le  modèle  annexé  au  présent  règlement 
(  sous  le  N^.  2  ).  Ce  brevet  renfermera  une  copie  exacte  de  la 
description  ^  ainsi  que  des  dessins  et  modèles  annexés  au  procès- 
verbal  ;  ensuite  de  quoi  ledit  brevet  sera  scellé  et  envoyé  au  dépar* 
tement  y  sous  le  cachet  du  directoire  des  brevets  d'invention.  Il 
sera  en  même  temps  adressé  à  tous  les  tribunaux  et  département  du 
Royaume  wne proclamation  du  Roi  j  relative  au  brevet  d'invention, 
et  dans  la  forme  ci -jointe  (N^.  3),  et  ces  proclamations  seront 
enregistrées  par  ordre  de  date  y  et  affichées  dans  lesdits  tribunaux  et 
département. 

VII.  Les  descriptions  des  objets  dont  le  Corps  législatif,  dans  les 
cas  prévus  par  l'article  XI  de  la  loi  du  7  janvier ,  aura  ordonné  le 
secret ,  seront  ouvertes  et  inscrites  par  numéros  au  directoire  des 
inventions ,  dans  un  registre  particulier  |  en  présence  de  commis- 
saires nommés  à  cet  effet ,  conformément  audit  article  de  la  loi  i 
ensuite  ces  descriptions  seront  cachetées  de  nouveau ,  et  procès- 
verbal  en  sera  dressé  par  lesdits  commissaires.  Le  décret  qui  aura 
ordonné  de  les  tenir  secrètes  sera  transcrit  au  dos  du  paquet;  il  en. 
sera  fait  mention  dans  la  proclamation  du  Roi  ,  et  le  paquet 
demeurera  cacheté  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice  du  brevet,  à  moina 
qu'un  décret  du  Corps  législatif  n'en  ordonne  l'ouverture. 

Vin.  Les  prolongations  des  brevets  qui ,  dans  des  cas  très-rares  et 
pour  des  raisons  majeures  j  pourront  être  accordées  par  le  Corps 
législatif,  seulement  pendant  la  durée  de  la  législature ,  seront 
enregistrées  dans  un  registre  particulier  au  directoire  des  inventions, 
qui  sera  tenu  de  donner  connoissance  de  cet  enregistrement  aux 
différens  départemens  et  tribunaux  du  Royaume. 

IX.  Les  arrêts  du  conseil,  lettres  patentes ,  mémoires  descriptifs, 
tous  documens  et  pièces  relatives  à  des  privilèges  d'invention  ,  ci- 
devant  accordés  pour  des  objets  d'industrie ,   dans  quelque  dépôt 
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public  qu'ils  se  trouvent ,  seront  réunis  incessamment  au  directoire 
des  brevets  d'invention. 

X.  Les  frais  de  l'établissement  ne  seront  point  à  la  charge  du 
trésor  public  ;  ils  seront  pris  uniquement  sur  le  produit  de  la  taxe 
des  brevets  d'invention  ^  et  le  surplus  employé  à  l'avantage  de  l'in- 
dustrie nationale. 

TITRE    II. 

ARTICLE      PREMIER. 

Celui  qui  voudra  obtenir  un  brevet  d'invention  sera  tenu^  confor- 
mément à  l'article  IV  de  la  loi  du  7  janvier  y  de  s'adresser  au 
secrétariat  du  directoire  de  son  département  ^  pour  j  remettre  sa 
requête  au  B.oi  y  avec  la  description  de  ses  moyens  y  ainsi  que  les 
dessins  et  modèles  relatifs  à  l'objet  de  sa  demande  y  conformément  à 
l'article  III  du  titre  P'.  ;  il  7  joindra  un  état  fait  double  et  signé  par 
lui  de  toutes  les  pièces  contenues  dans  le  paquet  ;  un  de  ces  doubles 
devra  être  renvoyé  au  secrétariat  du  département  par  le  directeur 
des  brevets  d'invention  y  qui  se  chargera  de  toutes  les  pièces  par  son 
récépissé  au  pied  dudit  état. 

II.  Le  demandeur  aura  le  droite  avant  de  signer  le  procès-verbal , 
de  se  faire  donner  communication  du  catalogue  de  tous  les  objets 
pour  lesquels  il  aura  été  expédié  des  brevets  y  afin  de  juger  s'il  doit 
pu  non  persister  dans  sa  demande. 

III.  Le  demandeur  sera  tenu  y  conformément  à  l'article  III  du 
titre  I^^.  y  d'acquitter  au  secrétariat  du  département  la  taxe  du 
brevet  suivant  le  tarif  annexé  au  présent  règlement  (  sous  le 
N^,  4  )  j  mais  il  lui  sera  libre  de  ne  payer  que  la  moitié  de  cette 
taxe  en  présentant  sa  requête  y  et  de  déposer  sa  soumission  d'acquitter 
le  reste  de  la  somme  dans  le  délai  de  six  mois. 

IV.  Si  la  soumission  du  breveté  n'est  point  remplie  au  terme 
pi:escrit^  le  brevet  qui  lui  aura  été  délivré  sera  de  nul  eiiet^  l'exercice 
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changemens  de  formes  ou  de  proportions ,  non  plus  que  les  orne* 
mens  ,  de  quelque  genre  que  ce  puisse  être. 

IX.  Tout  concessionnaire  de  brevet  obtenu  pour  un  objet  que  les 
tribunaux  auront  jugé  contraire  aux  lois  du  Royaume  ,  à  la  sûreté 
publique  ou  aux  règlemens  de  police ,  sera  déchu  de  son  droit^  sans 
pouvoir  prétendre  d'indemnité  ,  sauf  au  ministère  public  à  prendre  ^ 
suivant  l'importance  du  cas^  telles  conclusions  qu'il  appartiendra. 

X.  Lorsque  le  propriétaire  d'un  brevet  sera  troublé  dans  l'exer- 
cice de  son  droit  privatif^  il  se  pourvoira,  dans  les  formes  prescrites 
pour  les  autres  procédures  civiles  ,  devant  le  juge  de  paix,  pour  faire 
condamner  le  contrefacteur  aux  peines  prononcées  par  la  loi. 

XI.  Le  juge  de  paix  entendra  les  parties  et  leurs  témoins  ^  ordon- 
nera les  vérifications  qui  pourront  être  nécessaires ,  et  le  jugement 
qu'il  prononcera  sera  exécuté  provisoirement,  nonobstant  l'appel. 

XII.  Dans  le  cas  où  une  saisie  juridique  n'auroit  pu  faire  découvrir 
aucun  objet  fabriqué  ou  débité  en  fraude ,  le  dénonciateur  suppor- 
tera les  peines  énoncées  dans  l'article  XIII  de  la  loi ,  à  moins  qu'il 
ne  légitime  sa  dénonciation  par  des  preuves  légales  ,  auquel  cas  il 
sera  exempt  desdites  peines ,  sans  pouvoir  néanmoins  prétendre 
aucuns  dommages-intérêts. 

XIII.  Il  sera  procédé  de  même ,  en  cas  de  contestation  entre  deux 
brevetés  pour  le  même  objet  :  si  la  ressemblance  est  déclarée  absolue, 
le  brevet  de  date  antérieure  demeurera  seul  valide  ;  s'il  j  a  dissem- 
blance en  quelques  parties ,  le  brevet  de  date  postérieure  pourra 
être  converti ,  sans  payer  de  taxe ,  en  brevet  de  perfection ,  pour 
les  moyens  qui  ne  seroient  point  énoncés  dans  le  brevet  de  date 
antérieure. 

XIV.  Le  propriétaire  d'un  brevet  pourra  contracter  telle  société 
qu'il  lui  plaira  pour  l'exercice  de  son  droit,  en  se  conformant  aux 
usages  du  commerce  ;  mais  il  lui  sera  interdit  d'établir  son  entreprise 
par  actions  ,  à  peine  de  déchéance  de  l'exerdce  ds  son  brevet» 
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XV.  Lorsque  le  propriétaire  d'un  brevet  aura  cédé  son  droit  en 
tout  ou  en  partie  (  ce  qu'il  ne  pourra  faire  que  par  un  acte  notarié  ), 
les  deux  parties  contractantes  seront  tenues  y  à  peine  de  nullité  ,  de 
faire  enregistrer  ce  transport  (  suivant  le  modèle  sous  le  N^  •  5) 
au  secrétariat  de  leurs  départemens  respectifs ,  lesquels  en  informe- 
ront aussitôt  le  directoire  des  brevets  d'invention ,  afin  que  celui-ci 
en  instruise  les  autres  départemens. 

XVI.  En  exécution  de  l'article  XVII  de  la  loi  du  7  janvier ,  tous 
les  possesseurs  de  privilèges  exclusifs  ,  maintenus  par  ledit  article , 
seront  tenus ,  dans  le  délai  de  six  mois  après  la  publication  du  présent 
règlement ,  de  faire  enregistrer  au  directoire  d'invention  les  titres 
de  leurs  privilèges  ,  et  d'y  déposer  les  descriptions  des  objets  privi*- 
légiés ,  conformément  à  l'article  I^'.  du  présent  titre  ^  le  tout  à  peine 
de  déchéance. 

TITRE    III. 

Article    fesmier. 

L'Assemblée  nationale  renvoie  au  Ministre  de  l'intérieur  les 
mesures  à  prendre  pour  l'exécution  du  règlement  sur  la  loi  des 
brevets  d'invention  ,  et  le  charge  de  présenter  incessamment  à 
l'Assemblée  les  dispositions  qu'il  jugera  nécessaires  pour  assurer  cette 
partie  du  service  public. 


No.     1. 

Modèle  iPun  procès  -  verbal  dé  dépôt  pour  un  brevet 

d^ invention. 

N.  •  •  •  ;• .  •  département  de  •  •  •  •  aujourd'hui  •  •  •  •  jour  d^  mois 
de  •  • .  •  179. .  •  •  à.  •  • .  heures  du  matin  (  ou  du  soir  )  ,  le  sieur  N.  a 
(  ou  sieurs  N.  N*  ont  )  déposé  entre  nos  mains  le  présent  paquet 
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scelle  de  son  (  ou  de  leur  )  cachet  ^  qu'il  nous  a  (  ou  ont  )  dit  renfermer 
toutes  les  pièces  descriptives  (  ici  dénoncé  fidèle  de  1^ objet  )  , 
pour  lequel  objet  il  se  propose  (  ou  ils  se  proposent  )  d'obtenir  un 
brevet  d'invention  de5(iooui5)  années  j  ainsi  qu^il  est  porte 
dans  la  requête  ainsi  contenue  dans  ledit  paquet.  Nous  a  (  ou  ont) 
déclaré  ledit  sieur  N.  (  ou  lesdits  sieurs  N.  N.  )  qu'il  est(  ou  qu'ils 
sont)  inventeur  ( ou  inventeurs ),  perfectionneur  (  ou  perfection^ 
neurs)  j  importateur  (ou  importateurs)  dudit  objet  ;  il  nous  a  (ou  ils 
ont  )  remis  le  montant  de  la  moitié  et  sa  (  ou  leur  )  soumission  pour 
payer  dans .  • .  •  mois ....  l'autre  moitié  du  droit  de  brevet  d'in-- 
vention  j  fixé  dans  le  règlement  du  •  .  •  •  sur  la  loi  du  7  janvier  1791  ^ 
en  nous  priant  de  faire  parvenir  ^  dans  le  plus  court  délai  j  ce  paquet 
au  directoire  des  brevets  d'invention  ^  ce  que  nous  avons  promis. 
Desquels  dépôt  et  réquisition  j  ledit  sieur  N.  nous  a  (  ou  lesdits  N.  N. 
nous  ont  )  demandé  acte  ,  que  nous  lui  (  ou  leur  )  avons  accordé  ; 
et,  après  l'apposition  du  sceau  de  notre  département ,  l'avons  ,  (  ou 
les  avons  )  invité  de  signer  avec  nous  ;  et  a  (  ou  ont  )  signé.  Fait  au 
secrétariat  du  directoire  du  département  de ...»  le  •  ...  179  •••  » 

Signé  N.  N.  N. 


No.       2. 

Modèle  de  brevet  €p invention. 

LOUIS  J  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Etat  y  Roi  des  Français  :  A  tous  présens  et  à  venir  Salut  : 

N.  citoyen  de  (ou  N.  N.  citoyens  de  )  •  •  .  .  nous  ayant  fait 
exposer  qu'il  désire  (  ou  qu'ils  désirent  )  jouir  des  droits  de  propriété 
assurés  par  la  loi  du  7  janvier  1791  aux  auteurs  des  découvertes  et 
inventions  en  tout  genre  d'industrie-^  et  en  conséquence  obtenir  un 
brevet  d'invention  qui  durera  l'espace  de  (  ici  ton  énoncera  en 
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toutes  lettres  si  c^ est  pour  5 ,  pour  lo  ou  pour  \S  années  ),  pour 
fabriquer  ^  vendre  et  débiter  dans  tout  le  Royaume  (  ici  Pon  tranS" 
crira  P  énoncé  de  1^  objet  ^  tel  qi^il  a  été  fourni  par  le  dentan- 
deur  )  y  dont  il  a  (  ou  ils  ont  )  déclaré  être  l'inventeur  (  les 
inventeurs),  le  perfectionneur  (lesperfectionneurs),  l'importateur 
(  les  importateurs  )  ,  ainsi  qu'il  résulte  du  procès-verbal  dressé  lors 
du  dépôt  fait  au  secrétariat  du  directoire  du  département  de .  .  •  • 
en  date  du  •  •  •  •  179  • .  .  •  Vu  la  requête  de  N.  (  ou  N.  N.  )  ensemble 
le  mémoire  explicatif  (ou  descriptif) ,  les  plans ,  coupes  et  dessins, 
(  s'il  7  en  a  )  adressés  par  l'exposant  (  ou  les  exposans  )  au  directoire 
des  brevets  d'invention ,  duquel  mémoire  (  ou  desquels  mémoires  et 
dessins  )  s'ensuivent  la  teneur  et  la  copie  ; 

{Ici  seront  fidèlement  transcrits  lesdits  mémoires  et  copies ,  les 
plans  et  dessins  comme  cela  se  pratique  dans  les  patentes 
anglaises.  ) 

Nous  avons,  conformément  à  la  susdite  loi  du  y  janvier  1791 , 
conféré,  et,  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  conférons  au 
sieur  N.  (ou  aux  sieurs  N.  N.)  im  brevet  d'invention  pour  fabriquer, 
vendre  et  débiter  dans  tout  le  Royaume,  pendant  le  temps  et  espace 
de5(iooui5)  années  entières  et  consécutives ,  à  compter  de  la 
date  des  présentes  (  ici  Von  doit  répéter  P énoncé  de  Vobjet 
breveté) y  exécuté  par  les  moyens  consignés  dans  la  description  ci- 
dessus  ,  et  sur  lequel  sera  appliqué  un  timbre  ou  cartel ,  avec  les 
mots  brevet  d invention^  et  le  nom  de  l'auteur  (  ou  des  auteurs)  , 
pour  par  lui  (  ou  eux.) ,  et  ses  (  ou  leurs  ayant- causes  )  ,  jouir  dudit 
brevet  dans  toute  l'étendue  du  Royaume ,  pour  le  temps  porté 
ci-dessus,  le  tout  en  conformité  des  dispositions  de  la  loi  du  7 
janvier  1791* 

Faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes 
d'imiter  ou  contrefaire  les  objets  dont  il  s'agit,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être.  Voulons ,  pour  assurer  à  N.  (  ou  N.  N.  )  la 
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jouissance  de  son  (  ou  de  leur  )  brevet ,  qu'il  soit  fait  sur  iceluî  une 
proclamation  en  notre  nom  ,  à  ce  que  nul  n'en  ignore. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  les  tribunaux  y  corps  adminis- 
tratifs et  municipalités ,  de  faire  jouir  et  user  pleinement  et  paisi- 
blement des  droits  conférés  par  ces  présentes  le  sieur  N.  (  ou  les 
sieurs  N.  N.  )  et  ses  (  ou  et  leurs  )  ajant-causes  ^  cessant  et  faisant 
cesser  tous  troubles  et  empêchemens  contraires  :  leur  mandons  aussi 
qu'à  la  première  réquisition  du  breveté  (  ou  des  brevetés  )  les  pré- 
sentes ils  fassent  transcrire  sur  leurs  registres ,  lire  ^  publier  et 
afficher  dans  leurs  ressorts  et  départemens  respectifs  f  et  exécuter 
pendant  leur  durée  comme  loi  du  Royaume.  En  foi  de  quoi  Nous 
avons  signé  et  fait  contresigner  cesdites  présentes  y  auxquelles  Nous 
avons  fait  apposer  le  sceau  de  l'Ëtat.  A  «  •  •  •  ^  le  •  •  •  •  jour  du  mois 
de. ...  y  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre*yingt  •  •  •  •  et  de  notre 

règne  le  •  •  •  • 

Signé  LOUIS. 

Et  plus  bas  y  D£  Lbssart* 


No.    3. 

Modèle  df enregistrement  d'un  transport  de   brevet 

d'invention. 

N® département  de 

Aujourd'hui ....  jour  du  mois  de  ...  .  179  ,  le  sieur  N.  (  ou 
sieurs  N.  N.  )  s'est  présenté  (  ou  se  sont  présentés  )  en  notre  secré- 
tariat y  pour  requérir  l'enregistrement  de  la  cession  qu'ils  ont  (  ou 
qui  leur  a  été  )  faite  au  sieur  N.  (  ou  sieurs  N  N.  )  par  le  sieur  N. 
(  ou  les  sieurs  N.  N.  )  par  acte  du ...  •  devant  M®.  .  .  •  notaire 
à ....  de  la  totalité  (  ou  partie  )  du  brevet  d'invention  accordé  le ... . 
pour  l'espace  de5(iooui5)  années^  à  raison  (  énoncer  ici  P  objet 
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du  irevet)  i  lequel  enregistrement  nous  lui  (ou  leur)  avons 
accorde  ;  et  il  nous  a  été  payé  la  somme  de  •  •  •  •  pour  les  droits  fixés 
dans  le  tarif  annexé  au  règlement  du  •  •  •  •  sur  la  loi  du  7  janvier 
1791  ,  et  a  ledit  sieur  (  ou  ont  lesdits  sieurs  )  signé  avec  nous. 

Fait  à le 179 

Signé  N.  N.  N. 
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No.     4. 

Tarif  des  droits  à  payer  au  directoire  if  invention. 

Taxe  d'un  brevet  pour  cinq  ans 3oo  liv.  » 

Taxe  d'un  brevet  pour  dix  ans 800  x> 

Taxe  d'un  brevet  pour  quinie  ans i^Soo  »       » 

Droit  d'expédition  des  brevets 5o  »       » 

Certificat  de  perfectionnement  ^  changement  et 

addition •  •  •   •  34         »       » 

Droit  de  prolongation  d'un  brevet 600  »       » 

Enregistrement  du  brevet  de  prolongation.   •  12  »       » 
Enregistrement  d'une  cession  de  brevet  en 

totalité  ou  en  partie 18  »       » 

.   Four  la  recherche  et  la  communication  d'ime 

description la  »       » 

Tarif  des  droits  à  payer  au  secrétariat  du  département. 

Pour  le  procès- verbal  de  remise  d'une  descrip- 
tion ou  de  quelque  perfectionnement^  change- 
ment et  addition  j  et  des  pièces  relatives  y  tous 
frais  compris.    •    • 12         -o       » 
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Pour  l'enregistrement  d'une  cession  de  brevet 
en  totalité  ou  en  partie^  tous  frais  compris.   •  •  12         »       9 

Pour  la  communication  du  catalogue  des  inven- 
tions et  droits  de  recherches 3         »       m 

L'Assemblée  Nationale  décrète  les  changemens  qui  suivent  au 
texte  de  la  loi  du  7  janvier  i/pi. 

A  l'article  X  a  été  substitué  cette  nouvelle  rédaction  : 
ce  L'inventeur  sera  tenu  y  pour  obtenir  lesdites  patentes  ,  de 
>»  s'adresser  au  directoire  de  son  département ,  qui  en  requerra 
»  l'explëdition.  La  patente  envoyée  à  ce  directoire  y  sera  enregistrée  , 
»  et  il  en  sera  en  même  temps  donné  avis  par  le  Ministre  de  Tinté- 
»  rieur  au  directoire  des  autres  départemens.  » 

L'Assemblée  a  décrété  la  suppression  des  mots  sui^ans  : 
Article  XII. ,  en  donnant  bonne  et  suffisante  caution  requérir 
la  saisie  des  objets  contrefaits. 

Article  XIII  ^  d'après  laquelle  saisie  aura  eu  lieu. 

Mai^doits  et  ordonnons  à  tous  les  tribunaux^  corps 
administratifs  et  municipalités,  que  ces  présentes  ils  fassent 
transcrire  sur  leurs  registres  ^  lire  ^  publier  et  afficher  dans 
leurs  ressorts  et  départemens  respectifs ,  et  exécuter  comme 
loi  du  Royaume.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  signé  et  fait 
contresigner  cesdites  présentes ,  auxquelles  nous  avons 
fait  apposer  le  sceau  de  PÉtat.  A  Paris  ^  le  vingt-cin- 
quième jour  du  mois  de  mai ,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
quatre-vingt-onze  ,  et  de  notre  règne  le  dix-huitième. 

Signé  LOUIS. 

Et  plus  bas,  M.  L.  F.  du  Port. 

]Bt  scellées  du  sceau  de  PÉtat. 

Cettifté  coTiforme  à  Voriginal^  » 


MMMMIMM^ 


RÉPONSE 

De  M.  DE  BouTFLERS  auo:  objections  élevées  contre  la 
loi  du  ^janvier  ly^i^au  nom  du  comité  d^ agriculture 
et  du  commerce}  imprimée  par  ordre  de  l^ Assemblée 
nationale. 


Da  qnesta  instanza  pur  dellberati  esperiensa , 
(  se  giammai  la  proyi)  che  esser  suol  fonte  a  i 
riyi  dl  nostri  arti. 

Davtb. 


M 


CSSIEURSj 


Beaucoup  d'objections  tardives  se  sont  tout-à-coup  élerées 
contre  la  loi  solennelle  qui  consacre  le  droit  naturel  de  l'inven- 
teur sur  son  invention  ^  et  cpielques  personnes  ont  proposé  de 
renvoyer  à  la  prochaine  législature  l'examen  d'une  question 
que  vous  avez  décidée. 

Attendrons-nous  en  silence  que  sur  ce  point  l'Assemblée 
consulte  sa  propre  dignité^  et ^  tranquilles  sous  votre  égide '^  nous 
contenterons-nous  d'opposer  à  ces  attaques  imprévues  la  plus  vic- 
torieuse de  toutes  les  armes  ^  votre  décret  ?  ou  bien  faut-il  accep- 
ter la  t&che  extraordinaire  qu'on  nous  impose  y  pour  ne  pas  dire 
le  défi  qu'on  nous  fait  de  vous  prouver  que  vous  avez  eu  raison  ? 

On  n'a  point  donné  ^  dit-on  ^  l'attention  su£Gsante  au  rap[)ort 
qui  a  été  fait  sur  cette  pétition  ;  beaucoup  de  membres  étoient 
absens  ^  le  décret  a  été  rendu  trop  précipitamment  ;  en  un  mot 
Tome  I.  8 
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rAssemblée  a  été  égarée.  L'Assemblée  égarée  !  et  par  qui  ?  par 
moi  :  est-ce  une  accusation  ou  une  ironie  ? 

On  entre  ensuite  en  matière  ,  et  l'on  vous  dit  que  l'objet  de 
cette  loi  n'est  point  assez  intéressant  pour  distraire  l'Assemblée 
des  grands  travaux  auxquels  elle  est  pressée  de  mettre  la  der- 
nière main.  Eh  bien  !  Messieurs  y  c'est  précisément  pour  mettre 
]a  dernière  main  à  une  partie  de  vos  grands  travaux  que  cette 
loi  vous  est  proposée.  Suffiroit-il  donc  à  la  raison  publique  d'avoir 
enfanté  la  liberté  ?  ne  doit-elle  pas  encore  s'occuper  avec  une 
sollicitude  maternelle  de  tous  les  moyens  de  la  conserver? 
et  ne  doit-elle  pas  compter  l'opulence  nationale  au  nombre  des 
moyens  ?  Mais  5  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  la  considère  , 
cette  opulence  nationale  ^  elle  n'est  et  ne  peut  être  que  le  produit 
du  travail  delà  Nation^  appliqué^  soit  au  sol  par  l'agriculture^ 
soit  aux  productions  du  sol  par  l'industrie.  L'agriculture  et 
Findustric^  voilà  les  premiers  canaux  de  l'abondance  publique  j 
tous  deux  sont  alimentés  d'une  même  source,  tous  deux  coulent 
au  même  niveau  j  et  leur  correspondance  secrète  et  leur  mutuelle 
dépendance  et  tous  leurs  rapports  les  plus  intimes  sont  tels 
qu'il  est  permis  de  les  confondre  ,  et  de  regarder  la  culture 
comme  une  première  industrie  ,et  Findustrie  comme  une  seconde 
culture. 

Un  peuple  laborieux  sera  toujours  riche  ;  un  peuple  oisif  sera 
toujours  pauvre  ;  il  faut  donc  qu'un  peuple  travaille  sans  relâche  ^ 
et 3  pour  continuer  à  travailler,. il  faut  qu'il  travaille  bien;  sans 
quoi  d'autres  peuples  qui  travailleroient  mieux  que  lui  ne  man- 
queroient  pas  de  travailler  pour  lui  et  de  s'enrichir  à  ses  dépens. 
On  ne  sauroit  trop  le  répéter  :  malheur  au  peuple  qui  néglige 
les  moyens  de  mieux  faire  ,  quand  d'autres  les  cherchent  !  il  se 
soumet  à  une  oisiveté  forcée  ^  à  un  appauvrissement  volontaire  , 
à  une  infériorité  inévitable. 

Pensez,  Messieurs,  que  les  procédés  les  plus  grossiers  de' 
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rindustrîc  ont  paru  autrefois  des  inventions  sublimes  :  pensez 
que  nos  procèdes  les  plus  récens  et  les  plus  ingéuieux  seront  uu 
jour  relégués  parmi  les  essais  informes  de  nos  pères;  pensez 
qu'un  peuple  qui  en  seroit  resté  pour  l'industrie  au  point  où 
elle  étoît  portée  il  y  a  cent  ans  étonneroit  aujourd'hui  l'Europe 
entière  par  son  ignorance  ;  et  sur-tout  ^  Messieurs  ^  pensez  qu'il 
en  seroit  de  même  dans  un  siècle  ^  et  beaucoup  plus  tôt  peut- 
être,  d'un  peuple  qui  resteroit  où  nous  en  sommes  aujoui^d'hui. 
Ou  sait  trop  bien  que  les  hommes  n'atteindront  jamais  à  la  per* 
fection  ;  mais  ils  ne  se  lasseront  jamais  d'y  tendre  j  et  dans  cette 
carrière  sans  terme  ,  ceux  qui  rassembleront  le  plus  de  moyeqs 
de  perfectibilité  seront  éternellement  les  premiers  :  ces  moyens  , 
c'est  V  invention  qui  les  renferme.  Appelez  le  génie  inventif  dans 
un  pays  ,  et  vous  y  appelez  la  prospérité.  C'est  là  seulement  que 
les  arts  seront  vivans,  c'est  là  qu'ils  rajeuniront  sans  cesse  ,  car 
les  inventions  en  tout  genre  sont  la  végétation,  et,  pour  ainsi-dire, 
la  pousse  annuelle  de  toutes  les  branches  de  l'industrie  :  chaque 
progrès  que  l'invention  fait  faire  à  Tindustrie  d'un  peuple  élèvera 
d'un  degré  ce  peuple  entre  ses  rivaux  ;  et  ces  avantages  croîtront 
à  mesure  que  germeront  les  semences  de  paix  ,  que  la  philoso- 
phie ose  enfin  répandre  dans  Funivers  j  car  le  temps  viendra  p 
€t  que  nos  vœux  ne  peuvent-ils  le  hâter  !  le  teMfte  viendi^a,  dis-je  , 
où^  abjurant  tout  ce  qui  nous  reste  encore  de  barbarie,  les  peuples 
se  mesureront ,  non  par  leurs  fureurs  ,  mais  par  leur  sagesse  ; 
non  par  leur  férocité,  mais  par  leur  habileté;  non  par  leur3 
brigandages,  mais  par  leur  industrie. 

On  nous  a  dit  que  le  sens  de  la  loi  en  question  étoit  ot«cur  : 
alors  on  pourroit  l'éclaircir  avant  de  la  rejeter  j  car  au  moins  les 
hommes  devroientnils  observer  envers  les  lois  ce  que  les  lois 
observent  envers  les  hommes  j  ne  pas  les  condamner  sans  les 
entendre. 

jRIais  sur  quoi  porte  l'obscurité  qu'on  nous  reproche  ?  Est-ce 
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sur  le  premier  principe  que  nous  avons  avancé  ,  en  exposant  le 
droit  qu'un  homme  a  de  dire  ou  de  taire  sa  pensée  ^  et  par  consé- 
quent de  faire  ses  conditions  avant  de  la  manifester.  Répétons 
ici  y  en  d^autres  termes  ^  la  première  convention  que  nous  avons 
supposée  entre  rinventeur  et  le  corps  social.  Que  dit  Tinventeur? 
«  J'ai  une  idée  qui  peut  à-la-fois  vous  être  utile  et  me  devenir 
9  profitable  ^  mais  qui  ne  pourroit  m'^étre  profitable  qu'autant 
n  que  vous  la  trouveriez  utile  :  si  je  ne  vous  la  disois  point  j 
p  peut-être  ne  la  sauriez-vous  jamais;  et  en  même  temps  si  je 
»  vous  demandois  un  prix  pour  vous  la  confier  ,  vous  craindriez 
»  avec  raison  défaire  un  mauvais  marché.  D'après  cette  consi- 
»  dération ^  voici  une  proposition  qui  ne  peut  compromettre  que 
»  moi  ;  je  consens  à  vous  faire  connoître  ma  découverte^  pourvu 
»  que  ^  pendant  un  temps  déterminé  ^  vous  empêchiez  que  pér- 
it sonne  autre  ne  s'en  empare  y  et  que  y  pendant  ce  temps  ,  la 
»  chose  dont  il  s'agit  reste  uniquement  à  ma  disposition  :  c'est 
yt  à  vous  ensuite  à  la  prendre  chez  moi  si  elle  vous  convient  3 
»  où  à  la  laisser  si  elle  ne  vous  convient  point.  En  attendant  je 
»  vous  offre  un  tribut  proportionné  à  la  durée  de  la  protection 
»  particulière  que  j'invoque  ;  et  souvenez-vous  encore  une  fois 
p  que  je  ne  l'invoque,  cette  protection,  que  pour  des  objets 
»  que  je  crois  iriiHbnus  parmi  vous  ;  car  si  je  me  suis  trompé  ^ 
7»  si  j'ai  cru  nouveau  ce  qui  est  ancien  ,  si  j'ai  cru  à  moi  ce  qui 
p  étoit  à  d'autres ,  vous  n'êtes  engagés  en  rien  ;  le  tribut  que 
»  j'ai  disposé  est  en  pure  perte,  et  devient  la  punition  de  ma 
»  témérité  :  ainsi  vous  n'avez  rien  à  risquer,  puisque  tous  les 
»  frais  commencent  par  être  à  ma  charge ,  et  qu'ensuite  vous 
»  êtes  nécessairement  associés  à  mes  profits ,  sans  l'être  à  mes 
9  pertes  :  voyez  donc  si  vous  acceptez  ma  proposition  ,  ou  bien 
»  j'irai  la  faire  ailleurs.  » 

On  continue  à  nous  combattre  ,  et  Ton  se  rejette  sur  la  distinc- 
tion de  l^invention  première  et  de  la  perfection  ajoutée.  Conti- 
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Huons  à  nous  défendre  ;  et ,  après  avoir  introduit  l'anteur  de 
Tinvention  devant  la  société  rassemblée  ^  faisons  paroltre  à  son 
tour  Fauteur  de  la  perfection.  «  Vous  venez,  diroit*il,  d'accueil- 
»  lir  la  proposition  de  cet  inventeur  ,  et  vous  avez  pensé  j  et  je 
>  pense  comme  vous,  que  son  invention  pput  être  utiles  mais 
»  il  en  pou  voit  tirer  plus  de  parti ,  comme  il  me  seroit  facile  de 
»  le  prouver  par  une  nouvelle  idée  qui  s'accorde  parfaitement 
)»  avec  la  mienne,  et  qui  lui  donne  encore  plus  de  mérite; 
9  assurez -moi  donc  la  même  protection  qu'à  lui ,  aux  mêmes 
»  conditions  qu'à  lui ,  et  tous  les  deux  ,  ensemble  ou  séparément, 
N  nous  travaillerons  pour  votre  utilité.  Que  risquez-vous?  rien  : 
M  que  risque-t-il  ?  rien  3  car  ,  ou  je  me  trompe  ,  et  alors  vous 
»  vous  en  tiendrez  à  son  idée  ,  ou  j'ai  raison ,  et  alors  vous 
»  adopterez  mon  idée  avec  la  sienne.  Je  lui  laisse  ce  qui  est  à 
»  lui  :  qu'il  me  laisse  ce  qui  est  à  moi.  » 

Cherchons  un  exemple ,  Messieurs  ,  et  remontons  par  la 
pensée  à  la  première  enfance  du  plus  beau  de  tous  les  arts  ,  de 
la  navigation.  Supposons  qu'un  homme  vient  d'inventer  la  coque 
du  navire  ;  cpie  peu  après  un  autre  a  inventé  la  rame  ,  un  autre 
le  gouvernail ,  un  autre  la  voile  ,  etc.  U  est  clair  que  chacun  de 
ces  hommes  a  pu  faire  un  traité  particulier  avec  la  société  ,  et  se 
faire  assurer  une  propriété  particulière  ;  il  est  clair  qu'une  non* 
velle  perfection  est  aussi  distincte  de  l'invention  première  que 
le  navire  et  le  gouvernail  ;  il  est  clair  enfin  qu'on  a  mis  cent  fois 
plus  d'esprit  à  confondre  ces  deux  choses  qu'il  ne  falloit  de  bon 
sens  pour  les  distinguer. 

On  abandonne  le  principe  et  Ton  en  vient  aux  conséquences  : 
cette  loi ,  dit-on ,  sera  dangereuse  par  sa  facilité.  Et  où  sont 
donc  ces  dangers?  Est-ce  quelles  plus  grandes  inepties  seroient 
admises  sans  examen  ?  oui ,  mais  aussi  elles  seroient  rejetées 
sans  scrupule,  et  alors  elles  tourneroient  au  détriment  de  leur 
auteur.  Mais,  dira^^t-on,  pourquoi  jamais  de  contradicteur!^ 
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Maïs  ,  diroîs-je  à  mon  tour  ,  pourquoi  toujours  des  contradic- 
tions? Le  contradicteur  que  vous  demandez  est  absolument 
contraire  à  l'esprit  de  la  loi  :  l'esprit  de  la  loi  est  d'abandonner 
l'homme  à  son  propre  examen  ^  et  de  ne  point  appeler  le  juge* 
ment  d'autrui  sur  ce  qui  pourroit  bien  être  impossible  &  juger. 
Souvent  ce  qui  est  inventé  est  seulement  conçu  ,  et  n'est  point 
encore  né;  laissez -le  naître,  laissez-le  paroitre,  et  puis  vous  le 
jugerez.  Vous  voulez  un  contradicteur  :  je  vous  en  offre  deux ^ 
dont  l'un  est  fins  éclairé  que  vous  ne  pensez  ^  et  l'autre  est 
infaillible;,  l'intérêt  et  l'expérience. 

Me  direz-vous  que  la  loi  ne  doit  rien  faire  qu'après  un  examen 
approfondi  ?  cela  est  vrai  pour  les  récompenses  et  les  punitions 
qu'elle  assigne  à  tel  ou  tel  individu  ,  mais  non  point  pour  la 
protection  qu'elle  accorde  indistinctement  à  tous  les  êtres  qui  la 
réclament.  Rien  n'est  si  bon  que  la  loi  ;  elle  ne  cesse  de  tendre 
une  main  secour^ble  à  qui  peut  en  avoir  besoin  ;  elle  assure  à 
chacun  un  droit  égal  sur  ce  qui  est  commun  à  tous;  elle  assure  à 
chacun  un  droit  particulier  sur  ce  qui  lui  est  propre  }  elle  protège 
les  campagnes  ouvertes  et  les  enclos  ;  et  l'inventeur  ne  demande 
que  le  droit  d'ei^clorç  sa  possession.  Me  demandez- vous  ce  qui 
prouve  à  la  loi  que  cet  homme  dit  la  vérité  ?  je  vous  réponds 
que  la  loi  le  présume ,  et  qu'elle  attend  qu'on  lui  prouve  le 
contraire*  La  loi,  pom*  juger  équitablement ,  commence  par 
préjuger  favorablement.  Vous  le  savez  >  dans  un  accusé  même,  elle 
voit  un  innocent  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  coupable;  et,  par  une 
conséquence  naturelle ,  tout  homme  qui  s'adresse  à  la  loi  ne  doit- 
il  pas  lui  paroitre  sincère  jusqu'à  ce  qu^il  soit  déclaré  trompeur  ? 

Enfia  ,  quels  étoient  donc  ces  contradicteurs  si  regrettés  ? 
J'en  vois  de  deux  sortes,  qu'il  est. impossible  de  confondre  :  les 
membres  des  corps  savans  ,  et  les  suppôts  du  fisc.  Commençons 
par  les  premiers  ;  ils  le  méritent  bien  :  que  perdent-ils  ?  un  droit 
d'ioispection  souvent  impossible  à  exercer,  un  droit  dont  ils 
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s^aecusoient  eux-mêmes  d'user  avec  trop  d'indulgence  ^  et  dont 
on  les  accuse  avec  trop  de  rigueur  ^  attribution  peu  désirable  , 
lorsqu'aucune  réclamation  ne  pou  voit  y  soustraire;  fonctions  glo- 
rieuses^ lorsqu'elles  sercmt  librement  déférées.  Et  quand  la 
science  sera-t-elle  donc  plus  honorée  que  sous  le  règne  de  la 
liberté  ?  Les  conseils  de  la  science  ne  seront-ils  pas^  toujours  invo- 
qués par  les  arts?  Les  artistes^  dans  presque  tous  leurs  différens  , 
ne  choisiront-ils  pasles  sa  vans  pour  arbitrer  ^  et  les  tribunaux  eux- 
mêmes  y  dans  toutes  leurs  incertitudes^  ne  demanderont-ils  point 
Tavis  des  savansP.car  la  raison  se  tourne  toujours  vers  la  science , 
comme  l'œil  vers  la  lumière  ?  Rajiportôns-neua-en  d'ailleurs  à 
l'intérêt  de  Finventeur,  pour  ne  point  négliger  une  formalité'^ 
libre  à  la  vérité  y  mais  qui  fonde  son  crédit^  et  ne  pensons  point 
qu'il  dédaigne  de  se  pourvoir  d'un  témoignage  qui  préparera 
l'opinion  et  qui  tiendra  lieu  au  public  d*uriè  dertrî-expérîence. 
C'est  alors  que  les  veilles  de  ces  hommes  utiles  seront  digne- 
ment récompensées  par  une  juste  coxifiaDce;  alors  on  régardera 
Fétude  comme  un  mérite  public  ^  alors  la  science  deviendra  la 
plus  belle  des  magistratures  et  la  plus  douce  à  exercer  :  magis- 
trature d'autant  phis  honorable  ^  qu'elfe  sei^a  taujoài*s  méritée  5 
parce  qu'elle  sera  toiijours  élective  ,  et  que  dans  ces  sortes 
d'élections  on  verra  la  vertu ,  si  natarellement  associée  à  la 
science  ,  en  recevoir  et  lui  prêter  un  nouveau  htstre* 

Je  ne  crains  point  d'en  prt>mettre  autant  à  phisieurs  des  admi- 
nistrateurs autrefois  attachés  à  cette  partie  j  car  Tautorité  n'excltTt 
ni  le  savoir  ni  la  vertu,  et  je  suis  bien  loin  de  croire  aveuglément 
aux  détracteurs  de  tous  les* hommes  en  pbce^  <^i  accusent 
ceux^  de  murmxH^er  centre  h  Kberté  que  rùtcÉ  avez  rendue 
aux  bras,  et  de  vouloir  au  moins  continuer  à  dontier  des  entraves 
au  génie.  Mais  si  ces  accusations  étoient  foncYées  ,  s'il  existoit 
en  effet  de  tels  hommes,  s'ils  osolent  se  plâindi^y  et  si  l'oh 
darignoit  les  écouter  ,  il  sermt  plus  aisé  de  les  indètîmiser  de  U 
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perte  de  leurs  ayantages^  que  d'iudemuiser  riudustrîe  de  la 
conseryatiou  de  leur  influence. 

On  yous  a  dit  que  tous  les  agens  de  l'industrie  ordinaire  étoient 
effrayés  d'ayance  des  suites  d'une  loi  qui  ya  leur  susciter  de  dan*- 
gereux  concun^ens.  J'ai  peine  à  supposer  que  cette  partie  de  nos 
concitoyens  5  au  lieu  de  chercher  dans  leurs  professions  respec- 
tîyes  la  perfertion  de  Tart  et  l'ayantage  de  la  patrie  ,  se  hyre  à 
des  terreurs  aussi  contraires  à  toute  espèce  de  bien  public  ;  et  ^ 
dans  tous  les  cas  ^  ceux  d'entre  eux  qui  seroient  capables  de  les 
conceyoir  mériteroient  que  ,  pour  eux  du  moins  ^  elles  fussent 
réalisées.  Mais  pourquoi  donc  s'effraieroient-ils  ^  ces  citoyens 
utiles  y  à  la  yue  d'une  carrière  nouyelle  où  ils  sont  a{^lés  les 
premiers  ^  et  qui  présente  à  beaucoup  d'entre  eux  les  plus  yastes 
espérances  ?  On  nous  dit  que  ces  espérances  sont  pour  le  petit 
nombre  ^  et  que  le  grand  nombre  en  sera  la  yictime.  Remarquez  j 
Messieui's  3  qu'on  en  peut  dire  autant  de  tous  les  moyens  de 
tendre  à  la  perfection  ;  tous  les  hommes  y  marchent  d'un  pas 
inégal  ^  mais  faut-il  s'arrêter  pour  l'intérêt  de  ceux  qui  restent 
derrière  ? 

Vous  croyez  3  nous  dit  un  autre  ^  allumer  le  flambeau  des 
arts?  et  ce  sçra  celui  de  l'enyie.  Il  me  semble  qu'il  y  a  deux  sortes 
d'enyie  y  l'une  utile  et  l'autre  nuisible  ;  l'émulation  et  la  jalousie  : 
l'une  est  le  sentiment  de  ses  forces  «  et  l'autre  celui  de  sa  foi- 
blesse  ;  l'une  excite  l'homme  à  s'éleyer  ,  s'il  le  peut  ^  au-dessus 
des  autres  ;  l'autre  le  porte  à  rabaisser  les  autres  ^  s'il  le  peut  ^  à 
son  niyeau.  Voyçz^  dans  la  guerre  que  yous  annoncez  entre  les 
inyenteurs  et  les  agens  de  l'industrie  ordinaire  y  de  quel  côté 
seroit  l'émulatioiji^  de  quel  côté  la  jalousie.  Que  demandent  les 
uns  ?  que  les  arts  fassent  des  progrès  :  que  demandent  les 
autres  ?  que  les  arts  restent  où  ils  en  sont.  J'en  appelle  à  tous  les 
enjtrepreneurs  ^  artistes  ^  artisans  ^  ouyriers^  manouyriers  de 
tputes  l^s  clauses.  U  sufHt  qu'ils  soieat  Français  :  aucuu  d'etac 
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J'aperçois  ici  ,  comme  en  beaucoup  d'autres  occasions  ^ 
Tintérét  des  vendeurs  en  opposition  avec  celui  des  acheteurs  ^ 
rinterêt  des  riches  en  opposition  avec  cehii  des  pauvres  ,  l'in- 
térêt du  petit  nombre  en  opposition  avec  celui  du  grand  nombre. 
Mais  est-ce  donc  un  si  grand  mal  que  le  public  puisse  opter 
entre  la  supériorité  des  nouvelles  fabrications  et  le  bon  marché 
des  anciennes  ?  Est-ce  un  si  grand  mal  que  le  pauvre  ouvrier 
soit  plus  sur  d'avoir  du  travail  ?  Eist-ce  un  si  grand  mal  que  ce 
travail  soit  un  peu  mieux  payé  ? 

Croyez-vous  en  bonne  foi ,  dirois-je  à  tous  nos  fabricans , 
que  les  profits  de  Tinventeur  seront  pris  sur  les  vôtres  ?  non  ^  ils 
ne  le  seront  point  :  ils  seront  pris  sur  ceux  des  fabricans  des 
autres  nations.  Et  ces  inventeurs^  parmi  lesquels  plusieurs  d'entre 
vous  ne  tarderont  pas  à  prendre  un  rang  distingué  ,  vous  occu- 
peront à  travailler  pour  tout  l'univers  ^  et  il  vous  suffira  pour 
vous  en  convaincre  de  réfléchir  sur  ce  qui  se  passe  depuis  plus 
d'un  siècle  chez  les  Anglais^  et  de  voir  la  fortune  de  ces  hommes 
industrieux  qu'ils  enlèvent  journellement  à  la  France.  Est-ce  de 
Torde  l'Angleterre  qu'elles  sont  formées  ces  fortunes?  non  sans 
doute  (  on  s'en  seroit  bientôt  ennuyé  )  ;  c'est  de  l'or  de  toute 
l'Europe ,  c'est  de  notre  or  que  ces  transfuges  ne  cessent  de 
pomper  au  pr<^t  de  l'Angleterre  ;  car  tel  est  l'attribut  particu- 
lier des  inventeurs  qu'ils  font  toujours  du  bien  où  ils  sont  y  ei 
du  mal  où  ils  ne  sont  peint. 

On  fait  une  autre  difficulté  :  on  suppose  qu'un  homme  a  mis 
en  lumière  une  idée  jusqu'alors  inconnue  ^  et  d'une  telle 
influence  et  d'une  telle  utilité^  que  sur-le-champ  elle  prévaut 
sur  ttmt  ce  qui  l'âvoît  précédée,  en  sorte  que  l'usage  en  devient 
soudainement  indispensable  et  général  :  voilà,  dit-on,  une 
branche  de  l'industrie  nationale  ,  et  par  conséquent  une  partie 
intéressante  de  la  richesse  publique  toute  entière  à' fo  disposition 
d'un  seul  homme*  Mais  observez  qu'elle  y  étoit  encore  bien 
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davantage  avant  qne  cet  homme  Feût  procurée  à  la  Nation^ 
car  à  présent  du  moins  tous  la  connoissez  et  vous  la  possédez  3 
au  lieu  qu'auparavant  il  dépendoit  de  lui  de  la  faire  connoitre 
ou  de  la  tenir  cachée  ^  de  la  produire  chez  tous  ou  ailleurs.  Ne 
lui  enviez  point  un  avantage  que  vous  lui  devez  ^  que  vous 
n'auriez  peut-être  jamais  connu  sans  lui^  et  que  sans  lui  sûre- 
ment  vous  n'auriez  point  connu  aussitôt  j  un  avantage  auquel  il 
vous  associe^  et  qui  est  bien  moins  pour  lui  que  pour  vous  j  un 
avantage  dont  il  ne  jouit  qu'en  partie  et  pour  un  temps  ^  et  qu'il 
va  bientôt  vous  laisser  en  entier  et  pour  toujours*  Enfin  ne  dis- 
putez point  à  votre  bienfaiteur  une  part  daiissoiiy.bienfait.  Vous 
craignez  peut-être  que  cet  homme  ne  propage  point  '^ssez 
promptementj  assez  puissamment  ^  a^sez  universeUement  les 
nouveaux  moyens  de  prospérité  qu'il  vous  a  découverts  ;  mais 
songez  que  ses  forces  croissent  avec  ses  succès^  et  croyez  que 
votre  intérêt  ne  peut  jamais  être  plus  en  sûreté  que  sous  la  sur- 
veillance du  siea. 

.  •  •  •  .       '  » 

Cet  homme^  dira  t-oq  ^  peut  n'avoir  fait  qu'une  simplç  impor- 
tation d'une  chose  qui  n'éioit  connue  que  dans  un  autrç  pays  3 
mais  qui  probablement  seroit  passée  tôt  ou  tard  dans  le  nôtre  ^  et 
dont  Je  prix  alors  auroit  été  rabaissé  par  la  concurrence  9  au  lieu 
d'être  actuellement  renchéri  par  le  privilège*  Laisserez-vous  ^ 
ajoutera-4-on  ^  cet  homme  jouir  de  ces  avantages  énormes  que 
vous  ne  voulez  point  disputer  à  l'inventeur  ?  Le  laisserez-vous 
imposer  un  prix  arbitraire  sur  les  objets  de  son  importation ?....• 
Vous  qui  élevez  cette  difficulté .,  mettez^ot^s  un  moment  à  la 
place  de  cet  entrepreneur  dont  il  s'agit  >  et  jugez  des  autres  par 
vous-mêmes  :  ne  sentiriez-vous  poiut  qijLÇ  le  v^d^ur  ,  eo.  pareil 
-cas  3  seroit  encore  plus  intéressé  à  se  garantir  du  r:/&proche,  que 
l'acheteur  à  se  garantir;  de  la  ves^ation  ?  Ne  seriez- vous  point 
obligés  j  sous  peine  d'être  ruinés  ^  à  répandre  et  à  multiplier  vos 
fabrications  au  point  d'eu  rassasier  le  Roy aume^  et  ne  tâcheriez- 

9* 
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TOUS  pas  en  même  temps  de  tes  procurer  à  un  prix  cpii  pût 
décourager  à  -  la  -  fois  et  tes  contrefactions  de  l'intérieur  et  les 
importations  du  deliors  ?  En  un  mot  faudroit^l  vous  apprendre 
les  premiers  élémens  de  Totre  profession  ,  et  tous  expliquer  que 
le  yrai  profit  du  marchand  n'est  pas  de  vendre  ctier  ^  mais  de 
Tendre  l)eaucôup? 

Cette  objection  au  sujet  des  prix  fait  naitre  une  question  au 
sujet  de  toutes  les  découTcrtes  indigènes  ou  étran<^ères  :  Vaut-il 
mieux ^  pour  une  nation^  les  aToir  plus  tôt  et  les  payer  daTan- 

'  ^g^3  q^c  tes  attendre  ptus  long-temps  pour  en  jouir  à  meilleur 
marché  ?  Eh  quoi  !  faudroit-il  donc  payer  d'aTance  l'espoir  très- 
incertain  d'acheter  un  jour  à  meilleur  marché  tes  produits  d'une 
nouTcIle  découTcrte  par  des  années  de  non- jouissance  ^  par  des 
années  de  stagnation  ^  par  des  années  d'ignorance  ^  par  des  années 
de  dépendance  euTcrs  findustrre  d'une  autre  nation?  Il  me 
semble  entendre  demander  y  en  d'autres  termes  ^  lequel  Tant 
mieux  d'ignorer  ou  de  saToir  ,  de  ne  rien  faire  ou  de  traTaiHer  , 
d'acheter  ou  de  Tendre  ,  d'attendre  ou  de  jouir. 

C'est  sans  doute  une  grande  différence  d'aToir  à  meilleur 
compte  ou  chèrement  ce  qui  se  fabrique  sur  notre  terreîn; 
mais  c'en  est  une  plus  considérable  encore  de  fabriquer  chez 
nous  3  ou  de  nous  pourToir  ailleurs  j  et  c'en  est  une  incommen- 
surable que  de  pouToir  fournir  à  l'étranger  3  ou  d'être  forcés  à 
lui  acheter*  Nous  aurons  donc  toujours  moins  d'intérêt  en  pareil 
cas  à  différer  jusqu'au  moment  du  tK)n  marché  qu'à  presser  fe 
moment  de  la  fabrication  ;  et  en  général  y  si  une  nation  pou  voit 
supputer  tout  ce  qu'elle  gagne  à  posséder  la  première  une  inTei>- 
tion  utile '3  et  tout  ce  qu'elle  épargne  à  se  l'approprier  le  plus  tôt 
possible 3  elle  couTiendroit  sans  peine  qu'en  ce  genre,  comme 
en  beaucoup  d'autres  3  la  patience  est  le  plus  mauvais  calcul. 
En  Tain  essaierez-T0us3  poursuiTcnt  nos  adTcrsaires  3  d'exalter 

les  bienfaits  de  cette  loi  et  d'en  attépuer  les  dangers  ;  en  Tain 


^roQyerez-TOUS  que  les  alarmes  qa'elle  excite  sont  vaines  ^  et  que 
les  espérances  qu'elle  présente  sont  réelles  :  elle  n'en  sera  pas 
moins  ^  entre  les  inventeurs  et  les  fabricans  ,  une  source  intaris* 
sable  de  procès  ,  plus  aisés  à  prévenir  qu'à  juger.  Tous  les  avan- 
tages de  votre  loi  ^  quels  qu'ils  puissent  être  ^  ne  sont  que  du  gain 
pour  l'État  et  les  particuliers  ;  mais  nous  j  voyons  une  occasion 
de  trouble  ;  et  la  considération  du  profit  doit  céder  à  celle  de  la 
paix« 

Dans  ces  procès  dont  on  nous  menace  ^  et  dont  je  doute  avec 
raison  ;  dans  ces  [H*ocès  qu'on  prépare  j  peut-être  en  feignant  de 
les  redouter^  qui  seront  les  vrais  agresseurs?  Sont-ce  des  honmies 
engagés  par  intérêt  j  par  honneur^  par  contrat  3  à  n'exercer  leurs 
droits  personnels  que  hors  du  cercle  des  droits  d'autrui?  Sont-ce 
des  hommes  qui  ne  demandent  qu'à  n'être  point  troublés  dans 
une  propriété  (  idéale  peut-être  )j  mais  au  moins  qui  «n'est  la 
propriété  de  personne  autre  ?  Sont-ce  des  hommes  qui  verroient 
à  la  première  contestation  l'intérêt  commun  de  beaucoup 
d'hommes  s'élever  contre  leur  intérêt  isolé  ^  des  hommes  auxquels 
il  importe  par-dessus  tout  de  ne  donner  aucune  prise  à  d'innom-* 
brables  rivaux  ,  des  hommes  enfin  trop  bien  avertis  par  tant  de 
contrariétés  ({u'il  ne  faudra  que  des  raisons  plausibles  pour  les 
attaquer  y  et  qu'il  leur  faudra  des  raisons  évidentes  pour  se 
défendre  ? 

Vous  craignez  les  procès^  et  vous  nous  rappelez  ceux  dont 
les  tribunaux  ont  retenti  sur  ces  matières  avant  que  la  loi  eût 
parlée  mais  pensez-vous  à  tous  les  encouragemens  qui  existoient 
alors  pour  la  chicane 5  et  qui  désormais  n'existeront  plus?  pensez- 
vous  qu'aux  volontés  variables  des  hommes  a  succédé  la  protec- 
tion uniforme  de  la  loi?  pensez-vous  que  la  juri5[H*udence  est 
devenue  facile  5  que  les  formes  sont  devenues  simples  ^  que  les 
juges  sont  devenus  électifs ,  que  la  brigue  est  devenue  impuis- 
sante ^  et  qu'il  est  enfin  permis  au  bon  droit  d'invoquer  le  bon  sens? 
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Vous  craignez  les  procès  !  mais  quand  il  seroit  yrai  qu'il  en 
nattroit  quelques-uns  ^  n'est-ce  pas  une  suite  inévitable  de  toute 
loi  nouvelle  ^  à  laquelle  ^  dans  les  premiers  temps  y  les  intérêts  les 
plus  opposés  essayent  y  chacun  de  leur  côté  y  de  trouver  des 
interprétations  favorables  ?  Toute  loi  nouvelle  peut  donc  y  avant 
d'éclairer  les  hommes  y  occasioncr  quelques  erreurs  ;  et  c'est  à 
l'Assemblée  nationale  même  que  j'ose  en  appeler.  Faut-il  pour 
cela  rejeter  toute  loi  nouvelle?  Faites  que  l'industrie  soit  active 
et  florissante'^  faites  qu'il  n'y  ait  point  de  bras  oisifs  dans  le 
Royaume  ;  faites  que  chacun  y  occupé  de  ses  affaires^  ne  se  mêle 
point  de  celles  d'autrui  ;  faites  qu41  y  ait  plus  de  profit  à  travailler 
qu'à  plaider ,  et  vous  diminuerez  le  nombre  des  procès.  Ne  vous 
laissez  donc  point  égarer  par  une  crainte  qui  deviendroit  d^autant 
plus  dangereuse  que  le  motif  en  est  plus  respectable  y  et  songez 
que  ces  disputes  particulières^  aisées  àéclaircir^  aisées  à  terminer^ 
iront  pour  la  plupart  s'éteindre  au  tribunal  paternel  des  juges- 
de-paix  :  craignez  y  en  cherchant  à  les  prévenir  de  trop  loin  ^ 
craignez  y  dis-*je^  de  les  trancher  au  désavantage  de  la  Nation  ;  et  ^ 
pour  éviter  quelques  procès  d'ouvriers  y  ne  faites  pas  perdre  le 
grand  procès  de  l'industrie  nationale  contre  l'industrie  étrangère. 

Enfin  3  et  voici  ^  je  l'avouerai  ^  de  toutes  les  raisons  contraires 
celle  qui  m'a  fait  le  fAxxs  d'impression  :  pourquoi  des  privilèges 
exclusifs^  nous  dit-on  ?  £st  ce  que  la  liberté  ne  suffit  point  ?  Sans 
m'arréter  à  l'intention  qui  dans  cette  circonstance  fait  emjdoyer 
l'expressioti  de  privilège  exclusif  de  préférence  à  d'autres  qui 
seroient  tout  aussi  justes  et  moins  odieuses  y  je  crois  que  Ton 
peut  ^  et  même  que  Ton  doit  distinguer  le  privilège  en  offensif  e\ 
défensif.  Un  privilège  exclusif  qui  enlèveroit  à  plusieurs  les 
droits  communs  à  tous  pour  les  attribuer  seulement  à  quelques- 
uns  seroit  offerts*^,  et  un  tel  privilège  est  une  véritable  usur- 
pation i  un  privilège  exclusif  cpx  ne  feroit  qu'interdire  aux  uns 
<]^  toucher  à  ce  qui  appartient  eii  entier  aux  autres  seroit  seu* 
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lement  défensif;  et  ce  priTilège  n'est  autre  chose  que  la  pro- 
priété. L'un  est  une  véritable  invasion  3  l'auti^e  une  simple 
garantie  :  accorder  le  premier  de  ces  privilèges  ,  c'est  d'une 
commune  faire  une  possession  particulière  ;  refuser  le  second  y 
c'est  d'une  possession  particulière  faire  une  commune.  Vou^ 
dites  ensuite  que  la  liberté  suffit  :  nous  le  disons  comme  vous  ; 
mais- comment  suffit-elle?  c'est  en  admettant  tout  ce  qui  ne  lui 
est  pas  contraire.  La  liberté  suffit  3  mais  avec  la  propriété  ^  et  la 
propriété  de  l'iïiventeur  est  son  invention. 

La  liberté  suffit  >  mais  d'accord  avec  la  loi  qui  protège  la 
propriété  >  et  l'inventeur  invoque  cette  loi. 

La  liberté  suffit  j  mais  elle  n'interdit  pas  la  politique  avec  les 
étranger83  et  l'inventeur  vous  propose  une  disposition  politique  : 
vous  €Outentere2-vous  de  ne  laisser  à  l'inventeur  que  la  liberté  de 
produire  son  inventiou^  lorsqu'ailleurs  on  lui  donne  la  faculté 
d'en  disposer*  ]X'en  doutez  points  de  quelque  pays  que  soit 
l'inventeur,  il  portera  ses  inventions  où  elles  seront  le  mieux 
accueillies  3  car  le  génie  de  sa  nature  est  cosmopolite  :  le  bien  le 
plus  précieux  d'un  inventeur  est  facile  à  transporter  ;  ce  sont  ses 
idées  :  tous  les  pays  lui  sont  égaux  j  c'est  à  la  poliûque  à  l'attirer 
et  à  lui  £siire  adopter  une  patrie. 

Mais  supposons  un  moment  qu'un  de  ces  inventeurs  dénué  , 
comme  ils  le  sont  presque  toujours  y  des  dons  de  la  fortune  3  essaye 
de  £aire  usage  de  cette  liberté  à  laquelle  vous  n'ajoutez  aucun 
autre  bienfait  >  et  vous  verrez  à  quels  dangers  eUe  rex|)ose. 
Attendez-vous  que  plus  d'un  infortuné  viendra  bientôt  vous  dire 
avec  douleur  :  «  J'avois  fait  une  découverte  3  j'ai  voulu  lapro- 
»  duire  et  foimer  un  établissement^  mais  \&&  premières  dépenses 
j>  ont  absorbé  tous  mes  moyens  3  et  il  a  fallu  suspendre  mes 
p  travaux  au  moment  d'en  jouû*j  cependant  un  rival  m'a  observé^ 
ji  il  a  conçu  mcm  idée,  il  l'a  méditée  3  il  a  bien  jugé  que  mon 
»  entreprise  manqupit  uniquement  faute  de  fonds  j  et  comme  il 
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Il  ëtoit  riche  ^  il  n'a  pas  craint  le  même  accident  :  il  a  donc 
»  essayé  ^  il  a  continué  ^  il  a  réussi  ;  il  s'est  enrichi  ^  et  je  me 
)»  suis  ruiné.  )» 

Voilà  comme  cette  liberté  banale  peut  trahir  Tespoir  d'un 
inventeur  pauvre  ^  et  transporter  ces  droits  à  un  imitateur  opu- 
lent }  voilà  comme  elle  n'accorde  à  l'homme  de  génie  que  le  droit 
de  donner  et  non  celui  de  jouir. 

«  Verrons-nous  donc  encore  sous  le  règne  de  la  liberté  la 
»  richesse  tenir  lieu  de  talent  ^  au  lieu  de  voir  le  talent  tenir 
9  lieu  de  richesse  ?  verrons-nous  encore  le  pauvre  semer  dans 
»  le  champ  du  riche ^  et  le  riche  moissonner  dans  le  champ  du 
»  pauvre  ?  » 

Toutes  ces  objections,  convenons-en.  Messieurs,  n'étoienl 
imposantes  que  par  leur  nombre  ;  et  dans  ce  nombre  à  peine  en 
citeroit-on  quelques-unes  de  spécieuses;  et  comment  pourroit-il 
en  exister  de  solides  contre  une  loi  qui ,  en  assurant  aux  hommes 
à  talens  la  plus  incontestable  des  propriétés  ,  ne  touche  à  la 
propriété  d'aucun  autre  individu  ;  contre  une  loi  redoutée  de 
nos  rivaux  qu'elle  va  priver  du  tribut  énorme  que  leur  industrie 
nous  a  trop  long-temps  imposé;  contre  une  loi  qui,  en  réta« 
blissant  le  génie  dans  ses  droits  ,  va  rétablir  les  Franç&is  dans 
leurs  biens  ;  car  désormais  nous  ferons  ce  qu'on  faisoit  pour 
nous  r  nous  vendrons  ce  que  nous  achetions,  et  de  ces  chan- 
gemens  salutaires  il  naîtra  bientôt  parmi  nous  un  nouvel  ordre 
de  richesses ,  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  sont  pour  ainsi 
dire  attractives,  et  qu'une  industrie  supérieure  est  une  sorte 
d'aimant  pour  l'or  des  étrangers.  * 

Ces  considérations  sont  grandes.  Messieurs,  et  cependant 
elles  disparottront  devant  un  dernier  motif  qui  me  reste  à  vous 
présenter.  Vous  ne  l'ignorez  point,  au  moment  où  elle  a  été 
rendue ,  cette  loi  qu'on  vous  propose  d'oublier,  elle  a  retenti 
|fis^'aux  extrémités  de  l'Europe  ^  et  tous  les  arts  ont  cru 
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entendre  une  proclamation  uniTerselJe  qui  les  rappeloit  de  leur 
sommeil  ou  de  leur  exil;  aussitôt^  parmi  nos  concitoyens^  une 
foule  d'hommes  habiles  en  tous  genres  ont  repris  un  nouveau 
courage  et  même  un  nouvel  être  ;  ils  se  sont  dit  à  eux-mêmes 
qu'enfin  ils  alloient  être  récompensés  par  leurs  propres  travaux  , 
que  même  ils  seroient  honorés  >  mais  sur^tout  qu'ils  seroient 
utiles.  Cet  espoir  leur  suffisoit  ;  et^  tandis  que  de  tous  côtés  ils 
vous  bénissent  y  tandis  qu'ils  s'agitent  ^  qu'ils  se  préparent  ^  qu'ils 
se  mettent  à  Tœuvre  et  qu'ils  s'efforcent  de  hâter  les  destinées 
qui  leur  sont  promises  ^  une  foule  d'hommes  utiles  ^  attirés  des 
États  voisins  et  des  contrées  lointaines  ^  sont  prêts  à  se  fixer  dans 
la  patrie  des  talens  ^  et  à  Tenrichir  de  leurs  ingénieux  tributs. 
Quelques-uns  peut-être  ont  eu  trop  de  confiance  dans  leurs 
forces;  le  temps  nous  en  instruira.  Mais  faudra-t-il  tous  les 
accuser  de  trop  de  confiance  en  vos  décrets?  cependant  ils  ont 
formé  des  spéculations  nouvelles  ,  ils  ont  quitté  leurs  familles  , 
oublié  leurs  affaires  ,  contracté   des  engagemens  ^  rassemblé 
toutes  leurs  ressources ^  épuisé  leur  fortune  et  leur  crédit^ 
déposé  des  fonds  ^  arrêté  des  ouvriers  ^  et  déjà  commencé  des 
entreprises  dont  ils  se  promettoient  des  avantages  qu'un  change- 
ment inofnné,  qu'un  soufile  va  faire  disparoitre.  Que  deviendront 
en  ce  moment  et  ces  dépenses  5  et  ces  étabhssemens  ^  et  ces 
travaux  commencés  à  l'ombre   de  votre  protection  j  et  ces 
emprunts  cautionnés  ^  pour  ainsi  dire  j  par  vos  décrets  5  et  sur- 
tout que  deviendront  tant  de  pauvres  artisans  qui  ^  sur  la  foi  de 
ces  mêmes  décrets  ^  n'ont  pas  craint  de  passer  dans  de  nouveau]!^ 
ateUers?  On  étoit  en  droit  de  mtier-  votre  nonir  aux  promesses 
qu'on  leur  a  faites  ;  et  ce  nom  les  a  décidés  k  les  accepter.  G'eéi 
de  vous  qu'ils  en  attendent  l'effet  ;  c'est  vous  qu'Us  accuseront 
d'y  manquer  ;  et  songez  ^  Messieurs  5  qu'il  y  va  pour  eux  ^  non 
de  ces  grandes  spéculadons  ,  non  d(é'cèsl>rillantes  perspectives  ^ 
non  de  ces  immenses  fortunes  dont  quelquefois  les  débris  mêmes 
Tome  /•  10 
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Offrent  encore  des  moyens  de  subsistance  ;  mais  il  j  va  de  lënrs^ 
salaires  9  c'est-à-dire  de  la  rie. 

Et  ces  mêmes  artistes  ^   pour  lesquels  on  cherche  &  tous 
refi:t>idir  ^  oublierez-TOus  qu'ils  étoient  venus  se  plaindre  à  voua 
comme  des  enfans  à  leur  père  ?  oublierez-vous  que  tous  les 
aviez  écoutés  3  que  tous  les  aTiez  accueillis ,  que  tous  leur  aTier 
rendu  ce  bien  si  précieux  à  lliomme^  le  sentiment  de  ses  forces  f 
que  TOUS  leur  aTiez  rendu  ce  bien  si  précieux  au  citoyen  ^  le 
sentiment   de  ses  relations  aTCC  la  chose  publique  }  et  tous 
briseriez  TOtre  ouTrage  !  et  tous  tïrahiriez  leurs  Toeux  !  et  tous 
reuTerseriez  leurs  projets  l  et  tous  tromperiez  jusqu'à  leur 
reconnoissance  !  et  tous  leur  raTiriez  jusqu'à  leurs  illusions  t 
Faudra*-l-il  donc  qu'ils  regrettent  les  abus  qu'ils  tous  ont  dénon- 
cés ?  faudra-t-il  que  ^  plus  malheureux  cent  fois  qu'auparaTant , 
ces  hommes  à  qui  tous  aTez  tendu  la  main  soient  plongés 
soudain  dans  le  désespoir  et  dans  l'ignominie?  Êiudra-t-il  que 
ceux  auxquels  il  restera  les  moyens  de  fuir  aillent  demander 
à  rétranger  l'effet  de  tos  promesses  ^  et  lui  porter  le  fruit  de 
leur  génie  ?  On  tou^  les  a  présentés  comme  des  insensés  y  ces 
hommes  que  l'on  n'a  point  entendus  ^  on  a  dit  qu'ils  étoient  des 
inirigans  ^  ces  hommes  que  l'on  ne  connoU  point  encore  ;  en&a- 
on  leur  a  reproché  jusqu'à  leur  pauTreté  et  leur  discrédit  ^  comme 
si  cette  pauTreté  même  et  ce  discrédit  n'étoient  point  pour  eust 
des  titres  sacrés  auprès  ^e  tous  ! 

Faut^il  dcmc  élre  riche,  fauwil  être  puissant  pour  être  écoulé 
par  des  législateurs  ?  Non  3' tl  suffit  d'être  irréprochable  et  d'être 
infortuné; et'dansla  juste  plainte  du  malheureux  le  plus  obscur^ 
ils  ehtendent  2a  Toix  de  tout  le  genre  humain* 

»•    Ail       .";'..'  •  ' 
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RESPECTUEUSE  PÉTITION 

Des   Artistes  •  inventeurs    à    l^ Assemblée    nationale. 


M 


SSSTZURS^ 


Au  moment  extrême  oii  tous  allez  fixer  le  8ort  de  llndustrie 
française  9  les  artistes-inventeurs  tous  supplient  de  permettre 
^e^  pleins  de  confiance  en  Tptre  justice^  ils  tous  portent  leurs 
iespérances:5  tous  manifestent  les  craintes  dont  ils  sont  agités  ^ 
^X  TOUS  exposent  une  suite  de  faits  bien  propres  à  dissiper  les 
images  que  Ton  cherche  en  Tain  à  répandre  sur  leurs  impres- 
cripdbles  droits^  puisqu'ils  ne  les  tiennent  que  de  la  nature. 

Dans  la  nuit  à  ^mais  mémorable  du  4  ^^  ^  ^oût  j  les  j)rivj^ 
dèges  é^imention  ne  furent  point  compris  en  ce  généreux  jholor 
<:aUste  brûlé  sur  l'autel  de  la  patrie* 

Bientôt  l'article  XVU  de  l'auguste  déclaradon  des  droits , 
-qui  porte  que  les  propriétés  sont  un  droit  inviolable  et  sacré , 
Tint  mettre  soms  son  égide  les  dÎTers  fruits  dm  génie  inTcntif. 

Pressés  du  désir  de  toit  renaît^  l'industrie  nationale  ^ .  ou 
plutôt  de  la  créer ^  les  artistes  présentèrent^  aa  mois  d'août 
dernier^  il  Totre  comité  {tagrictdture  et  de  commerce  une 
f)étition  motiTée^  dans  laquelle  ils  s<dUcitoient  une  législation 
-conforme  à  celle  des  patentes  anglaises. 

VL  de  Bou^rs  fut  chargé  par  le  CQmitç  de  Ijii.  ^^^^  ^  ^?^' 
fK>rt  de  cette  pétition. 
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Les  artistes  j  qui  avoient  profondément  étudié  et  médité  cette 
intéressante  branche  de  la  législation  britamiiqae^  fournirent 
au  rapporteur  3  et  mirent  sous  les  yeux  du  comité  ,  une  série 
méthodique  de  mémoires  dont  Toid  les  résultats  principaux  j 
résultats  fondés  sur  l'expérience  et  la  politique* 

i^.  En  Angleterre,  \^  patentes  £p invention  remontent  jus- 
qu'au statut  de  la  Tingt-unième  année  de  Jacques  I^*  ^  c'est-à-dire 
jusqu'en  1625.  Les  salutaires  effets  de  ces  patentes  sont  généra- 
lement connus  ^  et  ils  ont  été  développés  arec  soin  dans  les  mé- 
moires relatifs  à  cet  objet. 

:i^.  Les  Angio  •  Américains  ont  sagement  adopté  cette  utile 
législation  dans  Y  acte  de  constitution  des  Etats-  Unis  ,  arrêté 
le  17  septembre  1 787  y  contenant  les  lois  fondamentales  de 
leur  confédération.  (  Section  VUI  de  l'article  I«.  ) . 

Cette  loi  constitutionnelle  d'un  peuple  libre  est  l'un  des  finits 
des  réflexions  qu'ont  faites  pendant  douze  ans  des  hommes  d'une 
intelligence  et  d'une  capacité  éprouvées  ^  et  en  particulier  le 
Solon  de  l'Amérique. 

30.  En  France  ^  sous  l'ancien  régime  ^  les  découvertes  et  in- 
ventions furent  toujours  considérées  comme  de  véritables  pro- 
priétés i  mais  les  plus  odieux  abus  s'étoient  glissés  dans  la  dis- 
tribution des  privilèges  exclusifs  ,  destinés  à  assurer  la  jouis- 
sance temporelle  des  propriétés  inventives.  Sur  ce  point  la 
routine  ministérielle  étoit  diamétralement  opposée  à  la  légis- 
lation anglaise.  Presque  jamais  ces  privilèges  n'étoient  ac- 
cordés au  mérite  ;  l'intrigue ,  au  contraire ,  étoit  sûre  de  les 
obtenir  ,  et  l'insatiable  cupidité  des  bureaux  faisoit  publique- 
ment des  fruits  du  génie  l'objet  du  plus  honteux  agiotage. 

4®.  Cependant  le  principe  immuable  que  les  inventions  sont 
des  propriétés  a  été  consacré  par  plusieurs  lois  ^  notamment 
par  lès  statuts  et  fèglement  pour  la  fabrique  de  IJyon  y  du 
19  juin  1744  (titre  IX,  articles  XII,   XllI  et  XIV),  sur  lu 
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propfiété  des  dessins  pour  étoffes  ,  et  par  Y  arrêt  du  conseil 
du  1 4  juillet  1787  3  dont  \e préambule  est  formel  sixT]a propriétés 

5^.  Une  déclaration  du  Roi  j  du  24  décembre  1762  5  registrée 
en  parlement  le  16  mars  1763  5  restreignit  à  quinze  années  les 
privilèges  exclusifs  ponr  le  commerce  et  les  inventions  ^  sauf 
aux  prinlégiés  à  obtenir  la  prorogation  desdits  privilèges  , 
s'il  y  a  lieu. 

L'esprit  de  cette  loi  est  précisément  le  même  que  celui  qui  ^ 
en  1623  ^  avoit  dicté  le  statut  de  Jacques  I^. 

6^.  La  chambre  du  commerce  de  Normandie  ^  dans  ses 
observations  sur  le  traité  de  commerce  entre  la  France  et 
/"^/a^Z^/^r/v^  publiées  au  mois  de  décembre  1787  (article  Vil  )  ^ 
fit  un  grand  éloge  des  patentes  anglaises ,  et  proposa  d'en  ac- 
corder de  semblables  en  France. 

7^«  Les  députés  du  commerce ,  dans  un  ayis  domié  au  com-' 
mencement  de  1 788  ^  représentèrent  à  l'administration  que  l'on 
pourroit  tirer  un  parti  très-avantageux  de  ces  sortes  de  conces- 
sions en  fayenr  des  arts  et  du  commerce.  Us  ne  dissimulèrent 
pas  que  ce  moyen  leur  paroissoit  ^  sous  tous  les  rapports  >  pré- 
férable aux  gratifications  accordées  à  des  découvertes  ou  à  des 
entreprises  communément  protégées  5  mais  qui  ne  sont  que 
trop  rarement  suivies  de  succès.  Ils  avertirent  en  même  temps 
que  les  progrès  de  l'industrie  anglaise  sont  dus  ^  pour  la  plus 
grande  partie  ^  à  des  moyens  fournis  par  des  Français  qu'attire 
l'espérance  d'obtenir  des  patentes }  enfin  ils  votèrent  pour  un 
règlement  qui  secondât  l'industrie  nationale  par  ce  moyen 
éprouvé  pendant  près  de  deux  siècles. 

8^.  Les  inspecteurs  généraux  du  commerce  donnèrent  5  le 
i3  février  1789^  un  avis  raisonné  et  fort  étendu  ^  dans  lequel 
ils  insistoient  sur  la  nécessité  de  naturaliser  en  France  la  légis-^ 
lalion  anglaise  concernant  les  patentes. 

9^r  MM.  les  inlendans  généraux  du  cofnmerce,  après  avoij; 
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consulté  'Hl.  Barthélémy ,  ministre  plénipotentiaire  du  Roi  k 
Londres  y  sur  la  législation  des  patentes  ^  ont  y  dans  un  mémoire 
sur  le  comjnerce  de  la  France  et  de  ses  colonies  (in-4^.  17895 
pages  95  et  98-101),  énoncé  le  vœu  le  plus  positif  pour  Tintro- 
duction  des  patentes ,  comme  le  moyen  le  plus  juste  et  le  plus 
sûr  d'encourager  les  inventeurs. 

lO^.  La  plupart  des  bailliages  ont  consigné  dans  leurs  cahiers 
un  vœu  formel  sur  la  conservation  àes  privilèges  exclusifs  jiOMV 
les  inventions  et  découvertes.  Ce  vœu  se  trouve  notamment  ex- 
primé dans  le  cahier  du  tiers-état  de  la  ville  de  Paris ,  au 
chapitre  de  la  Déclaration  des  droits. 

ii^'.  Le  comité  d^ agriculture  et  de  commerce  et  celui  des 
pensions  se  sont  aussi  clairement  expliqués  sur  la  nécessité  de 
protéger  ,  d^ aider  et  de  récompenser  de  toutes  les  manières  les 
découvertes  utiles  ,  les  savans  ,  les  artistes  ,  les  gens  de  lettres 
et  les  établissemens  qui  servent  essentiellement  aux  progrès 
des  sciences  et  des  arts. 

1 2^.  Enfin  r Assemblée  nationale  elle-même ,  dans  plusieurs 
décrets  relatifs  aux  découvertes  de  divers  artistes  ^  a  manifesté 
que  son  intention  y  d'accord  avec  les  vrais  principes ,  est  de 
conserver  aux  inventeurs  leurs  droits  de  propriété. 

Le  comité  d'agriculture  médita  cette  législation  j  pesa  ses 
principes  5  et  forma  enfin  un  projet  de  décret  pour  conserver 
les  propriétés  (P invention. 

Par  un  décret  du  jeudi  soir  16  décembre ,  l'Assemblée  na« 
tionale  avoit  renvoyé  à  la  séance  du  samedi  soir  18  ce  rapport  ^ 
qui  ne  put  cependant  être  fait  que  le  jeudi  soir  3o  du  même 
mois.  Ce  projet  discuté  article  par  article  j  au  nombre  de  dix* 
huit  3  fut  adopté  en  totalité  avec  de  légers  changemens. 

Ce  seroit ,  est-il  dit  dans  le  préambule  ^  attaquer  les  droits 
de  F  homme  dans  leur  essence  que  de  ne  pas  regarder  un^ 
découverte  industrielle  comme  la  propriété  de  son  auteun 
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L'aaticlx  I^^.  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Toute  découverte  ou  nouvelle  invention j  dans, tous  les 
•  genres  d'industrie  ^  est  la  propriété  de  son  auteur  j  en  consé-* 
»  quence  la  loi  lui  en  garantit  la  pleine  et  entière  jouissance  , 
9  suivant  le  mode  et  pour  le  temps  qui  seront  ci  iiprès  déter- 
»  minés.  » 

Ainsi  consacré  ^  ce  [H*incipe  se  trouve  développé  dans  les  sui^ 
Tans  qui  roulent  sur  l'obtention  ^  la  durée  >  la  jouissance  et  le 
transport  des  patentes. 
Le  dernier  article  porte  : 

«  Le  comité  d^agriculture  et  de  commerce  ^  réuni  au  comité 
»  des  impositions  5  présentera  à  TAssemblee  nationale  un  projet 
j»  de  règlement^  qui  fixera  les  taxes  des  patentes  d'inventeurs 
jt  suivant  la  durée  de  leur  exercice  ^  et  qui  embrassera  tous  les 
n  détails  relatifs  à  l'exécution  des  divers  articles  contenus  au 
9  présent  décret.  )» 

Enfin  l'Assemblée  décréta  l'im^ession  du  rapport  ^  qui  a  été 
distribué  à  domicile. 

Ce  décret 3  revêtu  de  la  sanction  du  Roi  le  7  janvier^  de- 
vint une  loi  du  Royaume.  {Procès-verbal  an  18  janvier  1791.) 
Animés  du  désir  de  faire  tourner  [MX)mptement  cette  loi  au 
plus  grand  avantage  de  l'industrie  ^  des  artistes  citoyens  se  hà^ 
tèrent  de  se  réunir  sous  le  nom  de  société  nationale  des  invew 
ûons  et  découvertes.  Cette  société  s'empressa  d'offrir  à  l'Assem-* 
blée  nationale  l'hommage  de  sa  vive  gratitude  par  une  adresse 
où  elle  exposait  le  but  de  ses  travaux^  et  qui  fut  lue  à  la  bai*re 
le  mardi  soir  8  février. 

M.  de  Mirabeau ,  alors  président  ^  fît  à  cette  députatîon  la 
réponse  suivante  : 

«  Les  découvertes  de  V industrie  et  des  arts  étaient  une 
%  propriété  avant  que  I'Assejhblée  nationale  l'eût  déclaré  i 
»  mais  le  despotisme  avoit  tout  enchatné  jusqu'à  la  pensée.  U 


»  est  des  inTentîons  que  sans  doute  l'amour  de  rhumanlté  pn- 
1  bliera,^  sans  en  faire  une  source  d'intérêts  particuliers  ;  mais 
)»  ce  sacrifice  sera  du  moins  yolontaire  y  et  la  reconnoissance 
M  publique  deviendra  pour  leurs  auteurs  une  véritable  pro- 
»  priété- 

»  Une  société  consacrée  à  favoriser  les  découvertes  acquitte 
>»  une  dette  de  la  société  entière  ;  l'art  de  créer  le  génie  n'est 
»  peut-être  que  Tart  de  seconder  ;  et  la  société  des  inventions 
]•  est  déjà  une  invention  d'autant  plus  utile  qu'elle  deviendra 
»  la  source  de  beaucoup  d'autres. 

»  L'Assemblée  nationale  applaudit  à  vos  vues  et  vous  invite 
»  à  assister  à  la  séance.  » 

En  outre  l'Assemblée  ordonna  qu'il  en  seroit  fait  une  men- 
tion honorable  dans  son  procès-verbal. 

Trop  long-temps  opprimés  par  le  régime  barbare  des  corpo- 
rations ,  des  maîtrises  et  jurandes  ,  les  artistes  inventeurs 
avoient  regardé  comme  un  nouveau  bienfait  leur  suppression 
décrétée  le  16  février. 

L'impatience  bien  naturelle  de  jouir  des  droits  que  leur  as- 
suroit  la  loi  du  7  janvier  s'est  accrue  en  eux  par  le  décret  du 
a  mars  sur  les  patentes  municipales  pour  négoce.  Ils  ont  ardem- 
ment souhaité  que  le  bureau  chargé  d'expédier  les  patentes  na« 
tionales  ^  ou  brevets  {P invention  ,  fût  mis  en  activité  à  la  même 
époque  que  les  bureaux  pour  les  patentes  de  marchandises  ^ 
c'est'-à-dire  au  1^.  avril. 

Pour  la  formation  de  ce  bureau  central,  il  étoit  indispen- 
sable que  le  projet  de  règlement  sur  la  loi  du  7  janvier  fiit 
présenté  par  le  comité  d'agriculture  à  l'Assemblée  naticmale. 
Diverses  circonstances  en  avoient  éloigné  le  rapport. 

Enfin  ce  projet  de  règlement^  qui  n'est  qu'un  développe- 
ment simple  et  presque  littéral  de  la  loi  ^  fut  distribué  le 
i^  mars  ^  et  miç  à  tordre  du  jour  du  mardi  soir  3^. 
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Ce  règlemciïl  est  divisé  en  trois  titres  ,  dont  le  premier  a  ponr 
objet  le  jeu  réciproque  du  directoire  d^invention  et  des  direc- 
toires de  département  ;  le  second  titre  ^est  relatif  au  mode 
d'obtention^  de  jouissance  et  de  cession;  le  troisième  est 
consacré  à  l'organisation  du  directoire  d'invention. 

Selon  le  vœu  de  l'Assemblée  ,  le  rapporteur  lut  le  premier 
titre ^  qui  fut  décrété  en  masse  et  sans  discussion  ^  avec  un  seul 
amendement  de  M.  Lanjuinais  ,  qui  se  trouvoit  implicitement 
renfermé  dans  l'article  XIV  du  titre  m*  Cet  amendement  porte 
que  les  fonds  nécessaires  à  l'établissement  ne  seront  pris  que  sur 
le  produit  même  et  non  sur  le  trésor  puUic. 

Lie  rapporteur  ayant  fait  lecture  du  titre  II  y  divers  membres 
le  combattirent  ^  sous  prétexte  qu^il  étoit  plus  compliqué  que 
le  code  de  1667  ;  qu'il  fcroit  naître  beaucoup  de  procès  entre 
les  artistes  5  etc.^  etc.  Ils  demandoient  rajoumement  à  \^  pro* 
chaîne  législature  }  mais  sur  les  sages  et  impartiales  réflexions 
de  M.  Emery  qui  demanda  que  ce  titre  fût  discuté  ^  article 
par  article  9  dans  les  séances  du  soir  ^  l'Assemblée  décréta 
l'ajoumemeot  à  jeudi  le  soir. 

Cette  discussion  ayant  été  avancée  à  l'ordre  de  deux  heures  5 
les  six  premiers  articles  furent  décrétés  sans  éprouver  de  grandes 
difficultés  i  mais  la  lecture  de  l'article  YH  fit  naître  d'assez  vifs 
débats^  -pendant  lesquels  plusieurs  membres  renouvelèrent  la 
motion  de  l'ajournement  à  la  première  législature.  M.  Delà-- 
vigne  les  combattit  par  des  raisons  solides  ;  et  M.  Rœderer  qui 
s'opposoit  au  règlement ,  par  la  crainte  que  les  brevets  d'inven- 
tion ne  nuisissent  au  produit  des  patentes  de  négoce  y  ayant 
demandé  un  article  additionnel  que  M.  le  rapporteur  adopta  ^ 
les  esprits  se  calmèrent;  et  l'Assemblée  ajourna  la  suite  de  la 
discussion  à  la  séance  de  ce  soir. 

Jaloux  de  l'estime  publique  ^  les  artistes  déclarent  et  jurent 
\x  l'Assemblée  nationale  qu'ils  n'ont  jamais  pensé  ni  désiré  que 
Tome  /.  II 
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la  taxe  du  brevet  d'invention  les  dispensât  de  payer  la  patente 
de  négoce.  Les  inventions  étant  des /iA7/mV/^<fdoivcat^  comme 
toutes  les  propriétés  ^  une  prestation  contribuioire  à  la  force 
publique  qui  les  protège  et  en  fait  jouir  les  possesseurs* 

Ici  les  artistes  croient  devoir  ^  par  des  explications  franches 
et  démonstratives  ,  répondre  aux  objections  proposées  ,  oa  qui 
pourroient  Tétre  y  contre  les  articles  non  discutés. 

Art.  vu.  Pour  bien  entendre  et  saisir  le  sens  de  cet  article  , 
qui  certes  n'auroit  rien  d'équivoque  ni  d'obscur  pour  un  An- 
glais y  il  faut  se  garder  de  confondre  la  perfection  du  travail 
manuel  avec  le  perfectionnement  qui  consiste  dans  une  addition 
à  des  principes^  à  des  machines^  à  des  procédés  déjà  connus» 

Plusieurs  patentes  sur  un  même  sujet  sont  très-conununes  en 
Angleterre. 

Nos  magasins  de  quincaillerie  sont  pleins  de  mouchettes  re- 
marquables par  une  lame  placée  au  milieu  du  coffre  >  et  qui 
sert  tout  ensemble  à  couper  le  bout  de  la  mèche  et  4  renfermer 
le  lumignon.  L'inventeur  prit  une  patente  pour  cette  iame  qu'il 
étoit  réduit  à  faire  mouvoir  avec  la  main.  Un  autre  artiste  ima* 
gina  de  faire  élever  et  tomber  la  lame  au  mc^en  d'un  ressort 
caché.  Il  eut  une  patente  :  de  sorte  que  l'un  ne  pouvoit  feiipi- 
quer  que  sa  lame  ^  et  le  second  qu'adapter  le  ressort  aur  les 
mouchettes  du  premier.  Us  finirent  par  s'associer  :  cela  est  fré- 
quent dans  ce  pays-là* 

A  Londres  il  existe  daus  ce  moment  deux  artistes  ^  d<Hit  l'un 
fabrique  des  niveaux  de  son  invention  ^  l'autre  les  monte  sur 
un  pied  de  sa  composition. 

L'inventeur  des  gardevobes  avoit  une4)atente  pour  une  cons- 
truction dans  laquelle  des  irobinets  bien  justes  pirévenoient  assez 
bien  les  exhalaisons  fétides.  Un  autre  artiste  imagina  de  re- 
courber une  partie  du  tuyau  en  forme  de  syphon  y  lequel  étant 
toujours  rempli  bouche. hermétiquement^  etnepeii^met  à  aucune 
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vapeur  méphitique  de  pénétrer.  Eh  bien  !  il  eut  une  patente  i 
et  personne  ne  s'avisa  de  la  lui  disputer.  Le  premier  vend  son 
appareil  7  guinées  ;  l'autre  fût  payer  le  sien  10  guinées^  comme 
plus  parfait* 

Finissons  par  un  exemple  [dus  sensible  et  qui  est  sous  nos 
yeuit  à  Ghaillet  et  à  Tile  des  Cygnes. 

Depuis  un  siècle  les  machines  à  feu  ^  dont  le  moteur  est  l'eau 
vaporisée  y  n'étoient  qu'à  une  seule  injection  ;  ce  qui  en  ren- 
doit  l'effet  moins  utile  et  la  marche  moins  égale. 

Par  une  ingénieuse  extension  du  principe  ^  M.  Bolton  a  fait 
servir  la  vapeur  ,  au  moyen  d'une  nouvelle  injection  supérieure  , 
à  refouler  le  piston  qu'une  injection  inférieure  sert  à  élever. 
Certainement  cela  valoit  une  patente  j  aussi  personne  n'a  cherché 
à  en  dépouiller  l'auteur.  C'est  sur  ce  principe  que  sont  cons- 
truites les  deux  superbes  machines  de  Ille  des  Cygnes  y  qui  font 
tourner  chacune  six  meules. 

Ainsi  tout  esprit  juste  verra  qu'il  est  facile  de  rcconnoltre  la 
ligue  de  partage  entre  deux  machines  ou  procédés  analogues. 
Les  ^na  de  l'art  ne  s'y  trompent  point  i  et  lorsqu'à  Londres  il 
y  a  des  contestations  de  ce  genre  (quoique  rares )^  on  les  ap- 
pelle pour  feire  les  fonctions  d'experts  et  de  jurés. 
Abt.  VIH.  n  ne  sauroit  fournir  des  dii&cultés. 
Art.  IX.  On  propose  cette  rédaction  qui  est  conforme  à  la 
loi  du  7  janvier  et  à  d'autres  décrets  de  l'Assemblée. 

tc  Lorsque  le  propriétaire  d'un  brevet  d'invention  croira  de- 
»  voir  exercer,  sur  les  contrefaçons  des  objets  dont  il  a  l'exer- 
ji  cice  privatif,  le  droit  de  saisie  qui  lui  est  assuré  par  l'article 
ji  XII  de  la  loi ,  il  l'obtiendra  sur  une  simple  requête  en  don- 
)>  nant  bonne  et  suffisante  caution  ,  telle  que  Fexfgent  ledit  ar- 
)i  tick  XII  et  l'article  XXV  du  décret  du  3  mars  sur  les  pa- 
»  tentes  annuelles  pour  les  négoces.  Les  fabrications  fraiidu- 
»  leuses  ou  contraventions   seront   constatées  et  poursuivies 
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»  dans  les  formes  prescrites  pour  les  procédures  civiles  et  de* 
»  yant  les  tribunaux  de  district ,  ainsi  qu'il  est  porté  par  Tar- 
ji  ticle  XXVUI  du  décret  susmentionné*  » 

Art.  X.  Ceux  qui  trouveroîent  trop  sévère  cet  article^  le 
seul  vraiment  conservateur  des  propriétés  d'invention  ^  chan- 
geront d'avis  y  s'ils  le  comparent  aux  articles  XXV ,  XXVI , 
XXVII  et  XXVIII  du  décret  du  2  mars. 

Art.  xi.  ui  moins  qi/il  ne  Ugitime  sa  dénonciation  par  det 
preuves  littérales  ou  testimoniales. 

Lisez  :  par  des  preuves  légales. 

Art.  XIIL  II  n'est  que  le  développement  des  articles  VD 
et  IX. 

Art.  XIV.  Il  est  destiné  à  écarter  de  l'industrie  le  fléau  de 
Yagiotage. 

Art.  XV.  Il  a  pour  but  de  prévenir  les  abus  de  confiance* 

Art.  XVI.  Ce  recensement  servira  à  empêcher  qu'un  artiste 
ne  sollicite  un  brevet  pour  des  objets  déjà  privilégiés. 

Suivant  le  décret  des  patentes  pour  négoce  ^  un  colporteur  ^ 
un  marchand  forain  ^  porteur  d'un  semblable  titre  ^  peut  em«- 
pêcher  celui  qui  n'en  auroit  point  de  vendre  en  concm'rence. 

Et  l'on  voudroit  qu'un  artiste  inventeur  ne  pût  paisiblement 
jouir  de  sa  découverte  pour  un  temps  limité  !  ce  seroit  violer 
les  éternelles  lois  de  la  justice  et  de  la  morale. 

Les  auteurs  dramatiques  ont  été  bien  plus  favorablement 
traités  dans  le  décret  du  1 3  janvier  que  les  artistes  dans  celui 
du  3o  décembre.  Ecoutez  ces  deux  articles. 

Art.  III.  «  Les  ouvrages  des  auteurs  vivans  ne  pourront  être 
»  représentés  sur  aucun  théâtre  public  dans  toute  l'étendue  de 
D  la  France  y  sans  le  consentement  formel  et  par  écrit  des  au- 
»  teurs^  sous  peine  de  confiscation  du  produit  total  des  re^ 
n  présentations  au  profit  de  l'auteur.  » 

Art.  V.  «  Les  héritiers  ou  les  cessionnaires  d'auteur  seront 
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m  propriétaires  de  leurs  ouvrages  durant  l'espace  de  cinq  aB-^ 
9  nées  après  la  mort  des  auteurs.  ;• 

Ces  éclaircissemens  ^  dictes  par  la  candeur  et  Tamour  des 
arts  5  doivent  suffire  et  convaincre  les  esprits  les  plus  opiniâtres* 
S'ils  persistoient  néanmoins  à  demander  l'ajournement  à  la  pro- 
chaine législature  5  nous  leiir  dirions  qu'il  seroit  injuste  ,  bar^ 
bare  et  impolitique  d'a}Ourner  à  la  prochaine  législature  une 
loi  publique  du  Royaume  ^  dont  le  règlement  explicatif  est 
décrété  plus  des  trois  quarts  ;  d'une  loi  seule  propre  à  réveiller 
l'industrie  nationale  ,  d'une  loi  qui  a  consacré  la  plus  inviolable 
des  propriétés^  d'une  loi  que  bénissent  tous  les  artistes  9  d'une 
loi  que  la  Nation  et  les  étrangers  applaudissent  y  d'une  loi 
contre  laquelle  personne  ne  réclame  j  d'une  loi  sur  laquelle 
les  artistes  de  la  capitale  et  des  provinces  ont  fondé  leurs  plus 
douces  espérances. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  ^  mais  il  renferme  une  vérité 
effrayante  }  c'est  que  la  suspension  de  la  loi  du  7  janvier  au- 
roit  des  suites  terribles  ^  et  cent  fois  plus  funestes  à  l'industrie 
et  au  commerce  que  n'en  causa  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes^ 

jDt  meliora  piis  erroremque  hostibus  illum. 

Paris  >  le  a  arril  i79i« 
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«  ■ 

LOI 

Relative  aux  brevets  d^ invention  délivrés  pour  des 

établissemens  de  finances. 

Du  20  septembre  17929  l'an  IV  de  la  liberté. 

L'A sSEMBLésNATiONALB  Gonsidëraiit que  les  brevets  d'oiv en- 
tion  qoisont  autorises  du/  février  1791  ne  peuvent  être  accordas 
qu'aux  aoteurs  de  toute  découverte  ou  nouvelle  invention  dans  tous 
les  genres  d'industrie ,  seulement  relatifs  aux  arts  et  métiers  ;  que 
les  brevets  d'ittvenfion  qui  ponrroient  être  délivrés  pour  àià%  établis- 
semens de  finances  deviendroient  dangereux  ^  et  qu'il  est  important 
de  prendre  des  mesures  pour  arrêter  l'effet  de  ceux  qui  ont  été  àii\hL 
délivrés  ou  qui  pourroient  l'être  par  la  suite  ^  décrète  qu'il  j  a 
urgence. 

L'Assemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence  ^  décrète 
que  le  Pouvoir  exécutif  ne  pourra  plus  accorder  de  brevets  d'inven* 
tion  aux  établissemens  relatifs  aux  finances  ^  et  supprime  l'effet  de 
ceux  qui  auroient  été  accordés  (^). 

Au  NOM  DE  LA  Nation,  le  Coiiseil  oxécutif  pro vî* 
soire  mande  et  ordonne  à  tous  les  corps  administratifs  et 
tribunaux  9  que  les  présentes  ils  fassent  consigner  dans 

(*)  Avant  la  promulgation  de  celte  loi,  il  a  ëlë  délivré  quatorze  brevets  pour 
des  établissemens  de  finances  1  dont  nous  rendrons  compte  à  la  fin  de  ce 
volume* 
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leurs  registres  j  lire  ^  publier  et  atelier  4ans  leurs  dépars 
temens  et  ressorts  respectifs  j  et  exécuter  comme  loi.  £n 
foi  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes  ^  auxquelles 
nous  avons  fait  apposer  le  sceau  de  l'État.  A  Paris  ^  le 
vingt-cinquième  jour  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze  y  Van  premier  da  la  République 
Française. 

Signé  Lbbb.uk. 

Contresigné  Dakton. 
Et  scellées  du  sceau  de  l'État. 

Certifié  çgnfçnm  à  VQnginal^ 


RAPPORT 

Fait  par  Jean  -  François  Eude  au    Conseil  des  cinq* 

cents  sur  les  brevets  d^invention. 

Séance  du  14  pluviôse  an  VI. 


CllTOYENS   RePRESENTAICS^ 


Je  Tiens  au  nom  d'une  Commission  spéciale  tous  soumettre 
ses  réflexions  sur  les  breTets  d'iuTention  et  sur  les  lois  qui  y 
sont  relatiTes. 

Dans  tous  les  temps 5  et  chez  tous  les  peuples  éclairés^  les 
découTertes  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ont  été  considérées 
comme  la  propriété  de  leurs  auteurs.  Cette  propriété  leur  est 
d'autant  plus  chère,  qu'elle  est  presque  toujours  le  fruit  de 
longues  et  pénibles  recherches.  Thaïes  aToit  trouTé  en  queUe 
raison  est  le  diamètre  du  soleil  au  cercle  décrit  par  cet  astre 
autour  de  la  terre.  Un  homme  puissant ,  auquel  il  en  fit  part ,  lui 
offrit  tout  ce  qu'il  exigeroit ,  s'il  Touloit  lui  céder  l'honneur  de 
sa  découTcrte  \  il  refusa  son  offre  en  disant  que  rien  ne  pouToit 
entrer  en  compensation  avec  la  gloire  qu'il  méritoit. 

Avant  la  réTolution,  la  Nation  française,  courbée  sous  le  joug 
de  la  superstition  et  des  préjugés  de  toutes  espèces,  n'étoit  pas 
dans  la  situation  de  donner  à  son  génie  tout  l'essor  dont  il  est 
;Susceptible.  Désormais  elle  doit  tenir  le  rang  qui  lui  appartient 
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parmi  les  peuples  les  plus  célèbres.  Si  dans  la  guerre  elle  a 
excité  Tadmiration  de  l'Europe  par  Thabileté  de  sa  tactique  autant 
que  par  Timpétuosité  de  son  courage  ^  il  faut  que  dans  la  paix 
^e  étonne  le  monde  entier  par  la  subtilité  de  ses  découvertes 
scientifiques  et  industrielles.  Que  différens  peuples  lui  disputent 
la  gloire  d'avoir  inventé  il  y  a  plusieurs  siècles  la  boussole  et 
Timprimerie  y  ils  ne  lui  contesteront  pas  Thonneur  de  l'invention 
récente  de  l'aréostat  et  du  télégraphe  ;  elle  est  le  présage  des 
(dus  brillantes  destinées. 

Jamais  circonstances  ne  furent  plus  favorables  pour  nationa- 
liser en  France  tous  les  genres  de  talens. 

Dans  les  États  monarchiques  ils  sont  asservis  aux  caprices  d'un 
maître  absolu  ^  et  souvent  conduits  par  l'orgueil  du  sacerdoce  et 
du  patriciat  ;  dans  les  pays  libres  ils  jouissent  de  la  véritable  consi^ 
délation  qui  leur  est  due^  parce  que  seuls  ils  forment  d'hono- 
rables distinctions  entre  les  citoyens^  et  les  conduisent  au  plus 
haUt  point  d'élévation.  Mais  c'est  sur-tout  dans  une  république 
Baissante  qu'ils  doivent  être  accueillis  et  favorisés  ^  afin  qu'im- 
plantés dans  son  sein  ^  ils  croissent  ^  se  développent  ^  se  fortifient^ 
et  parviennent  même  avec  elle  au  plus  haut  degré  de  splendeur. 
L'homme  à  talent  ^  qui  y  est  particulièrement  honoré  ^  doit  donc 
en  même  temps  y  être  assuré  de  la  paisible  jouissance  du  fruit 
de  ses  laborieuses  épreuves. 

Les  sciences,  il  est  vrai,  et  les  arts  libéraux,  sont  moins 
l'objet  du  calcul  de  l'intérêt  personnel  que  les  arts  mécaniques. 
Ceux-là  ont  un  moyen  naturel  d'émulation,  et  trouvent  le  plus 
souvent  leur  récompense  dans  la  gloire  qui  accompagne  le  succès  , 
et  c'est  plus  spécialement  pour  les  arts  mécaniques  que  le  brevet 
d'invention  a  été  institué. 

Mais  ceux-ci  ne  sont  pas  moins  dignes  de  l'accueil  et  de  la 
protection  d'un  gouvernement  sage;  s'ils  n'ont  pas  autant  d'éclat, 
jjs  ne  sont  pas  moins  recommandables  par  leur  utilité  :  ce  sont 
Tome  I.  12 
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eux  qui  y  dans  les  Etats  où  ils  sont  encouragés  ^  en  rendent  les 
autres  pays  tributaires  ^  et  y  multiplient  à  Finfini  les  richesses 
commerciales* 

A  quoi  doit-on  attribuer  la  prospérité  de  FAngleterre  ?  ce  n'est 
pas  à  l'étendue  et  à  la  fertilité  de  son  territoire  ^  mais  à  son  indus- 
trie qui  lui  donne  en  quelque  sorte  le  droit  exclusif  d'approvi- 
sionner les  principaux  marchés  de  l'Europe  de  la  plupart  des 
objets  manufacturés.  Qu'on  se  garde  de  croire  cependant  que  c'est 
par  le  propre  génie  de  ses  habitans  qu'elle  a  acquis  cette  supé- 
riorité qui  la  distingue  ^  elle  n'a  fait  que  l'usurper  sur  les  autres 
peuples  y  et  principalement  sur  la  Nation  française  ^  en  profitant 
des  fautes  de  son  gouvernement  en  politique  et  en  législation. 

Combien  en  effet  d'hommes  de  génie  la  France  n'a-t-elle  pas 
perdus  par  cette  fameuse  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  pro- 
voquée par  le  fanatisme  religieux  et  ordonnée  par  la  tyrannie 
royale  ?  La  proscription  s'étendit  sur  des  milliers  d'individus  de 
la  classe  la  plus  industrieuse  ;  le  gouvernement  anglais  en  attira 
un  grand  nombre  par  des  lois  de  faveur;  c'est  ainsi  qu'il  doit  à 
des  Français  l'invention  ou  la  perfection  d'une  grande  quantité 
d'objets  d'industrie  y  de  fabrication  et  de  commerce. 

Hé  bien  !  reprenons-lui  ce  qu'il  nous  a  enlevé  ;  attirons  chez 
nous  par  des  encouragemens  et  des  récompenses  les  artistes,  les 
mécaniciens  et  les  fabricans  habiles  de  tous  les  pays. 

Pour  moi,  je  voudrois  qu'il  Jfiit  décrété  que  tout  étranger  qui 
apporteroit  en  France  une  découverte  ou  une  perfection  dont 
l'utilité  auroit  été  préalablement  reconnue  ,  seroit  gratuitement 
logé  dans  une  maison  nationale  assez  vaste  pour  y  former  un 
établissement,  et  de  plus  exempt  de  tout  impôt  pendant  le  temps 
du  stage  exigé  par  la  constitution  pour  qu'il  puisse  devenir 
c'toyen  français. 

Peut-être  ce  n'est  pas  le  moment  d'employer  cette  mesure  , 
sur-tout  à  l'égard  de  l'Angleterre,  si  elle  oblige  nos  armées 
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triomphantes  à  la  réduire  par  la  conquête  ;  mais  c'est  une  idée 
que  je  livre  à  la  méditation  du  législateur  y  dopt  il  sera  possible 
de  tirer  avantage  dans  un  temps  opportun  ;  elle  est  au  surplus 
indépendante  de  ce  que  tous  avez  à  résoudre  sur  les  brevets 
d'invention. 

Tout  le  monde  sait  que  le  brevet  d'invention  est  le  tilre  en 
conséquence  duquel  l'auteur  d'une  découverte  industrielle  a  le 
droit  d'en  faire  prîvativement  l'objet  d'une  spéculation  commer- 
ciale pendant  un  nombre  d'années  déterminé. 

Avant  le  18  fructidor,  un  orateur  éleva  à  cette  tribune  des 
doutes  sur  la  légitimité  de  ces  sortes  de  brevets  ,  il  mit  en  question 
le  point  de  savoir  s'ils  n'étoient  pas  contraires  à  la  constitution  et 
à  la  liberté  ;  cette  question  fut  renvoyée  à  l'examen  d'une  com- 
mission qui  s'est  trouvée  dissoute  sans  avoir  présenté  son  travail; 
celle  qui  la  remplaça ,  et  dont  je  suis  l'organe ,  n'aura  pas  de 
grands  efforts  à  faire  pour  lever  à  vos  yeux  la  difficulté  ,  car  elle 
est  prévue  par  la  constitution  même. 

L'article  CCCLVII  s'exprime  ainsi  :  «  La  loi  doit  pourvoir  à 
3»  la  récompense  des  inventeurs  ^  ou  au  maintien  de  la  propriété 
»  exclusive  de  leurs  découvertes  ou  de  leurs  productions.  » 

La  seconde  partie  de  cet  article  s'applique  directement  aux 
brevets  d'invention  ,  si  au  moyen  de  l'alternative  qu'il  renferme 
il  ne  les  commande  pas,  du  moins  il  est  sensible  qu'il  les  autorise, 
et  il  doit  être  permis  de  s'étonner  que  l'on  ait  voulu  rendre  pror 
blématique  un  point  de  droit  public  aussi  clairement  exprimé. 

Maintenant  prétendroit-on  soutenir  qu'ils  ne  peuvent  se  conci- 
lier avec  le  régime  de  la  liberté  ?  la  première  réflexion  qui  se 
présente  ,  c'est  que  ,  s'il  en  étoit  ainsi ,  la  constitution  ne  les  eût 
pas  consacrés.  Elle  ne  les  a  revêtus  de  sa  sanction  que  parce 
qu'ils  rentrent  dans  les  vues  d'ordre  public  qui  tendent  à  conser- 
ver à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Quel  titre  d'ailleurs  est  plus 
respectable  que  le  brevet  d'invention ,  ce  contrat  formé  entre 
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l'auteur  d'une  découverte  et  la  société  entière  ,  et  par  lequel 
l'inventeur  lui  abandonne  à  perpétuité  le  fruit  de  son  industrie  ^ 
au  moyen  qu'elle  lui  en  garantit  préalablement  la  jouissance 
exclusive  pendant  un  temps  convenu?  Si  un  acte  de  cette  nature 
blesse  la  liberté  ^  certes  ce  n'est  pas  la  liberté  civile  ^  mais  uniquei^ 
ment  celle  de  s'emparer  de  la  propriété  d'autrui.  En  vain  diroit-on 
que  ce  qui  est  d'une  utilité  générale  ne  peut  pas  être  l'ol^et  d'une 
possession  exclusive  ;  la  réponse  à  cette  objection  est  que  si  l'in- 
vention est  de  telle  nature  que  l'intérêt  public  en  exige  la  pronipte 
manifestation  ^  alors  la  seule  voie  pour  l'obtenir  est  celle  de  la 
récompense  ou  de  Tindemnité  ,  voilà  pourquoi  la  constitution  a 
établi  l'alternative  qu'on  remarque  dans  l'article  CCCLVII  j  mais 
hors  le  cas  d'une  publicité  commandée  par  les  plus  hautes  consi- 
dérations d'intérêt  public  ^  ou  par  la  nature  même  de  la  décou- 
verte ^  il  est  plus  convenable  de  stimuler  l'industrie  par  la 
concession  des  brevets  d'invention^  parce  que  communément 
les  artistes  attachent  plus  de  prix  à  ce  genre  d'encourage- 
ment^ et  que  d'ailleurs  les  indemnités  se  payent  aux  dépens 
du  trésor  public  ^  tandis  que  les  brevets  d'invention  ne  lui 
coûtent  rien. 

De  là  il  suit  que  ^  loin  que  le  pacte  social  réprouve  les  brevets 
d'invention  3  il  les  autorise  ;  qu'ils  sont  conformes  au  droit  que 
chacun  a  de  jouir  ^  sous  la  protection  des  lois^  de  ce  qu'il  a  acquis 
par  son  travail  et  son  industrie  y  et  qu'ils  offrent  un  moyen  simple 
et  économique  d'encourager  les  talens  et  de  faire  fleurir  les  art^^ 
C'en  est  assez  sans  doute  pour  convaincre  tous  les  esprits  de  la 
nécessité  de  conserver  une  institution  aussi  précieuse  ^  et  il  ne 
nous  reste  plus  qu''à  examiner  les  lois  qui  la  régissent. 

U  existe  deux  lois  fondamentales  sur  cette  matière^  l'une  est  du 
7  janvier  3  l'autre  du  ^5  mai  1791*  L'Assemblée  constituante  qui 
les  a  rendues  les  a  basées  sur  le  principe  par  elle  proclamé  ^  que 
toute  idée  nouvelle^  dont  la  manifestation  ou  le  développemei^t 
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peut  derenir  utile  à  la  société  ^  appartient  primitivemeiit  à  celui 
qui  l'a  conçue  ^  et  que  ce  seroit  attaquer  les  droits  de  l'homme 
dans  leur  essence  que  de  ne  pas  regarder  une  découverte  indus*' 
trieUe  comme  la  propriété  de  son  auteur. 

Ces  lois  fixent  les  conditions  sous  lesquelles  les  brevets  d'inven- 
tion doivent  être  accordés  ^  désignent  l'autorité  à  qui  il  appartient 
de  les  délivrer  ^  déterminent  leur  effet  et  leur  durée .,  règlent  les 
actions  qui  en  dérivent  au  profit  de  ceux  qui  les  ont  obtenus  >  et 
spécifient  le  cas  de  déchéance  de  leur  droit. 

Sous  plusieurs  de  ces  points  de  vue^  elles  ont  paru  à  votre 
commission  réunir  toutes  les  qualités  qui  conviennent  à  une 
bonne  législation  ^  et  elle  pense  que  c'est  de  votre  sagesse  de  les 
maintenir  j  eUe  se  bornera  donc  à  Vous  proposer  les  seuls  chan- 
gemens  et  modifications  qu'elle  a  jugés  nécessaires  à  quelques 
égards^  tant  pour  rendre  leur  exécution  plus  facile^  que  pour 
favoriser  les  inventeurs  ^  en  tant  que  cela  est  possible  ^  «ans  nuire 
aux  droits  d'autrui. 

Suivant  les  lois  des  7  janvier  et  ^5  mai  1791 5  celui  qui  veut 
obtenir  un  brevet  d'invention  doit  déposer  sa  pétition  au  secré- 
tariat de  l'administration  de  son  département  ^  y  déclarer;  si 
Tobjet  pour  lequel  il  demande  un  brevet  est  d'invention  ^  de 
perfectionnement  ^  ou  simplement  d'importation  j  et  y  joindre 
sous  cachet  une  description  exacte  des  principes  9  moyens  et 
procédés  qui  constituent  la  découverte  3  ainsi  que  les  plans  5 
coupes  f  dessins  et  modèles  qui  y  sont  relatifs  ;  l'administration 
est  tenue  d'adresser  le  tout  dans  la  même  semaine  à  l'autorité 
compétente  ,  qui  renvoie  le  brevet  à  l'inventeur  par  la  mén^ 
voie.  Cette  méthode  est  simple  et  utile  à  conserver  j  parce 
qu'elle  évite  aux  artistes  des  déplacemens  et  des  voyages  quel- 
quefois très-longs  et  toujours  dispendieux.  Jusqu'ici  il  ne  s'ofire 
aucun  changement  à  faire.aux  lois  existantes  ^  sinon  de  substituer 
au  terme  fixé  pour  l'envoi  de  la  pétition  et  des  pièces  y  jointes 


Coi) 

le  délai  d'une  déeade  ^  afin  de  le  faire  concorder  avec  le  calen- 
drier républicain. 

Les  mêmes  lois  créent  k  Paris  un  établissement  sous  la  déno* 
mination  de  directoire  des  breyets^  auquel  les  demandes  des 
inTcnteurs  doivent  être  envoyées  par  les  administrateurs  des 
départemens. 

Lorsque  la  dépêche  est  arrivée,  le  brevet  doit  être  dressé 
sur-le-champ  par  le  directoire  des  brevets  d'invention ,  et  le 
pouvoir  exécutif  est  chargé  de  le  faire  publier  par  une  proclama- 
tion  qui  s'enregistre  dans  les  tribunaux  et  corps  administratifs. 

Votre  commission  a  trouvé  des  réformes  essentielles  à  faire  en 
cette  partie. 

L'institution  d'un  directoire  des  brevets  d'invention  est  abso- 
lument inutile  et  par  conséquent  à  supprimer.  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Cet  établis- 
sement est  très-intéressant  à  maintenir ,  puisqu'il  est  chargé  de 
la  garde  et  de  l'entretien  des  machines,  iustrumens  et  modèles 
que  nous  devons  au  génie  de  Vaucanson  et  de  ses  émules ,  et 
qui  nous  ont  été  transmis  par  l'Académie  des  sciences;  mais  pour 
feire  sentir  l'inutihté  du  directoire  des  brevets  d'invention,  il 
suffit  d'observer  que  jusqu'à  présent  il  a  rendu  si  peu  de  service  , 
qu'il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  jamais  été  organisé. 

La  proclamation  du  Pouvoir  exécutif,  réduite  à  une  simple 
forme  purement  matérielle  ,  ne  convient  ni  à  la  dignité  du  Gou- 
vernement, ni  à  l'importance  de  l'objet.  C'est  au  Directoire 
exécutif,  investi  de  la  noble  fonction  de  protéger  spécialement 
les  arts  et  l'industrie  nationale  ,  qu'il  appartient  de  conférer  et 
de  révoquer  les  brevets  d'invention  ;  mais  la  détermination  dans 
ces  sortes  d'actes  doit  toujours  être  éclairée. 

Rien  n'est  plus  mal  conçu  que  le  système  de  faire  délivrer  le 
brevet  à  l'ouverture  de  la  dépêche,  et  sur  le  simple  exposé  de 
celui  qui  se  prétend  inventeur,  il  peut  en  résulter  une  très- 


(95) 
grande  distribution  de  brevets  illégitimes^  également  nuisibles  au 
commerce  et  aux  droits  de  ceux  qui  en  ont  justement.  Il  est  donc 
essentiel  que  la  concession  n'en  soit  faite  qu'à  la  suite  d'un  mûr 
examen  ^  et  avec  une  très-grande  connoissance  de  cause  ;  la 
saine  raison  le  yeut^  et  l'intérêt  des  véritables  inventeurs  l'exige. 
Le  moyen  d'obtenir  ce  résultat  est  de  soumettre  les  demandes  de 
ce  genre  à  un  jury  spécial  qui  remplacera  le  directoire  de  brevets 
d'invention^  et  sur  l'avis  duquel  le  Directoire  exécutif  statuera. 

Quant  à  la  révocation  de  ces  brevets  ^  les  lois  en  ont  spécifié 
les  cas  avec  précision  ^  et  il  suffira  d'y  ajouter  celui  où  en  général 
il  seroit  reconnu  que  la  qualité  d'inventeur^  de  perfectionneur 
ou  d'importateur^  auroit  été  usurpée  par  celui  qui  aura  obtenu 
un  brevet. 

Un  inconvénient  notable  se  rencontre  dans  la  divulgation  du 
secret  des  inventeurs  que  l'état  de  la  législation  actuelle  semble 
nécessiter;  ce  seroit  un  vain  titre  qu'un  brevet  d'invention  s'il 
ne  procuroit  pas  à  celui  qui  en  est  possesseur  la  jouissance  exclu^ 
sivc  du  firuit  de  ses  talens  pendant  le  temps  qui  y  est  affecté.  Un 
des  moyens  d'assurer  cette  jouissance  y  est  sans  contredit  de  tenir 
secret  au  dépôt  des  archives  du  ministère  de  l'intérieur  les 
plans  y  dessins  y  modèles  et  moyens  d'exécution  des  inventeurs  ; 
le  moment  de  leur  publication  ne  doit  venir  qu'à  l'expiration  de 
l'exercice  de  leur  brevet;  cependant  communément  la  proclama- 
tion portant  concession  d'un  brevet  d'invention  commence  par 
publier  les  plans  et  dessins  de  l'auteur  de  la  découverte.  Certes 
rien  n'est  plus  inconsidéré.  Les  lois  des  7  janvier  et  nS  mai  1791 
autorisent  la  communication  du  catalogue  des  inventions  nou- 
velles à  tout  citoyen  qui  désire  le  consulter.  Le  but  de  cette 
disposition  parolt  être  de  les  instruire  de  la  nature  des  brevets 
existans  y  afin  qu'ils  n'emploient  pas  inutilement  leurs  soins  à  s'en 
procurer  sur  le  même  objet.  Que  la  proclamation  sur  la  conces- 
sion du  brevet  qui  doit  être  publiée  et  enregistrée  dans  tous  les 
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tribunaux  contienne  la  description  sommaire  de  Tobjct  înrenté  ; 
que  la  communication  du  catalogue  des  inventions  nouvelles 
soit  maintenue  ;  cette  double  mesure  suffira  manifestement  pour 
atteindre  le  but  désiré.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'autoriser  ou 
de  tolérer  la  communication  des  plans  ^  modèles  et  procédés  dos 
inventeurs  ,  et  ce  sera  une  précaution  très-propre  à  prévenir 
beaucoup  d'abus  que  de  l'interdire. 

La  taxe  des  brevets  d'invention ,  non  compris  les  frais  d'expé- 
dition 5  est  de  5oo  francs  pour  un  brevet  de  cinq  ans  ,  8cx)  francs 
pour  un  brevet  de  dix  ans  ,  et  1 5oo  francs  pour  un  de  quinze  ans  , 
qui  sont  le  terme  au-delà  duquel  ces  sortes  de  brevets  ne  peuvent 
s'étendre  sans  un  décret  du  Corps  législatif.  L'emploi  de  ces 
fonds  est  dirigé  uniquement  à  l'avantage  de  l'industrie  nationale  ^ 
et  le  recouvrement  par  ce  motif  en  est  indispensable. 

L'article  III ,  titre  H  de  la  loi  du  ^5  mai  1791 ,  oblige  l'inven- 
teur de  payer  sur-le-champ  la  moitié  de  la  taxe  ^  et  lui  accorde 
six  mois  pour  le  surplus. 

Votre  commission  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  proroger  ce  délai 
à  un  an.  Les  découvertes  dans  les  arts  sont  rarement  fortuites; 
avant  de  les  obtenir,  l'artiste  est  presque  toujours  obligé  d'em- 
ployer beaucoup  de  temps  à  leur  recherche  ,  sans  en  tirer  aucun 
bénéfice.  L'étranger  qui  nous  apporte  le  tribut  de  son  industrie 
n'a  le  plus  souvent  que  le  produit  de  son  talent  pour  exister^  et 
ce  produit  ne  se  réalise  que  lentement;  ce  seroit  le  repousser 
que  de  ne  pas  lui  donner  un  temps  convenable  pour  se  procurer 
le  montant  de  la  taxe  qu'on  exige  de  lui  ;  et  lorsqu'on  lui  en  fait 
payer  préalablement  la  moitié^  le  délai  d'un  an  pour  acquitter 
l'autre  moitié  ne  doit  pas  paroître  excessif. 

Ici  se  présente  la  question  de  savoir  si  l'inventeur,  qui  ne  fait 
pas  d'autre  commerce  que  celui  résultant  de  l'industrie,  pour 
laquelle  il  a  obtenu  un  brevet,  ne  doit  pas  ,  pendant  la  durée 
de  ce  brevet ,  être  exempt  du  droit  de  patente. 
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Les  précédentes  considérations  militent  déjà  pour  TaffirmatiTe; 
il  en  est  nne  antre  ci-jointe  qui  n*est  pas  moins  puissante.  Celui 
qui  met  en  valeur  une  portion  de  terre  inculte  est  exempt  d'impôt 
pendant  un  certain  nombre  d'années;  celui  qui  défriche  une 
portion  du  domaine  des  arts  a  autant  de  droit  à  la  bienfaisance 
du  législateur;  car  une  seule  invention  peut. faire  naître  une 
branche  de  commerce  extrêmement  importante  pour  la  société. 
D'ailleurs  les  découvertes  dans  les  arts  ne  sont  pas  tellement 
communes^que  l'exemption  dont  il  s'agit  puisse  opérer  une  dimi- 
nution importante  dans  la  perception  générale  du  droit.  Fasse  le 
ciel  au  surplus  que  nous  les  voyons  se  multiplier  au  point  de  la 
réduire  sensiblement^  la  République  trouveroit  un  ample  dédom- 
magement dans  les  nouvelles  richesses  qui  en  feroient  le  produit; 
il  y  a  donc  de  la  justice  et  nul  inconvénient  à  prononcer  cette 
exemption.  Un  autre  objet  a  fixé  l'attention  de  votre  commission. 
L'inventeur  a  ^  par  les  lois  actuelles  ^  le  droit  de  poursuivre  en 
justice  les  contrefacteurs  en  dommages  et  intérêts  ,  et  confisca- 
tion des  matières  saisies  ;  et  il  est  essentiel  de  le  lui  conserver. 

Mais  il  s'élève  une  difficulté  relativement  à  la  saisie.  Le  porteur 
d'un  brevet  doit-il  ,  afin  de  pouvoir  exercer  cet  acte  ,  être  obligé 
de  donner  caution?  Avant  de  résoudre  cette  question ^  il  faut  se 
reporter  aux  lois  existantes  ;  on  remarque  ces  mots  dans  l'ar- 
ticle Xn  de  la  loi  du  7  janvier  :  «  Le  propriétaire  d'une  patente 
n  (  ou  brevet ,  c'est  la  même  chose  )  jouira  privativement  de 
»  l'exercice  et  des  fruits  des  découvertes  ,  inventions  ou  perfec- 
9  tions  pour  lesquelles  ladite  patente  aura  été  obtenue  ;  en  conse- 
il quence  il  pourra  5  en  donnant  bonne  et  suffisante  caution  , 
9  requérir  la  saisie  des  objets  contrefaits,  et  traduire  les  contre- 
»  facteurs  dans  les  tribunaux.  » 

Et  dans  l'article  XIU  ceux-ci  : 

«  Dans  le  cas  où  la  dénonciation  pour  contrefaçon  d'après 
»  laquelle  la  saisie  auroit  eu  lieu  se  trouveroit  dénuée  de  preuves  > 
Tome  I.  i5 
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p  rinTenleur  sera  condamné  envers  la  partie  adverse  a  des 
»  dommages  et  intérêts  proportionnés  au  trouble  et  au  préju- 
»  dice  qu'elle  en  aura  pu  éprouver....  » 

Ces  dispositions  sont  claires  et  précises  ;  mais  par  un  décret 
sans  date  ^  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  loi  du  25  mai  1791  ^  et 
cependant  publié  dans  les  formes  légales^  F  Assemblée  consti- 
tuante a  retranché  de  ces  deux  articles  tout  ce  qui  est  relatif  à 
la  saisie  et  à  la  caution. 

Le  motif  de  cette  suppression  à  l'égard  de  l'article  XII  n'est 
pas  facile  à  découvrir  ;  quelques-uns  en  ont  inféré  que  le  légis- 
lateur  a  voulu  retirer  à  l'inventeur  la  faculté  de  faire  saisir  les 
objets  contrefaits^  ce  qui  ne  paroît  pas  exact;  car  la  loi  même  du 
25  mai  ^  titre  11^  article  XII  ^  contient  une  disposition  peu  abro- 
gée^ qui  reconnolt  positivement  cette  faculté.  D'autres  ont  pensé 
que  la  suppression  ne  tendoit  qu'à  dispenser  le  saisissant  de 
donner  caution  ;  mais  en  ce  cas  y  pourquoi  avoir  retranché  de 
l'article  ce  qui  concerne  la  saisie  ,  comme  ce  qui  se  réfère  à  la 
caution  ? 

Le  Ministre  de  la  justice  ^  consulté  en  vendémiaire  de  l'an  5 
sur  cette  difficulté  ,  ne  l'a  pas  levée  de  manière  à  faire  disparoître 
toutes  les  inexactitudes;  il  en  est  résulté  dans  les  poursuites 
judiciaires  une  interruption  dont  les  contrefacteurs  n'ont  pas 
laissé  que  d'abuser  :  il  est  du  devoir  du  législateur  de  la  faire 
cesser. 

Votre  commission  est  unanimement  convaincue  que  le  décret 
dont  il  s'agit  n'a  pas  été  rendu  dans  le  dessein  d'interdire  la 
saisie  ;  elle  est  indispensable  pour  constater  la  fraude  et  assurer 
la  confiscation  voulue  par  la  loi  du  7  janvier.  Il  ne  peut  d'ail- 
leurs exister  aucun  doute  sur  ce  point  ^  puisque  de  fait  elle  est 
formellement  maintenue  par  une  disposition  de  la  loi  du  a5  mai^ 
qui  est  restée  dans  toute  sa  force.  La  seule  question  qu'il  faut 
approfondir 3  c'est  donc  celle  de  la  caution.  Que  le  décret  de 
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suppression  ait  eu  pour  objet  ou  non  de  dispenser  ]e  saisissant 
de  cette  formalité  ,  il  faut,  pour  éviter  toute  erreur  ^  en  venir  à 
examiner  si  elle  est  nécessaire. 

A  cet  égard ,  et  quel  que  soit  le  penchant  de  votre  commission 
à  favoriser  les  possesseurs  des  brevets  d'invention ,  elle  seroit 
obligée  de  se  prononcer  pour  TafErmative.  En  fait  d'exécution 
mobiliaire  la  caution  est  de  droit  commun  ;  la  saisie  est  un  acte 
de  rigueur  qui  est  toujours  préjudiciable  à  celui  qui  l'éprouve, 
il  le  devient  davantage  quand  il  est  dirigé  envers  des  commerçans^ 
par  l'atteinte  qu'il  porte  à  leur  crédit.  Celui  contre  lequel  la 
saisie  est  permise  doit  être  assuré  d'un  dédommagement  équi- 
Talent  au  tort  qu'elle  lui  occasione  lorsqu'elle  est  exercée  mal- 
ii-propros  dans  l'espèce  particulière.  Le  brevet  d'invention  ne 
renferme  aucune  valeur  qui  puisse  servir  de  garantie  ,  celui 
auquel  il  appartient  peut  lui  même  n'offrir  aucune  ressource.  Il 
seroit  extrêmement  dangereux  d'autoriser  la  saisie  en  pareille 
circonstance ,  sans  placer  auprès  d'elle  un  frein  qui  en  prévienne 
on  en  réprime  l'abus.  On  reconnnoît  qu'il  est  juste  que  la  loi 
donne  aux  inventeurs  les  moyens  nécessaires  pour  empêcher  la 
fraude;  mais  aussi  il  faut  qu'elle  garantisse  les  citoyens  des 
vexations  de  la  malveillance  ou  de  l'inconsidération  ;  il  ne  s'agit 
à  cet  effet  que  de  rétablir  dans  l'article  XII  de  la  loi  du  7  janvier 
les  mots  qui  en  ont  été  retranchés  ;  et  votre  commission  ne 
balance  pas  à  vous  le  proposer. 

Elle  pense  aussi  que  le  rétablissement  de  ceux  qui  ont  été 
retirés  de  l'article  XIII  doit  également  avoir  lieu  j  cet  article 
n'admet  de  dommages  et  intérêts  contre  l'inventeur  qu'autant 
qu'il  y  a  eu  saisie  ,  rien  n'est  plus  juste  que  cette  disposition  ; 
car  dans  le  système  de  notre  législation,  en  matière  civile,  une 
dénonciation ,  lorsqu'elle  n'est  suivie  d'aucun  effet  3  ou  même 
une  action,  quand  elle  est  pure  et  simple,  ne  donne  pas  ouver- 
ture à  des  dommages-intérêts  quoiqu'elle  ne  soit  pas  fondée  eu 
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droit.  Le  rétablissement  des  articles  XII  et  XIII  de  la  loi  du  7 
janvier  1791  tels  qu'ils  étoient  dans  l'origine  est  commandé  par 
une  juste  prévoyance  ,  et  ne  peut  produire  qu'un  résultat 
avantageux. 

En  examinant  les  lois  rendues  sur  les  brevets  d'invention  ^ 
votre  commission  a  encore  remarqué  qu'elles  gardent  le  silence 
sur  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  ouvrages  d'arts  saisis. 

Il  est  incontestable  que  si  on  laissoit  à  la  disposition  du  saisi  les 
objets  contrefaits  j  notamment  ceux  qui  tiennent  aux  arts  méca- 
niques 5  il  lui  seroit  très-facile  après  la  saisie  de  les  dénaturer 
de  telle  sorte  que 5  quand  on  enviendroit  à  la  vérification^  il  y 
auroit  impossibilité  de  les  reconnoître  pour  des  objets  faits  à  l'imi- 
tation de  ceux  de  l'inventeur,  quoiqu'ils  l'eussent  été  réellement: 
cette  omission  se  trouvera  facilement  réparée  en  ordonnant  que 
les  choses  saisies  seront  mises  sous  le  scellé,  ou  séquestrées,  le 
cas  échéant  j  cette  mesure  préviendra  un  grand  inconvénient 
sans  aggraver  le  sort  du  saisi ,  puisqu'il  est  assuré ,  au  moyen  de 
la  caution  ,  du  recouvrement  de  ses  dommages-intérêts ,  en  cas 
de  poursuite  mal  fondée  de  la  part  du  saisissant. 

Il  eût  été  à  désirer  de  pouvoir  déterminer  la  valeur  du  eau- 
tionnement  ;  mais  comme  il  dépend  de  la  nature  et  de  l'impor- 
tance des  matières  qui  deviennent  saisissables  ,  ce  point  est  à 
laisser  nécessairement  à  l'arbitrage  du  juge. 

C'est  au  juge  de  paix  que  la  loi  du  25  mai  attribue  la  compé- 
tence des  contestations  entre  l'inventeur  et  le  contrefacteur  ;  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  doit  en  connoîtrej  sauf  l'appel,  à  quelque 
somme  que  s'élève  l'objet  du  litige  :  tel  est  le  vœu  de  la  raison 
comme  celui  de  la  loi ,  puisque  cela  tient  à  la  police  des  arts  et 
métiers  qui  doit  toujours  être  traitée  sommairement;  mais  pour 
éviter  toute  fausse  interprétation  ,  il  convient  de  l'exprimer  et 
de  régler  en  même  temps  par  qui  la  caution  sera  reçue. 

Tels  sont ,  citoyens  représentans  ,  les  divers  rapports  sous 
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lesquels  votre  commission  a  enyisagé  les  lois  concernant  les 
brevets  d'invention  j  les  mesures  qu'elle  vous  propose  remettront 
en  vigueur  cette  intéressante  partie  de  la  législation  ^  qui  n^a  été 
que  trop  long-temps  négligée  ,  au  détriment  de  la  gloire  et  de  la 
prospérité  nationale^  Quand  un  peuple  grand  et  généreux  se 
dégage  de  ses  chaînes^  ardent  5  impétueux 5  il  htise  tous  les 
instrumens  de  sa  servitude  j  c'est  un  torrent  qui  renverse  tout 
ce  qui  s'oppose  à  son  passage  <  Mais  lorsqu'il  a  reconquis  se» 
droits^  il  n'en  use  que  pour  le  bonheur  de  l'espèce  humaine^  et 
se  plait  particulièrement  à  se  signaler  par  des  bienfaits  j  son  intérêt 
est  de  les  répandre  de  préférence  sur  ceux  qui ,  élevés  à  l'école 
des  arts^  s'appliquent  à  la  recherche  des  découvertes  utiles  à  la 
société  :  ce  moyen  de  les  multiplier  est  aussi  celui  d'illustrer  le 
gouvernement  qui  les  protège.  Il  appartient  aux  représentans 
de  la  grande  Nation  de  faire  un  appel  à  l'homme  industrieux  j 
quel  que  soit  le  pays  qui  l'a  vu  naître  ,  et  de  lui  annoncer  que 
dans  la  République  française  il  trouvera  bienveillance  ,  enc6u-> 
ragement  et  considération.  ' 

Voici  le  projet  de  résolution  que  votre  commission  m'a  chagé 
de  vous  présenter. 

PROJET   DE  RÉSOLUTION. 

Le  Conseil  Jçs  cinq  cents  ^-  considérant  qu'il  importe  au  progrès 
des  arts  et  des  découvertes  utiles  d'aplanir  sans  délai  les  difiScultés 
qui  interrompent  ou  entravent  la  jouissance  du  droit  privatif  des 
inventeurs^ 

Déclare  qu'il  j  a  urgence. 

Le  Conseil ,  après  avoir  déclaré  l'urgence  ,  prend  la  résolution 
suivante. 

Abtxclb    premier. 

Au  Directoire  exécutif  appartient  exclusivement  le  droit  d'accorder 
des  brevets  d'invention ,  suivant  les  formes  ci-après  déterminées  , 
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comme  4e  «les  révoquer  dans  les  cas  exprimés  en  l'article  XVI  de  la 
loi  d|i  7  janvier  1791  y  et  généralement  toutes  les  fois  qu'il  sera 
reconnu  que  la  qualité  d'inventeur  aura  été  usurpée  par  celui  qui  a 
obtenu  le  brevet. 

II.  Néanmoins  il  n'est  point  dérogé  par  la  précédente  disposition 
à  l'article  Vlil  de  la  loi  du  7  janvier  1791  ^  qui  veut  qu'en  aucun 
cas  le  terme  du  breviet  ne  puisse  être  prolongé  au-delà  de  quinze 
ans  sans  un  décret  du  Corps  législatif. 

III.  Les  administrations  centrales  de  département  adresseront 
dans  le  délai  d'une  décade,  au  Ministre  de  l'intérieur ,  les  demandes 
de  brevets  qu'elles  auront  re^çues,  avec  les  pièces  qui  y  sont  relatives , 
le  tout  en  se  conformant  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  III  du 
titre  I*'.  de  la  loi  du  2,5  mai  1791. 

rV.  L'établissement  connu  sous  la  dénomination  de  4ir€ctoire 
iies6reyetsd^iayention  est  supprimé.  Chaque  fois  qu'un  inventeur 
requerra  un  brevet  d'invention ,  il  sera  formé  un  juvj  spécial  com- 
posé de  trois  membres ,  qui  seront  choisis  et  appelés  par  le  Ministre 
de  l'intérieur. 

V.  Les  brevets  ne  pourront  être  accordés  que  sur  un  rapport  de 
ce  Ministre,  auquel  il  sera  joint  l'avis  motivé  du  jurj  mentionné  au 
précédent  article.  Si  le  Directoire  exécutif  ne  croit  pas  devoir  déférer 
à  cet  avis  ,  il  ordonnera  la  formation  d'un  nouveau  }ur^  de  cinq 
membres,  autres  que  ceux  primitivement  appelés;  l'avis  de  ce 
second  jury  servira  de  règle  pour  l'admission  ou  le  refus  du  brevet. 

Dans  tous  les  cas  ,  la  décision  définitive  du  Directoire  sur  la 
pétition  de  l'inventeur  et  les  pièces  j  jointes  seront  rendues  dans 
les  cinq  décades,  à  compter  du  jour  de  leur  enregistrement,  au  secré- 
tariat du  Ministère  de  l'intérieur. 

VI.  L'arrêté  ou  proclamation  dju  DirecV>ire  exécutif  sur  la  conces<» 
sion  d'un  brevet  d'invention  ne  contiendiia  point  la  copie  des  plans 
et  dessins  de  l'inventeur ,  mais  seulement  la  description  sommaire 
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ée  l'objet  invente.  Il  sera  libre  comme  par  le  pa^së  à  tout  citoyen 
d'aller  consulter  le  catalogue  des  inventions  nouvelles:^  sans  qu'il 
puisse  prendre  connoissance  des  plans  ^  dessins  f  modèles  et  pro- 
cédés ,  qui  demeureront  secrets  tant  que  durera  l'exercice  privé  de 
rinventeur. 

VU.  Celui  qui  voudra  ae  procurer  un  brevet  d'invention  paient 
la  moitié  de  la  taxe  en  présentant  sa  pétition  ^  conformément  à 
l'article  III  du  titre  II  de  la  loi  du  oâ  mai  1791  i  mais  au  lieu  de  six 
mois  il  pourra^  en  passant  sa  soumission,  preadre  un  an  pour  acquit* 
ter  le  surplus. 

yill;  L'inventeur  qui  ne  fera  d'autre  cemmierce  que  celui  rësul* 
tant  de  llndustrie  pour  laquelle  il  lui  aura  été  conl'éré  un  Wevef 
jouira^  pendant  la  durée  de  ce  brevet ^  de  TexQBiptMO  dttd[Feif  i& 
patente. 

IX.  Les  régies  établies  en  la  présente  résolutîôa  &  Tëgard  de» 
inventeurs  sont  communes  aux  perfectionneurs  et  aux  importateurs* 

X.  La  disposition  du  décret  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  loi  du 
a5  mai  1791  et  qui  dans  celle  du  7  janvier  précédent  supprime  le» 
mots  suivans  : 

Article  XII.  ttEn  donnant  bonne  et  suffisante  caution  requérir 
la  saisie  des  objets  contrefaits*  x» 

Article  Xin.  «  jy après  laquelle  saisie  auroit  eu  lieu.  »  est 
abrogée  :  en  conséquence  ^  chacun  de  ces  articles  reprendra  son 
plein  et  entier  effet. 

XI.  Les  objets  saisis  comme  objets  de  contrefaçon  seront  mis 
sous  le  scellé  et  ils  y  resteront  jusqu'à  la  décision  du  procès ,  sauf  à  en 
être  retirés  pour  procéder  aux  vérifications  nécessaires  ^  à  la  charge 
de  les  j  rétablir  aussitôt  qu'elles  auront  été  faites.  En  cas  d'opposi- 
tion illégale  de  la  part  du  saisi  ^  ou  à  défaut  par  lui  d'indiquer 
dans  le  lieu  de  son  domicile  un  endroit  sûr  et  convenable  pour  les 
déposer  y  ils  seront  séquestrés  chez  le  juge*de-paix. 
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Si  la  saisie  s'exerce  contre  un  colporteur  ^  le  séquestre  aura  lieu 
de  plein  droit. 

XII.  La  saisie  sera  faite  concurremment  par  tous  huissiers  chacun 
dans  son  ressort^  en  vertu  d'un  mandement,  soit  du  président  de 
Tune  des  sections  du  tribunal  civil ,  soit  du  juge  de  paix  de  Tarron» 
dissement ,  lesquels  ne  pourront  Taccorder  qu'après  avoir  reçu  la 
soumission  de  la  caution* 

XIII.  Les  contestations  entre  l'inventeur  et  le  contrefacteur  seront 
portées  devant  le  juge  de  paix ,  à  quelque  somme  que  s'élève  l'objet 
en  litige ,  et  elles  seront  par  lui  jugées  suivant  les  règles  établies  par 
les  articles  X  et  XI  du  titre  II  de  la  loi  du  2S  mai  1791 ,  qui ,  ainsi 
que  celle  du  7  janvier  précédent ,  continuera  de  recevoir  sa  pleine  et 
entière  exécution  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  présente. 

XIV.  La  présente  résolution  sera  imprimée,  elle  sera  portée  au 
Conseil  des  anciens  par  un  messager  d'États 


OBSERVATIONS 

De  Bàilletjl  sur  quelques  articles  du  projet  de 
résolution^  présenté  par  J.  F.  Eude  au  Conseil  des 
cinq^cents ,  concernant  les  brevets  d^ invention. 


JLes  lois  des  7  janyîer  et  :&  mai  1791  portent  l'empreinte  de 
la  sagesse  et  de  l'amour  des  arts;  personne  n'a  réclamé  contre 
leurs  dispositions^  preuve  non  équivoque  qu'elle  concilie  Tin- 
terèt  public  av^c  l'intérêt  indiTiduel. 

Une  autre  preuve  de  cette  vérité  se  tire  des  efforts  nouveaux 
que  le  génie  a  faits  pour  agrandir  le  cercle  de  nos  connoissances  ^ 
bien  sûr  que  chaque  découverte  seroit  une  propriété  inviolable 
pour  chaque  inventeur  ou  perfectionneur. 

C'est  de  ce  point  unique  qu'il  faut  partir  pour  faire  de  bonnes 
lois  sur  les  brevets  d'invention.  Une  invention  est  la  propriété  de 
l'individu  au  génie  duquel  elle  est  due. 

Le  citoyen  Eude ,  rapporteur  du  projet  de  résolution  que 
j'examine 5  en  fait  l'aveu  en  commençant;  je  me  suis  fait  un 
plaisir  de  transcrire  ici  sa  pensée* 

«  Dans  tous  les  temps  3  chez  tous  les  peuples  éclairés  ^  dit-il  ^ 
A  les  découvertes  dans  les  sciences  et  les  arts  ont  été  considérées 
«  comme  la  propriété  de  leurs  auteurs  j  cette  propriété  leur  est 
»  d'autant  plus  chère  ^  qu'elle  est  presque  toujours  le  fruit  de 
»  longues  et  pénibles  recherches,  j 

L'auteur  de  ce  rapport  aime  les  arts  et  son  pays;  on  voit  à 
chaque  ligne  de  cet  écrit  ce  sentiment  bien  prononcé*  Mais  je 
Tome  1.  14 
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pense  qu'il  n'a  pas  lire  de  son  principe  la  conséquence  qui  en 
dérive  naturellement. 

Si  une  découverte  est  la  propriété  de  son  auteur  ,  cette  pro- 
priété doit  comme  toutes  les  autres  lui  être  garantie  par  la  loi; 
si  elle  doit  lui  être  garantie  par  la  loi ,  elle  est  soumise  au  pouvoir 
judiciaire  ;  car  il  n'y  a  que  le  pouvoir  judiciaire  qui  puisse  pro- 
noncer légalement  sur  le  sort  d'une  propriété  particulière. 

Quand  un  citoyen  a  obtenu  un  brevet  d'invention ,  qui  est-ce 
qui  peut  lui  contester  cette  propriété  ?  c'est  un  autre  citoyen 
qui  prétend  que  le  premier  n'a  pas  le  droit  de  lui  ravir  la  faculté 
de  concourir  avec  lui ,  par  les  mêmes  procédés  5  au  genre  d'in- 
dustrie qu'il  a  obtenu  la  permission  d'exercer  exclusivement. 

Il  en  est  de  cette  propriété  comme  de  toutes  les  autres.  Or  si 
un  citoyen  me  conteste  le  droit  de  jouir  seul  de  mon  champ  , 
qu'il  veuille  le  partager,  à  qui  doit-il  s'adresser  pour  faire  juger 
sa  prétention  ?  devant  les  tribunaux  :  eux  seuls  ont  le  droit  d'en 
connoître. 

C'est  donc  aux  tribunaux  qu'il  appartient  de  juger  du  sort  de 
la  propriété  du  brevet  d'invention. 

Ce  seroît  donc  déroger  à  toutes  nos  lois  et  à  notre  constitu- 
tion de  soumettre  ces  différens  à  la  connoissance  du  EHrectoire  , 
ainsi  que  le  propose  le  citoyen  Eude  dans  son  rapport. 

Une  pareille  attribution  jetteroit  le  découragement  dans  Feî^prit 
de  kous  les  artistes  et  de  tous  les  savans,  parce  que  leur  propriété 
ne  seroit  plus  protégée  par  la  loi  et  les  tribunaux  qni  en  sont  les- 
organes,  parce  qu'elle  se  trouveroit  soumise  à  la  volonté  du 
gouvernement,  devant  lequel  on: ne  plaide  pas,  que  Kintrigant 
et  l'envieux  peuvent  d'autant  plus  facilement  tromper,  qu'ils 
portent  leurs  coups  dans  l'ombre ,  et  loin  du  légitime  contra- 
dicteur. 

L'artiste  ingénieux  qui  auroit  consumé  une  partie  de  sa 
fortune  à  faire  des  essais  ,  des  tentatives  ,  des  études  ,  qui  croiroit 
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'  pouvoir  jouir  paisiblement  et  pendant  le  temps  déterminé  par 
son  brevet  du  fruit  de  ses  heureux  travaux ,  se  verroit  donc 
subitement  dépouillé  de  sa  propriété  ,  et  il  auroit  la  douleur  de  la 
voir  passer  dans  les  mains  d'un  envieux  y  d'un  intrigant  qui 
auroit  su  s'insinuer  par  les  voies  les  plus  obscures  auprès  des 
gouverneurs  ,  que  leur  sagesse  ^  leur  prévoyance  ,  leur  sagacité  ^ 
leur  juste  défiance  ne  garantissent  pas  toujours  des  pièges  que  la 
flatterie  et  l'ambition  leur  tendent  sans  cesse. 

Qu'au  contraire  les  tribunaux  restent  investis  du  droit  de 
connoître  des  contestations  qui  s'élèveront  entre  le  breveté  et  les 
autres  artistes  ,  le  breveté  sera  tranquille  s'il  est  attaqué  ,  ce  sera 
en  face  du  public  et  des  juges  ;  sûr  de  pouvoir  se  défendre ,  il 
n'aura  à  craindre  qu'autant  qu'il  sera  convaincu  qu'il  a  trompé 
ceux  de  qui  sera  émané  son  brevet. 

Ces  vérités  avoient  sans  doute  frappé  l'Assemblée  constituante 
lorsqu'elle  décréta  que  les  tribunaux  seuls  dévoient  connoître  de 
la  révocation  d'un  brevet  d'invention. 

Pour  se  convaincre  que  cette  loi  est  bien  sage ,  il  faut  consi- 
dérer que,  depuis  l'établissement  des  brevets  d'invention,  on  ne 
voit  pas  que  les  citoyens  patentés  aient  été  troublés  par  des  actes 
judiciaires,  et  que  le  Directoire  a  été  souvent  fatigué  des  récla- 
mations sourdes  des  envieux  qui  n'osoient  pas  se  présenter  dans 
les  tribunaux,  en  face  de  leurs  adversaires  et  du  public;  ils 
trouvent  plus  commode  et  plus  prudent  d'intriguer  que  de 
comhsLiive. 

J'en  pourroîs  citer  des  exemples ,  et  entre  autres  un  qui  est 
parvenu  à  ma  connoissance  par  des  imprimés  qui  ont  été  distri- 
bués. Un  citoyen  a  bien  eu  le  secret  de  faire  rapporter  un  brevet 
d'invention  par  le  Directoire ,  à  qui  constamment  nos  lois  ne  le 
permettent  pas  ;  le  même  citoyen  a  toujours  fui  les  tribunaux. 

Qu'on  cherche  la  raison  de  cette  obstination  à  éviter  l'œil  des 
tribunaux  et  la  publicité  des  audiences,  de  cette  ruse  de  recourir 
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au  Directoire  ;  on  la  découyrira  dans  ce  que  j'ai  dit  plus  haut^ 
l'intrigant  espère  de  tromper  le  Directoire  ;  il  sent  Timpossibilité 
de  décevoir  le  public  et  les  juges* 

Il  est  donc  de  la  dernière  importance  de  laisser  subsister  sur 
ce  point  les  lois  des  7  janvier  et  25  mai  1791*  La  loi  est  toujours 
bonne  quand  l'intrigant  et  l'ambitieux  la  redoutent  j  et  qu'elle 
met  les  bons  citoyens  à  l'abri  des  tracasseries  des  méchans  ;  et 
qu'on  ne  dise  pas  que  le  pouvoir  administratif  accordant  les 
brevets  5  c'est  aux  chefs  de  ce  pouvoir  qu'il  appartient  de  les 
révoquer ,  on  répondroit  que  ce  sont  les  autorités  administra- 
tives qui  adjugent  les  biens  nationaux^  et  cependant  si  l'adju- 
dicataire est  troublé  dans  sa  propriété  par  un  voisin  ^  il  a  recours 
aux  tribunaux  y  et  pourquoi  ?  parce  que  c'est  aux  tribunaux 
que  la  loi  a  confié  l'application  des  lois  qui  protègent  les  pro- 
priétés ^  de  quelque  part  qu'elles  proviennent r 

Une  découverte  étant  une  propriété  qui  ne  diffère  en  rien  des 
autres  y  c'est  donc  incontestablement  aux  tribunaux  à  la  faire 
respecter  comme  les  autres  j  il  y  a  donc  dans  le  rapport  que 
nous  examinons  une  fausse  conséquence  tirée  d'un  principe 
très- vrai  • 

Le  rapporteur  a  raisonné  ainsi  : 

fc  Une  découverte  est  une  propriété  j  donc  il  appartient  au 
n  Directoire  de  la  ravir  au  propriétaire  #  » 

Et  il  auroit  dû  dire  : 

«  Une  découverte  est  une  propriété,  nul  ne  peut  la  ravir  au 
»  propriétaire  ,  à  moins  qu'il  ne  prouve  en  face  du  public,  dans 
^  les  tribunaux,  que  c'est  une  propriété  usurpée.  » 

Passons  à  un  second  article  moins  important,  et  qui  ne  demande 
pas  une  aussi  longue  discussion  :  c'est  celui  où  le  rapporteur  pro- 
pose d'astreindre  le  propriétaire  breveté  à  donner  caution  en 
faisant  saisir  les  objets  contrefaits. 

L'Assemblée  constituante  l'avoit  ainsi  décrété  par  l'article  XU 
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de  la  loi  du  7  janTier  1 791  ;  mais  y  par  une  autre  loi  ^  elle  affr'an^ 
chit  le  propriétaire  de  cette  obligation. 

Elle  eut  raison  y  on  s'en  convaincra  par  les  simples  réflexions 
que  je  vais  présenter  à  mes  lecteurs^ 

C'est  ordinairement  dans  les  commencemens  d'un  établisse- 
ment que  se  réveillent  la  jalousie  et  l'ambition  des  contrefacteurs^ 
et  c'est  dans  ces  commencemens  aussi  que  le  propriétaire  breveté 
est  moins  en  état  de  donner  caution. 

Il  vient  s'établir  à  Paris,  je  suppose  y  où  il  ne  connott  personne  y 
et  son  industrie  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  prospérer  ne 
lui  a  pas  encore  attiré  la  confiance  de  s^s  nouveaux  concitoyens; 
d'ailleurs  c'est  une  nouveauté  pour  eux,  et  sous  ce  rapport  elle 
inspire  y  sinon  de  la  défiance  y  au  moins  la  circonspection^ 

Si  le  breveté  est  un  étranger,  il  lui  est  bien  plus  difficile 
encore  de  pouvoir  donner  caution. 

Dans  cette  impossibilité  ,  des  intrus  sans  nombre  viendront 
contrefaire  ses  procédés  et  le  ruineront  impunément ,  parce  qu'ils 
n'auront  pas  craint  la  saisie  des  objets  contrefaits. 

Ce  ne  peut  être  le  vœu  du  législateur  j  toutes  les  lois  doivent 
tendre  à  protéger  l'homme  de  génie  qui  a  la  hardiesse  de  sacrifier 
son  temps  et  sa  fortune  à  l'agrandissement  du  cercle  de  nos  con* 
noissances  ,  de  nos  arts  ,  de  nos  sciences. 

Un  breveté  peut  être  ruiné  s'il  n'a  pas  le  droit  de  faire  saisir 
les  objets  contrefaits  ;  l'imitateur  saisi  ne  peut  jamais  l'être  par 
la  saisie  tant  qu'il  n'y  a  pas  vente. 

Remarquez  d'ailleurs  que  la  caution,  en  cas  de  saisie,  est  ici 
une  nouveauté  que  l'on  propose.  La  caution  n'est  duc  que  lors- 
qu'on fait  vendre  avant  que  le  droit  du  saisissant  ne  soit  défini- 
tivement jugé. 

Pourquoi  donc  astreindre  le  propriétaire  breveté  à  donner 
caution  avant  qu'il  soit  procédé  à  la  vente  des  objets  saisis?  Nulle 
raison  ne  commande  cet  excès  de  rigueur  y  et  tout  le  proscrit. 


Mais  le  prétendu  contrefacteur  peut  être  vexé  par  la  saisie. 
Oui  y  sans  doute  ^  s'il  n'y  a  pas  de  contrefaçon  ;  mais  il  n'est 
pas  dans  l'ordre  des  probabilités  que  le  breveté  £stsse  saisir  des 
objets  qui  ne  sont  pas  contrefaits.  Un  inventeur  est  un  homme 
de  génie  ^  et  le  génie  n'est  pas  tracassier. 

Biais  en  supposani  la  vexation  ^  la  loi  a  pourvu  à  l'intérêt  de 
la  partie  saisie  :  elle  condamne  le  propriétaire  breveté  à  l'indem- 
niser des  pertes  qu'il  aura  souffertes;  c'est  tout  ce  qu'elle  lui 
doit.  La  saisie  ne  l'ayant  pas  dépossédé  définitivement^  et  les 
objets  étant  sous  la  main  de  la  justice  ^  elle  ne  peut  pas  donner 
lieu  à  caution. 

Il  faut  donc  laisser  subsister  la  loi  du  7  janvier  1791  ^  avec  le 
retrauchemeiit  des  mots  :  lui  donnant  bonne  et  suffisante  caution* 

Signé  Bailleul. 


(„0 


ARRÊTÉ 

Du  Directoire  exécutif  du  i"]  "vendémiaire  an  VII , 
concernant  la  publication  des  brevets  d^invention. 


LiB  Directoire  executif,  sur  le  rapport  du  Ministre  de  Tintëriëur , 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  1 5  de  la  loi  du  7  janvier 
1791  ,  relative  aux  découvertes  utiles  et  aux  moyens  d'en  assurer 
la  propriété  à  leurs  auteurs ,  tout  brevet  d'invention  obtenu  pour 
une  découverte  industrielle  doit  être  publié^  à  l'expiration  du  terme 
fixe  pour  sa  durée ,  et  que  les  procédés  qui  en  sont  l'objet  deviennent 
d'un  usage  général  et  permis  dans  toute  la  République  ; 

Que  l'établissement  des  brevets  d'invention  remonte  au  25  mai 
J791  ,  et  que  plusieurs  de  ceux  expédiés  depuis  cette  époque  ont 
atteint  le  terme  prescrit  à  leur  durée ,  et  doivent  être  publiés  confor- 
mément à  la  loi  j 

Qu'il  importe  de  rendre  cette  publication  aussi  utile  qu'elle  peut 
l'être  aux  progrès  des  arts  et  à  l'instruction  publique, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Article    premier. 

Les  brevets  d'invention  expédiés  depuis  la  loi  du  2.5  mai  1791  et 
qui  ont  atteint  le  terme  prescrit  à  leur  durée  seront  incessamment 
publiés  par  les  soins  du  Ministre  de  l'intérieur  ;  l'usage  des  procédés 
industriels  qu'ils  ont  pour  objet  est  déclaré  libre  et  permis  dans 
toute  la  République. 


(  lia) 

n»  Les  originaux  desdits  brevets  seront  dëposds  an  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  pour  y  avoir  recours  au  besoin.  Le  Ministre 
chargera  les  membres  du  Conservatoire  de  faire  imprimer  les  des- 
criptions et  graver  les  dessins  nécessaires  pour  leur  intelligence ,  et  il 
adressera  des  exemplaires  de  chaque  brevet  ainsi  publié  aux  admi^ 
nistra^tions  centrales  de  département. 

ni.  La  dépense  qu'exigera  cette  publication  sera  prise  sur  U 
produit  de  la  taxe  des  brevets  y  et  subsidiairement  sur  les  fonds 
généraux  destinés  à  l'encouragement  des  arts^ 


LETTRE 

Du  MiîTisTRB  DE  L^iKTiRiEUK  ^  dtt  29  "Vendémiaire 
an  VII p  qui  charge  les  membres  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  de  la  publication  des  brevets 
d^invention  par  la  voie  de  l^impression  et  de  la 
gravure. 


Le  Ministre  de  V intérieur  aux  membres  du  Conservatoire 

des  arts  et  métiers. 


Ci 


TOYENS5 


Je  vous  transmets  la  copie  d'un  arrêté  pris  le  17  de  ce  mois 
par  le  Directoire  exécutif,  relativement  à  la  publication  des 
brevets  d'invention  ,  dont  la  durée  est  expirée  et  aux  moyens 
de  rendre  celte  publication  aussi  utile  qu'elle  peut  T^re  aux 
progrès  des  aits  et  à  l'instruction  publique. 

Aux  termes  de  l'article  II  de  cet  arrêté ,  les  originaux  des 
brevets  qui  ont  atteint  le  terme  prescrit  à  leur  durée  doivent 
être  déposés  au  Conservatoire  pour  y  avoir  recours  au  besoin. 

Vous  voudrez  bien  ,  citoyens  ,  vous  occuper  de  suite  de  faire 
imprimer  les  descriptions  et  graver  les  dessins  que  vous  jugerez 
nécessaires  pour  l'intelligence  des  procédés  relatifs  à  chacun  des 
brevets  en  particulier.  Il  conviendra  que  ces  impressions  et  ces 
gravures  soient  faites  sous  votre  inspection  immédiate  3  et  pour 
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ainsi  dire  sous  vos  yeux  3  au  nombre  de  quatre  cents  exemplaires. 
Aussitôt  que  cette  double  opération  sera  terminée  ^  vous  me 
ferez  passer  ces  exemplaires,  que  j'adresserai  circulairement  aux 
administrations  centrales  de  départcmens. 

Votre  zèle  pour  les  progrès  de  l'industrie  française  et  pour  le 
bien  public  en  général  m'est  un  sûr  garant  de  l'empressement 
que  vous  mettrez  à  exécuter  3  en  ce  qui  vous  concerne  3  les  dispo- 
sitions de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif. 

Salut  et  Fraternité. 

François  de  Neufchateau.^ 
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AVIS 

Des  burectux  consultatifs  des  arts  et  du  commerce 
réunis  du  Ministère  de  l^ intérieur  ^  sur  différentes 
questions  relatis^es  aux  brevets  d^ inventions. 


1  ROTS  questions  snr  les  brevets  d'înventîon  ont  été  soumises 
aux  membres  composant  les  bureaux  consultatifs  des  arts  et  du 
commerce  réunis  j 

Savoir: 

i^.  S'il  ne  seroit  pas  possible  d'adopter  un  mode  d'expédition 
qui  suppléât  à  la  signature  du  premier  Consul  ? 

2^.  Si  on  doit  accorder  des  brevets  d'invention  pour  des  sujets 
qui  paroisssent  minutieux  ? 

3^.  S'il  n'y  auroit  pas  un  mode  d'expédition  de  brevet  qui  pré- 
viendroit  ^  i^.  les  contestations  sur  le  fait  de  la  priorité  d'inven- 
tion ou  d'importation  ;  ol^.  l'abus  que  peuvent  faire  les  brevetés 
de  leur  titre  en  les  faisant  considérer  comme  un  certificat  et  une 
attestation  favorable  du  gouvernement^  et  de  cette  manière 
induisent  en  erreur  les  personnes  qui  ignorent  que  les  brevets 
sont  accordés  sans  examen  préalable. 

Première  question. 

Quoique  le  gouvernement  ne  doive  laisser  échapper  aucune 
occasion  d'honorer  les  arts  industriels  et  d'exciter  l'émulation  et 
l'esprit  de  découverte  par  une  protection  spéciale  et  des  actes 
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authentiques ,  on  ne  verroit  pourtant  aucun  inconvénient  à  ce 
que  le  gouvernement  apportât  uue  modification  relativement  à 
la  disposition  de  la  loi  réglementaire  qui  exige  la  signature  des 
premiers  magistrats  de  la  République. 

Ainsi  un  arrêté  des  Consuls  pourroit  déléguer  au  Ministre  de 
l'intérieur  le  pouvcJir  de  signer  l'expédition  des  brevets  j  cet 
arrêté  devroit  être  cité  dans  l'acte  de  promulgation  sans  rien 
changer  à  la  formule  usitée. 

Deuxième  question. 

Le  rapport  fait  à  l'Assemblée  constituante  au  nom  des  comités 
d'agriculture  et  de  commerce  a  traité  à  fond  et  d'une  manière 
lumineuse  tout  ce  qui  est  relatif  aux  brevets  d'invention.  Il 
a  prévu  toutes  les  objections  et  y  a  répondu  d'une  manière 
satisfaisante. 

La  question  présente  n'a  pas  été  oubliée.  On  lit  dans  une 
réponse  du  rapporteur  ,  voyez  pages  6i  3  62  : 

«  Est-ce  que  les  plus  grandes  inepties  seroient  admises  sans 
^>  examen  ?  oui  3  mais  aussi  elles  seroient  re jetées  sans  scrupule^ 
»  et  alors  elles  tourneroient  au  détriment  de  leur  auteur.  Mais^ 
)•  dîra-t-on,  pourquoi  jamais  de  contradicteur?  Mais^dirois-je  à 
»  mon  tour 3  pourquoi  toujours  des  contradictions?  Le  contra- 
»  dicteur  que  vous  demandez  est  absolument  contraire  à  l'esprit 
9  de  la  loi  :  l'esprit  de  la  loi  est  d'abandonner  l'homme  à  son 
)•  propre  examen ,  et  de  ne  point  appeler  le  jugement  d'autrui 
»  sur  ce  qui  pourroit  bien  être  impossible  à  juger.  Souvent  ce 
»  qui  est  inventé  est  seulement  conçu  et  n'est  point  encore  né  ; 
»  laissez-le  naître  3  laissez-le  paroilre^  et  puis  vous  le  jugerez. 
»  Vous  voulez  un  contradicteur  j  je  vous  en  offre  deux ,  dont 
3»  l'un  est  plus  éclairé  que  vous  ne  pensez  3  et  l'autre  est  infail- 
)i  lible^  l'intérêt  et  l'expérience.  )» 


("7) 
Cette  réponse  pleine  de  sens  nous  paroit  résoudre  complète^ 
ment  la  question* 

^Troisième  question. 

Cette  troisième  question  porte  sur  deux  points  :  le  premier  est 
relatif  aux  contestations  auxquelles  les  brevets  peuvent  donner 
lieu  ,  qui  pourroient  troubler  différens  artistes  et  manufacturiers 
dans  l'exercice  de  leur  industrie  j  le  deuxième  concerne  l'abus 
que  les  brevetés  peuvent  faire  de  leur  titre. 

On  trouve  encore  dans  la  réponse  déjà  citée,  pages  70 3  une 
réplique  à  cette  question  j  voici  comme  s'explique  l'auteur. 

«  Vous  craignez  les  procès  !  mais  quand  il  seroit  vrai  qu'il  en 
»  naitroit  quelques-uns,  n'est-ce  pas  une  suite  inévitable  de  toute 
y  loi  nouvelle ,  à  laquelle  ,  dans  les  premiers  temps  ,  les  intérêts  les 
»  plus  opposés  essayent 3  chacun  de  leur  côté ,  de  trouver  des  inter* 
»  prétations  favorables  ?  Toute  loi  nouvelle  peut  donc  ,  avant 
»  d'éclairer  les  hommes,  occasioner  quelques  erreurs  ;  et  c'est  à 
»  l'Assemblée  nationale  même  que  j'ose  en  appeler.  Faut-il  pour 
»  cela  rejeter  toute  loi  nouvelle  ?  Faites  que  l'industrie  soit  active 
)>  et  florissante  ;  faites  qu'il  n'y  ait  point  de  bras  oisifs  dans  le 
»  Royaume  j  faites  que  chacun  ,  occupé  de  ses  affaires  ,  ne  se 
9  mêle  point  de  celles  d' autrui  j  faites  qu'il  y  ait  plus  de  profit  à 
7»  travailler  qu'à  plaider^  et  vous  diminuerez  le  nombre  des 
;•  procès. 

»  Ne  vous  laissez  donc  point  égarer  par  une  crainte  qui  devien- 
)»  droit  d'autant  plus  dangereuse  que  le  motif  en  est  plus  respec* 
»  table,  et  songez  que  ces  disputes  particulières,  aisées  à 
jt  éclaircir,  aisées  à  terminer,  iront  pour  la  plupart  s'éteindre 
»  au  tribunal  paternel  des  juges-dc-paix.  Craignez ,  en  cherchant 
»  à  les  prévenir  de  trop  loin,  craignez,  dis-je,  de  les  trancher  au 
j»  désavantage  de  la  Nation  i  et ,  pour  éviter  quelques  procès 


(  ii8) 
9  d'ouvriers^  ne  faites  pas  perdre  le  grand  procès  de  Findnstrie 
j>  nationale  contre  l'industrie  étrangère.  » 

Quant  à  l'abus  que  peuvent  faire  les  brevetés  de  leurs  titres 
en  les  faisant  envisager  comme  des  attestations  du  gouvernement 
en  faveur  du  mérite  de  leurs  découvertes ,  pour  éviter  à  cet 
égard  toute  surprise  ,  d'autant  plus  facile  que  la  loi  est  encore 
peu  connue  3  et  qu'il  étoit  d'usage  avant  cette  loi  de  n'accorder 
de  privilèges  qu'après  un  examen  ^  peut-être  conviendroit-il 
d'insérer  dans  l'expédition  du  brevet  ^  par  anuotation  5  la  décla- 
ration suivante  3-  qui  se  trouve  même  conforme  à  l'esprit  de 
la  loi  : 

Le  gouvernement  ^  en  accordant  ledit  brevet  sans  examen 
préalable  ,  n* entend  garantir  en  aucune  manière  ,  ni  la  prio^ 
rite ,  ni  le  mérite  ^  ni  le  succès  de  P invention. 

Au  surplus  les  bureaux  consultatifs  des  arts  et  du  com- 
merce réunis  5  en  présentant  ces  observations  ^  croient  devoir 
déclarer  qu'ils  n'ont  eu  en  vue  que  d'assurer  à  la  loi  sur  les 
brevets  d'invention  une  exécution  complète ,  et  nullement  d'y 
porter  atteinte  ou  d'en  atténuer  les  principales  dispositions  j 
contre  lesquelles  il  ne  s'est  élevé  jusqu'à  ce  jour  aucune  récla* 
mation  fondée. 

Le  4  messidor  an  YIII. 
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ARRÊTÉ 

Relatif  au  mode  de  délivrance  des  brevets  d^  invention. 

Du  5  veadémiaire  an  IX. 

LtfES  Consuls  de  la  République  ^  le  Conseil  d'État  entendu  ^ 
Arrêtent  : 

ARTICLE     PREMIBR* 

A  compter  de  ce  jour^  le  certificat  de  demande  d'un  brevet 
d'invention  sera  délivré  par  le  Ministre  de  l'intérieur  ;  et  les  brevets 
seront  ensuite  délivrés  y  tons  les  trois  mois  y  par  le  premier  Consul  ^ 
et  promulgués  dans  le  Bulletin  des  lois. 

I I.  Pour  prévenir  l'abus  que  les  brevetés  peuvent  faire  de  leurs 
titres^  il  sera  inséré^  par  annotation  y  au  bas  de  chaque  expédition  , 
la  déclaration  suivante  : 

a  Le  Gouvernement^  en  accordant  un  brevet  d'invention  sans 
»  examen  préalable  y  n'entend  garantir  en  aucune  manière  ^  ni  la 
p  priorité  y  ni  le  mérite  y  ni  le  succès  d'une  invention.  » 

III.  Le  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  y  qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

Le  premier  Consuly  signé  BONAPARTE. 

Par  le  premier  Consul  : 

le  secrétaire  d^État,  signé  Hugues  B.  Maret. 

lue  Ministre  de  la  Justice  ,  signé  Abri  ax. 
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OBSERVATIONS 

Du  Ministre  de  P intérieur ^  M.  Chiptal,  sur  les 

brevets  d^ invention. 


Les  journaux  ont  souvent  annoncé  que  le  gourernement  ^ 
après  s^être  assuré  du  mérite  d^une  découverte  ^  avoit  accordé  à 
son  auteur  un  brevet  d'invention.  De  pareilles  assertions  peuvent 
faire  croire  que  la  délivrance  des  brevets  est  le  résultat  d'iz/i 
examen  préalable  ;  c'est  une  erreur  qu'il  importe  de  détruire  : 
voici  les  principes  sur  lesquels  repose  Ja  législation  relative  à 
cet  objet. 

Le  brevet  d'invention  a  été  établi  par  les  lois  des  7  janvier  et 
aS  inai  1791  :  il  n'est  point  une  faveur  accordée  à  un  citoyen  j 
et  il  n'a  non  plus  aucune  ressemblance  avec  les  privilèges  exclu- 
sifs délivrés  sous  l'ancien  régime.  On  ne  doit  le  considérer  que 
comme  l'acte  donné  à  un  particulier  de  la  déclaration  qu'il 
fait  d'avoir  inventé  telle  machine  ou  tel  procédé  donnant  lieu  à 
un  nouveau  genre  d'industrie.  On  ne  peut  l'obtenir  qu'après 
avoir  rempli  différentes  formalités.  Le  pétitionnaire  doit  dépo« 
ser  d'abord  au  secrétariat  général  de  la  préfecture  du  départe- 
ment de  son  domicile  un  paquet  cacheté  et  contenant  ^ 

I®.  Sa  pétition  tendante  à  obtenir  un  brevet  de  cinq,  dix  ou 
quinze  ans  3  à  son  choix  i 

3°.  Le  mémoire  descriptif  des  procédés  qu'il  emploie  j 

5^.  Des  dessins  exacts  ou  un  modèle  de  l'objet  de  sa 
découverte  5 
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4^.  Une  déclaration  faite  double  des  pièces  renfermées  dans 
le  paquet. 

Il  doit  en  outre  payer  une  taxe  plus  ou  moins  considérable  , 
suivant  la  durée  du  brevet,  qui  ne  peut  excéder  quinze  ans  : 

5oo  francs  pour  un  brevet  de  cinq  ans  j 

8cx)  francs  pour  un  brevet  de  dix  ans  ; 

1 5oo  francs  pour  un  brevet  de  quinze  ans  ; 

Plus  5o  francs  pour  frais  d'expédition. 

Le  tout  est  ensuite  adressé  au  Ministre  de  Tintérieur ,  qui  fait 
délivrer  le  brevet. 

On  n'obtient  pas  seulement  un  brevet  pour  des  découvertes 
nouvelles  j  la  loi  permet  encore  de  Taccorder  pour  des  perfec- 
tionnemens  ou  pour  l'importation  d'un  genre  d'industrie  qui 
n'est  pas  connu.  Le  gouvernement  n'est  point  juge  de  la  bonté 
des  procédés  pour  lesquels  on  le  sollicite.  Quiconque  a  rempli 
les  formalités  prescrites  par  les  lois  peut  l'obtenir  3  ces  lois 
statuant  d'une  manière  formelle  que  les  brevets  seront  délivrés 
sur  simple  requête  et  sans  examen  préalable.  Ainsi  un  citoyen 
peut  demander  un  brevet  pou^  le  procédé  le  plus  vulgairement 
connu  y  la  législation  étant  coordonnée  de  manière  que  le  brevet 
devient  nul,  et  même  préjudiciable  àl'obtenteur  ,  si  l'objet  pour 
lequel  il  l'a  sollicité  n'a  aucune  réalité  ,  ou  s'il  a  été  connu  et 
pratiqué  avant  la  date  du  brevet.  En  effet,  si  la  découverte  est 
purement  imaginaire,  les  frais  qu'à  occasionés  l'obtention  du 
brevet  sont  perdus  j  si  le  procédé  étoit  déjà  connu  ,  l'article  XVI 
de  la  loi  du  7  janvier  a  établi  la  déchéance  ,  et  le  brevet  devient 
nul.  Ou  ne  pou  voit  régler  celte  matière  par  des  dispositions  plus 
sages  ,  plus  propres  à  prévenir  les  funestes  effets  de  la  protectioa 
des  bureaux  ,  et  des  brigues  du  charlatanisme. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  la  loi  ne  garantit  la  jouis- 
sance exclusive  qu'autant  qu'on  est  réellement  inventeur.  Les 
tribunaux  seuls  connoissent  des  contestations  qui  peuvent  s'élever 
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entre  un  propriétaire  de  brevet  qui  veut  faire  valoir  son  privi- 
lège^ et  des  particuliers  qui,  exerçant  la  même  industrie,  pré- 
tendent qu'elle  étoit  connue  antérieurement  à  son  titre  ,  soit  par 
l'usage,  soit  par  sa  description  dans  des  ouvrages  imprimés  et 
publiés.  La  loi,  en  chargeant  le  pouvoir  judiciaire  de  prononcer 
sur  cet  objet,  a  considéré  le  brevet  comme  une  propriété  :  or 
tout  ce  qui  intéresse  le  droit  de  propriété  ,  sa  nature  ,  son 
exercice  ,  est  essentiellement  du  ressort  de  ce  pouvoir. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  prononce  aussi  la  déchéance  des 
brevets  ,  lorsqu'il  y  a  défaut  de  paiement  de  la  taxe  dans  les 
délais  prescrits,  lorsque  l'inventeur  n'a  point  mis  sa  découverte 
en  activité  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  époque  fixée  par  la  loi , 
ou  qu'il  n'a  point  justifié  des  causes  de  son  retard. 

En  entrant  dans  ces  détails,  j'ai  eu  en  vue  de  faire  connoître 
une  législation  intéressante  ,  et  d'empêcher  qu'on  ne  trompe  les 
citoyens  sur  les  motifs  qui  l'ont  dictée.  Quelques  personnes 
pourroient  croire  qu'en  délivrant  un  brevet  on  certifie  la  bonté 
des  procédés  ou  la  réalité  d'une  découverte ,  et  faire  des  avances 
pour  l'exécution ,  sans  s'assurer  auparavant  de  l'utilité.  Le 
brevet ,  je  le  répète  ,  ne  prouve  ni  le  mérite ,  ni  la  priorité  ,  ni  le 
succès  d'une  invention.  Il  est  délivré  sur  simple  requête  et  sans 
examen  préalable.  Cette  disposition  est  des  plus  sages  :  elle 
tend  à  épargner  aux  inventeurs  la  nécessité  d'une  communica- 
tion dont  ils  peuvent  craindre  l'abus,  du  moins  l'inutilité  ;  et  elle 
sauve  au  gouvernement  l'embarras  d'un  examen  difficile  ,  et  la 
responsabilité  d'un  jugement  toujours  suspect. 

Il  est  bien  à  désirer  que  les  citoyens  ,  et  principalement  \^% 
artistes  ,  se  pénètrent  des  dispositions  de  la  législation  dont  il 
s'agit.  Les  lois  des  7  janvier  et  25  mai  renferment  tous  les  ren- 
seignemens  propres  à  les  éclairer  sur  cet  objet. 

LtC  Ministre  de  V intérieur , 

Signé  Chaptal. 


(  1^3) 


DÉCRET    IMPÉRIAL 

Qui  abroge  une  disposition  de  la  loi  du  2,5  mai  1791 
sur  la  propriété  des  auteurs  de  découvertes. 

Au  Quartier  impérial  de  Berlin ,  le  25  novembre  i8o6. 

iNAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  Roi 

d'  I T  A  L  I  E  j 

Sur  le  rapport  d«  notre  Ministre  de  l'Intërieur  ^ 

Notre  Conseil  d'£tat  entendu  y 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article    premier. 

La  disposition  de  Tarticle  XIV du  titre  II  de  la  loi  du  25  mai  179 1  ^ 
portant  règlement  sur  la  propriété  des  auteurs  de  découvertes  en 
tout  genre  d'industrie ,  est  abrogée  en  ce  qui  concerne  la  défense 
d'exploiter  les  brevets  d'invention  par  actions. 

Ceux  qui  voudroient  exploiter  leurs  titres  de  cette  manière 
seront  tenus  de  se  pourvoir  de  Tautorisatlon  du  gouvernement. 

II.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  notre 

présent  décret. 

Signé  NAPOLEON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  secrétaire  (PÉtat,  signé  Hugues  B.  Maret. 
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DÉCRET    IMPÉRIAL 

Qui  Jixe  V époque  à  laquelle  commencent  à  courir  les 
années  de  jouissance  des  brevets  d^ invention  ,  de 
perfectionnement  et  d^ importation . 

De  noire  Camp  impérial  de  Varsovie  ,  le  25  janvier  1807. 

JMAPOLEOlSr,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  j 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'intérieur  y 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  décrète  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article    premier. 

Les  années  de  jouissance  d'un  brevet  d'inYention  y  de  perfectionne- 
ment ou  d'importation,  commencent  à  courir  de  la  date  du  certificat 
de  demande  y  délivré  par  notre  Ministre  de  l'intérieur.  Ce  certificat 
établit  y  en  faveur  du  demandeur,  une  jouissance  provisoire  qui  de- 
vient définitive  par  l'expédition  du  décret  qui  doit  suivre  ce  certificat. 

II.  La  priorité  d'invention ,  dans  le  cas  de  contestation  entre 
deux  brevetés  pour  le  même  objet ,  est  acquise  à  celui  qui  le 
premier  a  fait  au  secrétariat  de  la  préfecture  du  département 
de  son  domicile  le  dépôt  de  pièces  exigées  par  l'article  IV  de  la 
loi  du  7  janvier  1791. 

III.  Notre  Ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Signé  NAPOLEON. 

Par  l'Empereur: 
ZiC  secrétaire  d^Etaty  signé  Hugues  B.  Maret. 


MMMMMnMI^¥M^MIMMMAMMlMM 


NOTICE 

Du  Ministre  de  V intérieur ,  M.   Cretet,  sur  les 

brevets  d^ invention  * 


Les  breyets  d'inTentîon  ont  été  établis  par  les  lois  des  7  janvier 
et  oS  mai  1791  j  ils  n'ont  aucune  ressemblance  arec  les  privilèges 
exclusifs  délivrés  par  l'ancien  gouvernement  5  ils  ne  sont  que 
l'acte  donné  à  un  particulier  de  la  déclaration  qu'il  fait  d'avoir 
inventé  une  machine  ou  uû  procédé  d'où  résulte  une  nouvelle 
branche  d'industrie-  On  ne  peut  les  obtenir  qu'après  avoir  rempli 
différentes  formalités  que  l'on  va  exposer. 

Le  pétitionnaire  doit  déposer  d'abord  au  secrétariat  de  la  pré- 
fecture du  département  de  son  domicile  un  paquet  cacheté  et 
contenant  ^ 

lo.  Sa  pétition  au  Ministre  de  l'intérieur;  afin  d^obtenir  un 
brevet  de  cinq  ^  dix  ou  quinze  ans  5  à  son  choix  ; 

2^.  Le  mémoire  descriptif  et  détaillé  des  moyens  qu'il  emploie  ; 

S^.  Des  dessins  doubles  exacts  et  signés  par  lui  ^  ou  un  modèle 
de  l'objet  de  la  découverte  5 

4^.  Un  état  fait  double  et  signé  par  lui  des  pièces  renfermées 
dans  le  paquet* 

11  doit  en  outre  payer  une  taxe  plus  ou  moins  considérable 
suivant  la  durée  du  brevet  ^  qui  ne  peut  excéder  quinze  ans. 

(i)  Voyez  ci-devaot  page  55- 


(  "6) 

Le  pétitionnaire  est  tenu  de  payer  de  suite  la  moitié  de  la  taxe  ; 
il  lui  est  libre  de  n'acquitter  l'autre  moitié  que  dans  six  mois  en 
déposant  sa  soumission.  Mais  si  cette  soumission  ne  se  trouve 
point  remplie  au  terme  prescrit ,  il  s'expose  à  voir  annuller  son 
brevet,  et  à  ce  que  l'exercice  en  soit  permis  à  tout  le  monde 
(  article  IV  du  titre  II  de  la  loi  du  a5  mai  1791  ). 

Le  secrétaire  général  de  la  préfecture  ,  après  avoir  dressé 
procès-verbal  sur  l'enveloppe  du  paquet ,  conformément  au  mo- 
dèle annexé  à  la  loi  du  25  mai  ,  délivre  au  pétitionnaire  acte  du 
dépôt  qu'il  vient  de  faire.  Le  préfet  adresse  ensuite  ce  paquet  au 
Ministre  de  l'intérieur. 

On  ne  délivre  pas  seulement  des  brevets  pour  des  découvertes 
nouvelles  ,  la  loi  permet  encore  d'en  accorder  pour  des  perfec- 
tionnemeios  ou  pour  l'importation  d'une  branche  d'industrie 
inconnue.  Ne  sont  point  considérés  comme  perfectionnemens  les 
omemens  ou  les  changemens  de  formes  ou  de  proportions  j  il 
faut  qu'il  y  ait  une  addition  à  la  découverte  (  article  FUI  du 
titre  II  de  la  loi  du  zS  mai  ). 

Le  gouvernement  n'est  point  juge  de  la  réalité  au  des  avan- 
tages de  l'objet  pour  lequel  on  sollicite  un  brevet.  Quiconque  a 
rempli  les  formalités  prescrites  par  les  lois  des  7  janvier  et  2S  mai 
peut  l'obtenir,  ces  lois  statuant  d'une  manière  formelle  qu'il 
sera  délivré  sur  simple  requête  et  sans  examen, préalable.  Cette 
disposition  a  été  dictée  par  plusieurs  considérations,  et  sur^tout 
pour  épargner  aux  inventeurs  la  nécessité  d'une  communication  , 
dont  ils  peuvent  craindre  l'abus  ou  du  moins  l'inutilité. 

On  peut  donc  demander  un  brevet  pour  le  procédé  le  plus 
vulgairement  connu  ,  la  législation  étant  coordonnée  de  manière 
qu'il  devient  nul  et  même  préjudiciable  à  celui  qui  l'obtient  si 
Tobjet  pour  lequel  il  a  été  accordé  n'a  aucune  réalité ,  ou  s'il  a 
été  connu  et  pratiqué  avant  la  date  du  brevet.  En  effet,  si  la 
découverte  est  purement  imaginaire ,  les  frais  qu'a  occasionés 


(  "7) 

Fobtentîon  sont  perdus.  Si  le  procédé  étoît  déjà  connu ,  Tar- 
ticle  XVI  de  la  loi  du  7  janvier  prononce  la  déchéance.  De  celle 
manière  les  droits  que  confère  le  brevet  ne  sont  que  condition- 
nels, c'est-à-dire  qu'il  n'assure  une  jouissance  exclusive  qu'au- 
tant qu'on  est  réellement  inventeur. 

Les  articles  XII  et  XIII  de  la  loi  du  7  janvier  1791 ,  elX^XI^ 
Xll,  Xlll  du  titre  II  de  la  loi  du  25  mai  de  la  même  année,  règlent 
la  manière  de  procéder  relativement  aux  contestations  qui  sur- 
viendroient  entre  desparticuliers  au  sujet  des  brevets  d'invention. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  prononce  la  déchéance  en  cas  de 
défaut  de  paiement  de  la  dernière  moitié  de  la  taxe  ,  ou  lorsque 
l'inventeur  n'a  pas  mis  sa  découverte  en  activité  dans  Tespace  de 
deux  ans  ,  époque  fixée  par  la  loi. 

Les  lois  des  7  janvier  et  25  mai  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient 
été  rendues  relativement  aux  brevets  d'invention  ;  il  existe  une 
autre  loi  sous  la  date  du  20  septembre  1792  ,  qui  défend  de  déli- 
vrer des  titres  de  cette  nature  pour  des  objets  autres  que  ceux 
relatifs  aux  arts  mécaniques.  Des  demandes  de  brevets  pour  des 
opérations  financières  et  commerciales  ont  donné  lieu  à  cette 
défense.  Depuis  il  a  été  pris  parles  Consuls  un  arrêté  sous  la 
date  du  5  vendémiaire  de  Tan  IX,  uniquement  relatif  au  mode  de 
délivrance  des  brevets  j  ils  ctoient  auparavant  accordés  par  le 
pouvoir  suprême  dans  l'ordre  administratif  j  ils  le  sont  mainte- 
nant par  le  Ministre  de  l'intérieur.  Le  certificat  de  demande  que 
délivre  ce  Ministre  n'est  qu'un  titre  provisoire  ;  ce  titre  devient 
d<*finitif  par  l'expédition  du  décret  impérial  qui  proclame  les 
brevets  délivrés  dans  le  courant  de  chaque  trimestre.  Des  diffi- 
cultés s'étoient  élevées  sur  la  question  de  savoir  si ,  avec  le  certi- 
ficat de  demande  ,  on  pou  voit  poursuivre  le  contrefacteur  d'une 
découverte,  ou  s'il  falloit  attendre  que  ce  certificat  eût  été 
approuvé  par  l'Empereur.  Le  décret  impérial  du  25  janvier  1807 
les  a  fait  cesser  ,  en  prononçant  gue  les  années  de  jouissance 


iPun  brevet  commencent  à  courir  de  la  date  du  certificat ,  lequel 
établit  provisoirement  cette  jouissance.  Le  môme  décret  a  décidé 
que  la  priorité  d'inTCntion  ^  dans  le  cas  de  contestation  entre 
deux  brevetés  pour  le  même  objet  ^  est  acquise  à  celui  qui  le 
premier  a  fait  au  secrétariat  de  la  préfecture  du  département  de 
son  domicile  le  dépôt  des  pièces  exigées  par  l'article  lY  de  la  loi 
du  7  jsmvier  1791. 

On  ne  fait  qulndiquer  ici  les  principales  dispositions  des  lois 
relatives  aux  brevets.  Pour  les  faire  connoître  toutes  ^  il  faudroit 
entrer  dans  de  longs  détails  que  ne  comportent  point  les  bornes 
d'une  notice. 

lue  Ministre  de  V intérieur ,  Comte  de  V Empire. 

Cretet, 


DESCRIPTION 


DES 


MACHINES    ET    PROCÉDÉS 


SPECIFIES 


DANS  XES  BREVETS  DTNVENTION,  DE  PERFECTIONNEMENT 

ET  DTMPORTATION , 

Dont  la  durée   est  expirée. 


27  juillet   1791.^ 

BREVET   DE   QUINZE   ANNÉES 

Pour  la  fabrication  ^  i<>.  de  la  terre  noire  anglaise  \ 
2t^.  de  la  terre  nommée  bambou;  3®.  des  camées  en 
porcelaine  j  4°-  ^^^  poêles  imitant  la  porcelaine  j  5°.  de  la 
terre  blanche j  6®.  de  la  terre  imitant  le  bronze  antique; 
7<>.  des  carreaux  propres  à  servir  de  lambris;  8^.  de  la 
terre  imitant  le  marbre^ 

Au  sieur  Ollivier  ^  de  Paris  j  inventeur. 

Aujourd'hui 5  dixième  jour  du  mois  de  juin 5  l'an  mil  sept 
cent  quatre-vingt-onze,  à  sept  heures  de  relevée  ,  le  sieur  Louis- 
François  Ollivier^  manufacturier  de  faïence^  rue  de  la  Roquette^ 
Tome  /•  17 


(  »3o  ) 

faubourg  Saînt-Antoîne  5  a  déposé  entre  nos  mains  le  présent 
paquet  scellé  de  cinq  cachets  3  qu'il  nous  a  dit  renfermer  un 
mémoire  (  sans  figures  ni  plans  )  descriptif  des  moyens  et  pro- 
cédés pour  la  fabrication  de  divers  objets  de  faïence  et  de  poterie 
de  son  invention  ,  pour  lesquels  il  se  propose  d'obtenir  un  brevet 
d'invention  de  quinze  années  ^  ainsi  qu'il  est  porté  dans  la  requête 
aussi  contenue  dans  ledit  paquet.  Nous  a  déclaré  ledit  sieur 
Ollivier  qu'il  est  l'inventeur  desdits  objets  i  il  nous  a  remis  le 
montant  de  la  moitié  et  sa  soumission  pour  payer  dans  le  cours 
de  six  mois  l'autre  moitié  du  droit  de  brevet  d'invention  ^  fixé 
par  le  règlement  du  25  mai  sur  la  loi  du  7  janvier  1791 ,  en  nous 
priant  de  faire  parvenir  ^  dans  le  plus  court  délai  ^  ce  paquet  au 
directoire  des  brevets  d'invention  j  ce  que  nous  avons  promis. 
Desquels  dépôt  et  réquisition  ledit  sieur  Ollivier  nous  a  demandé 
acte  y  que  nous  lui  avons  accordé  j  et,  après  l'apposition  du  sceau 
de  notre  département ,  l'avons  invité  à  signer  avec  nous  ,  et  a 
signé. 

Fait  au  secrétariat  du  directoire  du  département  de  Paris  ^ 
lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  Ollivier. 

Blondel,  secrétaire. 


(  i3i  ) 
REQUÊTE    AU    ROI. 

Sire  5 

Le  sieur  Louis-François  OlVwier^  manufacturier  de  faïence 
à  Paris  y  a  Thonneur  d'exposer  à  Votre  Majesté  que  ^  désirant 
jouir  des  droits  de  propriété  assurés  par  la  loi  du  7  janvier  1791 
aux  auteurs  de  découvertes  et  inventions  de  tout  genre  d'indus- 
trie,  il  demande  en  conséquence  un  brevet  d'invention  qui  durera 
Tespace  de  quinze  années^  pour  fabriquer,  vendre  et  débiter 
exclusivement  dans  tout  le  Royaume  les  objets  suivans  ,  dont  il 
a  déclaré  être  l'inventeur  : 

i*^.  La  terre  noire  à  l'imitation  de  celle  des  Anglais; 

2^.  La  terre  Bambou ,  aussi  à  l'imitation  des  Anglais ,  et  sur 
laquelle  il  a  trouvé  l'art  d'adapter  des  camées  j 

3^.  Le  moyen  de  faire  des  camées  en  porcelaine  de  différentes 
couleurs,  également  imités  des  Anglais; 

4^.  L'art  de  perfectionner  la  fabrication  des  poêles  de  faïence  , 
en  y  adaptant  dessus  les  couleurs  les  plus  belles ,  qui  les  rendent 
semblables  à  la  porcelaine  ; 

5*^.  Le  moyen  de  faire  une  belle  terre  blanche  ,  telle  que  cello 
qui  se  fabrique  en  Angleterre  ; 

6^.  Une  couverte  qui  imite  parfaitement  le  bronze  antique; 

7^.  Des  carreaux  propres  à  servir  de  lambris  dans  les  appar- 
temens  ; 

9p.  Composition  de  diverses  terres  marbrées. 

C'est  pourquoi  il  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  5  confor- 
mément à  la  susdite  loi ,  lui  accorder  un  brevet  d'invention  qui 
lui  assure  pendant  l'espace  de  quinze  années  la  jouissance  pri- 
vative de  ses  moyens  et  procédés  pour  les  fabrications  ci-dessus 
énoncées. 

A  Paris ,  le  9  juio  1791. 

Signé  Ollivjer. 

'7* 
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BREVET     D'INVENTION. 


LOUIS  j  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  par  la  Loî  consti^ 
tutionnelle  de  l'État ,  Roi  des  Français  y  à  tous  présens 
et  à  venir  :  Salut. 

Le  sieur  Louis-François  Olliner,  citoyen  de  Paris  j  nous  ayant 
fait  exposer  qu'il  désire  jouir  des  droits  de  propriété  assurés  par  la 
loi  du  7  janvier  1791  aux  auteurs  des  découvertes  et  inventions  en 
tout  genre  d'industrie  y  en  conséquence  obtenir  un  brevet  d'inven- 
tion qui  durera  l'espace  de  quinze  années^  pour  fabriquer^  vendre 
et  débiter  dans  tout  le  Royaume  les  objets  suivans  : 

1^.  La  terre  noire  à  l'imitation  de  celle  des  Anglais  ;  7P.  la  terre 
bambou  9  sur  laquelle  il  applique  des  camées  j  3^.  des  camées  en 
porcelaine  de  différentes  couleurs  ;  4^.  des  poêles  dé  faïence  imitant 
la  porcelaine  ;  5°.  la  terre  blanche  à  l'instar  de  celle  d'Angleterre  ; 
6^.  une  couverte  qui  imite  le  bronze  antique  ;  70.  des  carreaux 
propres  à  servir  de  lambris  j  8.  la  terre  marbrée  :  desquels  objets 
ledit  sieur  Ollivier  a  déclaré  être  l'inventeur  ^  ainsi  qu'il  résulte  du 
procès- verbal  dressé  lors  du  dépôt  au  secrétariat  du  directoire  du 
département  de  Paris  y  en  date  du  dixième  jour  du  mois  de  juin 
dernier  1791  }  vu  la  requête  dudit  sieur  Ollivier,  ensemble  le 
mémoire  descriptif  adressé  par  l'exposant  au  directoire  des  brevets 
d'invention  ,  duquel  mémoire  s'ensuit  la  teneur. 

Moyens  inventés  par  le  sieur  Ollivier^  manufacturier  de  faïence  à 
Paris ,  pour  fabriquer  divers  objets  ,  ainsi  qu'il  l'exécute  dans  sa 
manufacture ,  et  qu'il  l'expose  au  gouvernement  pour  obtenir  des 
patentes  ou  brevet  d'invention. 


Composition  et  manière  défaire  du  sieur  Oï^iét. 
1^.  Une  terre  noire  à  Pimîtadon  de  celle  des  Anglais. 

Cinquante  livres  de  terre  verte  on  terre  glaise  y  qui  se  trouve  dan» 

les  carrières  à  plâtre. 
Dix  livres  de  ciment  provenant  de  la  même  terre  bien  brojëe. 
Quinze  idem  de  manganèse  du  Piémont^  parfaitement  brojëe. 
Sept  idem  et  demi  de  cuivre  jaune  que  Ton  a  fait  brûler  à  la 

charge  d'un  four  à  faïence  et  parfaitement  brojë. 

Tous  ces  objets  mis  ensemble  se  délayent  dans  l'eau  ^  sm  tamisent 
au  tamis  de  soie  ;  on  les  laisse  ensuite  reposer  et  on  décante  l'eau 
pour  faire  sécher  le  mélange  et  les  corroyer.  £n  cet  état  on  l'emploie 
à  former  des  vases  et  autres  objets  d'omemens  y  que  l'on  fait  cuire 
au  four  du  faïencier  dans  des  étuis  bien  lûtes  |  en  observant  que 
cette  terre  ne  demande  pas  un  grand  feu. 

Autre  composition  de  terre  noire ^ 

Deux  cents  livres  de  la  même  terre  verte. 
Trente-trois  idem  de  manganèse. 
Idem  de  fer  brûlé. 
Idem  de  cuivre  brûlé. 

Toutes  ces  matières  doivent  être  préparées  comme  il  est  dit  Cï-^ 
dessus  9  et  cette  composition  ne  difière  de  la  précédente  que  parce 
qu'il  faut  plus  de  feu  pour  la  cuisson. 
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09.  Une  terre  nommée  bambou,  qm  ne  s'est  &briquée 
jusqu'ici  qu'en  Angleterre  y  ainsi  que  la  précédente  y  et  sur 
laquelle  j'ai  trouvé  le  moyen  d'appliquer  des  camées. 

Cent  livres  de  terre  verte ,  comme  la  précédente. 
Cinquante  idem  de  sable  de  Nevers  y  broyé  ;  le  tout  mêlé ,  délayé 
dans  l'eau  et  passé  au  tamis  de  soie;  on  ia^t  sécber  pour  a^en 
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servir.  Les  camées  qu'on  applique  dessus  sont  de  la  même  terre  , 
à  laquelle  on  ajoute  un  sixième  ou  un  septième  de  son  poids  de 
sanguine  ou  bol  d'Arménie  ;  le  tout  bien  mêlé  ensemble  y  on  en 
forme  dans  des  moules  de  plâtre  des  sujets  qu'on  applique  sur 
la  pièce.  En  variant  la  quantité  de  la  substance  rouge  qui  entre 
dans  la  composition  de  cette  terre  ^  on  obtient  des  nuances  dif- 
férènteis. 

Cetlê  terre  doit  être  cuite  dans  des  étuis  lûtes  ^  comme  pour  la 
terré  noire.  Les' couleurs  qu'on  emploie  sur  les  vases  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  on  se  sert  pour  la  porcelaine  ,  et  se  cuisent  dans  un 
Ibur  â  réverbère. 
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ii9.  Des  Cûxnêes  en  porcelaine  de  dîfîih-entes  couleurs  ^ 
qtri  ne  se  sont  également  faits  jusqu'à  présent  qu'en 
Angleterre. 

Première  opération. 

Vingt- cinq  livres  de  sable  blanc  d'Étampes. 
Seize  idem  de  belle  potasse  blanche. 
Huit  idem  de  soude  d'Alicante* 

Les  matières  pilées ,  tamisées  et  bien  mêlées  ensemble  y  doivent 
être  déposées  dans  un  bassin  revêtu  de  sable  bien  battu  y  formé  sur 
l'âtre  d'un  four  à  faïence  ^  et  de  la  grandeur  conv.enable  pour  que 
lesdites  niatières  forment  une  épaisseur  de  dix  pouces. 

Celte  composition  se  noxataQ  Jritte .  Après  l'avoir  retirée  du  fbur^ 
il  âi«t  la  nettoyer  y  piler  ethrà^et  dans  un  moulin  à  faïence  avec 
des  meules  dé  grés. 

Pdié  à  camJes. 

Sur  deux  parties  dé  cette  fritte  tien  Broyée,  une  partie  de  pâte  à 
porceîaifaè  ïavée.     .  *         ' 

LelavdgeMé  cette  terre'se  fait  de  lia  manière  suivante  :  on  délaye 
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{>arfaitement  la  terre  à  porcelaine  dans  on  vase  rempli  d'eau ,  qu'on 
décante  avant  qu'elle  suit  reposée  dans  un  vase^  où  on  la  laisse 
déposer  j  la  terre  qui  se  précipite  au  fond  se  nomme  terre  lavée. 

Bleu  à  employer  sur  les  camées^ 

Cinq  onces  de  pâte  à  camée. 
Deux  gros  et  demi  de  terre  lavée. 
Cinq  idem  et  demi  de  bleu  de  cobalt. 

Le  bleu  de  cobalt  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  livre  de  cobalt  de  Suède  ou  des  Pyrénées  ^  et  après 
l'avoir  pilé  et  tamisé  y  on  le  met  dans  an  creuset  que  Von  expose 
ensuite  au  grand  ieu  d'un  four  de  fûencier  y  pour  en  évaporer  l'ar- 
senic j  en  ayant  soin  de  l'enfoncer  dans  du  sfid>le  jusqu'à  la  moitié  de 
sa  hauteur  ^  on  trouve  au  fond  du  creuset  un  culot  de  métal  qui 
s'appelle  régule  de  cobalt. 

Sur  deux  parties  de  régule  de  cobalt  pilé  et  tamisé  ^  on  ajoute  une 
de  fritte  ;  on  met  ce  mélange  dans  un  creuset  qu'on  remet  au  four  ^ 
et  on  obtient  un  beau  bleu  qu'on  nomme  bleu  JRoyaL 

Manière  défaire  les  camées. 

Remplissez  le  plus  également  possible  j  avec  de  la  pâte  blanche  à 
camée  ^  un  moule  en  cuivre  en  forme  de  bagne  ;  ajoutes  dessus  et 
dessous  du  papier  blanc  et  des  rondelles  de  chapeau;  pre&sez  ces 
objets  ^eXy  après  les  avoir  retirés  de  la  presse  ^  enlevez  les  rondelles  et 
le  papier  j  puis  appliquez  avec  un  pinceau  une  couche  de  bleu  de 
l'épaisseur  d'une  pièce  de  deux  setis  ;  ajoutée  de  nouveau  ie  papier 
et  le  chapeau ,  mettez  sous  presse  ,  et  ^  après  avoir  retiré  le  camée  de 
la  presse  y  conservez-le  au  frais  entre  deux  linges  humides. 

Le  camée  s'applique  de  la  manière  suivante  :  après  vous  être 
procuré  un  cuivre  sur  lequel  on  aura  gravé  en  ferme  de  cachet  le 
sujet  que  vous  désirez ,  vous  le  frotterez  avec  de  l'huile  douce  ou  de 
l'essence  de  térébenthine  et  vous  en  remplirez  les  creux  avec  de  la 
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pâte  blanche  à  camëe  y  ensuite  vous  le  porterez  sur  la  pâte  enduite 
de  bleu  décrite  ci-dessus ,  tous  repasserez  le  tout  à  la  presse  ;  le 
camée  se  trouvera  dépouillé  du  cuivre ,  fini  et  prêt  à  cuire* 
On  cuit  les  camées  au  même  feu  que  la  faïence. 

4^.  Une  terre  à  poêles  et  poêles  de  faïence  y  sur  les- 
quels j'applique  les  plus  belles  couleurs  qui  les  rendent 
semblables  à  la  belle  porcelaine  j  ce  qui  peut  faire  une 
nouvelle  branche  de  commerce. 

Sur  vingt-quatre  mottes  de  terre  pesant  chacune  cinquante  livres , 
que  vous  faites  délayer  dans  l'eau  ^  ajoutez  douze  boisseaux  de  ci* 
ment  de  la  même  terre  et  six  boisseaux  de  sable  de  Beileville ,  le 
tout  bien  mêlé  ensemble. 

Cette  terre  ainsi  composée  sert  à  faire  le  corps  des  poêles. 

Observation. 

Conune  cette  terre  ne  pourroit  pas  bien  se  polir  ^  on  a  soin  de 
faire  une  autre  composition  de  terre  ,  nommée  terre  douce  ^  com* 
posée  de  la  manière  suivante  :  sur  vingt-quatre  mottes  de  la  même 
terre  j  on  met  dix  -  huit  boisseaux  de  sable  fin  ;  cette  terre  bien 
pétrie  ^  on  la  met  en  œuvre. 

Émail  de  la  composition  du  sieur  Ollivier  y  qui  a  la  propriété 

de  recevoir  toutes  sortes  de  couleurs. 

Prenez  six  cents  livres  de  plomb  et  cent  huit  livres  d'étain  an- 
glais y  le  tout  calciné  dans  une  fournette  de  faïencier. 

Prenez  six  cents  livres  de  cette  calcine  y  autant  de  sable  de 
Nevers  y  quatre-vingts  livres  de  salico  provenant  des  écumes  de 
verrerie^  mêlez  le  tout  et  faites  vitrifier  dans  le  four  à  cuire  les 
poêles  ;  et  après  la  cuisson  faites  piler  et  tamiser  y  et  ensuite  broyer 
dans  un  moulin  de  faïencier.  Sur  cent  livres  de  cette  matière/ 
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ajoutez  six  livres  de  mine  de  plomb  d'Angleterre  ;  ensuite  on  peut 
remployer  selon  .les  procédés  connus* 

Au  moyen  de  cette  composition  d'ëmaU  ^  on  peut  donner  aux 
poêles  toutes  les  couleurs  qu'on  donne  à  la  porcelaine. 

5^.  Une  belle  terre  blanche ,  semblable  à  celle  d^An- 
fileterre. 

Cent  quatre  boisseaux  de  terre  de  Montereau  ^  et  cinquante  livres 
de  terre  de  Breteuil  en  Normandie  ;  on  fait  biscuire  la  terre  de 
Breteuil  et  ensuite  broyer  au  moulin  ;  cette  terre  mélangée  avec 
les  cent  quatre  boisseaux  fait  une  supecbe  terre  blanche  qui  égale 
en  beauté  celle  d'Angleterre. 

■ 

Autre  terre  blanche. 

Douze  cents  livres  de  terre  de  Montereati  ou  des  Colonnes  de 
Moret^  parfaitement  nettoyée  des  corps  étrangers. 

Six  cents  livres  de  pierres  à  fusil  passées  dans  lefour^  ensuite  broyées: 
ces  deux  matières  mélangées  et  passées  au  tamis  de  soie  for« 
ment  une  superbe  terre  blanche. 

Couverte  pour  la  terre  blanche. 

Deux  cent  vingt-cinq  livres  de  plomb  calciné  avec  douze  livres  d'é- 

tain  de  Malacca. 
Cent  soixante  idem  de  sable  de  Nevers. 
Soixante- quatre  idem  de  cendre  gravelée. 
Vingt-quatre  idem  de  soude  d'AJicante. 
Vingt-huit  de  sel  marin. 
Sept  onces  d'azur. 

Toutes  ces  matières  étant  bien  mélangées  ^  on  les  mettra  au  £bur 
dans  un  bassin  ^  en  forme  de  pain  de  sucre ,  enduit  de  sable  humide 
bien  battu  ^  où  elles  éprouveront  la  fusion  vitreuse  et  formeront  un 
Tome  I.  i8 
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beau  cristal ,  qu'on  retirera  du  ibur  pour  le  nettoyer  y  le  pUer  ^  le 
tamiser  et  le  broyer  au  moulin  avant  de  s'en  servir. 

Cette  terre  se  cuit  dans  des  étais  ^  caisses  ou  cassettes  ^  l'enfour- 
nage s'en  fait  avec  du  sable  blanc  ou  du  grès  pilé  ^  ^£aï  que  la  terre 
façonnée  ne  puisse  se  gauchir  au  four.  Le  degré  de  feu  pour  la  pre- 
mière cuite  y  qui  s'appelle  biscuit ,  est  d'un  sixième  dé  moins  que 
pour  cuire  la  porcelaine.  Ce  biscuit  sorti  du  four  doit  être  très-dur  et 
blanc  ;  on  le  peint  si  on  veut  ;  ensuite  on  met  la  couverte  et  on  te 
fait  recuire  une  seconde  fois  à  un  feu  très-doux  ^  désigné  far /eu  de 
réverbère. 

€^.  Une  couverte  imitant  le  bronze  antique. 

Cent  cinquante  livres  de  sable  de  Mortier ,  près  Ne  vers. 
Cent  soixante-dix  idehi  de  ïnine  de  plomb. 
Trente  idem  de  manganèse. 

Le  tout  vitrifié  au  four  du  faïencier  j  nettoyé ,  pilé  et  tamisé  ;  on 
l'engrène  au  moulin  y  en  ajoutant  au  moment  de  Tengrenage  un 
seizième  de  cuivre  jaune  calciné  et  brûlé  à  la  charge  du  ibur. 

Cette  couverte  s'applique  sur  une  terre  composée  de  six  mesures 
de  terre  verte ,  de  trois  mesures  de  terre  d'Arcueil ,  nommée  bille 
dans  le  commerce ,  et  de  quatre  mesures  et  demie  de  terre  frandbe  ^ 
délayées  ensemble  y  ensuite  séchées  et  préparées  selon  l'art.  La  cou- 
leur de  la  couverte^  après  la  cuisson  y  imite  parfaitement  le  bronze. 

7^.  Des  carreaux  propres  à  sertir  de  lambris  dans  les 
appartemens ,  cuisines  ^  salles  de  bain  et  garde-robes  ^  et 
rosaces  pour  plafond ,  qui  ne  se  sont  faits  jusqu'à  présent 
qu'en  Hollande. 

Les  carreaux  éfnaillés  dont  les  Holleindais  se  servent  pour  décorer 
Fiïitériëur  de  leurs  maisons  y  et  qui  réunissent  la  propreté  à  la  salu- 
brité^ forment  une  branche  de  commerce  fort  étendue.  Les  fabricans 
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français  ne  les  ont  encore  imites  qu'impaifaitement  ;  le  S'.  Ollivier 
"est  parvenu  à  en  fabriquer  de  très-  beaux'  et  parfaitement  droits  ^ 
dans  les  dimensions  de  vingt  -  quatre  à  vingt  -  six  pouces  carrés  j 
les  carreaux  de  feibrique  hollandaise  n'excèdent  pas  six  pouces. 

Composidon. 

Dou^e  cents  liyres  de  ter^  verte  délayée  dans  Veoxi  ef  tamisée. 
Neuf  cents  idem  de  cin^^t  de  la  v\èi^e  tenre^  pilée  et  f^ui^^sée  au 

tafnis  fi|i  ;  k  tai;it  bien  corrp jé  ^  on  en  rç^y^plit  des  mopies  de  la 

grandeur  et  d^  la  fbrjpie  ,des  carre^u^  ou  fiutrea  .objefa  qu'on 

veut  obtenir. 

On  se  sert  pour  les  carreaux  des  mêmes  çoulevi|»  qpe  pour  les 
poêles  9  à  l'exception  d'van  blanc  qui  sef t  c^  bfÇP  ^K  r^v^ti^ien^jeiit  ^ 
et  que  Ton  compose  de  la  manière  ^uiy^^  : 

Caicine. 

Cent  soixante-quinze  livres  de  plomb ,  vingt  livres  d'étain ,  l'un  et 

l'autre  d'Angleterre. 
Douze  idem  et  demie  d'étain  des  Indes  y  le  tout  calciné. 

Composition  de  finail. 

Deuii:  cents  livres  de  sable  de  Mortier  ^ .  près  Nevers. 
Deux  cent  vingt  livres  de  calcine  cL*dessus* 
Quarante-cinq  idem  X écume  de  verse. 
Douze  idem  tle  mina  de  plomb. 
Six  idem  de  potaiBse  blanche. 

Mêlez  le  tout,  et  faites  vitrifier  au  £bur  à  faïence  ^  ensuite  pi{ez  et 
broyez  dans  un  moulin  dont  les  meules  soient  de  grès  ;  sortez  la 
n^atière  du  monlin^  passez-la  au  tamis  de  soie,  et  employez*la  sui- 
vant les  procédés  connus.  On  peut  employer  les  mêmes  couleurs 
que  pour  les  poêles. 

Le  sieur  Ollivier  fait  servir  cette  même  terre  à  l'établissement  des 
chambranles  de  cheminées  et  d'autres  omemens. 

18* 
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8**.  De  Ja  terre  îmîtant  le  marbre  par  le  simple  mé- 
lange de  différentes  terres. 

Une  partie  de  terre  verte  mëlangëe  avec  une  demi -partie  de 

sable  forme  un  compose  qui  prend  la  couleur  de  chair  par  la  cuisson. 

Si  on  ajoute  à  cette  composition  un  huitième  de  bol  d'Arménie  , 

ou  de  ta  terre  ferrugineuse  qui  se  trouve  dans  les  glaisières  d*Ar- 

cueil,  le  composé  sera  d^un  gros  rouge  brun. 

Si  à  cette  même  composition  on  ajoute  un  quatorzième  de  ctiivre 
jaune  brûlé  et  calciné ,  la  couleur  sera  vert  tendre. 

La  même  terre  avec  un  huitième  de  manganèse  du  Piémont 
prend  une  couleur  grise. 

La  même  terre  mêlée  à  tm  seizième  de  cuivre  calciné  et  un  trente- 
deuxième  de  fer  brûlé  devient  noire. 

Une  livre  de  terre  de  Montereau  y  mêlée  à  une  demi-livre ,  soit 
de  bistre  calciné ,  soit  de  terre  de  Breteuil  biscuite  y  soit  de  terre  de 
Cologne  y  soit  de  craie  y  soit  de  blanc  d'Espagne  y  etc.  y  produit  à  la 
cuite  un  corps  blanc. 

La  manière  de  faire  la  terre  marbrée  sans  le  secours  des  peîn» 
tures  consiste  uniquement  dans  le  choix  de  la  matière  première 
que  Ton  mêle  y  en  plus  ou  moins  grande  quantité  y  à  Tune  de  terres 
ci-dessus  y  et  que  Ton  corroie  avec  art  et  les  soins  nécessaires. 

La  couverte  de  la  terre  y  dite  anglaise  y  décrite  sous  le  N^ .  5  ^ 
s'applique  sur  les  pièces  marbrées  sortant  du  four. 

Le  sieur  Ollhier  applique ,  tant  sur  <îette  terre  marbrée  que  sur 
des  poêles  et  carreaux  y  des  bas-reliefs  en  biscuit  de  porcelaine. 

Un  bas-relief  moulé  en  pâte  de  porcelaine  dure^  cuit  au  four  à 
porcelaine  y  rapporté  sur  la  pièce  de  terre  marbrée  y  se  marie  avec 
elle  et  fait  camée  par  l'opposition  de  la  couleur. 

Paris }  le  I*^  juin  1791  • 

iSÊ^/r^  Ollivisa. 
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Nous  avons,  conformément  à  la  susdite  loi  du  7  janvier  1791  ^ 
conféré  et  par  ces  présentes  conférons  audit  sieur  Ollivier  un  brevet 
d'invention  pour  fabriquer ,  vendre  et  débiter  dans  tout  le  Royaume  , 
pendant  le  temps  et  espace  de  quinze  années  entières  et  consécutives , 
à  compter  de  la  date  des  présentes ,  les  divers  objets  décrits  dans 
le  mémoire  ci- dessus,  et  sur  lesquels  il  sera  appliqué  un  timbre  ou 
cartel  portant  ces  mots ,  brevet  d'invention  et  le  nom  de  fauteur, 
pour  par  lui  et  ses  ajans  -  cause  jouir  dudit  brevet  dans  toute  l'éten- 
due du  Royaume  durant  le  temps  porté  ci<dessus ,  le  tout  en  con- 
formité des  dispositions  de  la  loi  du  7  janvier  J791  • 

Faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes 
d'imiter  et  contrefaire  les  objets  dont  il  s'agit ,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être  ;  voulons ,  pour  assurer  audit  sieur  OUivier  la 
jouissance  de  son  brevet ,  qu'il  soit  fait  sur  icelui  une  proclamation , 
à  ce  que  nul  n'en  ignore. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  les  tribunaux  ,  corps  administratifs 
et  municipalités  de  faire  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement  des 
droits  conférés  par  ces  présentes  ledit  sieur  Ollivier  ^  cessant  et 
faisant  cesser  tous  troubles  et  empéchemens  contraires  :  leur  man- 
dons aussi  qu'à  la  première  réquisition  du  breveté ,  les  présentes  ils 
fassent  transcrire  sur  leurs  registres ,  lire ,  publier  et  afficher  dans 
leurs  ressorts  et  départemens  respectifs ,  et  exécuter  pendant  leur 
durée ,  comme  loi  du  Royaume. 

En  foi  de  quoi  le  sceau  de  l'Etat  sera  apposé  à  cesdites  présentes. 

A  Paris,  le  27*.  jour  du  mois  de  juin  1791. 

En  vertu  des  décrets  des  21  et  25  juin  1791 . 

Pour  le  R  OI. 
Le  Ministre  de  l'intérieur. 

Signé  Delessaht, 
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PROCLAMATION    DU    ROL 

Du  i6  novembre  lyçit 

Le  Roi  s'ëtant  fait  rendre  compte  des  brevets  d'invention  délivres 
jusqu'à  ce  jour ,  en  vertu  des  deux  lois  des  7  janvier  et  25  mai  1791 9 
desquels  brevets  suivent  les  énoncés  y  les  dates  et  la  durée. 

Du  27  juillet  y  au  sieur  Ollivier,  de  Paris  y  un  brevet  de  quinze 
années  pour  la  fabrication  et  la  vente  y  \^,  de  la  terre  noire  à 
l'imitation  de  celle  des  Anglais  ;  2^.  de  la  terre  bambou  y  idem  ; 
3^.  de  camées  en  porcelaine  pour  boutons  y  médaillons ,  etc.  ;  4^.  des 
poêles  imitant  la  porcelaine  ;  S^.  de  la  terre  blanche  à  l'instar  de 
celle  d'Angleterre  ;  60.  d'une  couverte  qui  imite  parfaitement  le 
bronze  antique  ;  7^«  de  carreaux  propres  k  servir  de  lambris  y  k 
rimitation  des  Hollandais  y  et  de  rosaces  pour  plafond;  8^.  de  terre 
imitant  le  marbre. 

Le  Roi  voulant,  conformément  auxdites  lois  des  7  janvicft*  et 
25  mai  1791 9  £3dre  connoître  dans  tout  le  Royaume  le  titulaire  du 
brevet  ci-dessus  énoncé  y  et  par  cette  publicité  lui  assurer  la  pro^ 
priété  temporaire  des  inventions  pour  lesquelles  il  a  obtenu  ce 
brevet  y  a  ordonné  que  la  présente  proclamation  seroit  envoyée 
incessamment  à  tous  les  tribunaux  et  à  tous  les  départemens  ;  leur 
mande  et  ordoime  que  ladite  proclamation  ils  fassent  transcrire  sur 
leurs  registres  y  lire  y  publier  et  afficher  dans  tous  leurs  ressorts  et 
arrondissemens  respectifs  ;  leur  enjoint  de  veiller  et  tenir  la  main  y 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  y  à  l'exécution  et  à  la  pleine  et  pai* 
sible  jouissance  dudit  brevet  d'inventeur. 

Fait  à  paris,  au  conseil  d'État,  le  16  novembre  1791. 

Signé  "LOXilS. 
Et  plus  bas  j  Delessart  (i). 

(i)  Quoique  la  loi  portant  règlement,  page 46,  indique  les  formalités  à  rem- 
plir pour  obtenir  un  brevet ,  nous  avons  cru  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de 
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Certificat  d^additions  Jaites  par  le  Sieur  Ollivibk 
à  son  Brevet  d^ invention  du  ij  juillet  1791. 

Nous  soussigné ,  directeur  des  brevets  d'invention  ,  certifions  a 
tous  qu'il  appartiendra  que  le  sieur  Louis-François  0///V/^r,  manu- 
facturier de  faïence  ,  rue  de  la  Roquette  ,  à  Paris ,  a  remis  au  secré- 
tariat du  département  de  Paris,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  le 
procès-yerbal  du  dépôt  y  fait  le  20  du  présent  mois  de  janvier  1792 , 
un  paquet  cacheté  contenant  un  mémoire  d'additions  au  brevet 
d'inyention  que  ledit  sieur  OUivier  avoit  obtenu  le  27  janvier  der- 
nier ;  pour  lesquelles  additions  ce  citoyen  a  demandé  qu'il  lui  fôt 
expédié  un  certificat ,  conformément  à  l'article  VU  du  titre  II  de  la 
loi  du  nS  mai  1791  ;  qne  le  secrétaire  général  du  département  de 
Paris  nous  ayant  adressé  ledit  paquet  clos ,  et  ouverture  faite  d'icelui , 
nous  y  ayons  trouvé  un  mémoire  dont  la  minute  est  restée  entre 
nos  mains  ^  et  duquel  s'ensuit  la  teneur  : 

Louis  -  François  Ollivier  ,  manufacturier  de  faïence  à  Paris  ^ 
breveté  par  patente  et  brevet  d'invention ,  en  date  du  27  jmllel 
dernier ,  N^.  1 ,  donné  au  département  de  Paris  ^ 

Demande  deux  certificats  par  addition  au  brevet  ci-dessus  rappelé  : 
le  premier,  pour  une  découverte  qu'il  a  omis  d'insérer  dans  sa 
demande  du  brevet  primitif,  à  l'article  au  sujet  de  la  terre  bambou , 
dont  la  composition  est  rapportée  ci-dessus  au  N^.  1 . 

Le  second  certificat  additionnel  au  brevet  consi^e  à  imprimer 
sur  la  faïence  ou  émail  écru ,  et  sur  toute  terre  en  émail  et  biscuit , 
même  sur  la  porcelaine  en  cru ,  dégourdie  et  en  couverte ,  par  un 
procédé  de  son  invention,  dont  il  va  faire  le  rapport  à  l'article  II. 

donner  un  exemple  de  ces  formalités  en  pabliant  le  premier  brevet  pour  Tins- 
tniction  de  ceux  qui  pourroieut  les  ignorer.  Tous  les  autres  brevets  seront 
publiés  sans  être  accompagnes  ni  4u  certiEcat  de  dépôt  ^  ni  de  la  requête  à 
Tautorité  supérieure,  ni  de  la  proclanaation^ 
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Cette  omission  consiste  dans  une  terre  rouge  étrusque  y  à  toutes 
nuances  ;  qui  imite  parfaitement  l'antique  étrusque  d'Italie  ou  autre  , 
tant  par  la  peinture  que  par  la  forme. 

La  composition  consiste  à  employer  toute  terre  ferrugineuse  et 
yitriolique ,  susceptible  de  prendre  par  la  cuisson  une  couleur  rouge. 

Premier  perfectionnement. 

La  perfection  consiste  dans  un  lavage  et  dëcantage  pour  en  sé- 
parer le  sable  ^  qui  j  par  sa  nature  y  diminue  plus  ou  moins  la  cou- 
leur ou  la  nuance  que  l'on  demande.  Pour  cet  effet  y  il  faut  prendre 
cent  livres  de  terre  légère  et  sablonneuse  y  susceptible  de  se  colorer 
en  rouge  par  le  feu  y  que  vous  ferez  dissoudre  dans  un  vase  plein 
d'eau  y  et  après  qu'elle  sera  bien  délayée  y  vous  la  passerez  au  tamis 
de  soie  double  :  la  terre  y  ainsi  séparée  du  sable  y  prendra  ime 
teinte  plus  ou  moins  rouge  par  la  cuisson  y  suivant  qu'elle  contien- 
dra encore  plus  ou  moins  de  sable. 

La  terre  grasse  non  sablonneuse  y  susceptible  de  se  colorer  en 
rouge  par  le  feu  y  se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  cent  livres  de  terre  y  délayez-la  dans  un  vase  plein  d'eau  ; 
passez-la  au  tamis  de  soie  y  et  aussitôt  que  le  dépôt  aura  la  fermeté 
exigée  pour  la  faïence  y  vous  l'emploierez  de  la  même  manière  y 
avec  cette  différence  que  y  lors  du  tournayage ,  il  faut  lui  donner 
un  très-beau  poli. 

Les  pièces  étant  fabriquées  on  les  fait  cuire  dans  des  fours  y  four- 
neaux et  mou£9es  de  faïencier  et  de  porcelainier.  Les  couleurs  sont 
tirées  des  minéraux  comme  pour  la  porcelaine  y  et  on  les  applique 
sur  cette  terre  en  état  de  biscuit  avec  plus  ou  moins  d'art  y  selon 
le  talent  des  artistes  employés  à  ce  genre  de  travail. 

H  est  bon  d'observer  à  cet  égard  que  si  cette  terre  étoit  trop 
grasse  y  les  pièces  seroient  sujettes  à  se  fendre  à  la  fabrication  et  à 
se  gauchir  par  la  cuisson  ;  pour  corriger  ce  défaut  y  on  prendra  de 
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celte  même  terre  que  Ton  fera  dégourdir  au  feu  y  et  après  Tavolr 
pllëe  et  brojëe  ^  on  en  ajoutera  à  celle  qu'on  veut  employer  dans 
les  proportions  d'un  tiers  ou  d'un  quart  plus  ou  moins ,  suivant 
que  la  nature  de  la  terre  l'exigera. 

Deua:ième  Perfectionnement. 

Il  consiste  dans  l'art  d'imprimer  sur  faïence  en  email  cru  j  au 
moyen  de  feuilles  de  cuivre  très-minces  découpées  suivant  les  des- 
sins ou  figures  qu'on  veut  représenter  ^  et  que  l'on  applique  sur  la 
pièce  quelle  que  soit  sa  forme  j  ensuite  avec  une  brosse  longue  en 
iovïxïe  de  pinceau  à  rechampir  en  poil  doux  que  l'on  imbibe  légère- 
ment j  on  applique  la  couleur  en  passant  la  brosse  sur  la  plaque 
métallique  découpée.  La  première  couleur  qu'on  vient  d'appliquer 
est  susceptible  d'être  ombrée  par  une  autre  couleur  que  l'on  ap- 
plique de  la  même  manière  ^  à  l'aide  d'une  contre-plaque  en  cuivre 
ou  autre  métal  découpée  comme  il  convient. 

Ce  procédé  est  celui  qu'a  imaginé  le  sîeur  Ollivier ,  d'employer 
«ur  toutes  les  terres  où  il  se  propose  d'appliquer  des  ornemens  j 
<lessins  et  écrits  quelconques. 

Paris  I  le  19  janvier  1792. 

Signé  Ollivier. 
En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent  certificat. 

Paris  ^  le  29  janvier  1792, 

Signé  SfiRviÈRES. 


Notes,  Plusieurs  personnes  se  sont  occupées  de  Texamen  de  Tacdou  du  feu 
SUT  Les  terres  et  sur  les  diffërens  mélanges  qu'elles  forment  entre  elles  et  avec 
les  substances  métalliques ,  et  ont  obtenu  des  résultats  susceptibles  d'une 
foule  d'applications  utiles  dans  les  arts.  Parmi  les  artistes  qui  se  sont  livrés  à 
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ce  genre  de  recherches  en  France ,  depuis  vingt  à  vingt-cinq  ans ,  nous  croyons 
devoir  citer  M.  Lambert,  à  Sèvres ,  qui  a  fait  un  travail  complet  sur  la  fa- 
brication des  ferres  noires;  il  est  le  premier  qui  ait  introduit,  dans  la  fabrica- 
tion des  terres ,  le  tour  â  guilTocher  et  les  molettes ,  à  l'aide  desquels  on 
imprime  sur  la  terre  à  demi -sèche  des  ornemens  d'un  fini  admirable.  Il  a 
beaucoup  contribué  à  répandre  l'usage  de  cette  machine.  Il  a  aussi  essayé  de 
dorer  la  torre  noire  au  four.  Enfin  il  emploie  des  moule»  en  soufre  qui  sont- 
beaucoup  plus  nets  que  ceux  en  plâtre.  On  sait  aussi  que  M.  Lambert  est  le 
premier  qui  ait  fabriqué  en  France  le  cristal  ,  façon  d'Angleterre  ,  et  il  a 
monté  chez  lui  un  four  dans  lequel  il  fond  des  émaux  en  blanc  et  en  couleur, 
en  pain  et  en  baguette ,  qui  sont  très-recherchés  dans  le  commerce. 

M.  Oppenheim  ,  dans  son  ouvrage  intitulé  ,  1/ art  de  fabriquer  la  poterie , 
façon  anglaise  ^  observe,  lo.  qu^aucun  oxide  mé^lallique  ne  donne  seul  un  beau^ 
noir;  2*.  que  la  manganèse  cependant  en  approche  le  plus;  3*.  qu'on  obtient- 
ctiie  couleur  par  la  réunion  des  oxides  de  cuivre ,  de  manganèse  et  un  peu^ 
de  cobalt.  Il  ajoute  quon  obtient  le  gris  en  supprimant  le  cuivre  et  en  aug- 
mentant la  dose  de  fondant.  L'auteur  compose  le  noir  de  la  mauière  suivante: 

Manganèse ,  quatre  parties. 

Batilures  de  fer,  une  partie. 

Oxide  gris  de  cuivre ,  ou  calamine ,  une  partie. 

Minium ,  six  parties. 

Il  ajoute  qu'il  faut  broyer  parfaitement  toutes  les  substances  ensemble,  ef* 
s'en  servir  sans  fusion  préliminaire. 

M,  Brongniart ,  directeur  de  la  Manufacture  impériale  de  porcelaine  de 
Sèvres,  a  présenté  à  l'exposition  de  l'an  X,  comme  un  résultat  de  se»  premiers 
essais,  un  grand  vase  en  terre  noire. 

La  terre  noire  de  sèvres  est  composée  (*): 

lo.  D'argile  d'Arcueil  et  de  fer  oxidulé  ,  ou  batilures  de  fer  scorrifiés  en- 
semble ; 

2*.  D'argile  de  Monicreau  ,  ou  autre  analogue  ; 

3<>.  D'oxide  de  manganèse  et  de  fer  oxidé  rouge. 

On  forme  y  avec  la  composition  N<>.  2,  une  pâte  que  l'on  broie  sous  dès 

(^)  Extrait  d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'Encouragement  par  M.  J,  Bosc  ,  sur  la  fabri- 
cation des  poteries  fines  à  pâtes  de  couleur.  Ce  sayant  a  découvert  que  la  terre  de  Magny , 
lorsqu'elle  est  cuite  au  degré  de  chaleur  qui  lui  convient ,  prend  une  couleur  capucine  très- 
agréable;  qu'elle  est  alors  assez  dure  pour  que  Tader  ne  l'entame  point,  et  que  Teau  ne 
puisse  pas  la  pénétrer»  On  la  décore  avec  des  émaux  noirs  qui  y  adhèrent  fortement  (M.} 
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meules ,  et  dans  laquelle  on  introduit  uoe  partie  de  la  composition  N*.  I ,  éga- 
lement broyée  sous  des  meules. 

Cette  terre  forme  une  pâte  que  Ton  nomme  en  terme  d'art  longue,  c'est- 
à-dire  qui  se  travaille  facilement  sur  le  tour  et  dans  les  moules. 

Elle  se  cuit  difïicilcment  ;  il  faut  être  très-attentif  à  faire  régler  le  feu  et  à 
s'arrêter  à-propos.  Si  la  terre  n'est  pas  assez  cuite,  elle  n'est  pas  d'un  beau 
noir;  si  elle  l'est  trop  ,  elle  se  déforme  et  se  glace  à  la  surface. 

La  terre  noire  de  Sèvres ,  quand  elle  est  cuite  à  point ,  est  aussi  noire  à  sa  sur- 
face et  à  l'intérieur  que  la  plus  belle  terre  d'Angleterre  ;  elle  est  dure  comme 
du  grès,  et  fait  feu  au  briquet* 

Sa  composition  prouve  quelle  ne  peut  jamais  devenir  chère. 


19  * 
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2. 

29  juillet  1791- 
BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  la  fabrication  de  robinets  propres  aux  conduites 
d'eaux , 

Au  sieur  Vachette  jeune  ,  de  Paris  9  inventeur. 


Description   du   robinet,   avec  Jigure. 

VUE  robinet  est  fait  pour  les  conduites  depuis  deux  pouces  de  dia- 
mètre jusques  et  y  compris  deux  pieds  de  diamètre  et  au-delà. 

Il  est  composé  de  pièces  de  fonte  de  fer  et  de  pièces  de  fonte  de 
cuivre. 

La  partie  en  fonte  de  fer  se  nomme  Tarmature  du  robinet ,  qui 
comprend  le  faux  boisseau  fait  à  pans  ^  et  les  deux  branches  qui  sont 
de  forme  rectangle  et  dont  la  capacité  s'ëlargit  dans  leur  prolonge- 
ment en  s'éloignant  du  robinet.  Cette  armature  s'ouvre  à  la  partie 
du  milieu  pour  recevoir  le  robinet ,  et  se  fixe  ensuite  par  le  moyen  de 
quatre  ou  de  six  vis  y  suivant  les  diffërens  diamètres. 

Le  robinet  est  en  cuivre  et  comprend  le  boisseau  et  sa  clef,  la 
rondelle  d'arrêt  3  la  tige  y  la  queue  et  les  vis. 

Le  boisseau  est  à  pans  et  s'enchâsse  dans  le  faux  boisseau ,  où  it 
est  retenu  par  des  vis  ;  il  s'étanche  à  la  lumière  par  des  cuirs  ou  par 
des  nattes  de  filasse  bien  graissées. 

La  clef  porte  une  rondelle  d'arrêt  qui  empêche  qu'on  ne  se  trompe 
en  fermant  ou  en  ouvrant  le  robinet. 
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La  queue  de  dessous  esta  vis  et  porte  :Vine  rondelle  qui  anticipe 
sur  le  boisseau  ,  et  par  ce  mojen  le  serre  suivant  le  besoin. 

Ce  robinet  procure  en  outre  l'avantage  que  si  l'une  des  parties 
qui  le  composent  vient  à  se  casser ,  il  est  possible  de  la  remplacer  à 
peu  de  frais  ^  avantage  que  n'ont  point  les  robinets  faits  suivant 
l'ancien  principe  ;  étant  tout  en  cuivre ,  il  fallait  les  mettre  totalement 
à  la  fonte. 

A  ce  robinet  est  ajoute  un  ëtrier  de  fer  portant  une  fausse  tige 
avec  douille  ,  qui  embrasse  la  tige  du  robinet  ^  et  dont  l'effet  est  de 
parer  le  robinet  des  coups  de  clef  que  les  fontainief  s  sont  dans  le  cas 
de  lui  porter  lorsqu'ils  introduisent  leur  clef  par  la  boucbe  avec  trop 
de  précipitation  ou  avec  maladresse  ^  en  faisant  le  service.  Cet  Strier 
est  brisé  par  différentes  cbamières  ^  qui  lui  procurent  tous  les  mou- 
vemens  nécessaires  pour  céder  à  ceux  que  la  clef  du  robinet  est 
obligée  de  faire. 

Dimensions  des  robinets  suivant  les  dîjférenies  grosseurs  des 

conduites. 

Pour  conduite  de  deux  pouces  de  dkunètre. 

Le  boisseau  aura  trois  pouces  de  diamètre  en  son  milieu  sur  trois 
pouces  de  baut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  vingt-quatre  lignes  de  baut  sur  quinze 
lignes  de  largeur. 

Conduite  de  trois  pouces. 

Le  boisseau  aura  quatre  pouces  six  lignes  de  diamètre  en  son 
milieu  sur  quatre  pouces  six  lignes  de  baut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  trois  pouces  de  baut  sur  vingt-deux 
lignes  et  demie  de  largeur. 

Conduite  de  quatre  pouces. 

Le  boisseau  aura  six  pouces  de  diamètre  en  son  milieu  sur  six 
pouces  de  baut. 
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La  lumière  de  la  clef  aura  quatre  pouces  de  haut  sur  deux  pouces 
six  lignes  de  largeur. 

Conduite  de  six  pouces. 

Le  boisseau  aura  neuf  pouces  de  diamètre  en  son  milieu  sur  huit 
pouces  six  lignes  de  liaut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  six  pouces  de  haut  sur  trois  pouces 
neuf  lignes  de  largeur. 

Conduite  de  huit  pouces. 

Le  boisseau  aura  un  pied  de  diamètre  en  son  milieu  sur  onze 
pouces  de  haut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  huit  pouces  de  haut  sur  cinq  pouces  de 
largeur. 

Conduite  de  douze  pouces. 

Le  boisseau  aura  dix-huit  pouces  de  diamètre  en  son  milieu  sur 
quinze  pouces  six  lignes  de  haut. 

La  lumière  de  la  clef  aura  onze  pouces  six  lignes  de  haut  sur 
sept  pouces  de  largeur. 

Explication  de  là  planche  v^. 

A  Armature  du  robinet. 
B  Robinet. 
C  Rondelle  d'arrêt. 
D  Etrier. 
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3. 

Zo  juillet  1791. 
BREVET   DE    DIX    ANNÉES, 

I^our  la  fabrication  du  blanc  de  céruse, 

Au  sieur    CHAii<iiOTir£PRU86£  ^    demeurant    à   Paris  j 
importateur. 


Description  {les  procédas. 


Il  faut  préparer  d'abord  des  étuves  en  manière  de  serres  chaudes  y 
c'est-à-dire  former  en  maçonnerie  une  voûte  surbaissée,  de  six  pieds 
de  large  sur  un  pied  d'élévation ,  ce  qui  formera  un  conduit  de  cha- 
leur. Cette  construction  doit  être  faite  en  briques  j  on  peut  réunir 
deux ,  trois  ou  quatre  conduits  de  ce  genre ,  cela  dépend  du  plus 
ou  du  moins  de  blanc  que  l'on  veut  (aire. 

Ces  conduits  de  chaleur  seront  alimentés  par  un  poêle  qui  sera 
placé  au  centre. 

Au-dessus  de  ces  conduits  on  formera  des  caissons  qui  auront  la 
même  longueur  et  la  même  largeur  que  les  conduits ,  c'est-à-dire 
six  pieds.  La  base  qui  posera  sur  la  voûte  sera  en  briques  ;  on 
élèvera  sur  les  côtés  des  petits  murs  d'appui  à  la  hauteur  de  quatre 
pieds ,  et  on  leur  donnera  un  pied  d'épaisseur.  Ces  caissons  ainsi 
construits  serviront  comme  on  le  dira  ci- après. 

Four  faire  le  blanc  de  céruse  ,  on  prend  des  pots  de  grès  de  forme 
oblongue ,  avec  des  supports  sur  les  côtés ,  et  ayant  aux  deux  tiers 
de  leur  profondeur  une  grille  de  même  matière  que  les  pots» 

On  posera  sur  ces  grilles  des  lames  de  plomb  de  deux  lignes 
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d^épaisseur  ^  à  la  distance  de  quatre  lignes  de  l'une  à  l'autre  ,  afin* 
que  l'ëvaporalion  ne  soit  pas  înterpeptée. 

CettQ  opération  faite  ,  on  prend  du  fort  vinaigre  bouillant ,  dans 
lequel  on  aura  dissout  du  vitriol  romain;  sur  deux  pintes  de  vinaigre 
on  met  deux  onces  de  vitriol  ^  et  on  verse  ce  mélange  sur  le  plomb. 
Il  faut  observer  que  le  vinaigre  ne  doit  pas  êjtre  en  assez  grande 
quantité  dans  chaque  pot  pour  monter  jusqu'à  la  grille  et  toucher  le 
plomb ,  mais  qu'il  doit  en  rester  éloigné  de  deux  pouces. 

On  couvre  ensuite  le  pot  de  son  couvercle  ^t  on  le  bouche  bien 
hermétiquement. 

Après  cela  on  dépose  les  pots  dans  les  encaissemens  indiqués  ci- 
dessus  y  autant  qu'ils  pourront  en  contenir  ^  en  y  joignant  six 
pouces  de  tan  dessous,  autant  entre  les  pots,  et  dix-huit  pouces  par* 
dessus  j  afin  que  la  chaleur  soit  bien  concentrée  ;  on  aura  soin  d'ali« 
menter  le  poêle  de  manière  que  la  ten^pérature  soit  maintenue  à 
yingt  degrés* 

On  laisse  les  pots  un  mois  dans  cette  chaleur^  au  bout  du  mois 
on  les  retire  dés  encaissemens  et  on  a  soin  que  le  blanc  qui  s'est  formé 
reste  toujours-  liquide.  • 

On  prend  ensuite  de  la  craie  de  Champagne  (  toutes  les  craies 
n'étant  pa^  bonnes  pour  cette  opération)  bien  blanche,  bien  fine  et 
très-lourde  j  on  la  cassera  par  petits  morceaux  le  plus  menu  qu'il 
sera  possible  ,  pour  choisir  les  parties  où  il  n'y  aura  pas  de  rouille 
ni  d'autres  dbrps  étrangers  qui  pourroient  ternir  le  blanc  ;  ensuite 
an  la  paissera*  au  moulin  pour  la  pulvériser. 

On  infusera  toute  cette  poudre  dans  des  cuves  pleines  d'eau  bien 
limpide,  pour  la  laver.  Il  faudra  avoii"  soin  de  la  laisser  déposer  et  ne 
prendre  que  la  superficie.  Chaque  fois  qu'on  voudra  la  laver,  on 
doit  le  faire  sept  fois  et  même  plus  si  les  circonstances  l'exigent. 

Après  cette  opération  on  laissera  bien  ressuyer  le  blanc  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  formé  en  pâte  j  alors  on  mettra  deux  tiers  de  blanc  de 
plomb  et  un  tiers  de  Uanc  de  craie  bien  épiuréc  ;  on  mêlera  le  tout 
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ensemble  pour  n^en  faire  qu'un  ;  ensuite  on  passera  le  tout  dans  un 
moulin  ,  pour  le  bien  bro  jer  ;  on  lave  une  seconde  fois  toute  cette 
matière 9  pour  la  blanchir;  puis  on  la  laisse  dans  des  cuves  bien 
couvertes ,  afin  que  la  poussière  nj  pénètre  pas  j  et  on  ne  doit 
découvrir  les  cuves  que  quand  le  blanc  est  formé  en  pâte  épaisse. 
Alors  on  le  met  dans  des  moules  où  on  le  fait  entrer  en  le  pressant  ; 
ensuite  on  met  les  moules  sur  des  planches ,  dans  des  pièces  formant 
étuves. 

Ce  blanc  doit  j  rester  un  mois  afin  d'y  durcir  ;  car  plus  le  blanc 
de  céruse  est  vieux  fabriqué  y  plus  il  est  beau* 


Notes,  On  a  publié ,  en  Tan  III ,  dans  le  Journal  des  Arts  et  Manufactures, 
tome  I,  pages  3io  et  suivantes,  le  procédé  hollandais  pour  la  fabrication  de 
la  céruse. 

On  trouve  aussi  dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufactures ^  tomes  I 
et  YII  y  dilTërentes  méthodes  pour  convertir  le  plomb  en  céruse. 

La  Société  d'Encouragement  a  décerné ,  en  septembre  1809 ,  un  prix  de 
3,000  francs  à  MM.  SrecAot  et  Lesueur,  de  Pontoise,  pour  la  fabrication 
du  blanc  de  plomb.  (M.) 
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4. 

3i  juillet  1791. 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  la  fabrication  de  plomb  à  gîboyer, 

Aux  sîeurs  Akerman  et  Martin  ,  demeurant  à  Paris  y 
importateurs. 

Description  des  procédés. 

Première  corpposition  pour  servir  à  faire  le  plomb  à  giboyer, 

parfaitement  rond  et  sans  cavités. 

Jr  AiTES  fondre  un  mille  de  plomb  doux  ;  lorsqu'il  est  fondu ,  il 
faut  semer,  dans  la  chaudière  de  fer  où  il  est  y  mais  seulement  au- 
tour des  bords ,  ayant  soin  de  laisser  le  centre  bien  net  ^  environ 
deux  pellées  de  cendre  de  charbon  ou  de  terre  ;  après  quoi  il  faut 
mettre  dans  la  partie  du  milieu  y  non  couverte  de  cendre  ou  de  terre^ 
vingt  livres  d'arsenic  pour  être  amalgamées  avec  le  plomb  ,  couvrir 
la  chaudière  avec  un  couvercle  de  fer ,  fermer  ce  couvercle  herméti- 
quement avec  du  mortier  ou  ciment  pour  empêcher  l'évaporation 
de  l'arsenic  y  et  faire  ensuite  un  bon  feu  sous  la  chaudière  pendant 
trois  ou  quatre  heures  ;  après  quoi  vous  coulez  le  tout  dans  des 
moules  ou  en  lingots  y  ayant  eu  soin,  avant  de  lé  couler^  de  le  bien 
écumer  y  pour  retirer  la  cendre  ou  la  terre  mise  sur  les  bords  du 
plomb  fondu. 

Deuxième  opération  pour /aire  le  plomb  à  giboyer. 

n  faut  prendre  un  mille  de  plomb  doux  y  le  faire  fondre  dans 
ujae  chaudière  de  fer  ;  après  qu'il  est  fondu  ^  y  mettre  une  barre  ou 
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lingot  de  la  composition  ci-dessus  y  et  quand  le  tout  est  fondu  et 
mélé^  en  prendre  avec  une  écumoire  et  en  laisser  tomber  quelques 
gouttes  dans  de  l'eau  ;  si  elles  ne  sont  pas  globulaires  ^  ajoutez  une 
autre  barre  ou  lingot  de  la  première  composition ,  et  répétez 
l'essai  jusqu'à  ce  que  les  gouttes  tombent  en  globules  parfaits  : 
alors  le  métal  est  dans  sa  perfection. 

Ajez  une  plaque  de  fer  pei'cée  de  trous  du  calibre  que  vous 
voulez  que  soit  le  plomb  à  giboyer }  mettez  dessus  de  l'écume 
de  plomb  ^  et  aplatissez  cette  écume  avec  Técumoire ,  et  après 
versez  dessus  le  métal ,  qui  tombera  par  les  trous  dans  l'eau  que 
vous  placerez  dessous.  Lorsque  cette  plaque  percée  i^eçoit  le  Hiétal  y 
il  faut  qu'elle  soit  élevée  au-dessus  de  l'eau  d'environ  trois  pieds 
pour  le  plomb  le  plus  menu  y  et  de  cent  cinquante  pieds  pour  le 
plomb  le  plus  gros. 

Après  quoi  il  faut  retirer  le  plomb  de  l'eau  et  le  faire  sécher 
sur  un  feu  modéré  y  ajant  soin  qu'il  ne  fonde  pas.  Quand  il  est 
sec  I  passez-le  au  tamis  de  fil  de  laiton  ^  pour  que  les  diverses 
grosseurs  se  séparent.  S'il  s'en  trouvoit  qui  ne  fussent  pas  parfair 
tement  ronds  ^  l'on  peut  les  séparer  ^  en  mettant  ceux  que  l'on 
doute  sur  une  surface  très-polie  p  et  en  inclinant  cette  surface  ^  le 
plomb  y  qui  est  parfaitement  rond^  tombe  ^  et  celui  qui  ne  l'est  pas 
s'arrête.  L'on  peut  achever  de  polir  le  plomb  en  le  roulant  dans 
im  baril  ^  où  l'on  ajoute  un  peu  de  mine  de  plomb  noire. 


Note.  M.  ff^illiam  fVathy  de  Bristol ^  s'est  procnré,  le  lo  décembre  1781,  une 
patenrfte  poor  la  fabrication  du  plomb  à  giboyer,  par  un  procédé  absolament 
semblable  au  précédent ,  et  qui  a  été  imprimé  dans  le  troisième  volimie  du 
Repertory  of  Arts  and  Manufactures  ,  en  1795.  (M.) 
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5. 

i5  août  1791* 

BREVET   DE    CINQ    ANNÉES^ 

Four   la   fabrication    de   cheminées  économiques  en 
terre  cuite  ou  biscuit, 

Aux  sieurs  Borgi^tis  -  Desbordes  et  Cotte  ,  de  Paris  ^ 
inventeurs. 


Description  de  la  cheminée ,  avecjigure* 

Cœtte  cheminée  construite  en  terre  cuife  ou  biscuit  ^  ainsi  que 
le  chambranle  j  les  jambages  et  le  dossier  du  contre-cœur  ^  porte 
six  bouches  de  chaleur  ^  et  figure  une  cheminée  ordinaire  ^  très- 
riche  en  sculpture  ^  que  l'on  peut  faire  dorer  à  volonté  ou  bronzer  ^ 
suivant  le  goût  des  personnes;  elle  est  couverte  d'un  dessus  de 
marbre.  Dans  la  traverse  de  cette  cheminée  se  trouve  renfermé  un 
store  en  cuivre  ou  autrement  à  ressort  ^  et  que  l'on  peut  baisser 
ou  lever  à  volonté  sans  aucune  manivelle  y  mais  seulement  avec 
deux  doigts  par  le  mojen  d'un  petit  gland  attaché  au  store  y  de 
manière  qu'il  peut  servir  d'écran  et  de  devant  de  cheminée  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  feu.  En  baissant  ce  store  à  une  certaine  dis- 
tance y  le  feu  s'allume  seul  comme  un  poêle  sans  avoir  besoin  de 
soufflet  y  et  lorsqu'il  est  allumé  j  on  lève  le  store  qui  se  roule  de 
lui-même  dans  le  chambranle  de  la  cheminée  ^  où  il  se  trouve  entiè*^ 
rement  caché. 

Cette  cheminée  peut  se  mettre  à  la  place  d'une  cheminée  ordi- 
naire^ soit  dans  une  niche ^   cabinet  de  toilette^  boudoir^  mur  de 
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refend  ou  cloison  y  en  faisant  passer  la  fumée  par  une  colonne  dé-* 
Corée  en  biscuit  :  elle  peut  aussi  être  posée  devant  une  fenêtre  y  sans 
qu'il  j  ait  aucun  tuyau  apparent  qui  soit  dans  le  cas  d'offusquer  la 
vue }  et  en  la  plaçant  dans  une  pièce  au  rez-de-chaussée  y  on  peut 
faire  passer  la  fumée  par- dessous  le  carreau  y  ce  qui  procure  une 
chaleur  considérable  à  l'appartement. 

Cette  nouvelle  cheminée  a  encore  le  double  avantage  de  chauffer 
deux  pièces  à-la-fois  y  en  posant  le  dossier  de  la  cheminée  de  ma- 
nière qu'il  puisse  faire  partie  de  la  boiserie  ou  du  mur  qui  seroit 
dans  l'autre  pièce  y  et  en  mettant  dans  cette  même  pièce  deux  ou 
quatre  des  six  bouches  de  chaleur  y  selon  la  grandeur  de  l'apparte- 
ment et  le  degré  de  chaleur  que  l'on  voudroit  j  introduire.  Les 
jambages  de  cette  cheminée  y  ainsi  que  les  côtés  et  le  contre-cœur  y 
s'échauffent  comme  les  carreaux  d'un  poêle  et  ne  répandent  aucune 
mauvaise  odeur  y  incommodité  que  l'on  éprouve  journellement 
avec  les  cheminées  de  têle  ou  de  fonte  y  ce  qui  cause  de  très-grands 
maux  de  tête  et  de  poitrine  y  et  est  très-préjudiciable  aux  personnes 
délicates. 

Enfin  ces  nouvelles  cheminées  procurent  une  économie  considé- 
rable en  ce  qu'elles  consomment  la  moitié  moins  de  bois  que  les 
autres  ,  en  rendant  beaucoup  plus  de  chaleur  y  et  qu'elles  peuvent 
se  déplacer  et  replacer  par -tout  où  l'on  voudra  les  mettre. 

Explication  de  lajigure^  PL  2«, 

A.  Cheminée  vue  par  devant  y  la  plaque  du  fond  étant  enlevée. 

B.  Vue  en  dessus  du  foyer  de  la  cheminée  y  la  plaque  en  étant  en- 
levée pour  faire  voir  le  chemin  que  parcourt  l'air  extérieur 
après  qu'il  s'est  échauffé. 

C.  Ouverture  du  tuyau  par  où  l'air  extérieur  entre  sous  le  foyer, 

D.  Bouches  de  chaleur. 


\ 
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6. 

19  août  1791. 

BREVET    DE    DIX   ANNÉES, 

Pour  la  conservation  et  le  transport  du  poisson  de 
mer  et  de  rivière ,  et  la  conservation  de  la  crème  d'été 
jusqu'en  hiver, 

Au  sieur  Le  Bas  ,  de  Paris  ,  inventeur. 


Moyens  et  procédés  pour  conserver  et  rendre  à  Paris ,  ainsi 
que  dans  tout  le  Royawne ,  du  poisson  de  mer  et  de  rivière 
très 'frais  et  même  vivant. 

LiBS  glacières  qui  ont  ëtë  construites  sur  la  route  du  Havre  à 
Paris  pourront  servir  à  l'exécution  de  mes  moyens  y  ou  toutes 
autres  que  Ton  feroit  construire  aux  endroits  nécessaires. 

Il  faut  établir  et  faire  construire  des  chariots  à  quatre  roues  ^ 
dont  les  fonds  seront  suspendus;  sur  ces  fonds  seront  placés  des 
réservoirs  construits  en  très- fort  fer-blanc^  et  tenus  par  des  branches 
de  fer;  ces  réservoirs  seront  doublés  en  forme  de  cases  ou  intervalles 
d'environ  quatre  pouces  de  largeur  ^  qui  serviront  k  contenir  de  la 
glace  et  du  sel  ;  l'eau  qui  proviendra  de  la  fonte  de  ces  matières  se 
communiquera  aux  réservoirs  intérieurs  y  dans  lesquels  sera  le 
poisson  ;  ce  qui  équivaudra  à  l'eau  de  la  mer. 

Les  cases  ou  intervalles  dans  lesquels  seront  mis  la  glace  et  le  sel 
garantiront  les  réservoirs  de  l'intérieur^  dans  lesquels  sera  le  poisson^ 
d'être  échauffés  par  le  soleil. 
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Il  faut  deux  couvercles  aussi  de  fer-blanc^  sur  chacun  de  ces  réser*- 
voirs ,  à  la  distance  de  quatre  pouces  Tun  de  l'autre  j  ces  couvercles 
seront  percés  pour  donner  de  l'air  au  poisson  vivant  ^  qui  ne  pour- 
roit  vivre  sans  cette  précaution.  11  sera  mis  aussi  de  la  glace  dans 
l'intervalle  desdits  couvercles  ^  elle  filtrera  dans  les  réservoirs  et  ne 
privera  point  le  poisson  de  l'air  qui  lui  est  nécessaire. 

Au  port  du  Havre  ^  Ton  placera  les  poissons  que  Ton  veut  trans- 
porter y  les  uns  frais  et  les  autres  vivans  ^  séparément  dans  les 
réservoirs  ,  que  l'on  emplira  ou  achèvera  d^'emplir  d'eau  de  mer  j 
les  cases  se  trouveront  également  remplies  par  la  communication 
qu'elles  ont  avec  les  réservoirs. 

Etant  arrivé  an  relai  de  la  première  glacière  y  l'on  mettra  dans 
les  cases  ou  intervalles  desdits  réservoirs  de  la  glace  et  du  sel ,  qui 
feront  refluer  Teau  qui  se  trouvera  échauffée  j  eUe  fuira  et  s'échappera 
par  le  moyen  des  conduits  qui  seront  placés  au  haut  des  réservoirs  ; 
de  manière  qu'au  lieu  de  substituer  à  une  eau  échauffée  une  eau 
glaciale  qui  feroit  mourir  le  poisson  ^  elle  se  trouvera  mixte  et  à  un 
degré  qui  convient  absolument  pour  conserver  le  poisson  frais  ou 
vivant.  On  observe  que  si  l'on  n'y  mettoit  point  de  sel  y  il  ne  se  conser- 
veroit  pas  aussi  bien.  On  suit  ce  procédé  à  chacune  des  glacières. 

Plusieurs  autres  moyens  et  procédés  pour  conserver  et 
transporter  dés  poissons  et  coquillages  des  ports  de  France 
et  même  dès  ports  étrangers ,  ainsi  que  pour  conserver 
pendant  V hiver  la  crème  que  produit  le  lait  de  Pété. 

1^.  Pour  les  homards  y  sallicoques  y  écrevisses  et  autres  co- 
quillages. 

On  les  fait  cuire  dans  de  l'eau  de  mer  avec  du  sel  à  l'ordinaire  ; 
on  les  laisse  refroidir;  ensuite  on  les  arrange  par  lits  dans  des  barils^ 
en  y  semant  du  sel  et  y  mettant  de  l'huile  d'olive ,  continuant  ainsi 
jusqu'à  ce  que  les  barils  soient  remplis  y  puis  on  les  ferme  y  et  ils 
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sont  emportés  ainsi  au  lieu  de  leur  destination  ;  on  les  met  fraîche^» 
ment  à  leur  arrivée. 

Lorsque  Ton  en  veut  faire  usage  y  on  en  prend  la  quantité  néces- 
saire ;  on  les  met  dans  un  chaudron  sur  le  feu  avec  de  l'eau  et  du  sel 
pour  leur  faire  jeter  quelques  bouillons  ^  qui  servent  à  enlever 
rhuile  ,  et  les  coquillages  reviennent  dans  le  même  état  qu'ils  étoient 
lorsqu'on  les  a  mis  dans  les  barils.  Ce  qui  est  avantageux  y  c'est  que 
l'huile  les  rend  moins  coriaces  et  par  conséquent  meilleurs  que  s'ils 
venoient  d'être  péchés. 

2?.  Pour  les  poissons  que  l'on  fait  venir  de  l'étranger  ^  ainsi  que 
ceux  des  ports  de  France  que  l'on  veut  conserver  quelque  temps  y 
comme  saumons  y  truites  y  anguilles  y  esturgeons  y  thons  et  autres  y 
pour  les  temps  où  ils  sont  rares  ou  les  momens  de  disette  y  l'on 
prend  une  bassine  ou  chaudron  que  l'on  emplit  d'huile  d'olive  y 
l'on  j  fait  cuire  les  poissons  y  on  les  retire  pour  les  faire  égoutter  ; 
ensuite  on  les  arrange  dans  des  barils  de  la  même  manière  que 
ci-dessus. 

Les  poissons  d'un  volume  trop  considérable  se  coupent  par  tron- 
çons y  que  l'on  fait  cuire  y  et  on  les  arrange  après  dans  des  barils  y 
comme  il  est  dit  ;  ils  sont  même  plus  faciles  à  distribuer  ;  ils  peuvent 
se  garder  et  conserver  ainsi  une  année.  L'expérience  en  a  été  faite 
en  Hollande  y  et  les  essais  ont  été  envoyés  à  Paris. 

Lorsque  l'on  veut  faire  usage  de  ces  poissons  y  on  en  prend  la 
quantité  nécessaire  y  on  les  passe  dans  l'eau  bouillante  pour  en  ôter 
l'huile  et  le  sel  y  et  on  les  met  sur  le  gril  y  ou  de  la  manière  que  l'on 
juge  plus  convenable  ;  ainsi  arrangés  on  peut  les  manger  comme 
frais. 

3^.  Pour  conserver  tous  poissons  de  mer  et  de  rivière  pendant 
leur  transport  seulement^  lorsqu'ils  doivent  être  mangés  à  leur 
arrivée  y  et  que  leur  destination  n'est  pas  très -éloignée  des  ports. 

L'on  se  munit  de  barils  proportionnés  A  la  grandeur  des  poissons 
et  à  la  quantité  que  l'on  veut  j  placer  ;  on  les  arrange  par  lits  y  avec 
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du  sel  et  de  Thuile  d^olive  ^  continuant  ain&î  jusqu'à  ce  que  le  baril 
soit  plein  ,  ensuite  on  le  ferme. 

A  leur  arrivée  y  il  faut  les  passer  dans  Teau  fraîche  pour  en  ôter 
rhuile  et  le  sel  ;  si  c'est  en  hiver  ,  l'huile  j  étant  attachée  et  coa- 
gulée y  on  fait  tiédir  l'eau  pour  les  j  passer  ;  par  ce  moyen  l'huile  et 
le  sel  en  étant  ôtés  y  on  les  mange  aussi  bons  que  s'ils  étoient 
frais. 

4^.  Pour  conserver  pendant  Thiver  la  crème  que  produit  le  lait 
d'été  y  on  la  met  dans  un  chaudron  avec  un  peu  de  sel ,  on  lui  fait 
faire  quelques  bouillons^  on  la  laisse  refroidir  pour  la  mettre  ensuite 
dans  des  pots  ou  dans  des  barils  ;  ces  derniers  sont  plus  solides  pour 
le  transport.  La  crème  se  conserve  ainsi  pendant  l'hiver  aussi  fraîche 
et  aussi  bonne  que  dans  la  meilleure  saison  y  ce  qui  est  avantageux 
pour  l'approvisionnement  des  grandes  villes. 


1 S  Janvier  17^2. 

Certificat  d'addition  au  brevet  d'invention  de  dix 
années  ^  expédié  le   17  août  1791 9 

Au  sieur  Le  Bas^  inventeur. 

Articles  additionnels. 

1^.  J'ai  exposé  que  les  glacières  construites  et  à  construire  pour- 
roient  servir  âmes  moyens ,  mais  j'ai  oublié  de  dire  que  l'on  peut 
aussi  se  servir  pour  le  transport  du  poisson  d'eau  de  mer,  prise  au 
départ  des  ports  y  et  rafraîchie  ensuite  sur  la  route  avec  de  l'eau  des 
rivières  y  des  réservoirs  y  puits  y  etc.  >  en  y  ajoutant  du  sel  y  ce  qui 
équivaudra  à  la  glace  et  à  l'eau  de  mer  j  le  tout  suivant  les  saisons 
et  les  circonstances. 

2^.  Il  sera  établi  dans  les  ports  des  bassins  ou  réservoirs  pour 
Tome  I.  21 


(  i60 

y  déposer  les  poissons  frais  et  vivans  ^  ainsi  que  les  coquillages  qni  j 
seront  amenés  des  côtes  de  France  ou  des  eûtes  étrangères  y  pour  y 
être  conservés  en  attendant  le  départ.  Il  sera  aussi  importé  des 
huîtres  très-fraîches  par  les  moyens  ci-dessus  et  par  ceux  annexés 
au  brevet  d'invention.  Il  sera  construit  ^  si  besoin  est  y  des  réservoirs 
aux  lieux  de  la  destination  desdits  poissons  et  coquillages  y  pour  j 
déposer  et  conserver  ceux  qui  n'auroient  pas  été  vendus. 

3°.  Il  sera  construit  et  arrangé  des  bateaux  d^une  manière  conve- 
nable pour  transporter  par  les  canaux  et  rivières  navigables  des 
huîtres  fraîches  y  ainsi  que  des  poissons  très-frais  et  des  poissons 
vivans^  en  les  rafraîchissant  de  temps  à  autre  ^  comme  il  est  dit 
ci- dessus. 

4<>.  Dans  le  cours  de  mes  voyages  et  expériences  j'ai  fait  arranger 
la  cave  de  ma  voiture  y  d'une  manière  peu  dispendieuse  y  pour  y 
conserver  du  poisson  très-frais  et  du  poisson  vivant  y  ainsi  que  des 
coquillages  et  des  huîtres  y  en  suivant  les  mêmes  procédés  énoncés 
audit  brevet ,  et  à  l'article  I«'.  du  présent  supplément. 
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26  aoât  1791. 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  la  fabrication  et  vente  de  sulfate  de  soude  ^ 
noiùmé  vulgairement  sel  de  Glauher,  ou  improprement 
sel  d^Epsom^ 

Au  sieur  Daguin  ,  d'Angers ,  inventeur ,  perfection- 
neur  et  importateur. 


Indication  des  lieux  oh  Uon  trouve  les  matières  premières , 

et  manière  d^ opérer. 

Dans  la  paroisse  de  Montoire  près  Pont-Cliâteau  en  Bretagne  ^  les 
habitans  retirent  d'un  terrein  fort  étendu  et  à  leur  proximité  des 
matières  pour  se  chaufler  qu'ils  nomment  étiès  ,  et  qu'ils  transpor- 
tent dans  les  lieux  environnans  et  même  jusqu'à  Nantes  pour  le 
même  usage.  Ces  matières  produisent  beaucoup  de  cendres  ^  sur-- 
tout  celles  provenant  des  bourgs  y  villages  de  Saint-Joachim  y  Ca- 
meurin  ^  les  Illes,  Guersac,  Védrain,  Mazin  ^  Trignac^  et  autres 
villages  situés  dans  la  paroisse  de  Montoire. 

En  lessivant  ces  cendres  dans  des  cuviers  y  comme  les  matières 
salpêtrées  y  les  premières  eaux  de  lessive  marquent  jusqu'à  vingt 
degrés  à  l'aréomètre.  Lorsqu'on  a  une  sufi&sante  quantité  de  ces 
eaux ,  on  les  fait  chauffer  et  repasser  sur  de  nouvelles  cendres  y 
alors  elles  marquent  vingt-cinq  à  trente  degrés ,  ce  qui  est  à-peu- 
près  tout  ce  que  l'eau  peut  contenir  de  sels  en  dissolution  j  ensuite 
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on  dépose  ces  eaux  dans  des  barriques  y  et  après  qu'elles  sont  re- 
froidies y  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  quelques  jours  en  hiver  ,  on  les 
tire  des  barriques  pour  les  faire  repasser  sur  de  nouvelles  cendres  } 
en  continuant  à  lessiver  les  cendres  de  cette  manière  y  on  trouvera 
les  sels  formés  naturellement  dans  les  barriques. 

Pour  lessiver  dix  cuves  ou  barriques  de  cendres  y  il  suffit  de  faire 
chauffer  quatre  à  cinq  barriques  à! eau-forte  à  vingt-cinq  ou  trente 
degrés  y  et  ensuite  pour  éviter  des  frais  on  peut  l'employer  froide  y 
parce  que  les  matières  étant  échauffées  par  les  premières  eaux, 
celles  ci  sortiront  encore  tièdes  au  lessivage  suivant.  Il  ne  faut  point 
ajouter  d'eau  au-dessous  de  quinze  degrés  y  jusqu'à  ce  que  chaque 
charge  de  dix  cuviers  n'ait  produit  sept  à  huit  barriques  Xeau^ 
f^rte  ou  saturée;  alors  on  se  sert  d'eau  pure  pour  épuiser  les  ma- 
tières et  qu'on  repassé  aussi  sur  de  nouvelles  cendres^  par  ce  moyen 
on  parvient  à  les  faire  monter  à  vingt-cinq  et  trente  degrés  ;  par 
ce  procédé  peu  dispendieux  y  les  sels  se  cristallisent  naturellement 
dans  les  barriques  à  mesure  que  les  eaux  refroidissent.  On  choisit 
en  été  les  caves  ou  les  celliers  les  plus  frais  pour  cette  opération. 

Le  sieur  Daguin  achète  les  cendres  à  3  sous  le  carteau  qui 
contient  environ  un  boisseau  et  demi  y  mesure  d'Angers  ;  ce  prix  y 
quoique  modique  y  donne  une  valeur  à  ces  matières  que  l'on  jetoit  y 
n'étant  point  propres  au  lessivage  du  linge  ni  à  la  fabrication  du 
«alpétre  ;  et  il  met  dans  le  commerce  les  sels  dits  d'Epsom  et  de 
Glauber ,  à  raison  de  36  francs  le  quintal  ;  et  les  cendres  y  après 
le  lessivage  y  forment  un  excellent  engrais. 
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8. 

Du  6  septembre  xj^i* 

BREVET   DE   QUINZE    ANNÉES, 

Pour   la   fabrication    de   dents    et  râteliers    de   pâte 
minérale  ^  incorruptibles  et  sans  odeur  ^ 

Au  sieur  Dubois  de  Chemaiït,  de  Paris  ^  inventeur. 


Mémoire  descriptif  des  nouvelles  dents  de  pâte  minérale. 

L/A.  corruption  et  la  mauvaise  odeur  dont  sont  susceptibles  toutes 
les  substances  animales  employées  jusqu'à  présent  dans  la  confec- 
tion des  dents  et  râteliers  artificiels  m'ajant  donné  l'idée  d'en 
composer  de  substances  minérales  ^  je  jetai  mes  vues  sur  le  kaolin 
de  Limoges  y  avec  lequel  on  fait  la  porcelaine  dure  y  et  j'essayai 
de  faire  des  râteliers  de  cette  matière  j  mais  le  succès  ne  répondit 
pas  à  mon  attente  y  soit  parce  que  la  matière  étoit  trop  blanche  y 
qu'elle  prenoit  trop  de  retraite  et  qu'elle  étoit  trop  cassante  ;  soit 
enfin  qu'ajant  voulu  lui  donner  la  couleur  des  dents  naturelles  par 
la  peinture  y  elle  est  devenue  noire  dans  la  boucbe.  Je  ramenai 
donc  mes  idées  vers  la  terre  avec  laquelle  on  fait  la  faïence  anglaise 
et  celle  de  Montereau  y  la  couleur  jaunâtre  qui  lui  est  naturelle 
m'ajant  paru  propre  à  leur  confection  ;  mais  je  ne  fus  pas  encore 
satisfait  y  soit  parce  que  la  matière  étoit  trop  cassante  ,  soit  parce 
que  la  couleur  n'étoit  pas  assez  ressemblante  à  celle  des  dents  na- 
turelles y  et  de  plus  que  la  couleur  mise  pour  imiter  les  gencive» 
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devenoit  noire  dans  la  bouche.  J'essayai  ensuite  d'en  faire  avec  la 
porcelaine  de  France  sumommëe  tendre  y  et  la  couleur  en  étant 
trop  blanche^  )e  lui  donnai  la  couleur  des  dents  naturelles  par  le 
mojen  de  la  peinture  ;  j'en  plaçai  à  plusieurs  personnes  :  au  bout 
de  trois  semaines  ou  un  mois  ^  je  vis  qu'elles  n'étoient  pas  encore 
devenues  noires  y  comme  celles  que  j'avois  imaginées  précédem- 
ment y  et  je  crus  devoir  m'en  tenir  là  ;  mais  au  bout  de  trois  mois 
la  plupart  me  rapportèrent  leurs  dents  artificielles  toutes  noircies  ; 
alors  j'imaginai  do  composer  la  pâte  suivante* 

•    Première  opération. 

FtiBnez  tMnte  livres  èe  sable  Uanc  de  FontaiiieUeaii  ou  d*Au« 
mont  ;  lavez-le  trois  ou  quatre  fois  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte 
bien  claire^   et  faites-le  sécher. 

lyeuxième  opération. 

Prenez  dix  livres  de  soude  d'Alicante  y  pilée  et  passée  au  gros 

tamis. 

Troisième  opération. 

Mêlez  bien  ces  deuK  matières  et  mettes-les  ensuite  tous  le  four  où 
doivent  coîre  les  dents  y  pour  fiûre  ce  qu'on  appelle  une  frite. 

Quatrième  opération. 

Otez  votre  frite  de  dessous  le  four  y  obs  ervez  qu'elle  soit  bien 
purifiée;  si  elle  ne  l'étoit  pas  assez  y  il  £amdroit  la  repasser  jusqu'à 
ce  que  l'on  n'aperçoive  pas  de  veines  rouges  et  que  ce  soit  bien 
blanc  à  la  suri^ce  du  creuset. 

Cinquième  opération. 

Pesez-en  sept  livres  ;  broyez-les  et  passez-les  au  tamis. 

Sixième  opération. 
Choisissez  ensuite  de  la  marne  la  plus  blanche  et  la  plus  propre  $ 
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faitcs-Ia  sëcker  et  pesM'-en  deux  Brres  que  vous    leneikrez  avec  totrc 

frite* 

Septième  opération. 

f 

Passez  le  tout  au  moulin  avec  de  l'eau  de  rivière  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  bien  brojé  ;  ensuite  vous  retirerez  le  tout  et  le  ferez 
sécher.  Le  moulin  se  compose  de  deux  meules  de  grès  dur  qu'un 
homme  fait  tourner  par  le  moyen  d'une  manivelle  ^  comme  font 
les  moutardiers. 

Huitième  opération. 

Cette  première  composition  de  p&te  étant  faite  ^  prenez-en  dix-^ 
huit  quarterons;  ajoutez-y  un  quarteron  de  safran  de  Afarî rouge 
et  trois  grains  de  bleu  de  cobalt  :  broyez  bien  le  tout  en  commen* 
çant  par  le  bleu  ^  puis  le  safran  y  et  ensuite  la  première  compo- 
sition. Par  cette  opération  on  aura  des  dents  d'une  belle  couleur. 

Autres  moyens  pour  faire  des  dents  de  différeîUes  couleurs. 

Première  couleur. 

Prenez  vingt -quatre  onces  de  la  première  pâte  ;  ajoutez-y  une 
demi- once  àe  Mars ,  une  demi-once  de  terre  d'Ombre  calcinée  et 
purifiée ,  et  deux  grains  de  bleu  fait  avec  le  cobalt  :  broyez  le  tout 
avec  de  l'eau  de  rivière  comme  ci- dessus. 

Deuxième  couleur. 

Prenez  trente  onces  de  la  première  pâte;  ajoutez-y  une  once  de 
terre  d'Ombre  ,  douze  grains  de  safran  de  Mars  ,  un  grain  du 
bleu  ci -dessus  indiqué  j  et  broyez  le  tout  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Troisième  couleur^ 

Prenez  trente-six  onces  de  la  première  pâte  ;  ajoutez-y  six  gros 
de  terre  d'Ombre  ,  deux  gros  de  safran  de  Mars  et  quatre  grains 
de  bleu  :  broyez  le  tout  comme  il  est  dit. 
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Enfin  on  pourra  faire  des  dents  de  difFérentes  couleurs  ^  en  a)oa« 
tant  ou  diminuant  les  doses  des  compositions  ci-dessus. 

On  pourra  encore  faire  des  dents  ave<^  la  poussière  de  la  porcelaine 
de  France  dite  tendre  |  dans  laquelle  on  fera  entrer  des  compositions 
énoncées  dans  les  mêmes  dpses  et  proportions.  •• 

Procédé  pour  faire  les  dents  et  râteliers  avec  les  pâtes 

ci-dessus. 

Prenez  la  quantité  de  pâte  que  vous  jugerez  convenable  pour 
faire  une  dent  ou  plusieurs  dents  d'une  seule  pièce;  pétrissez-la 
bien  dans  la  main  et  appliquez-la  sur  le  moule  que  vous  aurez  fait 
en  plâtre  ;  et  comme  la  matière  prend  de  la  retraite  y  on  aura  at- 
tention de  faire  la  pièce  d'un  septième  plus  longu.e  et  plus  large. 

Lorsque  les  dents  seront  ainsi  moulées  ,  faites-les  sécber  j  puis 
vous  les  sculpterez  à  votre  gré  ;  ensuite  vous  les  mettrez  au  four  de 
la  manière  qui  suit  :  savoir  ^  ceUes  de  kaolin  de  Limoges  dans  un 
four  où  l'on  cuit  la  porcelaine  dite  dure  j  qui  se  fait  dans  toutes  les 
manufactures  de  France  \ 

Celles  de  terres  ou  compositions  servant  à  faire  la  faïence  et 
porcelaine  anglaise  et  celle  de  Montereau  y  dans  les  fours  où  l'on 
fait  cuire  cette  même  faïence  ou  porcelaine  ; 

Celles  de  ma  composition  dans  le  four  où  l'on  met  la  porcelaine 
de  France  dite  tendre  j  enfin  les  dernières  faites  avec  la  poussière 
de  porcelaine  de  France  dans  le  même  four. 

Quand  elles  seront  cuites  ^  passez-les  à  la  couverte  avec  l'émail 
dont  on  se  sert  pour  cbacune  des  matières  ci-dessus. 

Enfin  quand  elles  seront  passées  à  la  couverte ,  on  mettra  à 
celles  qui  sont  susceptibles  de  feintes  gencives  la  couleur  rouge 
avec  le  carmin. 

Pour  imiter  l'interstice  des  dents  >  il  faudra  tirer  un  trait  de 
pinceau  avec  une  couleur  brune. 


C  iGg) 

On  connoît  que  la  matière  est  assez  cuite  en  retirant  du  four 
avec  une  broche  de  fer  plusieurs  essais  Tun  après  l'autre* 

Pour  prendre  les  moules  des  mâchoires  ^  il  faut  avoir  de  la  cire 
en  suffisante  quantité  y  la  faire  ramollir  au  feu  et  faire  mordre  dans 
ce  morceau  de  cire  ;  puis  dans  cette  empreinte  on  fait  son  moule 
en  plâtre  fin* 

On  peut  encore  faire  des  dents  avec  la  faïence  et  les  ëmauii^ 
mais  ces  matières  sont  trop  cassantes  et  n'imitent  pas  la  nature. 
Je  les  ai  abandonnées  pour  donner  la  préférence  aux  pâtes  ci-dessus* 


Toffiô  !•  ^2 
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Du  25  septembre  1791. 

BREVET  DE  QUINZE  ANNÉES, 

Four  extraire  en  grand  la  soude  du  sel  marin , 

Au  citoyen  le  Blaitc,  inventeiu*,  à  Saint-Denis,  près 


Paris. 


Procédé  de  Nicolas  Le  Blanc ,  ancien  chirurgien ,  chimiste,  pour 
la  conversion  du  sel  marin  en  soude ,  découvert  par  un 
travail  suivi  depuis  Vannée  1784  jusqu'en  Vannée  1788, 
et  constaté  sous  les  yeux  de  M.  d'Arcet ,  de  V Académie 
des  Sciences,  en  Vannée  1789,  par  plusieurs  expériences 
répétées  dans  le  laboratoire  de  chimie  au  Collège  royal, 
et  dont  le  secret  a  été  déposé  sous  cachet,  le  a6  mnrs  1790^ 
chez  M.  Brichard ,  notaire  à  Paris ,  rue  Saint  André-des-Arts , 
pour  la  sûreté  des  intéressés  à  F  établissement  d'une  manu^ 
facture  de  soude  à  la  maison  de  Seine ,  près  Saint* Denis ^ 
lèS'Paris. 

Vu  A  décomposition  du  sel  marin  par  l'acide  vitriolique  est  une 
découverte  que  nous  devons  au  célèbre  Glauber ,  et  le  sel  qui  en 
résulte  porte  le  nom  de  cet  auteur.  Les  chimistes  depuis  lui  ont 
décrit  son  procédé  y  mais  toujours  d'une  manière  relative  aux  opé- 
rations qui  se  font  ordinairement  dans  les  laboratoires  de  chimie  ^ 
et  celles  qu'exige  une  exploitation  de  soude  demandant  nécessaire- 
ment de  plus  grands  vases  ^  je  vais  décrire  ceux  que  j'emploie  ^ 
quoique  les  conformations  et  la  construction  de  ces  mêmes  vases 
puissent  être  aisément  saisies  par  tous  les  artistes. 

Les  gens  de  l'art  concevront  très-bien  que  toutes  les  matières 
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ne  sont  pas   également  propres  pour  cet  appareil  ;  les  vases  de 
terre  à  porcelaine  cuite  en  biscuit  ^  ou  mieux  encore  le  platine ,  si 
on  pouvoit  s'en  procurer  y  seroient  les  plus  convenables }  mais  jus- 
qu'ici j'ai  employé  le  plomb  ^  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  inconvénient. 
J'ai  pris  une  table  de  plomb  laminé  ,  de  quatre  lignes  d'épais-^ 
seur  y  six  pieds  de  largeur  et  dix  pieds  de  longueur.   J'ai  fait  re** 
lever  les  angles  en  les  repliant  sur  la  pièce  y  de  manière  à  fermer 
une  auge  dont  les  bords  sont  relevés  d'environ  deux  pieds  et  demi. 
Cette  pièce  a  absolument  la  forme  du  vase  dont  se  servent  les- 
maçons  pour  délayer  le  plâtre  et  qu'ils  appellent  augette  :  cette 
pièce  doit  être  posée  sur  un  fourneau  en  briques  y    d'une  forme* 
carré 'long  y  de  manière  que  les  bords  de  cette  espèce  de  chaudière  y 
relevés  et  supportés  par  un  £>rt  châssis  en  bois  y  soient  appuyés  sur 
tout  le  pourtour  des  murs  montans  du  fourneau  ^   à  la  manière 
d'une  cucurbite  placée  dans  sa  chaudière  pour  les  distillations  au; 
bain-marie.  Ce  fourneau  doit  présenter  à  l'intérieur  la  forme  d'une* 
trémie  alongée  y  pour  correspondre  à  celle  que  présente  le  fond  de- 
là chaudière  y  et  avoir  son  foyer  à  l'une  des  extrémités  de  la  trémie 
et  à  l'autre  extrémité  sa  cheminée.    Le  fond  de  la  chaudière  doit; 
être  distant  du  fond  de  la  trémie  d'environ  un  pied. 

Il  est  essentiel  d'établir  dans  l'intérieur  de  la  trémie  et  à  deux 
pouces  et  demi  environ  du  fond  de  la  chaudière  une  nappe  en  plaques 
minces  de  fonte  y  de  manière  que  cette  nappe  y  qui  peut  être  d'une 
ou  de  plusieurs  pièces  y  soit  scellée  à  ses  deux  extrémités  et  sup- 
portée par  ses  parties  latérales  ,  au  moyen  de  plusieurs  petits  piliers 
en  briques^  qui  laissent  autant  d'intervalles  devant  servir  d'ouvreaux 
pour  le  passage  de  la  chaleur  ;  il  en  résulte  que  la  flamme  régnant 
dessous  9  et  suivant  la  longueur  de  cette  nappe  en  plaques  de  f  on  te ,  ne 
frappe  jamais  inunédiatement  la  chaudière  qui  ne  manqueroit  pas 
de  fondre  sans  cette  précaution  y  et  que  la  chaleur  est  communiquée 
par  ces  ouvreaux. 

On  peut  encore  disposer  cette  nappe  en  plaques  de  fonte  ^   de 
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manière  qu'elle  soit  formée  de  plusieurs  petites  plaques  posées  à  la 
manière  des  pièces  d'une  jalousie  ^  observant  de  disposer  les  inter* 
Talles  en  sens  contraire  au  cours  de  la  flamme  ^  afin  qu'aucun  jet 
ne  puisse  jamais  atteindre  la  chaudière  :  cette  dernière  manière 
économise  le  combustible. 

Le  châssis  de  bois  carré-long  doit  porter  au  milieu,  de  sa  face 
supérieure  une  languette  propre  à  être  reçue  dans  une  feuillure  du 
couvercle  ^  telle  que  nous  le  dirons'  dans  un  moment  ;  les  bords  de 
la  chaudière  doivent  être  renversés  par-dessus  la  face  supérieure  du 
châssis^  de  manière  à  la  couvrir  en  habillant  la  languette  dont  nous 
venons  de  parler  ;  en  sorte  que  le  plomb  soit  bien  ajusté  sur  cette 
même  languette  pour  pouvoir  fermer  commodément. 

Vers  le  bord  de  la  chaudière  ^  sur  Yun  des  côtés ,  un  ou  plusieurs 
trous  doivent  être  pratiqués  (un  seul  proportionné  au  vase  convient 
mieux)  pour  le  passage  d'un  tube  qui  doit  communiquer  dans  un 
récipient  y  comme  nous  le  dirons  :  cette  ouverture  doit  être  placée 
le  plus  près  possible  du  bord  ^  afin  que  la  matière  qui  gonfle  pen- 
dant l'opération  ne  puisse  jamais  atteindre  et  passer  par  le  tube. 
Il  est  aisé  de  concevoir  plusieurs  moyens  qui  peuvent  parer  à  l'in- 
convénient du  gonflement.  J'ai  fait  jusqu'ici  ce  tube  en  plomb  y  mais 
il  faut  des  précautions  pour  que  la  soudure  qui  le  fixe  à  la  chau- 
dière soit  appliquée  en  dehors  et  qu'elle  soit  renforcée  en  plomb 
le  plus  qu'il  est  possible  ^  attendu  qu'elle  est  aisément  attaquée 
par  le  gaz  marin. 

Le  couvercle  doit  être  composé  d'un  châssis  en  bois  y  semblable 
et  correspondant  au  châssis  qui  supporte  la  chaudière  y  et  les  deux 
côtés  étroits  de  ce  châssis  disposés  de  manière  que  le  couvercle 
présente  la  forme  d'un  tombeau  :  il  faut  qu'il  soit  garni  de  plu- 
sieurs traverses  de  bois  pour  soutenir  la  lame  de  plomb  dont  il 
doit  être  revêtu  en  dedans.  Les  soutiens  se  font  avec  des  lanières 
de  plomb  multipliées  y  soudées  à  l'extérieur  du  couvercle  et  atta- 
chées aux  traverses  de  bois, 
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La  face  du  châssis  de  ce  couvercle  doit  porter  ^  du  c6të  qui  cor* 
respond  au  châssis  de  la  chaudière  ^  une  feuillure  propre  à  recevoir 
la  languette  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois. 

La  lame  de  plomb  qui  doit  tapisser  tout  l'intérieur  du  couvercle 
n'a  pas  besoin  d'autant  d'épaisseur  que  celle  de  la  chaudière.  Je 
me  sers  de  plomb  d'une  ligne  et  demie  d'épaisseur  y  sur-tout  à  cause 
du  poids  ;  cette  lame  aussi  renversée  sur  les  bords  du  couvercle 
doit  tapisser  la  feuillure  et  s'ajuster  facilement  avec  la  languette  de 
l'autre  châssis  :  en  sorte  que  cette  feuillure  remplie  de  lut  puisse 
être  appliquée  sur  la  languette  y  et  que  la  seule  pression  répar- 
tisse ce  même  lut  dans  les  joints  que  présente  cet  ajustage. 

J'emploie  pour  lut  y  de  préférence  y  la  farine  de  graine  de  lin  y 
délayée  par  la  colle  de  farine  ordinaire  ;  et  pour  fermer  plus  exac- 
tement le  couvercle  y  des  vis  à  la  romaine  y  reçues  dans  des  cram- 
pons attachés  au  châssis  du  couvercle  y  et  des  écroux  attachés  au 
châssis  de  la  chaudière  ;  au  moyen  de  ces  vis  y  on  peut  serrer  le 
couvercle  autant  qu'on  le  veut. 

Les  récipiens  que  j'ai  employés  jusqu'ici  sont  des  jarres  de  grès  , 
recouvertes  par  un  chapiteau  de  plomb  y  et  le  tube  qui  passe  de  la 
chaudière  dans  le  récipient  est  coupé  dans  ce  passage  par  une  alonge 
aussi  de  plomb ,  qui  reçoit  la  portion  de  tube  qui  sort  de  la  chau- 
dière y  et  est  reçu  par  la  portion  du  tube  qui  traverse  le  couvercle 
du  récipient  pour  aller  se  plonger  dans  l'eau  ;  cette  alonge  y  disposée 
ainsi  pour  pouvoir  démonter  plus  aisément  l'appareil^  doit  être 
lutée  y  d'abord  avec  le  lut  dont  j'ai  parlé  y  et  par-dessus  il  faut 
appliquer  des  bandes  de  linges  enduites  de  chaux  et  de  blancs  d'œufs* 
Quant  au  couvercle  du  chapiteau  du  récipient  y  qui  doit  être  disposé 
de  manière  que  ses  bords  entrent  dans  l'ouverture  de  la  jarre  et 
qu'ils  se  trouvent  retenus  par  une  espèce  de  bourlet  y  le  lut  ordinaire 
suffît.  Ce  chapiteau  doit  être  perce  dans  son  milieu  pour  y  recevoir 
un  entonnoir  au  besoin. 

La  canule  de  la  jarre  doit  être  droite  p  faite  en  plomb  etsoudée 
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avec  la  même  matière  ;  on  la  ferme  avec  soin  d'un  bouchon  cle  liège , 
cire  et  lut.  On  pourroit  dans  les  manufactures  de  ces  jarres  en  com- 
mander qui  porteroient  leurs  canules  de  la  même  pièce  y  c'est-à-dire 
en  grès  ;  mais  je  me  propose  de  faire  pour  récipiens  des  espèces  de 
caisses  en  métal  verni  à  la  gomme  élastique  y  ou  bien  des  caisses  de 
6tuc^  etc. 

Le  couvercle  de  la  chaudière  doit  être  traversé  à  son  sommet  y 
dans  le  sens  de  sa  longueur  y  par  une  forte  barre  de  bois  y  percée  de 
deux  trous  d'un  pouce  de  diamètre  et  qui  soient  garnis  de  tubes  de 
plomb  disposés  en  béquilles  à  l'intérieur  ;  ces  béquilles  sont  percées 
pour  verser  l'acide  dans  le  vase  à  la  manière  d'arrosoirs. 

Exemple  cPune  opération. 

Il  faut  se  rappeler  que  la  chaudière  a  la  forme  d'une  augette. 

Dans  une  chaudière  ayant  environ  un  pied  de  large  dans  son 
fond  y  quatre  pieds  d'un  bord  à  l'autre  dans  le  sens  de  sa  largeur  ^  et 
dix  pieds  dans  sa  longueur  y  j'introduis  deux  cents  livres  de  sel 
marin  y  égrugé  fin  ^  et  après  l'avoir  étendu  à  égale  épaisseur  et  sil- 
lonnée dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  chaudière  pour  faciliter  la 
distribution  de  l'acide ,  j'applique  ensuite  le  couvercle  qu'il  faut 
luter  y  ainsi  que  toutes  les  parties  de  l'appareil  y  comme  je  l'ai  dit  ; 
ensuite  on  verse  dans  le  récipient^  à  la  faveur  d'un  entonnoir  et  par 
le  trou  pratiqué  au  chapiteau  y  trente-six  pintes  d'eau  y  mesure  de 
Paris  ;  on  ferme  ensuite  le  trou  avec  un  bouchon  de  lut  y  contenu  par 
un  poids  ;  puis  ou  verse  l'acide  vitriolique  par  les  trous  qui  sont  an 
sommet  du  couvercle  et  au  moyen  d'entonnoirs  de  plomb;  c'est 
l'acide  concentré  y  appelé  kuile  de  vitrioly  j'en  introduis  une  quan- 
tité égale  en  poids  au  sel  marin  y  sur  lequel  je  fais  mon  opération  ; 
je  bouche  ensuite  les  trous  avec  des  bouchons  de  lut,  et  aussitôt^ 
sans  le  secours  du  feu,  il  passe  du  gaz  dans  le  récipient  y  ce  qui  se 
continue  ainsi  pendant  quelque  temps  ;  après  quoi  on  allume  le  feu 
sous  la  chaudière.  Je  me  sers  de  charbon  de  terre  ;  on  conduit  le 
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feu  d'abord  doucement  y  puis  on  l'augmente  par  degrés  ^  suivant  la 
quantité  de  gaz  qui  s'échappe  à-la- fois  :  le  bruit  qui  se  passe  dans  le 
récipient  avertit  très-bien  l'opérateur  pour  la  manière  de  régler  son 

feu. 

C'est  ordinairement  après  neuf  à  dix  heures  de  feu  continu  que 
le  gaz  paroît  épuisé  autant  qu'il  peut  l'être  par  cette  opération ,  et 
l'on  trouve  dans  le  récipient  quarante»buit  pintes  environ  d'acide 
marin  à  vingt  degrés. 

Après  avoir  ôté  les  vis  qui  servent  à  retenir  le  couvercle  de  la 
cliaudière  y  on  soulève  avec  précaution  ce  même  couvercle  y  et  au 
moyen  de  petites  cales  placées  entre  lui  et  la  chaudière  y  on  laisse 
échapper  les  vapeurs  pendant  quelques  heures  ;  après  quoi  on  déplace 
en  entier  le  couvercle  y  soit  à  bras  ou  par  des  contrepoids  ;  puis  on 
laisse  échapper  les  vapeurs  jusqu'à  ce  que  l'ouvrier  puisse  retirer  la 
matière  sans  être  incommodé. 

Cette  extraction  exige  de  l'adresse  et  de  ^a  prudence  y  elle  se  fait 
avec  la  pioche  y  la  matière  est  concrète  y  elle  se  détache  et  se  rompt 
en  blocs  ;  mais  il  faut  être  attentif  pour  ne  pas  blesser  la  chaudière. 
Cette  matière  est  encore  extrêmement  acide  y  on  la  porte  dans  un 
fourneau  de  réverbère  y  pour  lui  donner  un  bon  coup  de  feu  y  qui 
achève  la  décomposition  y  enlève  l'excès  d'acide  et  convertit  le  tout 
en  sel  de  Glauber  desséché.  C'est  dans  cet  état  qu'il  faut  l'em- 
ployer ^  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  y  et  qui  n'est  autre  chose 
que  l'appareil  hydropneumatique  en  grand  ^  a  quelques  inconvéniens 
par  rapport  au  plomb  ;  le  fond  de  la  chaudière  y  sur  lequel  repose  la 
matière  y  n'est  point  attaqué  ;  mais  le  couvercle  et  les  tubes  sont  cor- 
rodés par  l'acide  marin  y  et  sur-tout  la  portion  de  tube  qui  baigne 
dans  le  récipient.  J'ai  le  projet  de  faire  faire  toutes  ces  parties  en 
grès  ou  en  terre  à  porcelaine  y  et  de  diminuer  en  même  temps 
l'étendue  des  vases. 
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Procédé  de  la  conversion  du  sel  de  Glauber  en  sâude. 

Au  moyen  d'un  rouleau  de  fonte  y  établi  à  l'instar  des  ëgrugeoirt 
qui  servent  à  écraser  les  fruits  ^  on  réduit  en  poudre  très-fine  et  on 
mêle  bien  ensemble  les  différentes  matières  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Sel  de  Glauber  desséché  ^  cent  livres. 

Terre  calcaire  pure  ^  cent  livres  (  c'est  la  craie  telle  qu'on  la 
prépare  à  Meudon  )• 

Charbon  en  poudre  j  cinquante  livres. 

On  étend  ce  mélange  dans  un  fourneau  de  réverbère  y  dont  je  vais 
faire  la  description  dans  un  instant  y  on  bouche  les  ouvreaux  et  l'on 
donne  le  feu  ;  la  matière  entre  en  fonte  pultacée  y  bouillonne  et  se 
convertit  en  soude  y  qui  ne  diffère  de  la  soude  du  commerce  que 
par  une  richesse  infiniment  plus  grande.  La  matière  a  besoin  d'être 
remuée  pendant  la  fusion  ;  on  se  sert  pour  cela  de  râteaux  de  fer  y 
rabots  y  ringards ,  etc.  ^  et  il  s'établit  sur  la  surface  de  la  matière  en 
fusion  une  multitude  de  jets  de  flamme  y  pareils  au  jet  d'une  chan- 
delle,  et  lorsque  ce  phénomène  commence  à  disparoitre^  l'ojfëration 
est  finie.  On  retire  la  matière  avec  des  rabots  de  fer  y  et  l'on  pour- 
roit  la  recevoir  dans  des  vases  de  tôle  y  par  exemple  y  ou  dans  tout 
autre  vase  y  si  on  yonloit  lui  donner  la  forme  de  blocs  de  soude  du 
commerce  y  etc. 

Cette  opération  peut  se  faire  dans  des  vaisseaux  fermés  y  mais  elle 
devient  alors  plus  dispendieuse  ;  on  peut  aussi  varier  les  doses  y  par 
exemple  y  diminuer  les  proportions  de  la  terre  et  du  charbon  ;  mais 
les  quantités  qui  viennent  d'être  prescrites  sont  celles  qui  m'ont  paru 
les  plus  convenables  pour  assurer  davantage  le  succès  de  l'opération. 
Les  quantités  que  je  viens  de  donner  dans  l'exemple  fournissent  au- 
delà  de  cent  cinquante  livres  de  soude  y  qui  donnent  plus  de  soixante 
quinze  au  quintal  d'une  soude  d'excellente  qualité. 

Les  fourneaux  de  réverbère  doivent  être  construits  solidement  en 
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briques  de  Bourgogne  et  soutenus  par  des  armures  de  fer.  Les 
dimensions  de  l'âtre  de  ceux  dont  je  me  sers  sont  de  six  pieds  du 
foyer  à  la  cheminée  y  quatre  pieds  deux  pouces  dans  la  largeur , 
voûte  presque  plate  ^  ayant  dix-neuf  pouces  dans  sa  plus  grande 
hauteur  ;  le  foyer  dans  la  proportion  de  sa  largeur  y  etc.  j  du  reste 
ces  fourneaux  sont  généralement  connus. 

U  existe  une  multitude  de  moyens  de  perfectionnement  sur  lesquels 
je  fais  chaque  jour  des  recherches. 

Il  résulte  de  la  découverte  qui  vient  d'être  décrite  que  la  France 
qui  consomme  une  quantité  prodigieuse  de  soude  tous  les  ans,  pour 
savonnerie 9  verrerie ^  blanchissage ,  etc. ,  etc.,  et  qui  exporte  un 
numéraire  considérable  pour  l'acheter  de  l'étranger ,  gardera  son 
argent,  et  les  arts  et  les  manufactures  ne  seront  plus  exposés  à 
manquer  de  cet  objet  de  première  nécessité  j  par  les  vicissitude^ 
d'une  guerre ,  ou  des  disettes  de  récolte  dé  la  plante  avec  laquelle 
jusqu'à  présent  on  s'est  approvisionné  de  soude  ;  qu'on  fera  au 
contraire  valoir  avec  bénéfice  le  sel  marin  ,  qui  est  une  de  nos 
richesses  territoriales  ;  que  les  arts,  qui  consomment  aussi  une  grande 
quantité  d'acide  marin ,  en  seront  abondamment  pourvus ,  et  à  bon 
marché ,  et  qu'enfin  la  portion  très  -  considérable  de  même  acide 
qui  ne  trouveroit  pas  d'emploi  seroit  aisément  et  très  ^iïtilemeiit 
converti  en  sel  ammoniac,  dont  les  arts  ont  également  beséifi^  et 
qu'ils  paient  aussi  fort  cher  à  l'étranger.  On  peut  inéitfe  ajouter 
qu'à  raison  de  l'abondance  des  matières  premières  et  de  leur  bas 
prix  en  France ,  les  nations  voisines  deviendroient  en  peu  de  temps 
tributaires  de  la  nôtre  pour  ces  différens  objets. 

Notes,  Il  a  été  publié  en  Tan  Hl ,  par  ordre  duComitë  de  Salut  public  |  une 
description  de  divers  procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin. 

On  lit  dans  cet  ouvrage  intéressant  que  les  citoyens  Leblanc , \Dizé  et 
Shée  ,  coassociés ,  sont  les  premiers  qui  ont  présenté  leur  procédé ,  par  dévoue^ 
ment  à  la  chose  publique. 

Tome  I.  25 
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26  septembre  i79i« 

BREVET    DE    QUINZE    ANNÉES, 

Pour  un  vernis  métallique  qui  préserve  de  la  rouille 
le  <}uivre  9  le  fer ,  les  fusils  et  autres  armes  ^ 

A  M"**.  GuYONNE  LE  Roi  DB  Jaxj COURT ,  cessionnaîre 
de  la  D™*.  de  La  Richardais  ^  demeurant  à  Paris  ^ 
inventeur. 


Spécification  des  matières  gui  entrent  dans  la  composition  du 
vernis;  manière  de  le  composer^  et  procédés  pour  tap^ 
pUquer. 

Observations  préliminaires. 

L'^TAiK  est  le  seul  mëtal  employé  dans  la  première  compontion. 
Jj^.d^çiAps  pour  ^les  matières  épuratoires  sont  en  raison  de  la 
quantité.  4e  métal  employé*  On  en  met  suffisamment  pour  couvrir 
d'ei^viron  deux  ligiies  toute  la  surface  en  fusion.  Pour  \t%  lavages  , 
on  pre^d  assez  de  liquide  pour  que  la  matière  7  baigne  amplement. 
Les  poêles  à  foi^re  l'étain  doivent  être  assez  évasés  pour  ne 
contenir  que  quatre  pouces  d'épaisseur  de  matière. 

Première   composition. 

Faire  fondre  l'étain ,  le  laisser  long-ten^ps  en  fusion ,  l'écumer , 
le  purifier  et  le  jeter  dans  Teau  pour  Yj  laver  Ç^). 

(*)  L'auteur  propose  ensuite  de  faire  fondre  le  même  ëtain  à  vingt-quatre 
reprises  différentes;  en  y  projetant  chaque  fois  diflerenlês  matières ,  comme  du 


A 
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Autre  composition  métallique  plus  économique  ^  qui  a  la  pro- 
priété de  préserver  de  la  rouille  tous  instrumens  de  fer  ou 
de  cuivre. 

Prenez  cinq  livres  d'étain  ; 

Huit  onces  de  zinc  ; 

Huit  onces  de  bismuth  ; 

Huit  onces  de  cuivre  jaune  en  baguette  ; 

Huit  onces  da  salpêtre  pour  purifier. 

Ces  matières  s'amalgament  de  manière  que  le  métal  qui  en  xir 
suite  est  dur  ^  blanc  et  sonore.  Le  peu  de  cuivre  qui  entre  dans 
cette  composition  ne  produit  aucun  vert-dè-gris  y  parce  que  le 
bismutli  le  décompose  totalement. 

Application  du.  Yernîê. 

Les  objets  que  Ton  veut  enduire  ne  doivent  être  cbauffés  (au- 
tant qu'il  sera  possible)  que  dans  la  matière  même  ^  mise  en  fu<* 
non-  dans  dés  tujauz  de  tMè. 

On  les  en  retire  lorsqu'ils  ont  la  cbalëuk^'suffisanté  y  et  om*  répand 
dessus  du  sel  ammoniac  ;*  on  le»  passe  rapidement  couverts  de  ce 
sel  dans  le  vernis ,  on  le»  essuie' avec  dfes  étoupes  ou  dwcotou'^ 
comme  cela  se  pratique  pour  l'étamage'  ordinaire;  et  dé'  suite  on 
trempe  dans  Peau  le  morceau  enduit.  Avanf  de  passer  les  bat* 
teries  de  fusils  et  dëpistbl&t^^  on  en  retirera  les'ressôrts  intérieur»; 

I      ■    ■  ■       ■  ■  '  *         mm 

ebarboo  en  poudre>  du  salpêtre  rafBné,. dès  os  de  sèche^.e(  de  le  laver  aussi 
après  chaque  fusion  tantôt  dans  de  la  Ieaaive.de  sarment. ou  dans  du  vlasigre; 
tantôt  dans  de  Vurine,  de  leau  pure  ou  de  Teau  de  chaux;  taniôt  enfin  dans  de 
Teau  de  miel  ou  de  l'eau  mercurielle. 
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11. 

27  septembre  1791. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Pour  la  fabrication  de  tricots  en  or  et  argent  et  autres 
matières  ^  tramés  sans  envers  ^ 

Au  sieur  H.  ?•  de  Croix  ,  de  Paris  ^  inventeur. 


Mémoire  explîcat^. 

O  u  a  le  métier  à  fabriquer  des  bas  y  toute  [ange ,  à  deux  ou  troîa 
aiguilles ,  j'adapte  une  mécanique  inventée  par  le  sieur  Sarrazin^ 
pour  faire  des  bas  que  Ton  nomme  à  côte  mécanique. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  on  fait  d'abord  une  rangée  du  grand 
métier  j  ensuite  on  fait  mouvoir  la  mécanique  qui  produit  Vendrait 
sur  les  deux  faces  de  Touvrage  ;  alors  et  avant  que  de  crocher  le 
métier  pour  faire  la  seconde  rangée  ^  on  place  un  trait  de  fil  d'or 
ou  d'argent  ^  ou  d'autre  matière  double  ou  simple  y  ou  même  en 
laine.  ^  et  de  la  largeur  de  i'étofFe  entre  les  aiguilles  du  grand 
métier  et  celles  de  la  mécanique  /  on  fait  la  seconde  rangée  du 
métier  à  l'ordinaire  y  et  l'on  continue  toujours  de  même.  U  en  ré- 
sulte un  tricot  sans  envers  y  formant  un  basin  dont  une  ou  plu- 
sieurs mailles  se  trouvent  couvertes  en  manière  de  trame  ;  ce  qui 
donne  sur  les  deux  faces  alternativement  une  suite  de  raies  en 
mailles  et  une  en  fil  métallique.  Dans  celles  ci,  l'or  ou  l'argent,  etc. 
masquent  les  mailles  à  l'envers  y  de  telle  sorte  que  là  où  ils  sont 
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apparens  ils  couvrent  une  partie  des  mailles  qui  se  trouve  au-des* 
souSy  et  réciproquement  du  côté  opposé. 

On  peut  employer  à  la  fabrication  de  ce  tricot  toutes  sortes  de 
matières  et  couleurs  y  tant  pour  le  fond  du  tissu  que  pour  la  trame  ; 
la  largeur  des  raies  peut  varier  à  volonté.  On  peut  faire  un  côté 
d'une  couleur  et  Tautre  d'une  couleur  différente  y  et  toujours  sans 
envers  :  on  peut  encore  faire  un  côté  plus  jiclie  que  l'autre*' 

Cette  espèce  d'étoffe  peut  être  utilement  employée  à  un  grand 
nombre  d'usages  y  même  à  meubler  des  appartemens  ;  et  comme 
elle  est  sans  envers  et  que  chaque  côté  offre  une  nuance  différente  • 
on  pourroit  la  retourner  lorsque  l'un  des  côtés  auroit  perdu  de  son 
éclat  y  ce  qui  en  doubleroit  l'usage. 


(  ï80 
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29  octobre  1791. 

BREVETÎ    D^    TROIS    ANNÉES   ET   SIX  MOIS, 

Qui  complètent  la  durée  du  privilège  exclusif  de  quinze  années  ^ 

accordé  le  7  mai  1780 , 

Four  Pexercîce  de  leur  méthode  de  raffiner  Ibs  sucres^ 
Aux  sieurs  Boucherie  frères  j  de  Bordeaux  j  inventeurs. 


Oiseryalions, 

JXoTRE  procédé  a  deux  parties  :  la  première  a  pour  but  d'enlever 
au  sucre  brut,  tel  qu'il  arrive  de  nos  colonies^  la  partie  colorante 
et  la  mélasse  dont  il  est  enveloppé  ;  la  seconde  a  pour  but  d'éviter 
la  décomposition  qui  se  fait  par  le  feu  d'une  grande  portion  du 
sucre  que  l'on  raffine. 

Description  des  opérations  de  la  première  partie  de  notre 

procédé. 

Nous  déposons  le  sucre  brut ,  tel  qu'il  sort  des  barriques  et  sans 
le  dissoudre  y  dans  des  caisses  ou  dans  des  cuviers  ;  ces  caisses  ou 
ces  cuviers  contiennent  depuis  dix  jusqu'à  vingt  quintaux  de  matière 
première  :  elles  sont  percées  sur  toute  l'étendue  du  fond  de  cinq 
trous  par  pouce  carré ,  et  elles  doivent  être  assez  larges  pour  que 
le  sucre  que  l'on  y  dépose  ne  monte  pas  à  plus  de  douze  à  quinze 
pouces  de  hauteur.  Nous  mettons  alors  sur  la  surface  supérieure  une 
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couverture  de  terre  glaise  détrempée  avec  de  Teau  en  consistance 
nécessaire.  L'eau  qui  se  sépare  de  la  terre  se  filtre  à  travers  la  masse 
du  sucre ,  le  lave  et  entrcdne  avec  elle  la  partie  qui  le  colore  j  il  en 
résulte  an  écoulement  qui  est  reçu  dahs  des  cuvettes  ou  dans  des 
caisses  doublées  en  fer-blanc  ;  le  sirop  qui  constitue  cet  écoulement 
fournit  y  à  Taide  d'une  douce  cbaleur  y  une  cristallisation  abondante  ; 
les  cristaux  retirés  et  séparés  de  la  masse  subissent  la  même  purga- 
tion  que  les  sucres  bruts  ^  qui ,  après  ce  lavage  y  sont  blancs  y  et  en 
tout  semblables  au  sucre  terré  dans  nos  colonies. 

Description  de  la  seconde  ,parUe  de  notre  procédé. 

Le  sucre  brut  ainsi  purgé  est  clarifié  par  le  même  procédé  que 
celui  qui  est  employé  dans  les  raffineries. 

La  clarification  faite  nous  avons  obtenu  ce  que  Ton  appelle  une 
dairée  parfaitement  Umpide  et  presque  sans  couleur^  nous  déposons 
cette  clairëe  dans  des  chaudières  à  évaporer  :  ces  chaudières  sont 
plates  et  ne  portent  qu'un  bord  de  huit  à  neuf  pcmces  de  hauteur  ; 
la  clairée  n'y  est  exposée  qu'à  une  chaleur  de  quatre-vingt-cinq 
degrés  y  en  sorte  qu'elle  ne  bout  presque  jamais  y  et  qu'il  faut  trois 
heures  pour  qu'elle  parvienne  au  degré  d'épaississement  nécessaire 
pour  la  couler  dans  les  formes  où  la  cristallisation  s'opère  par  le 
refroidissement.  Nous  plaiçons  alors  comme  les  raffinetfrs  les  £>rmes 
sur  des  pots  ;  il  a'en  écoule  un  premier  sirop  appelé  non  couvert, 
après  lequel  les  pains  demeurent  blancs  et  semblables  en  tout  â  ceux 
des  rafi^eursw 

Le  airop  non  couvert  provenant  du  premier  écoulement  eat  près- 
qu'aussi  blanc  que  la  clairée  y  et  rentre  tout  de  suite  dans  cm  iiouvea«i 
travail  avec  la  matière  première  y  ainsi  que  la  ^portion  <k  la  clairée 
qui  a  été  enlevée  avec  les  écumes. 

Lorsqu'après  le  premier  écoulement  nous  couvronto  les  sucres  en 
pain  avec  de  la  terre  glaise  détrempée  dans  de  l'eau  ^  le  sucre  ainsi 
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couvert  fait  de  très-beau  sucre  rojal.  Le  sirop  qui  provient  de  cette 
couverture  se  nomme  sirop  couvert  ;  il  est  blanc  comme  la  clairëe  y 
et  rentre  toujours  avec  elle  dans  la  suite  du  travail. 

Tel  est  notre  procédé.  Les  différences  essentielles  qu'il  a  avec 
cefui  des  raffîneurs  se  réduisent  à  deux  :  lo.  le  terrage  des  sucres 
bruts  en  nature  et  sans  dissolution  préliminaire^  opération  dont  la 
découverte  nous  appartient  absolument^  et  que  les  rafiSneurs  regar- 
dent comme  impraticable  malgré  notre  expérience  ;  2^ .  l'évapora- 
tion  lente  à  Taide  d'une  chaleur  de  quatre-vingt-cinq  degrés  au 
plus  j  qui  ne  s'opère  qu'en  trois  heures  y  au  lieu  que  dans  les  raffi- 
neries elle  est  achevée  en  quarante  ou  quarante*cinq  minutes. 

Perfectionnemens  ajoutes  par  les  sieurs  Boucherie  frères  à 

leur  méthode  de  raffiner  le  sucre. 

Dans  la  description  primitive  de  notre  procédé ^  il  est  dit ^  i^.  que 
pour  opérer  la  purgation  préliminaire  des  sucres  bruts  nous  les 
déposons  dans  des  caisses  ou  cuviers  dont  les  fonds  sont  percés; 
2^.  que  lorsque  le  sucre  brut  est  purgé  de  sa  partie  colorante  il  est 
clarifié  par  le  même  procédé  que  l'on  emploie  dans  les  raffineries  ,  et 
que  la  clairée  est  déposée  dans  des  chaudières  dont  les  bords  n'ont 
que  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur  ;  que  là  elle  n'est  exposée  qu'à 
une  douce  chaleur^  en  sorte  qu'elle  ne  bouille  presque  jamais ,  et 
qu'il  faut  trois  heures  pour  qu'elle. soit  portée  au  degré  d'épaissis- 
sement  nécessaire  pour  la  couler  dans  les  formes. 

Au  premier  égard  j'ajoute  que  j'adopte  les  caisses  exclusivement 
aux  cuviers,  parce  que  la  forme  carrée  des  caisses  évite  dans  leur 
arrangement  la  perte  d'un  tefrein  précieux ,  et  parce  qu'elles  sont 
exemptes  de  l'inconvénient  qu'ont  les  cuviers  de  se  démonter  d'eux- 
mêmes  lorsque  la  chaleur  a  séché  leurs  douves  et  les  cerceaux  qui 
les  soutiennent.  Nous  avons  substitué  au  fond  de  bois  percé  de  trous 
ui^  treillis  d'osier  qui  produit  le  même  effet,  et  qui  a  deux  avantages 
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que  les  fonds  perces  n'avoient  pas  ;  le  premier  c'est  d'être  moins 
coûteux  j  le  second  c'est  d'être  mobile  ^  et  par  conséquent  suscep  • 
tible  d'être  facilement  nettoyé  au  besoin  ^  c'est-à-dire  quand  le  sucre 
qui  s' 7  attache  à  la  longue  est  parvenu  à  obstruer  cette  espèce  de 
filtre. 

Au  second  égard  ^  quoiqu'il  soit  dit  dans  notre  première  descrip* 
tion  que  «  le  sucre  brut  ainsi  purgé  est  clarifié  par  les  mêmes  pro- 
»  cédés  que  dans  les  raffineries  »  |  le  fait  est  que  si  la  manœuvre  est  la 
même  les  agens  sont  différons;  car  dans  l'expérience  faite  en  1778 
nous  substituâmes  l'eau  commune  et  le  blanc  d'oeuf  à  l'eau  de  chaux 
et  au  sang  de  bœuf  ^  ainsi  que  cela  est  établi  par  le  procès-verbal 
du  10  juillet;  et  depuis  nous  étant  encore  plus  particulièrement 
assurés  que  l'eau  de  chaux  étoit  non-seulement  inutile^  mais  même 
nuisible  y  nous  l'avons  sévèrement  bannie  de  notre  ateUer  ^  de  même 
que  le  sang  de  bœuf. 

A  l'égard  de  la  cuite  ou  évaporation  y  nous  étant  également  aperçus 
que  l'état  de  pureté  où  notre  purgation  préliminaire  porte  le  sucre 
brut  permettoit  de  se  servir  de  l'évaporation  rapide  sans  risquer  de 
le  décomposer  y  nous  l'avons  substituée  à  l'évaporation  lente  ^  à 
laquelle  une  juste  défiance  nous  avoit  fait  recoiuîr.  Cette  faculté  de 
rendre  inutile  une  précaution  si  bien  indiquée  est  due  ^  ainsi  que 
tant  d'autres  avantages  ^  au  terrage  préliminaire  du  sucre  brut  ^  qui 
est  le  cachet  de  notre  procédé. 

Enfin  y  dans  la  description  dont  il  s'agit  y  il  est  bien  fait  mention 
d'une  cristallisation  spontanée  qui  s'opère  dans  les  cuvettes  ou  réci» 
piens  qui  reçoivent  l'écoulement  de  la  purgation  du  sucre  brut, 
mais  il  n'est  pas  parlé  du  procédé  à  la  faveur  duquel  on  peut  amener 
l'universalité  des  mélasses  ^  soit  de  purgation ,  soit  du  résidu  du 
raffinage  y  à  une  cristallisation  presque  totale  y  parce  que  ce  procédé 
a  été  imaginé  depuis  y  comme  cela  est  établi  par  le  rapport  de 
l'Académie  des  Spiences. 

Tome  I.  24 
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18  décembre    1791* 

BREVET   DE    CINQ   ANNÉES, 

Pour  une  mécanique  propre  à  carder  et  mélanger  les 
laines  et  poils  servant  à  la  fabrication  des  chapeaux  ^ 

Accordé  à  Jean-Marie  Sarrazin  ,  de  Lyon  ^  inventeur» 


Mémoire  avec  une  figure. 


Iji  mëcanique  propre  au  cardage  et  mélange  des  laines  et  poîls 
servant  à  la  fabrication  des  chapeaux^  et  dont  le  plan  eat  ci-joint  ^ 
réunit  plusieurs  avantages  t 

1°.  Celui  de  fondre  et  d'amalgamer  lesdites  matières  les  unes  avec 
les  autres ,  avec  autant  et  même  plus  de  perfection  que  la  carde  à 
main  y  sur-tout  pour  les  feutres  composés  des  matières  ci-dessus  : 
c'est  ce  qu'ont  prouvé  l'expérience  et  un  travail  soutenu  depuis  plus, 
de  huit  années  ; 

tP*  Celui  de^simplification  dans  Texécution; 

3o.  Celui  de  la  modicité  du  prix  ; 

4°.  Celui  d'accélérer  singulièrement  l'ouvrage. 

La  mécanique  à  coton ,  importée  d'Angleterre  ,  connue  depui» 
long-temps  y  est  composée  de  onze  cylindres  cardans  ;  elle  coûte 
4  à  5^000  francs  de  construction  y  et  elle  ne  carde  pas  trente  à 
quarante  livres  de  coton  par  jour;  celle  du  sieur  Sarrazin  n'est  coût* 
posée  que  de  trois  cylindres  cardans  y  elle  ne  coûte  que  8  à  900  franc», 
et  elle  carde  quarante-huit  livres  de  mélange  par  jour,  conduite 
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par  un  seul  homme  :  elle  remplace  la  main  d*œuyre  de  huit  femmes 
au  moins. 

Le  sieur  Sarrazin  ù,  fait  construire,  depuis  plusieurs  années ^  neuf 
de  ces  mécaniques ,  avec  lesquelles  il  suffit  au  travail  de  plus  de 
douze  cents  fouleurs  ;  mais  plus  l'invention  du  sieur  Sarrazin  est 
simplifiée  et  d'un  prix  modique  y  plus  il  a  besoin  de  la  protection 
de  la  loi  pour  le  garantir  contre  les  imitateurs. 

Paris,  le  i5  décembre  I791. 


Ea:pUcalion.     Planche  3«» 


N^.    I.  Bâtis  en  cbéne,  de  six  pouces  d'équarrissage* 

2.  Petit  bâtis  pour  soutenir  les  grenouilles  d'engrenage. 

3.  Petit  bâtis  portant  la  nappe. 

4.  Cylindre  garni  d'épingles  qui  cardent. 

5.  Roue  d'engrenage. 

6.  Lanterne  pour  les  roues  d'engrenage« 

^.  Petit  cylindre  servant  à  prendre  les  laines  sur  la  nappe  ^  et 

à  la  fournir  aux  gros  cylindres  qui  cardent. 
8.  Grande  roue  qui  reçoit  la  chaîne  1 1  et  conduit  la  nappe  I0« 
p.  Petit  cylindre  porteur  de  la  nappe. 

10.  Nappe  de  toile  mouvante, 

1 1 .  Chaîne  de  fer  plate. 

12.  Grenouilles  en  cuivre. 

i3.  Crible  en  fer* blanc  troué  pour  recevoir  le  lainage  qui 
tombe  et  tamiser  la  poussière. 

L'échelle  est  d'un  pouce  pour  pied. 


a4* 
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14. 

ao  décembre  179  !• 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  construire  et  vendre  une  serrure  de  sûreté , 
Au  sieur  Benoit  Sabatier  ,  de  Paris  ,  inventeur. 


Description. 

Uans  toutes  les  serrures  il  s'agit  de  soulever  un  ressort  pour  déga- 
ger le  pêne  ;  dans  celle-ci  il  faut  de  plus  soulever  un  second  ressort 
pour  dégager  un  canon  qui  doit  tourner  avec  la  clef  pour  qu'elle 
puisse  agir  :  le  trou  de  la  serrure  est  rond  et  ne  laisse  passer  que  la 
tige  de  la  clef  dans  laquelle  le  panneton  se  trouve  renfermé  comme 
la  lame  d'un  couteau  à  ressort  l'est  dans  son  manche.  En  pénétrant 
dans  le  canon  qui  est  renfermé  dans  l'intérieur  de  la  serrure  y  la  tige 
rencontre  une  dent  triangulaire  fixée  au  canon  ^  et  dont  la  pointe 
s'introduisant  derrière  le  panneton  le  force  à  tourner  et  i  sortir  par 
une  fente  antérieure  du  canon  qui  est  du  côté  opposé  au  pêne  en 
continuant  d'enfoncer  la  tige  ;  durant  ce  mouvement  du  panneton  y 
elle  rencontre  du  côté  du  pêne  une  pièce  logée  dans  une  fente  posté- 
rieure pratiquée  dans  le  canon  ;  de  ce  côté  cette  pièce  n'y  est  retenue 
que  par  son  extrémité  antérieure  ;  un  ressort  qui  porte  une  dent  qui 
appuie  contre  elle  par  le  dehors  la  farce  à  rentrer  dans  le  canon  par 
«on  autre  extrémité,  qui  se  loge  dans  une  encoche  pratiquée  dans  une 


i 


('89) 

petite  rondelle  fixée  sur  le  palatre  ;  la  tige  de  la  clef  glisse  le  long  de 
cette  pièce  ^  la  dégage  de  Tencoclie  et  repousse  le  ressort  et  sa  dent; 
c'est  alors  que  le  canon  est  libre  de  tourner  ^  et  que  le  panneton 
tournant  arec  lui  agit  comme  à  Tordinaire. 

Note.  Le  5  juillet  17861  MM.  Vandermond^  et  Cousin,  chargés  par  l' Aca- 
démie des  Sciences  de  Texamen  de  cette  serrure,  observent  que  l'idée  principale 
leur  a  paru  neuve,  et  qu'elle  donne  les  moyens  de  faire  des  serrures  plus  dil&- 
ciles  à  crocheter  quaucune  de  celles  qui  leur  étoient  comiues.  (M«) 
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i5. 

i8  janvier  1792. 

BREVET   DE   DOUZE  ANNÉES  ET  TROIS  MOIS, 

Tempe  qui  reste  à  courir  du  privilège  exclusif  de 
quinze  années  ^  accordé  le  18  avril  1789  pour  rétablis- 
sement de  moulins  à  farine  ^  mus  par  Faction  de  la 
machine  à  vapeur, 

Aux  sieurs  Devismes  ,  de  Harfleurj  et  Ferier,  de 
Paris  9  qui  ont  déclaré  avoir  importé  et  perfectionné  le 
mécanisme  de  ces  sortes  de  moulins. 


Un£  seule  machine  à  vapeur  imprime  le  mouvement  à  six  jeux 
de  meule  à-la-fois  ^  et  fait  tourner  en  même  temps  les  bluteries  ^ 
les  taraves  y  et  monte  les  sacs  à  tous  les  étages  du  bâtiment. 

Chaque  jeu  de  meule  peut  réduire  ,  par  vingt -quatre  heures  ^ 
soixante-douze  setiers  de  blë  ;  ce  qui  fait  y  pour  les  six  jeux  y  quatre 
cent  trente-deux  setiers  de  blé  par  jour  y  réduit  en  farine  y  en  6ou^ 
lange  ou  à  la  grosse. 
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19  janvier  1792T 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  la  fabrication   du  blanc   de  céruse  ^  façon  de 
Hollande  ^ 

Au  sieur  Càsàukaj^e  de  Saii^ t-Fàul  y  de  Lagny-sur» 
Marne. 


Matières  premières ,  et  travaux  d^ exploitation: 

Ci  ES  matières  sont ,  10.  l'albâtre  qui  se  trouve  dans  les  cantons 
de  Torigny  y  Damar  et  Cametin  y  aux  environs  de  Lagnj ,  dë- 
partement  de  Seine-et-Mame  j 

20 •  L'eau  de  la  fontaine  sise  au  marche  de  Lagny  ^  dont  la  qua- 
lité est  reconnue  supérieure  pour  cette  fabrication  ; 

3^.  La  craie  de  Champagne  ; 

40.  Le  blanc  de  plomb  j 

5^.  Du  sel  commun  j  de  la  potasse  et  de  la  soude; 

Travaux  if  exploitation. 

n  faut  cuire  les  pierres  d'albâtre  jusqu'à  calcination  sulEsante 
pour  qu'elles  se  réduisent  en  poudre  dans  l'eau. 

Battre  la  craie  de  Champagne  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  poudre. 

Mettre  l'albâtre  et  la  craie  en  quantités  égales  dans  des  cuviers* 
contenant  de  deux  à  quatre  milliers  de  matière. 
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Remuer  souvent  ces  terres  à  bras  et  à  la  pelle  ^  pour  les  tenir 
bien  délayées  dans  Teau  des  cuviers. 

Ecumer  souvent  les  cuviers  pour  en  séparer  les  matières  hété* 
rogènes  et  légères  qui  surnagent. 

Quand  Yécumage  est  terminé  ^  ce  qui  arrive  dans  huit  ou  quinze 
jours  y  il  faut  faire  écouler  ^  autant  qu'il  est  possible  ^  Teau  des 
cuves  par  un  robinet  ;  on  retire  ensuite  les  matières  pour  les  passer 
par  des  tamis  fins  ,  et  on  rejette  tout  ce  qui  n'y  passe  pas. 

Les  terres  ainsi  passées  sont  jetées  dans  une  autre  cuve  bien 
propre  ;  on  y  met  une  nouvelle  eau  ;  on  y  répète  les  opérations 
déjà  faites  dans  les  premiers  cuviers  ;  et  après  cinq  ou  six  jours 
on  vide  les  matières  égouttées  dans  des  vanettes  d'osier  ^  où  elles 
s'égouttent  encore  pendant  six  à  sept  autres  jours. 

Alors  on  vide  cea-  tninettes  dans  des  séchoirs  ^  où  les  matières 
acquièrent  une  qualité  d'autant  meilleure  qu'on  les  y  laisse  plus 
long-temps;  c'est  pourquoi  il  y  a  en  réserve  dans  la  fabrique  de 
Lagny  une  grande  quantité  d'albâtre  et  de  craie  préparée  par  les 
procédés  que  j'ai  expliqués. 

Il  ne  reste  après  ces  préparations  principales  qu'à  feiire  l'em- 
ploi des  terres  avec  un  tiers  ou  une  moitié  de  blanc  de  plomb  ^ 
plus  ou  moins  ^  suivant  le  glacé  qu'on  veut  donner  à  l'ensemble 
qui  constitue  la  céruse. 

On  y  procède  de  la  manière  suivante  ; 

On  délaie  dans  l'eau  les  terres  qui  ont  séjourné  au  séchoir  y  on 
les  y  lave  dans  des  cuves  plus  petites  que  les  premières  et  ne  conte- 
nant tout  au  plus  qu'un  millier  de  livres  de  matière  avec  une  eau 
où  il  entre  du  sel  commun  |  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  pour  les 
épurer  enflièrement. 

Cette  eau  exige  communément  jK>ur  une  cuvée  environ  vingt 
livres  de  chacune  de  ces  matières^  et  quelquefois  il  faut  répéter 
le  lavage  avec  une  seconde  eau  ^  si  on  remarque  que  la  première 
a'a  pas  produit  l'effet  désiré* 
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Quand  l'albâtre  et  la  craie  ont  ainsi  reçu  leur  préparation  finale  i 
on  les  repasse  par  deux  tamis  ;  Tun  de  laine  ^  l'autre  de  soie 
très-fins. 

Alors  elles  sont  prêtes  à  s'unir  avec  le  blanc  de  plomb.  Celui-ci 
pour  être  employé  utilement  doit  être  retiré  de  bon  plomb  par  les 
vapeurs  du  vinaigre  ;  ce  qui  se  fait  dans  des  pots  de  grès  bien  her- 
métiquement fermés. 

Il  doit  être  moulu  /""passé  à  des  tamis  très-fins  ^  et  réuni  dans 
cet  état  aux  terres  p  comme  il  est  expliqué  ci- dessus. 

Quand  le  mélange  est  fait,  on  jette  la  pâte  dans  des  petits 
moules  de  fer-blanc  ^  faits  en  forme  de  pain  de  sucre  ^  contenant 
environ  une  livre  et  demie  de  matière  ;  aussitôt  que  la  pâte  a  pris 
la  forme  du  moule  y  on  Ten  retire  et  on  la  met  sécher  sur  des  plan- 
ches. Dès  qu'elle  est  sèche  on  peut  l'employer. 


•      >•.«      '■      ••      ».«*>•      •  A«  .^ 


Tome  !•  ^^5 
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7,6  février  1792. 

BREVET    DE   CINQ   ANNÉES, 

Four  un  alliage  métallique  propre  à  faire  des  jetons  ^ 
des  médailles  9  etc.  ^ 

Au  sieur  Antoine-Michel  Bkun  ,  de  Paris  ^  inventeur. 


Cl  ET  alliage  est  composé  d'argent ,  de  cuivre  jaime  et  rouge  ^  et 
d'ëtain  fin  ^  auxquels  on  ajoute  du  borax  pour  en  accélérer  la 
fusion. 

En  variant  les  quantités  de  ces  métaux  on  obtient  un  alliage  plus 
ou  moins  ductile  y  et  propre  à  prendre  diverses  empreintes  sous  le 
balancier.  On  pourroit  en  faire  un  signe  d'échange  qui^  mis  à  un 
poids  et  à  un  titre  déterminés ,  seroit  préférable  y  dans  tous  les  cas  ^ 
à  ces  billets  de  caisses  particulières  y  qui  n'ont  ni  valeur  intrinsèque^ 
ni  garantie. 


Notes,  M.  Léonard  Toumu  a  communiqué  au  gouvernement  un  alliage  mé- 
tallique, ou  similor  ,  composé  d'une  livre  do  cuivre  rosette,  deux  onces  de  laiton 
jaune ,  et  de  trois  onces  de  zi no ^ur^^',  c'est-à-dire  provenant  d'une  première  fusion 
qu'on  lui  a  fait  éprouver  sur  une  feuille  de  tôle,  inclinée  de  manière  que  le 
zinc  puisse  couler  à  mesure  qu'il  se  fond ,  et  se  séparer  ainsi  de  la  partie 
oxidée  ou  autres  matières  étrangères  qu'il  pourroit  contenir. 

Pour  amalgamer  ces  différentes  matières  on  commence  par  fondre  la  rosetle 
dans  un  creuset  ^  ensuite  on  y  jette  le  laiton  ,  en  remuant  avec  un  bout  de  bois 
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blanc;  la  fusion  de  ces  deux  matières  ëlaut  faite ,  on  ajoute  la  dose  du  sine  e^ 
on  continue  à  remuer  le  mélange  avec  le  même  bâton,  jusqu'à  ce  que  la  fusion 
soit  en  ëtat  d'être  coulé  ;  à  cet  instant  on  projette  sur  le  creuset  une  poignée  de 
salpêtre ,  ensuite  on  coule  dans  un  moule  en  sable  ,  ou  dans  une  lingotière  de 
fer  qu'on  a  fait  cbauffcr  d'avance. 

Ce  similor  est  ductile  et  malléable  |  au  point  de  pouvoir  l'employer  à  des 
ouvrages  de  retreinte  ^  à  la  fabrication  des  bijoux ,  des  boutons ,  etc.  ;  il  peut 
également  servir  aux  omemens  des  pendules  et  meubles  ;  enfin  ce  métal  peut 
être  doré  d'or  moulu  comme  toutes  les  ciselures ,  avec  les  deux  tiers  de  la 
quantité  d'or  qu'on  emploie  sur  le  laiton. 

Le  même  artiste  a  également  communiqué  au  gouvernement  un  alliage 
imitant  l'argent  au  titre  y  qui  se  compose  d'une  livre  d'étain  fin  dont  on  prend 
d'abord  six  onces  pour  les  faire  fondre  dans  un  creuset  qu'on  chauffe  jusqu'au 
rouge:  ensuite  on  prend  deux  onces  de  matière  de  cloches  concassée  par 
petits  morceaux  de  la  grosseur  d'une  lentille ,  qu^on  jetle  par  petite  quantité 
à-Ia-fois  dans  Tétain  fondu;  on  remue  avec  une  verge  de  fer  jusqu'à  parfaite 
fusion  ;  alors  on  ajoute  le  reste  de  l'étain ,  qu'on  a  eu  soin  de  faire  fondre  à 
part  dans  une  cuiller  de  fer  ^  et  qu'on  verse  peu-à-peu  dans  le  creuset^  toujours 
en  remuant  le  bain  jusqu'à  ce  que  l'amalgame  soit  bien  £iit  ^  puis  .on  coulo 
dans  des  moules  en  sable  ou  en  cuivre. 

Ce  métal ,  dit  Pauteur ,  peut  être  employé  à  fiibriquer  des  services  de  table , 
des  planches  pour  la  gravure  de  là  musique  et  même  pour  des  ornemens.  (  M.) 


35 
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4  mars  1792  • 

BREVET  DE   CINQ  ANNÉES, 

Pour  des  gardes-montres^ 

Au  sieur  Michel  Billi aux  ^  de  Paris  ^  inventeur. 


Description  {Pun  garde-^montre ,  avec  figures. 

(jiBTTE  petite  macliiiie  y  qui  a  pour  objet  de  retenir  la  montre  dans 
le  gousset  y  et  de  Tempêclier  de  sortir  y  à  moins  que  le  propriétaire 
n'y  porte  la  main  y  est  composée  de  deux  plaques  de  cuivre^  A^  B^ 
planche  4f  articulées  ensemble  par  une  charnière  ^  en  sorte  que 
la  plaque  A  peut  se  rapprocher  ou  s'écarter  de  la  plaque  B,  et 
former  avec  elle  un  angle  d'environ  quarante-cinq  degrés^  que 
deux  'petits  ressorts  C  ^  C  ^  fixés  sur  la  plaque  A  y  tiennent  ouvert  j 
ces  deux  plaques  sont  recouvertes  de  peau  y  pour  qu'elles  ne  ra  jent 
pas  la  montre. 

Le  garde-montre  ainsi  composé  se  place  à  l'entrée  du  gousset  y 

où  on  le  fixe  soit  en  le  cousant  y  soit  au  moyen  d'une  goupille  qu'on 

passe  dans  trois  pitons  fixés  à  la  plaque  B  ^  et  qui  traversent  l'épais- 

.  seur  de  l'étoffe  y  en  ayant  soin  que  la  plaque  A  soit  en  dehors  y  et 

son  échancrure  en  contre-bas. 

Maintenant  si  on  place  la  montre  dans  le  fond  du  gousset  y  elle 
fera  baisser  en  passant  la  plaque  A  y  qui  y  en  se  relevant  immédia- 
tement après  y  par  l'effet  des  ressorts  C  ^  C^  ne  permettra  plus  à  la 


(  ï97  ) 
montre  de  sortir^  à  moins  qu'on  abaisse  cette  plaque  avec  les  doigts; 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'inspection  des  figures. 

Explication  de  la  planche  a®. 

• 

Fig,  \^.  Garde -Montre  vu  de  face. 

Fig.  2®.  Coupe  et  vue  latérale. 

Fig.  3«.  Vue  du  côté  qui  se  fixe  au  gousset. 

Fig.  4**  La  plaque  A  portant  une  ëchancrure  en  forme  de  crois- 
sant y  vue  du  côté  où  sont  fixés  les  petits  ressorts  C  ^  C. 

Les  figures  5  et  6  présentent  la  montre  de  face  et  de  profil  ^ 
placée  dans  le  gousset  y  et  dont  le  bouton  est  engagé  dans  l'échan- 
€rure  de  la  plaque  A  ^  qui  s'oppose  à  sa  sortie. 
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7  mars  1792. 

BREVET  DE  TROIS  ANS  QUATRE  MOIS  ET  DEMI , 

Temps  qui  complète  la  durëe  dti  pririlège  exclusif  de  quinze 

années  y  accordé  le  25  juillet  1780^ 

Four  établir  des  moulins  à  farine  allant  par  machine 
à!  vapeur,  à  l'aide  d'un  mécanisme  particulier , 

Au  sieur   Daekal  ,    ci  -  devant    chanoine    d'Alais  , 
département  du  Gard,  inventeur. 


Il  n'y  aToit  point  de  moulins  en  France  mus  par  macliines  à 
vapeur  y  lorsqu'en  1779  le  sieur  Damai  en  inventa  de  deux  sortes. 

L'un  des  deux  moyens  inventés  par  le  sieur  jDar/za/consistoit  à 
faire  tourner  les  moulins  sans  le  secours  de  Teau  y  par  la  seule  force 
de  plusieurs  poids  y  continuellement  remontés  par  la  machine  à 
feu  ;  l'autre  consistoit  à  faire  élever  par  la  pompe  à  feu  l'eau  d'ua 
réservoir  provisionnel,  et  à  faire  servir  continuellement  la  même 
eau  y  de  manière  à  pouvoir  y  à  l'aide  seulement  d'une  petite  source 
et  d'une  pompe  à  feu  y  former  une  chute  continuelle  d'eau  propre 
à  faire  tourner  toutes  sortes  de  moulins  y  dans  les  pays  les  plus  dé« 
pourvus  de  courans  y  et  au  milieu  même  des  plaines  les  plus  arides. 

Le  sieur  Darnal,  dans  l'origine  y  indécis  sur  le  choix  de  ces 
deux  moyens  pour  l'étahUssement  des  moulins  à  Jeu  qu'il  alloit 
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faire  à  Nîmes  ^  consulta  M.  l'abbé  Bossui^  membre  de  T Académie 
des  sciences  ,  qui  a  décrit  la  machine  à  feu  dans  son  excellent  Traité 
itHydrodinamique. 

Voici  sa  réponse  : 

Paris ,  ce  2  janvier  1781. 

•  •••  ••••••••••  ••••••••••••••••••• 

a  Je  vais  vous  dire  brièvement  ma  pensée  sur  vos  deux  projets  : 

s>  je  donne  la  préférence  au  second  ^  qui  consiste  à  élever  par  la 

»  machine  à  feu  Teau  d'un  tésersovr  provisionnel  y  et  i  faire  tourner 

9  vos  moulins  par  Faction  de  l'eau  ;  vous  aurez  par«là  l'uniformité 

»  nécessaire  à  ces  sortes  de  machines. 

«e  Votre  moyen  me  paroît»  très-ingénieux  et  très-simple^  et  le 

39  succès   certain.   Il  y  a  plusieurs  moulins   de  cette  espèce  en 

»  Angleterre,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  employé  le 

»  réservoir  provisionnel  comme  vous  l'employez  ^  et  cette  idée  me 

»  paroit  très-heureuse.  » 

Signé  BossuT. 

Description  détaillée  des  moulins  à  feu  du  sieur  Damai , 

avec  figures. 

Quelque  prodigieuse  que  soit  la  force  de  la  machine  i  vapeur  y 
quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  qu'elle  peut  élever  suivant  sa  gran- 
deur y  le  vrai  produit  n'en  est  pas  moins  subordonné  y  comme  dans 
toute  autre  machine  ^  à  la  profondeur  des  puisards  ;  plus  le  puisard 
est  profond ,  plus  il  faut  diminuer  le  diamètre  ou  la  grosseur  de  la 
colonne  d'eau  à  élever ,  et  se  résoudre  à  en  recevoir  une  moindre 
quantité. 

Ce  principe  établi ,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'on  ait  si  long-temps 
négligé  de  construire  expressément  des  machines  à  feu  pour  sup* 
pléer  à  la  force  des  courans ,  parce  que ,  dans  les  pays  qui  en  sont 
dépourvus ,  les  sources  souterreines  sont  communément  profondes 
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et  peu  abondantes ,  et  qu'avec  ce  double  dësavantage  f  le  se^ontê 
d'une  pompe  à  ieu  devenolt  et  trop  limite  et  trop  cher  pour  l'appli- 
quer sans  autre  invention  à  l'usage  des  moulins  à  blë ,  sur-tout  en 
France  où  le  charbon  de  terre  n'est  pas ,  à  beaucoup  près  ^  ni  si 
commun  ^  ni  à  aussi  bon  compte  qu'en  Angleterre. 

Four  augmenter  à  volonté  le  volume  d'eau  à  élever  ^  de  manière 
à  faire  tourner  on  grand  nombre  de  meules  à-la-fois  ^  et  à  former 
pour  ainsi  dire  des  torrens  perennes  là  où  il  ne  coule  pas  même 
la  plus  .petite  fontaine ,  le  sieur  Damai  a  imaginé  un  réservoir 
provisionnel  Q*  j  C,  planches  5  et  6^  fort  élevé  au-dessus  de  la 
source  F^  et  cpnstruit  au  niveau  du  terrein  ^  ou  à-peu-près  de 
manière  à  être  à  l'abri  des  infiltrations. 

Le  réservoir  C^  C,  une  fois  rempli  d'eau  par  le  moyen  des 
machines  usitées  ^  ou  à  manège  ou  à  bras  ,  devient  le  puisard  prin- 
cipal d'où  la  pompe  à  feu  élève  Peau  pour  la  porter  sur  un  bassin 
supérieur  £ ,  dont  la  hauteur^  en  partant  de  son  sol  jusqu'à  la  super-^ 
ficie  ou  surface  de  l'eau  du  réservoir  provisionnel  C  ^  C  ^  ne  doit 
être  que  de  seize  pieds ,  ce  qui  permet  de  donner  au  corps  de  pompe 
H  le  même  diamètre  ou  la  même  grosseur  qu'au  cylindre  I. 

C'est  de  ce  bassin  supérieur  E  que  l'eau ,  versant  sur  les  roues  G 
des  moulins ,  se  rend  dans  le  même  réservoir  provisionnel  C  ^  C  ^ 
d'où  elle  a  été  élevée  ^  pour  être  de  nouveau  remontée  sur  celui  E 
qui  est  au-dessus,  et  retomber  encore  sur  les  mêmes  roues  G;  la 
même  eau  étant  ainsi  continuellement  dans  l'action  ascendante  et 
descendante  ,  tantôt  soumise  aux  efforts  de  la  pompe  à  feu ,  tantôt 
exerçant  les  siens  propres  sur  les  roues  des  moulins  y  ne  peut  se 
corrompre ,  mais  elle  s'évapore  aisément  ;  pour  réparer  les  pertes  , 
on  peut  faire  servir  la  même  source  E  y  qui  sert  dans  l'occasion  à 
remplir  entièrement  le  réservoir  provisionnel  C ,  C ,  lorsqu'on  le 
vide  pour  une  cause  ou  une  autre.  La  machine  à  feu  elle-même , 
par  le  moyen  de  la  petite  pompe  L ,  L ,  qui  élève  du  puits  F  l'eau 
froide  nécessaire  pour  condenser  la  vapeur  j  pendant  le  jeu  de  la 
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maclilne ,  peut  entretenir  le  réservoir  provisionnel  C ,  C ,  toojonrs 
plein  malgré  la  plus  forte  évaporation  ^  en  j  c<mdaisant  par  nn 
tuyau  l'eau  de  condensation  ou  son  superflu» 

Les  roues  à  augets  j  où  Teau  agit  par  sa  pesanteur  y  sont  préfé- 
rables aox  roues  à  aubes ,  contre  lesquelles  l'eau  agit  par  son 
courant  ou  par  sa  chute  y  et  les  fcdt  tourner  ;  dans  ce  dernier  cas 
l'eau  ne  communique  à  la  roue  frappée  que  la  moitié  de  sa  force  ou 
À-peu-prèsy  tandis  que  dans  le  premier  cas  l'eau ,  étant  successive* 
ment  retenue  dans  les  augets  où  elle  tombe  en  nappe  j  agit  par  son 
poids  y  en  sorte  que  la  moitié  de  l'eau  qu'il  faudroit^  tombant  d'égale 
hauteur  pour  faire  tourner  la  roue  à  aubes  y  suffîroit  pour  fiedre 
tourner  une  roue  à  augets  y  toutes  (ârconstanoes  égales  d'ailleurs. 

Les  roues  à  pots  G  sont  placées  entre  le  mur  qui  soutient  le 
bassin  supérieur  £  et  celui  du  bâtiment  des  moulins  B  ;  ces  roues 
ne  doivent  avoir  que  seize  pieds  de  diamètre  de  dehors  en  dehors  y 
et  même  il  seroit  mieux  de  ne  leur  donner  que  quinze  pieds  ;  leur 
largeur  d'une  jante  à  l'autre  doit  être  de  six  pieds  ;  l'arbre  M  de 
la  roue  G  a  vingt  pieds  de  longueur  et  trois  pieds  de  diamètre  y 
il  est  de  forme  ronde  et  composé  de  plusieurs  poutres  à  cause  de 
sa  grosseur  ;  il  est  nécessaire  de  le  garnir  de  cercles  de  fer  pour 
consolider  l'assemblage. 

Le  bas  des  roues  à  pots  doit  approcher  de  près  la  surface  de  l'eau 
du  canal  fermé  D  y  qui  communique  au  réservoir  provisionnel  et 
(ait  corps  avec  lui  y  mais  les  roues  ne  doivent  point  tremper  dans 
l'eau  \  il  faut  donner  un  espace  de  quatre  à  cinq  pouces  entre  l'eau 
et  le  bas  des  roues. 

Le  rouet  N^  porté  par  l'arbre  de  la  roue  et  qui  engrène  la  lanterne 
fixée  sur  le  pas  de  la  meule  y  doit  avoir  dix  pieds  y  et  la  lanterne 
seize  pouces  de  diamètre  ;  on  pourroit  même  donner  à  cette  lan- 
terne jusqu'à  dix-huit  pouces  ^  si  la  meule  étoit  de  six  pieds  de 
diamètre. 

La  krgeur  du  canal  D  doit  être  de  sept  pieds  six  pouces  ;  l'un 
Tome  /.  26 
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des  deux  murs  latéraux  O  du  canal  y  qui  touche  le  bâtiment  des 
moulins  y  peut  avoir  un  pied  six  pouces  j  ou  seulement  un  pied 
d'épaisseur  ;  celui  P  du  côté  du  bassin  supérieur  doit  avoir  trois 
pieds  six  pouces  d'épaisseur  y  à  cause  des  piliers  R  y  qui  supportent 
les  tourillons  des  arbres  des  roues  y  et  qui  avancent  de  trois  pieds 
vers  le  canal  de  la  roue  y  à  partir  du  mur  du  bassin  supérieur. 

La  distance  entre  le  mur  du  bâtiment  des  moulins  B  et  celui-  du 
bassin  supérieur  E  sera  donc  en  totalité  de  douze  pieds  six  pouces. 
M.  Darnal  a  connoissance  des  moulins  établis  en  Angleterre  par 
MM.  Watt  et  Boulton  y  et  ceux  construits  sur  les  mêmes  prin- 
cipes y  à  VdXïA  y  par  MM.  Perier  frères  y    et  qui  paroissent  au 
premier  abord  d'un  usage  plus  économique  que  ceux  qu'on  vient 
dé  décrire  ,  parce  que  la  machine  à  vapeur  qu'on  y  applique  exerce 
immédiatement  sa  force  sur  le  premier  mobile   des  moulins  y  et 
qu'ainsi  dégagée  de  la  résistance  qu'occasione  dans  les  moulins  du 
sieur  Damai  les  pistons  des  pompes  y  il  n'est  pas  nécessaire  d'em- 
ployer   des  machines  à  vapeur  aussi   grandes  pour    imprimer  le 
mouvement  à  un  nombre  de  meules  déterminé  y  que  si  on  les  faisoit 
tourner  par  le  moyen  de  l'eau  élevée  par  les  pompes  ;  mais  il 
observe  à  ce  sujet  y  lo.  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand  établissement  ^ 
composé  y  par  exemple  y  de  dix-huit  à  vingt  meules  tournant  conti» 
nuellement  pour  suffire  à  la  consommation  d'une  grande  ville  y  une 
seule  machine   à  vapeur  de  la  grandeur  convenable  pourroit  les 
faire  tourner  suivant  la  méthode  du  sieur   Damai  y  tandis  qu'il 
faudroit  quatre  machines  d'après  le  système  de  MM.   TVatt  et 
Boulton  y  attendu  qu'il  seroit  imprudent  de  faire  tourner  plus  de 
cinq  â  six  meules  à-la-fois  par  une  seule  machine.  Il  faudroit  donc 
quatre  fourneaux  y  ou  quatre  feux  ;  en  même  temps  un  plus  grand 
entretien  et  un  plus  grand  espace  combiné  de  terrein  pour  tous  les 
bâtimens;  et  dès-lors  quelle  économie  y  trouvera-t-on  ?  il  n'y  aura 
que  plus  d'embarras.   Car  pourroit  -  on  croire    que  quatre  four- 
neaux allumés  y  quoique  beaucoup  plus  petits  y  ne  consoxmnassent 
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point  autant  de  combustible  qu'un  seul  fourneau  d'une  machine 
quadruple. 

Faut-il  au  contraire  faire  un  petit  établissement  compose  seule- 
ment de  quatre  meules  y  pour  une  petite  ville  ?  si  on  veut  qu'elles 
travaillent  sans  interruption  ,  il  faut  non  -  seulement  construire 
une  seconde  machine  à  vapeur  de  rechange  ,  comme  cela  se  pratique 
dans  tout  établissement  de  machine  à  feu  ^  mais  il  faut  en  même 
temps  construire  un  double  équipage  de  tournant  adapté  à  cette 
machine ,  et  un  second  bâtiment  pour  les  contenir  ;  parce  qu'on  ne 
peut  y  sans  un  plus  grand  inconvénient  encore  y  suivant  la  méthode 
de  MM.  Pf^aU  et  Boulton  y  faire  mouvoir  successivement  les 
mêmes  meules  par  deux  différentes  machines  à  vapeur  ;  au  lieu 
qu'en  suivant  le  principe  du  sieur  Damai  y  quel  que  soit  le  nombre 
de  pompes  à  feu  qu'on  établisse  y  chacune  d'elles  élève  l'eau  dans  le 
même  bassin  supérieur  qui  a  été  décrit  ,  d'où  on  la  fait  couler  a 
volonté  sur  toutes  les  roues  à  gaudets  indifféremment  qu'on  veut 
faire  tourner  y  sans  s'embarrasser  de  quelle  machine  l'eau  provient. 

20.  Lorsque  toutes  les  meules  reçoivent  le  mouvement  d'un  seul 
et  même  mobile  ^  elles  ont  la  même  vitesse  ;  mais  tous  les  blés  ne 
sont  pas  de  même  qualité  ;  l'un  est  tendre  y  l'autre  très-dur}  les  bou- 
langers y  par  exemple  y  mouillent  toujours  le  leur  pour  le  ramollir 
avant  de  le  moudre  y  et  avoir  ainsi  un  son  large  ;  les  bourgeois  au 
contraire  le  donnent  à  moudre  parfaitement  sec  y  pour  que  le  son 
soit  plus  menu  et  que  la  farine  fasse  plus  de  service  pour  le  pain  de 
ménage.  Or  la  dureté  du  blé  retarde  le  mouvement  de  la  meule , 
dans  le  temps  que  le  blé  tendre  le  favorise  et  l'accélère.  Si  donc  y 
dans  un  ensemble  de  meules  tournantes  y  les  unes  écrasent  du  blé 
dur  et  les  autres  du  blé  tendre  y  elles  ne  vont  pas  y  ni  même  il  ne 
convient  pas  qu'elles  aillent  uniformément  ;  c'est  de  l'habileté  du 
meunier  de  proportionner  la  vitesse  de  la  meule  courante  à  la  qua- 
lité du  grain  qu'elle  moût  ^  et  à  la  quantité  qu'elle  en  peut  recevoir. 
U  doit  éviter  que  la  meule  ne  s^ empâte  lorsqu'elle  écrase  du  blé 
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tendre  ou  humecté  j  il  doit  éviter  que  la  farine  s'ëcliaufife  lorsque  le 
blé  se  trouve  dur  et  sec  ,  et  pour  cet  effet  il  faut  indispensablement 
que  le  meunier  soit  le  maître  absolu  de  sa  meule ,  sur-tout  pour  la 
mouture  dite  à  la  grosse  y  qui  est  la  plus  généralement  usitée  en 

France. 

Mais  lorsque  toutes  les  meules  reçoivent  directement  le  mouvc-* 
ment  d'une  seule  machine  à  vapeur ,  elles  ont  nécessairement  la 
même  vitesse  ;  il  est  dès-lors  impossible  au  meunier  de  modérer  e« 
d'accélérer  le  mouvement  d'une  meule  plus  que  celui  d'une  autre ,  à 
raison  de  la  nature  du  blé  qu'elle  écrase  ;  et  comme  d'après  cette  mé* 
thode  toutes  ces  meules  sont  poussées  d'une  égale  force  y  il  doit  arriver 
que  celles  qui^  parla  qualité  du  grain  y  éprouventmoins  de  résistance^, 
devancent  instantanément  celles  qui  en  éprouvent  plus ,  ce  qui  occa- 
sione  des  contre-coups  réitérés  à  tout  instant  y  qui  font  darder  les 
rouets>  usent  la  denture  du  rouage^  produisent  de  la  mauvaise  farine. 

Nous  conviendrons  néanmoins  que  cet  inconvénient  est  modéré 
dans  un  établissement  monté  spécialement  pour  faire  de  la  farine 
qu'on  livre  au  commerce  y  sur-tout  si  l'on  fait  usage  de  la  mouture 
économique,  où  on  ne  fait  d'abord  que  concasser  le  grain  qu'on  remoud 
ensuite  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  ;  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  jamais 
une  résistance  semblable  à  celle  qu'éprouvent  les  metdes  dans  la 
mouture  à  la  grosse  y  où,  dans  un  seul  et  même  moulage,  il 
•'agit  d'écraser  entièrement  le  blé  et  de  perfectionner  la  farine.  Or, 
pour  ce  genre  de  mouture  qui  est  plus  généralement  pratiqué,  il 
£iut  que  le  meunier  puisse  régler  à  volonté  le  mouvement  de  la 
meule. 

3^.  Quiconque  a  vu  des  machines  à  vapeur  ne  pourra  disconvenir 
qu'elles  ne  soient  sujettes  à  des  variations  qui  dépendent  tantôt  de 
la  qualité  du  charbon ,  tantôt  de  l'inattention  du  chauffeur  ^  tantôt 
de  la  saison  y  tantôt  enfin  de  l'obstruction  des  conduits  du  fourneau  ; 
toutes  ces  circonstances  accélèrent  ou  ralentissent  la  marche  du 
vokmt^   dont  la   course >  quoique  déterminée  par  le  régulateur. 
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n'est  pas  égale  ;  ce  qui  nuit  conséquemment  à  la  mouture ,  qui 
demande  une  grande  régularité  dans  le  mouvement  • 

Au  surplus  y  le  sieur  Darnal  est  bien  loin  de  blâmer  l'application 
que  MM.  Watt  et  Boulton  ont  faîte  de  la  machine  à  vapeur  à  la 
mouture  des  grains  ;  mais  il  croit  que  son  invention  est  non-seule- 
ment à  l'abri  des  inconvéniens  énoncés  ci-dessus  ^  mais  qu'elle  est 
encore  d'une  utilité  plus  générale  ^  en  ce  qu'elle  peut  être  employée 
au  moulin  à  poudre  y  parce  que  la  pompe  à  feu  peut  être  placée  à 
une  distance  des  moulins  ^  qui  n'o£G:e  plus  le  moindre  danger  du 
&u  y  parce  que  l'eau  élevée  par  les  pompes  coulera  par  un  canal 
supérieur  jusqu'au  lieu  où  seront  les  moulins  à  pilons^  d'où  elle  sera 
reconduite  par  un  canal  inférieur  jusqu'au  xésex^oir  provisionnel  y 
pour  servir  de  nouveau  de  la  même  manière  que  dans  les  moulins 
à  farine  déjà  décrits.- 

Le  sieur  Darnal  va  même  donner  à  cette  occasion  le  projet  d'un 
grand  établissement  de  moulin  à  poudre  ^  où  l'on  fera  usage  de  la 
machine  à  vapeur^  conformément  à  son  invention* 
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BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  la  fabrication  de  boutons  de  tombac  9 
Au  sieur  P.  Dumon  ^  de  Lyon  ^  importateur. 


Description  de  la  manière  de  fabriquer  des  boutons  de 

tombac  ^  avec  figures. 

r  A I T  £  s  fondre  dix  livres  de  cuivre  jaune  ;  lorsqu'il  est  fondu , 
ajoutez-j  seize  onces  d'étain  fin  en  baguettes  et  quatre  onces  de 
plomb  j  remuez  bien  le  tout  et  le  coulez  ensuite  dans  une  lin- 
gotiére. 

La  qualité  de  ce  métal  dépend  de  la  juste  proportion  de  Tétain 
qui  entre  dans  sa  composition  ;  une  plus  grande  quantité  le  rendroit 
beaucoup  plus  sec  et  plus  rempli  de  piqûres  ;  le  plomb  adoucit  cet 
alliage  y  mais  il  nuit  au  poli  si  on  l'emploie  en  trop  fortes  doses» 

Lorsque  le  métal  est  ainsi  préparé  y  et  que  Ton  veut  fondre  les 
boutons  y  il  faut  avoir  soin  de  ne  le  pas  trop  faire  chauffer  y  mais  de 
le  couler  un  instant  après  que  la  matière  est  entrée  en  fusion  suffi- 
samment pour  mouler  les  pièces.  Trop  de  chaleur  dessèche  le  métal 
et  le  rend  poreux.  Après  que  les  boutons  sont  coulés  y  le  premier 
soin  doit  être  de  les  repasser  pour  voir  s'ils  sont  bien  casés  rond  y  et 
pour  enlever  avec  des  petites  pinces  à  main  les  morceaux  de  jets  qui 
pourroient  être  restés  à  quelques-uns.  On  les  place  ensuite  sur  un 
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tour  pour  tes  arromlir  à  la  lime.  Ce  tour  doit  èlre  à  luueite  d'uK 
côté  et  à  pointe  de  l'autve  ^  il  doit  avoir  on  mandrin  en  acier  trempé , 
dont  la  grosseur  par  le  bout  se  trouve  un  peu  au-dessous  du  bouton 
que  Ton  veut  arrondir.  On  pratique  au  milieu  de  cet  emprunt  un 
petit  trou  carré- long  pour  y  £iire  entrer  la  queue  du  bouton  y  et  un 
petit  emplacement  rond  pour  y  noyer  le  culot  du  bouton  ^  s'il  en  a  un. 
On  ajuste  ensuite  en  face  de  son  tour  y  sur  une  poupée  y  une  vis  à 
trois  iilets  y  semblable  à  celle  dont  se  servent  les  boutonniers  pour 
sertir  les  boutons  étampés.  Le  bout  de  la  vis  doit  être  taraudé  ^  et 
Ton  y  visse  un  morceau  d'acier  rond  presque  de  la  largeur  du  bouton  ; 
on  l'ajuste  bien  en  face  du  mandrin^;  on  détourne  la  via  d'un  demi- 
tour  avec  la  manette  y  pour  placer  le  bouton  dans  le  mandrin ,  de 
sorte  que  le  bouton  soit  serré  entre  ces  deux  morceaux  d'acier.  On 
£dt  marcher  le  tour  et  on  enlève  k  la  lime  tout  oe  qui  se  trouve 
excédant  à  la  rondeur. 

Un  bon  ouvrier  arrondit  par  ce  moyen  quarante  grosses  de  petits^ 
boutons  par  jour  y  et  douze  à  quinze  de  grands. 

Après  que  le  bouton  a  été  arrondi  y  l'on  tourne  le  dessous  ;  pour* 
cet  effet  on  dispose  sur  un  mandiiin  de  buis  la  place  du  bouton  y  avec 
un  petit  épaulement  à  fleur  du*  bouton.  On  ajuste  à  la  vis  un  mor- 
ceau d'acier  rond  comme  le  précédent  y  mais  qui  est  percé  par  devant 
d'un  gros  trou  rond  pour  y  laisser  tourner,  aisément  la  queue  du 
bouton.  Ce  trou  doit  avoir  un  demi-pouce  de  profimdeinr;  il  fàut^ 
ensuite  faire  une  ouverture  sur  lé  côté  y  comme  il  est  indiqué  fig.^  A  y 
planche  7.  C'est  par  cette  ouverture  que  passe  l'outil  qui  sert- à. 
tourner  le  bouton.  On  emploie  ordinairement  pour  ce  travail  unt 
lime  à  tiers  point  y  aiguisée  sur  trois  faces.  Lorsque  le  dessous  èsl 
tourné  on  fait  la  face. 

Un  ouvrier  peut  tourner  par  jour  trente  à  quarante  grosses  de 
boutons  de  gilet,  et  huit  grosses  de  grands  boutomSk         .       *      - 

En  Angleterre  on  est  dans  l'usage  de  tourner  le  dessus  des  bou- 
tons dans  un  mandrin  de  buis  scié  en  quatre  pour  faire  ressort>y  et 


^e  Ton  seite  avec  un  anneau  en  cuivre  ;  mais  comme  -ce  mo jeit 
exige  des  ouvriers  très^-adroits  pour  tourner  la  surface  bien  plate  y  on 
y  supplée  par  un  moyen  très^imple^  qui  consiste  à  faire  dresser  «ne 
meule  de  Langres  bien  unie^  On  y  parvient  aisément  en  en  frottant 
deux  l'un  sur  Tautre  j  on  les  place  ensuite  sur  un  banc,  et  Ton  frotte 
le  bouton;  dessus  avec  un  morceau  de  bois  debout  que  Ton  tient  à 
la  main  et  qui  appuie  sur  la  queue.  Lorsque  tout  le  feu  de  fonte  est 
enlevé ,  on  passe  le  bouton  sur  une  autre  pierre  de  grès  beaucoup 
plus  fine  qui  enlève  les  traits  de  la  première. 

Le  prix  de  cette  façon  est  d'un  sou  la  grosse  pour  chaque  pierre* 

Cela  fait  on  a  des  bandes  de  cuir  de  deux  pieds  de  long  sur  un 
pied  de  large^  qui  sont  clouées  et  collées  sur  des  planches  bien  plates 
ou  sur  des  établis  ;  on  prend  du  sable  noir  de  fondeur ,  qui  ait  déjà 
aervi^  on  le  passe  dans  un  tamis  très-fin  et  on  y  ajoute  de  l'huile 
d'olive  environ  une  once  pour  livre  de  sable  ;  on  huile  aussi  un  peu 
le  cuir  y  on  y  jétend  ce  sable  et  on  frotte  le  bouton  dessus  en  droite 
ligne  y  par  le  moyen  d'une  pièce  en  fer  où  l'on  aura  pratiqué  un 
trou  carré-long  pour  y  faire  entrer  la  queue  du  bouton. 

Cette  opération  commence  à  rendre  le  bouton  lisse  et  brillant. 

Un  frotteur  peut  en  passer  ainsi  douze  grosses  de  petits  et  quatre 
grosses  de  grands  par  jour. 

Après  cela  il  £int  les  frotter  en  rond  avec  de  la  potée  y  du  sable  y 
^ui  éai  le  même  y  mais  lavé  pour  en  tirer  le  plus  fin  que  l'on  prépare 
A  rhiple  comme  le  précédent.  JBnsuite  on  les  brillante  avec  une  roue 
placée  sur  le  tour  y  et  sur  laquelle  on  a  collé  du  •bu£Ele  ^iduit  d'une 
composition  £Bâte  à  parties  égales  de  rouge  d'Angleterre  y  de  potée 
d'étain  et  de  terre  pourie  anglaise  ^  à  quoi  l'on  ajoute  un  peu 
d'huile  pour  former  une  pâte  solide  que  l'on  frotte  de  .temps  en 
temps  sur  la  roue  ;  on  £ent  le  bouton  par  la  queue  avec  des  pinces. 
C'est  là  le  poli  ordinaire^ 

Le  plus  fin  «e  fait  ensuite  eh  plaçant  le  bouton  sur  le  tour  et  pré* 
jien^t  devant  une  polissoire  à  main  garnie  d'une  peau  bien  douc^^ 
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snr  laquelle  on  met  du  rouge  anglais  bien  fin  et  presque  sec  ;  on 
peut  aussi  après  cela  les  brunir  avec  la  pierre  de  sanguine  et  la 
bière. 

Lorsque  les  boutons  sont  polis  on  les  blancbit  dans  un  bouilli-- 
taire  composé  de  six  livres  d'étain  fin  y  que  Ton  grenaille  en  le  cou- 
lant dans  de  Teau  fraîche  ,  et  que  Ton  met  ensuite  dans  un  chaudron 
avec  une  livre  de  crème  de  tartre  et  une  livre  d'alun  de  roche  j  on 
fait  bouillir  le  tout  ensemble ,  et  on  y  met  les  boutons  dans  une 
filoche  y  pour  ne  pas  les  mêler  avec  Tétain  ;  on  les  y  laisse  environ 
un  quart  d'heure  y  et  on  les  jette  dans  de  l'eau  fraîche  pour  enlever 
les  sels  ;  ensuite  on  les  sèche  dans  la  sciure  de  buis  ;  après  cela  on 
les  crible  et  on  les  enjolive  de  différentes  gravures  ;  ceux  qui  sont 
gravés  à  la  main  ou  à  la  fraise  ne  doivent  être  blanchis  qu'après  la 
gravure. 

Les  petits  boutons  bombés  pour  gilets  se  fabriquent  différem- 
ment des  plats  dont  on  vient  de  parler. 

Voici  les  meilleurs  moyens  que  l'on  emploie. 

Lorsque  le  bouton  est  fondu  on  le  place  sur  le  tour  y  en  le  disant 
tenir  par  la  queue  y  comme  on  fait  au  bouton  plat  y  avec  la  vis 
garnie  d'un  bout  d'acier  pour  le  retenir;  on  enlève  tout  le  feu  de 
fonte  à  la  lime  et  on  fait  le  bord  en  même  temps  ;  on  enlève  ensuite 
les  traits  de  lime  avec  un  outil  aiguisé  y  qui  fait  l'office  d'un  grattoir. 
Le  dessous  se  tourne  comme  celui  des  boutons  plats  y  en  le  fixant  à. 
la  pièce  A  figurée  au  bas  de  la  planche  y  et  qui  est  adaptée  à  la  vis. 
Pour  les  polir  on  les  place  sur  le  tour^  et  Ton  présente  devant 
un  bâton  cannelé  de  deux  pieds  de  long  y  auquel  on  a  fait  des  dents  ; 
on  garnit  ce  bâton  d'émeri  mêlé  avec  de  l'huile  y  et  pendant  que  le 
bouton  tourne  y  on  frotte  brusquement  ce  bâton  contre  y  ce  qui 
l'unit  parfaitement  ;  on  le  passe  ensuite  sur  une  roue  cannelée  garnie 
d'une  peau ,  recouverte  d'émeri  mêlé  d'huile ,  et  l'on  tient  le  bouton 
avec  des  pinces.  On  dégraisse  ensuite  ces  boutons  dans  de  l'eau  de 
savon  bouillante  ;  ensuite  on  les  sèche  avec  de  la  sciure  ,  et  on  les 
Tome  /.  o,n 
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brillante  sur  une  seconde  polissolre  cannelée  garnie  d'une  peau 
douce  y  avec  de  la  potée  d!étain  y  du  rouge  anglais  ^  un  peu  d'huile 
et  de  Teau.  On  les  blanchit  comme  les  prëcédens. 

Les  boutons,  qui  sont  polis  par-dessous  le  sont  avec  une  roue  à 
brosse  et  de  Témeri  fin  broyé  à  l'iiuile  y  et  éclairci  avec  la  terre 
pourie  y  et  l'on,  tient  son  bouton  avec  des  pinces  faites  exprès  y  qui 
prennent  sur  les  bords  du  bouton  y  et  que  l'on  tourne  en  tout  sens. 
Les  queues  des  boutons  se  font  de  la  manière  suivante  : 
On  fisdt  une  espèce  de  peigne  en  acier  ^  comme  il  est  figuré 
planche  7^  N^*  1  ;  il  doit  avoir  au  moins  quinze  pouces  dé  long  sur 
deux  pouces  de  large  ;  on  l'attache  à  l'étau  pour  s'en  servir.  L'ou- 
vrier tient  son  fil  de  fer  ou  de  laiton  d'une  main  ^  et  de  l'autre  un 
eutil  de  fer  qui  sert  à  faire  entrer  le  fil  entre  les  dents  du  peigne  y  le 
fil  étant  tordu  est  représenté  N^.  2  ;  un  enfant  le  coupe  ensidte  y 
et  la  queue  reste  comme  on  le  voit  N^.  3;  les  deux  bouts  qui  se 
croisent  servent  de  crampon  et  se  trouvent  envelonpés  de  la  matière 
qui  forme  le  bouton  ;  toutes  les  queues  sont  plantées  daps  les  moules  } 
on  ne  laisse  rien  excéder  que  les  crampons  et  on  cocÛe  les  boutons 
dessus. 
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3o  mars  1792. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Pour  un  nouveau  genre  de  velours  de  coton  ou 
d'autres  matières  ^  rayés  ou  façonnés  ^  nommés  vélveret, 
quinzecord, 

Au  sieur  Henri  Mather  ^  de  Dunkerque  ^   perfec- 
tionneur. 


JLa  manière  de  faire  les  velours  pour  ce  qui  regarde  le  tissu  est 
gënëralement  comiue;  je  n'entrerai  par  conséquent  dans  aucun 
détail  à  ce  sujet ,  j'observerai  seulement  qu'au  lieu  d'employer  mon 
fil  écru  ^  et  de  ne  me  servir  que  d'une  seule  navette  pour  tisser  la 
pièce  de  velours  y  comme  cefla  se  pratique ,  je  commence  par  faire 
teindre  en  rouge  ^  jaune  j  bleu  et  autres  couleurs ,  mes  fils  pour 
chaîne  et  pour  trame  ^  avant  de  les  mettre  entre  les  mains  du  tisse* 
rand^  et  puis  je  fais  tisser  avec  deux  et  même  plusieurs  navettes 
portant  chacune  un  fil  de  trame  de  couleur  difFërente  ;  par  ce 
moyen  les  pièces  de  velours  y  après  la  coupe  qui  se  fait  à  l'ordinaire  ^ 
sont  plus  belles  et  présentent  à^^  couleurs  variées  y  tandis  que  la 
pièce  de  velours  fabriquée  avec  du  fil  écru  y  coupée  aussi  en  écrue  y 
que  l'on  blanchit  et  que  l'on  teint  ensuite  ^  ne  présente  que  la  même 
couleur  dans  toute  sa  longueur. 
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aS  mai  1792. 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  un  appareil  propre  à  empêcher  les  émanatioiia^ 
méphitiques  des  fosses  d'aisances  et  des  égouts  de  se 
répandi  e  dans  les  hôpitaux ,  les  prisons  et  les  maisons 
particulières , 

Au  sieur  Debezis  ,  de  Paris  y  inventeur. 


Description  de  V appareil ,  avecjigure. 

Il  consiste  dans  un  tuyau  rond  en  cuivre ,  plomb  ou  autre  métal ^ 
d'environ  deux  pieds  de  longueur  y  dont  la  forme  est  représentée  par 
la  coupe  verticale  de  l'appareil  y  planche  8^.  ;  le  bas  du  tuyau  est 
recourbé  et  fermé  par  une  soupape  A  y  £xée  de  manière  à  laisser 
passer  les  matières  qui  se  précipitent  y  et  à  se  fermer  d'elle-même 
pour  s'opposer  au  passage  des  émanations;  et  pour  rendre  l'effet  de 
l'appareil  plus  sûr  y  on  l'a  prolongé  en  contre-bas  pour  pouvoir  y 
adapter  deux  autres  soupapes  B ,  C  ^  en  sorte  qu'au  moment  où 
l'une  d'elles  est  ouverte  par  le  poids  des  matières  y  les  autres  sont 
fermées  et  s'opposent  ainsi  à  la  sortie  du  ga^  méphitique  j^ar  le 
tuyau. 


Notes»  Pour  empêcher  les  exhalaisons  des  égouts  de  s'élever  par  rouvcrhire 
même  qui  donne  passage  aux  iounondice^;  on  coDslruit  la  pierre  qui  sert 
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d  entrée  en  forme  de  trëmie  ou  d'entonnoir  |  dont  le  bord  inférieur  plonge  dans 
une  large  cuvette  aussi  de  pierre  qui  reste  constamment  remplie  d'eau ,  laquelle 
s'oppose  au  passage  de  Tair  vicié  ,  sans  empêcher  l'entrée  continuelle  de  nou- 
▼elles  eaux,  qui,  en  débordant  la  cuvette,  tombent  dans  Pégoût. 

A  regard  des  fosses  d'aisances  on  se  sert  d'un  moyen  analogue  au  précé^ 
dent ,  avec  cette  différence  que  la  cuvette  est  portée  par  une  charnière  qui 
permet  de  la  vider  lorsque  cela  est  nécessaire ,  pour  la  remplir  ensuite  d'eau 
pure.  Ce  genre  d'appareil  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  lieux  à 
^anglaise*  (  M. } 
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29  mai  1792. 

BREVET    DE    QUINZE   ANNÉES, 

Four  le  blanchiment  des  chiffons  et  de  la  pâte  propres 
à  faire  du  papier  ^ 

Au  sieur  C^"".  Potter,  de  Paris  ^  inventeur. 


Les  moyens  dont  il  se  sert  sont  les  mêmes  que  ceux  que 
M.  Bertholet  a  si  bien  employés  au  blanchiment  des  toiles  ^  en 
employant  l'acide  muriatique  oxigëné  avec  des  lessives  alterna- 
tives dans  une  eau  alkaline. 

Les  essais  du  sieur  Potier  avec  le  savon  ont  eu  assez  de 
succès  j  mais  ce  n'est  qn'avec  le  temps  qu'on  pourra  décider  si  le 
savon  mérite  la  préférence  sur  l'eau  alkaline. 

U  a  reconnu  que  y  quand  le  chiffon  est  réduit  en  pâte  ^  c'est  le 
meilleur  moment  pour  le  tremper  dans  l'acide  et  ensuite  dans  les 
lessives  alkalines« 
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11  juillet  1792. 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  adapter  aux  fourneaux  de  teinturiers  en  rouge 
des  Indes ,  des  calandreurs  9  des  amidoniers ,  des  sèche- 
ries  •  et  à  tous  les  fourneaux  indistinctement ,  des 
machines  à  vapeur  à  Pusage  des  fabriques  et  manu- 
factures j 

Au  sieur  Jean  Hellot  aîné ,  de  Rouen ,  inventeur. 


Lj'iTABLisSBMBNT  des  mochiiies  à  vapeur  sur  les  fourneaux 
énoncé  ci-dessus  sera  d'une  grande  économie^  puisque  le  même 
combustiblç  servira  à  deux  usages  à -la -fois;  et  comme  il  existe 
des  milliers  de  fourneaux  où  tout  le  calorique  n'est  pas  mis  à 
profit^  il  sera  facile  par  ce  moyen  de  multiplier  les  macliines  à 
vapeur  à  peu  de  frais  ^  pour  faire  mouvoir  des  moulins  à  moudre  le 
blé  y  la  garance  y  le  bois  pour  teinture  y  pour  piler  la  soude  y  scier  le 
bois  y  la  pierre  y  le  marbre  y  les  moulins  à  papiers  et  toutes  sortes  de 
machines  y  et  cela  en  faisant  monter  par  la  pompe  à  feu  placée  sur 
lesdits  fourneaux  de  l'eau  qui  y  en  tombant  sur  des  roues  à  augets  y 
donnera  le  mouvement  à  ces  sortes  de  machines. 
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3o  juillet  1792. 

BREVET   DE    DIX    ANNÉES, 

Four  la  fabrication  de  goudron  ou  brai  gras  ^  de 
poix  navale  ^  d'huile  de  térébenthine  et  de  noir  de 
fumée  9 

Aux  sieurs  Imer  ^  Gawet  ^  Kessel  et  Fjlorer  ,  de 
Riquewir ,  département  du  Haut-Rhin  ^  perfectionneurs. 


Désignation  des  moyens. 

Il  est  connu  que  le  meilleur  goudron  se  tire  des  vieilles  racines 
de  pins ,  en  les  réduisant  en  charbons  dans  un  four  construit  pour 
cet  effet  ;  que  la  chaleur  du  feu  fait  fondre  la  résine  qui  coule  au 
fond  du  four ,  et  de  là  par  un  canal  dans  une  auge;  on  retire  ensuite 
du  fourneau  le  charbon  qui  est  resté ^  et  on  met  le  goudron  dans  des 
barils  pour  le  transporter  dans  les  ports  de  mer  y  où  on  l'emploie  i 
caréner  et  enduire  les  vaisseaux. 

Pour  fabriquer  ces  sortes  de  marchandises  avec  plus  d'économie 
et  plus  d'utilité  pour  l'État ,  les  soussignés  ont  perfectionné  la  cons* 
traction  de  ces  fours ,  comme  il  va  être  démontré. 

lo.  Au  lieu  de  faire  un  mur  àl'entour  d'un  four  ^  comme  il  a  été 
pratiqué  jusqu'ici,  ils  font  construire  deux ,  trois  et  quatre  fours  à 
un  pied  et  demi  de  distance  j  et  les  font  entourer  d'un  mur  épais  de 
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ti^ois  pieds  et  demi  ,  à  la  distance  de  deux  pieds  ;  de  £biçoii  que  pour 
deux  fours  on  pratique  trois  embouchures  à  mettre  le  feu  y  pour 
trois  fours  quatre  ouvertures  y  pour  quatre  fours  cinq ,  et  ainsi  de 
suite. 

Par  cette  méthode  l'économie  du  bois  est  très  «  sensible ,  parce 
que^  supposé  que  pour  un  four  de  deux  embouchures  ou  de  deux 
ouvertures  on  eût  besoin  de  vingt-quatre  fagots  y  il  est  naturel  que 
les  deux  côtés  du  mur  d'alentour  éprouveront  le  même  degré  de 
chaleur  que  le  four ,  de  là  suit  que  ce  four  n'a  reçu  la  chaleur  que  de 
douze  fagots  9  et  le  mur  celle  des  douze  autres.  Mais  en  faisant 
deux  fours  l'un  près  de  l'autre  ^  qui  fourniront  le  double  de  goudron^ 
poix  sèche  y  huile  de  térébenthine  et  charbon  y  il  ne  faut  que  trente- 
six  fagots  y  parce  que  le  feu  de  l'ouverture  du  milieu  n'a  point  de 
côté  y  mais  bien  les  deux  fours  à  chauffer  :  enfin  pour  trois  fours  il 
ne  faut  que  quarante-huit  fagots  y  en  considérant  en  outre  que  la 
chaleur  du  feu  sort  par  les  embouchures  où  l'on  met  le  bois. à  brûler  y 
il  est  évident  que  trois  fours  qui  n'ont  que  quatre  ouvertures  ne 
perdent  que  le  double  de  chaleur  d'un  seul  four  à  deux  ouvertures. 

2°.  Au  lieu  de  &ire  construire  les  fours  de  sept  à  huit  pieds  de 
hauteur  9  conmie  on  les  a  faits  jusqu'à  présent  ^  les  soussignés  font 
élever  les  leurs  jusqu'à  seize  pieds  de  hauteur  sur  six  pieds  de 
diamètre  y  et  le  mur  d'alentour  à  deux  pieds  de  distance  y  et  de 
l'épaisseur  de  trois  pieds  et  demi;  et  pour  empêcher  le  feu  de 
gagner  rapidement  la  hauteur  y  et  pour  opérer  davantage  la  com- 
munication de  la  chaleur  aux  fours ,  ils  font  construire  entre  ces 
fours  des  cheminées  à  la  façon  des  Russes  y  qui  sont  déjà  connues 
en  France  ;  enfin  ils  font  appliquer  des  portes  de  fer  aux  ouvertures 
des  fours  où  l'on  met  le  feu. 

3o.  Comme  il  se  trouve  dans  les  forêts  une  grande  quantité  de 
bruyères  et  de  mousses  qui  les  dégradent  ^  en  ce  qu'elles  empêchent 
le  repeuplement  du  bois  y  les  soussignés  ont  pensé  que ,  pour  épar- 
gner le  bois  de  chauffage  ^  ils  pouvoient  se  servir  très-utilement  des 
Tome  I.  28 
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brujères  et  mousaes^  qui,  étant  séchées,  leur  tiennent  en  partie  lieu 
de  bois  à  brûler  pour  la  préparation  du  goudron  et  autres  produc* 
tions»  En  ôtant  donc  la  mousse  de»  forêts  de  pins  y  la  semence  des 
pins  peut  plus  aisément  prendre  terre  et  fructifier  j  cela  est  si  vrai 
que  y  quand  il  se  forme  des  sillons  dans  la  terre  par  la  descente  des- 
bois de  dessus  les  montagnes  y  on  voit  Tannée  suivante  croître  dans 
ces  parties  une  grande  quantité  de  jeunes  pins  y  tandis  qu'à  côté  y  la 
terre  9  couverte  de  mousse  ^  reste  stérile.  Et  de  plus  ^  en  brûlant  cette 
mousse  et  les  bruyères  ^  il  en  provient  des  cendres  dont  on  peut 
encore  extraire  des  sels. 

4^.  Les  forêts  seront  essentiellement  améliorées  en  ôtant  les  vieux 
troncs  et  racines  de  pins  y  qui  y  à  cause  de  leurs  parties  résineuses  y 
restent  plus  de  cent  ans  dans  la  terre  sans  pourir.  La  semence  ne 
peut  pénétrer  ces  racines  y  et  le  pin  qui  j  pousseroit  seroit  abattu 
ou  renversé  par  le  vent  au  bout  de  quelques  années  y  faute  de  pou- 
voir s^enraciner  profondément.  Il  est  donc  utile  de  déterrer  ces 
racines  y  qui  produisent  ^  ainsi  qu'il  est  dit  y  d'excellent  charbon  y  tant 
pour  la  préparation  des  mines  que  pour  d'autres  fabrications  ; 
enfin  c'est  du  déchet  de  ces  racines  que  l'on  iabriqne  le  noir  de 
fumée  ^  qui  a  aussi  êon  utilité* 
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\j  février  1793. 

BREVET     DE    CINQ     ANNÉES, 

Pour  l'invention  de  nouvelles  cartes  à  jouer , 

Aux    sieurs    Urbain    Jàui^ie  ,    et    Jean  -  Démosthène 
DuGouRE,  de  Paris,  inventeurs. 


Description  des  nouvelles  ca^es  oà  le^  rais  sont  remplacés 

par  des  génies. 

Cblui  de  cœur,  par  le  génie  de  la  guerre ^  tenant  d'une  main 
un  glaive  passé  dans  une  couronne  civique^  de  l'autre  un  bouclier 
orné  d'un  foudre  et  d'une  couronne  de  laurier }  il  est  assis  sur  un 
affût  de  mortier ,  sjmbole  de  la  constance  milit^e  ^  sur  le  côté  est 
éct\t/brce  ,  que  représente  la  peau  de  lion  qui  lui  sert  de  coiffure. 

A  la  place  du  roi  de  trèfle  est  le  génie  de  la  paix  assis  sur  un 
siège  antique  j  il  tient  d'une  main  le  rouleau  des  lois  ^  de  l'autre  un 
faisceau  de  baguettes  liées ,  signe  de  la  concorde ,  et  sur  lequel  on 
lit  union  ;  la  corne  d'abondance  placée  près  de  lui ,  le  soc  4e  la 
charrue  et  l'olivier  qu'il  porte  à  sa  main  droite  j  montrent  son 
influence  et  justifient  le  mot  prospérité  placé  à  côté  de  lui. 

Le  génie  des  arts  remplace  le  roi  de  pique  ;  d'une  main  il  tient 
la  lyre  et  le  plectrum  j  de  l'autre  TApoUoi^  du  Belyédère  assis  sur 
un  cube  cLaigé  d'hiéroglyphes;  il  est  envirpjiné  des  ii^strumens  oudes^ 
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produits  des  arts  y  et  le  laurier  accompagne  sur  sa  tête  le  bonnet  de 
la  liberté  y  près  de  lui  on' Ht  ffoilt. 

Au  roi  de  carreau  succède  le  génie  du  commerce  ;  il  réunit 
dans  ses  mains  la  bourse  ,  le  caducée  et  V olivier ,  attributs  de 
gerçure  ;  sa  chaussure  désigne  son  infatigable  activité ,  et  sa 
figure  pensive  annonce  ^%%  profondes  spéculations  ;  il  est  assis  sur 
im  ballot  y  et  le  porte-feuille ,  les  papiers  et  le  livre  qui  sont  à  ses 
pieds  j  prouvent  que  la  confiance  et  la  fidélité  sont  les  premières 
bases  du  commerce  ,  comme  les  échanges  en  sont  les  moyens  ^  ainsi 
que  l'ordre  en  fait  la  sûreté. 

La  liberté  remplace  les  dames. 

Celle  des  cultes  porte  une  main  sur  son  cœur ,  et  tient  de  Tautre 
une  lance  surmontée  du  bonnet  ^  son  symbole^  et  à  laquelle  est  atta- 
chée une  flamme  où  est  écrit  Dieu  seul  :  le  Talmud^  le  Coran  et 
rÉvangile  ^  symboles  des  trois  plus  célèbres  religions  y  sont  réunis 
par  elles  y  Ton  voit  s'élever  dans  le  fond  le  palmier  du  désert  ^  et  on 
lit  de  l'autre  ciilé  fraternité. 

La  dame  de  pique  est  figurée  par  la  liberté  de  la  presse  ,  parois- 
sant  écrire  l'histoire  y  après  avoir  traité  la  morale  ^  la  religion  y  la 
philosophie  y  la  politique  et  1»  physique  ;  à  ses  pieds  sont  différens 
écrits  et  les  masques  des  deux  scènes  unis  à  la  trompette  héroïque  ; 
une  massue  placée  près  d'elle  représente  sa  force  j  comme  le  mot 
lumière  désigne  ses  effets. 

La  dame  de  trèfle  est  remplacée  par  la  liberté  du  mariage  y 
qui  y  par  la  faveur  du  divorce  y  ne  sera  plus  que  l'assemblage  Tolon* 
taire  de  la  pudeur  et  de  la  sagesse  y  c'est  ce  que  signifient  et  le  mol 
pudeur  et  le  simulacre  de  Vénus  pudique  placé  près  de  la  liberté  y 
comme  l'un  de  ses  pénates  ;  et  si  le  mot  divorce  est  écrit  sur  l'en- 
seigne qu'elle  tient  à  sa  main  y  c'est  comme  une  amulette  bienfai- 
sante y  qui  doit  rappeler  sans  cesse  aux  époux  qu'il  faut  que  leur 
féliotté  soit  mutuelle  pour  être  durable. 
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La  liberté  des  professions  est  à  la  place  de  la  dame  de  carreau,' 
elle  n^a  pour  attributs  qu'une  corne  d'abondance  et  une  grenade  p 
emblème  de  la  fécondité  ;  ses  désignations  sont  le  mot  industrie  ,  et 
la  patente  qu'eUe  tient  à  sa  main. 

Uégalité  remplace  les  valets. 

Un  juge  dans  le  costume  républicain  (  présumé  )  tient  d'une 
main  des  balances  égales  et  de  l'autre  s'appujant  sur  l'autel  de  la 
loi ,  il  montre  qu'elle  est  égale  pour  tous  ;  il  foule  sous  ses  pieds 
rhjdre  de  la  chicane ,  dont  les  têtes  sont  sur  la  terre.  Près  de  lui 
est  écrit  justice }  il  remplace  le  valet  de  trèfle  et  désigne  P égalité 
des  droits. 

A  la  place  du  valet  de  cœur  est  \m  garde  national ,  qui  représente 
l'égalité  des  devoirs  ^  et  dont  le  dévouement  pour  la  patrie  produit 
la  5^ci/A7/^ publique  ,  dont  le  premier  mot  est  écrit  près  de  lui. 

L'égalité  des  rangs  remplace  le  valet  de  pique  ;  elle  est  répré- 
sentée par  l'homme  du  14  juillet  et  du  10  août,  qui ,  armé  et  foulant 
aux  pieds  les  armoiries  et  les  titres  de  noblesse ,  montre  les  droits 
féodaux  déchirés  y  et  la  pierre  de  la  Bastille  sur  laquelle  il  est  assis , . 
à  côté  de  lui  le  mot  puissance. 

Le  nègre ,  devenu  libre  ,  montre  P égalité  de  couleurs  ^  et  tient 
lieu  dit  valet  de  carreau;  débarrassé  de  ses  fers ,  il  foule  aux  pieds  un 
joug  brisé  ;  assis  sur  une  balle  de  café ,  il  semble  jouir  du  plaisir 
nouveau  d'être  libre  et  d'être  armé.  D'un  côté  l'on  voit  un  camp  ^ 
de  l'autre  quelques  cannes  à  sucre  ,  et  le  mot  courage  venge  enfin 
l'homme  de  couleur  des  mépris  de  ses  oppresseurs* 

Enfin  Vas  y  cette  carte  suprême  qui  l'emportoit  sur  les  rois,  devient 
ici  la  loi  dominatrice  unique  des  vrais  républicains ,  et  les  faisceaux 
qui  l'entourent  sont  l'emblème  de  la  toute-puissance» 
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27. 

10  avril  1793. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  la  fabrication  du  filigrane  ^ 

Au    sieur    Claude  -  Nicolas    M  i  c  h  e  l  ^    de   Paris  ^ 
inventeur. 


Vrocédé  pour  faire  lejiligrane  coulé  en  cuivre  ,  en  argent 

ou  en  or. 

On  prend  une  planche  formée  indistinctement  de  tous  les  mëtaux 
propres  à  être  soudes  avec  les  soudures  connues  ,  tant  simples  que 
composées  ^  telle  que  la  soudure  d'étain ,  celle  de  cuivre  et  d'étain  , 
nommée  soudure  forte  ^  celle  d'argent  j  enfin  celle  connue  sous  le 
nom  d'atnalgame  de  Dàrcet,  iîisible  à  la  température  de  Teau 
boidilante  ;  sur  une  des  surfaces  de  cette  planche  que  l'on  prendra 
pour  exemple  en  fer -blanc  y  on  trace  avec  un  burin  un  dessin  dont 
on  recouvre  tous  les  traits  avec  du  filigrane  de  cuivre  argenté  ou 
d*argént  y  artistement  préparé  y  et  dont  on  a  limé  ou  usé  par  le 
frottement  celle  des  faces  qui  touche  la  planche  y  afin  que  le  fili- 
grane y  adhère  parfaitement  y  et  qu'en  présentant  le  dessin  en 
relief  il  of&e  en  même  temps  la  dépouille  nécessaire  pour  se 
mouler  exactement  ;  avant  de  souder  le  filigrane  sur  la  planche  y 
on  a  soin  de  l'enduire  du  côté  aplati  avec  de  la  térébenthine  ,  ou 
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toute  autre  substance  qui  facilite  la  fusion  de  la  soudure  et  empécbe 
Toxidatioir'ilu  mëtal. 

Le  filigrane  ainsi  disposé  sur  la  face  supérieure  du  fer  •  blanc  ^ 
on  cbaufle  la  face  inférieure  sur  une  lampe  à  courant  d'air  ou  une 
lampe  à  Tesprit  de  vin  y  ou  même  sur  du  charbon  allumé ,  ou  à  la 
chaleur  de  Teau  bouillante^  jusqu'à  ce  que  l'étain  du  fer- blanc,  ou 
les  parties  de  soudure ,  ou  d'amalgame  de  Darcet  qu'on  aura  in- 
terposés entre  la  planche  et  le  filigrane ,  entrent  en  fusion  y  et 
soudent  ainsi  le  filigrane  sur  la  planche. 

Après  avoir  composé  de  cette  manière  une  espèce  de  bas-reh'ef 
en  filigrane ,  on  le  moule  en  terre  ;  et ,  en  coulant  dans  le  moule  du 
cuivre  ou  tout  autre  métal  plus  précieux ,  on  obtient  l'image  par- 
faite des  dessins  ^  et  le  grain  même  du  filigrane  dans  toute  sa 
pureté. 

On  fait  ensuite  découper  les  dessins  ^  qu'on  applique  sur  un  fond 
pour  leur  donner  plus  de  relief;  on  peut  aussi  mettre  le  filigrane  à 
jour^  en  ôtant  le  fond  à  la  lime  y  ou  avec  le  grès  et  la  pierre 
ponce  ;  par  ce  moyen  on  évite  le  travail  qu'il  faudroit  faire  pour 
mettre  à  jour  chaque  pièce  du  filigrane  en  le  découpant. 
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28. 

i3  juillet  1793. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  la  fabrication  d'une  baignoire  pour  les  chevaux  ^ 

Au   sieur  Claude  -  François  -  Marcel    Torchon  ,    de 
Paris  j  inventeur. 


Description  ,  avec  figure. 

L'utilité  du  bain  tiède  pour  la  guérîson  de  plusieurs  maladies 
qui  affligent  les  hommes  est  universellement  reconnue  ;  l'art  vëtë- 
rinaire  a  souvent  regrette  de  ne  pouvoir  employer  le  même  remède 
dans  les  maladies  des  chevaux  ;  le  besoin  qu'ils  ont  de  ce  secours 
m'a  détermine  à  composer  une  baignoire  ^  dont  je  joins  ici  le  plan. 
La  baignoire  proprement  dite  A  ^  planche  9  ^  est  enfoncée  dans 
le  sol  à  fleur  de  terre  et  surmontée  d'un  plateau  B  ^  percé  d'un 
grand  nombre  de  petits  trous ,  supporté  par  deux  traverses  amo- 
vibles C  ^  C  ^  servant  de  base  à  un  bâtis  D  ^  D  ^  en  forme  de  travail 
suspendu  comme  un  plateau  de  balance  au  bout  du  levier  £  ^  au 
mojen  d'un  crochet  et  de  quatre  tringles  de  fer  F.  Après  avoir 
amené  le  cheval  sur  le  plateau  B  ^  on  le  suspend  dans  le  travail 
au  moyen  de  deux  sangles  G  G  ^  ensuite  on  le  soulève  au  moyen 
d'un  treuil  H  ^  on  retire  les  deux  traverses  C  ^  C  ;  puis  on  détourne 
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le  moulinet  H  pour' descendre  le  cheval  dans  la  baignoire  ^  où  l'on 
place  un  thermomètre^  et  dans  laquelle  on  fait  couler  en  même 
temps  de  Teau  chaude  et  de  Teau  froide  par  deux  robinets.  L'appa- 
reil est  dispose  de  manière  qu'on  peut  faire  prendre  un  demi-bain 
ou  un  bain  de  tout  le  corps  au  cheval  de  la  plus  grande  taille. 
On  peut  aussi  fermer  les  côtés  du  travail  D^  D  par  des  voliges 
percées  de  trous  comme  le  fond  B ,  de  manière  que  l'eau  n'arrive 
dans  la  place  qu'occupe  le  cheval  qu'en  passant  à  travers  les  trous 
de  cette  espèce  de  cage.  Pour  remonter  le  cheval  on  manœuvre  de  la 
même  manière  que  pour  le  descendre* 

Explication  de  la  figure  planche  9. 

A  Baignoire  enfoncée  dans  la  terre. 

B  Plateau  percé  de  trous. 

C,  C  Traverses  amovibles. 

D  ^  D  Bâtis  en  forme  de  travail* 

E  Levier. 

F  Quatre  tringles  et  crochet  de  suspension  en  fer. 

G  ^  6  Deux  sangles. 

H  Treuil  armé  de  leviers. 


Note.  On  a  établi  dans  plusieurs  contrées  de  France  |  et  notamment  près 
des  abreuvoirs ,  des  baignoires  pour  les  chevaux  ^  composées  comme  un  sas 
d'écluse  fermé  par  une  vanne  ,  et  de  la  capacité  nécessaire  pour  pouvoir  donner 
un  bain  de  tout  le  corps  y  lorsqu'on  le  juge  convenable.  (  M.  ) 


Tome  I.  29 
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G  brumaire  an  H  {  1793). 

BREVET    DE   QUINZE   ANNÉES, 

Pour  la  fabrication  de  la-  colle-forte , 

Au  sieur  J.  F.  Bobt,  de  Paris ,  inventeur^ 


La  coUe-forte  est  une  substance  animale ,  tenace  y  dure  et  trans- 
parente ,  lorsqu'elle  est  portée  à  son  dernier  point  de  perfection  et 
priyëe  de  toute  humidité  ;  il  est  peu  de  matière  dont  Tusage  soit 
aussi  étendu  dans  les  arts  ;  les  peintres  ^  doreurs  y  ébénistes ,  luthiers^ 
menuisiers ,  relieurs  ^  chapeliers  y  cartonniers  y  évantaillistes  y  car- 
rossiers y  tabletiers  y  cartiers  y  et  nombre  d'autres  artistes  et  ouvriers 
en  emploient  journellement  et  ne  peuvent  se  dispenser  d^en  faire 
usage.  La  coUe-forte  est  également  indispensable  pour  la  fabri- 
cation des  papiers^  des  draps  et  autres  -  étoffes.  Le  sieur  Boby 
est  parvenu  à  composer  une  colle-forte  aussi  bonne  que  les  meilleures 
du  commerce  ^  •  et  avec  des  matières^  qu'on  jette  en  partie^  comme 
n'étant  d'aucuae  utilité. 

Description  des  procédés  employés  par  J.  F.  Bobj ,  pour 

fabriquer  la  colle-forte^ 

Les  os  de  toutes  espèces  d'animaux  peuvent  servir  de  base  à  celte 
colle  y  on  les  réduira  en  poudre  fine  dans  des  mortiers  de  fonte. 


(  ^^7  ) 

Cette  poudre  est  ensuite  transportée  dans  une  chaudière  de 
cuiyre  y  qui  est  emboitée  y  jusqu'à  la  partie  supérieure ,  dans  un 
four  en  maçonnerie ,  et  dont  la  base  porte  sur  -un  lit  de  li^rique  de 
peu  d'épaisseur.  La  poudre  mise  dans  la  chaudière  sera  en  quan» 
tité  sufHsante  pour  monter  jusqu'à  six  pouces  du  bord  ;  <m  versera 
dessus  de  l'eau  de  rivière  y  de  façon  qu'il  j  ait  au  moins  deux  pouces 
d'eau  au-dessus  de  la  poudre. 

Alors  on  fera  du  feu  sous  le  Ut  de  brique ,  dont  la  ohaleur  se 
communiquera  bientôt  à  la  chaudière  et  fera  bouillir  le  mélange  sans 
risquer  de  le  faire  prendre  au  fond  ;  oe  que  l'on  ne  pMirroit  éviter 
si  la  flamme  portoit  directement  sous  la  chaudière. 

Le  mélange  ayant  bouilti  douze  heures  consécutives  y  on  cesse  le 
feu  y  et  par  le  moyen  d'une  potence  tournant  sur  un  pivot  y  la  chau- 
dière est  enlevée  de  dessus  son  fourneau  et  conduite  sur  une  plate- 
forme en  briques  y  où  on  laisse  la  matière  déposer  pendant  quatre 
heures. 

Ce  temps  est  suQisant  pour  que  le  mélange  soit  refroidi  et  clarifié  ; 
alors  y  à  l'aide  d'une  pompe  aspirante  y  on  sépare  la  liqueur  qui 
surnage  la  poudre  d'os  qui  s'est  précipitée  au  fond. 

Cette  opération  faite  y  la  chaudière  contenant  la  poudre  d'os  est 
replacée  sur  son  fourneau  y  remplie  de  nouvelle  eau  y  et  mise  de 
nouveau  en  ébullition  pendant  douze  heures. 

La  liqueur  extraite  précédemment  de  la  chaudière  est  versée 
dans  des  bassines  en  cuivre  évasées  et  peu  profondes ,  qui  sont  à 
demeure  dans  des  fourneaux  de  briques  faits  convenablement  ; 
ensuite^  à  l'aide  d'un  feu  modéré  y  la  liqueur  s'épaissit  par  l'éva- 
poration. 

La  grande  chaudière  ayant  bouilli  pour  la  seconde  fois  y  on  cesse 
entièrement  le  feu^  et  le  mélange  est  aussitôt  versé  dans  des  sacs 
de  toile  forte  et  serrée  y  qui  sont  soumis  à  la  presse  pour  en  extraire 
toute  la  liqueur  y  qui  se  rend  dans  des  baquets  par  des  gouttières 
disposées  autour  du  pressoir. 

29* 
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Ce  liquide  est  rëuni  dans  les  bassines  à  celui  de  la  première 
cuisson  ;  tandis  que  la  partie  terreuse ,  restée  dans  les  sacs  aprè» 
Topération  ^  est  jetée  comme  inutile. 

L'évaporation  de  la  liqueur  contenue  dans  les  bassines  se  pour» 
suit  à  un  petit  feu  que  l'on  diminue  par  degrés. 

Enfin  lorsque  cette  liqueur  est  réduite  en  consistance  d'un  sirop 
épais  ^  on  la  coule  dans  des  moules  de  fer-blano  qui  ont  dix-huit 
pouces  sur  toutes  faces  y  o™.  49  >  ^^^  lesquels  elle  prend  de  la 
consistance  en  se  refroidissant. 

Pour  sortir  la  colle  du  moule ,  on  abat  les  quatre  côtés  qui  sont  à 
charnières  ^  et  ^  ayec  des  couteaux  faits  exprès  y  on  divise  la  masse 
carrée  par  feuilles  de  deux  ou  trois  lignes  c™.  4  ^  ^  millimètres 
d'épaisseur  ;  fces  euilles  sont  déposées  sur  des  filets  à  un.  courant 
d'air  libre. 

U  faut  douze  jours  en  été  et  trois  semaines  en  hiver  pour  que  la 
colle  soit  parfaitement  sèche. 


(    329   ) 


3o. 

3o  germinal  an  //  (1793). 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Pour  un  battoir  des  grains , 

Au  sieur  A.  M.  BauK ,  de  Paris  ,  inventeur. 


Description  de  cette  machine ,  avec  Jigures. 

LiE  but  de  cette  inyentioii  est  débattre  les  grains  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  peut  le  faire  par  les  procèdes  ordinaires ,  et  de  diminuer 
les  frais  du  battage. 

La  machine  est  composée  principalement  d'un  manège  A  y 
planche  10^  avec  un  rouet  B  ,  qui  fait  tourner  la  lanterne  C  y  dont 
l'arbre  D  est  arme  de  seize  fléaux  brisés  en  £ ,  et  distribués  autour 
de  l'arbre  D  sur  quatre  rangées  en  hélices  de  quatre  chacune  ,  et 
également  espacées  suivant  les  N^'*.  depuis  1  à  16,  de  manière  que 
les  coups  qui  portent  sur  les  gerbes  placées  sur  un  plancher  élevé  F 
je  succèdent  sans  interruption  y  pendant  tout  le  temps  que  le  cheval 
attelé  au  levier  A  du  manège  fait  tourner  le  rouet  B. 

Explication  des  Jigures. 

Fig.  I'*.  Le  battoir  des  grains  vu  par  dessus. 
A  Levier  du  manège. 
fi  Rouet. 
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C  Lanterne. 

D  Arbre  de  la  lanterne. 

E  Fléaux. 

F  Plancher  élevé  au-dessus  du  sol ,  et  sur  lequel  on  étend  les 
gerbes  de  blé  qu'on  veut  soumettre  au  battoir. 

G  Mur  ou  cloison  qui  sépare  le  manège  de  Taire  où  Ton  bat  le 
blé. 

H  Poteau  servant  de  support  au  pivot  de  l'arbre  D  de  la  lan* 
terne  ;  l'autre  extrémité  du  même  arbre  est  soutenue  par  un  étrier 
en  fer  fixé  au  plancher  ^  et  qu'on  n'a  pas  figuré  ^  mais  qu'il  est 
facile  de  se  représenter. 

Fig.  a<^«  Coupe  verticale  de  l'arbre  D  portant  les  fléaux ,  où  les 
mêmes  lettres  indiquent  les  même  objets ,  et  où  l'on  voit  de  profil 
la  position  du  plancher  F  ^  sur  lequel  se  posent  les  gerbes. 
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6  brumaire  an  III  (27  ûct&br^  >79'i)« 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  la  constnictîori  d'un  m'tfûlîtf  à  matiègé, 
Aux  sieurs  Le&bïl  et  Pâr&Y  9.  de  Paris  ^  iatreilteurs. 


Description  j    arec  figures. 


Les  leviers, 

1 

Le  manège  a  quatre  bras  dé  IdVîef  A!é  chà6un*dotiz'6  pîèJ^^  3°^.  9,  i 
partir  du  palonniet*  ju$^u*au  centré  de  l'arbre  j  le  bras  du  levier  du 
grand  rouet  est  dé  buif  pieds  trbiâ  poûcël  ^  ^•Jy  depuis  ledentrède 
l'arbre  jusqu'au  milieu  dé  la  longueur  dés  dents  ^  c'est-à-dire  où 
prennent  les  fuseaux  deâ  premières  lanternes. 

Ces  premières  lanternes  ont  cinq  pouces  un  quart  ^  o™.  14^  de 
rajon  j  depuis  le  centre  des  fuseaux*  jusqu'au  centre  du  fer. 

Les  hérissons  au  *  dessus  ont  pour  rajon  cinq  pouces  et  demi  ^ 
90™.  149. 

Les  lanternes  dans  lefsqùelleft'il^  'eiigràinisnt  ont  cinq  pouces  et  un 
quart  y  o™,  14. 

Les  meules  ont  cinq  pieds',  1^.  6^  de  diamètre  ,  et  dix  à  onze 
pouces,  0°^.  29  d'épaisseur  j  par  conséquent  leur  rayon  est  de  vingt 
pouces,  o™.  54. 


Distribution  des  forces. 

Aux  quatre  palonniers  sont  quatre  chevaux ,  dont  la  force  moyenne 
est  de  cent  soixante  quinze  l'wes  \  or  les  quatre  font  sept  cents 
livres  ,  sur  quoi  il  faut  diminuer  le  sixième  pour  les  frottemens  j  il 
restera  pour  toute  la  force  cinq  cent  quatre-vingt-quatre  livres^  qui, 
étant  multipliées  par  douze  pieds  de  longueur  du  premier  levier  ^  et 
ensuite  divisées  par  huit  pieds  trois  pouces  y  levier  du  grand  rouet  j 
le  produit  sera  huit  cent  quarante-neuf  livres  ;  lesquelles  multipliées 
par  les  rayons  de  cinq  pouces  un  quart  des  premières  lanternes  ^  et 
divisées  par  les  rayons  des  petits  rouets  ou  hérissons  y  produiront 
huit  cent  dix  livres ,  qui  y  étant  aussi  multipliées  par  cinq  pouces  un 
quart,  rayon  des  lanternes  supérieures,  et  divisées  par  vingt,  rayon 
moyen  des  meules,  il  Tiendra  deux  cent  douze  livres  de  force  pour 
vaincre  la  résistance  que  le  blé  oppose  aux  meules. 

Le  poids  des  meûlès  est  de  deux  mille  deux  cents  livres  chaque  , 
dont  la  trente- cinquième  partie  est  de  soixante-trois  livres  pour  la 
résistance  que  le  blé  oppose  aux  meules';  c'est  donc  pour  les  deux 
meules  cent  vingt-six  livres  ;  nous  avons  deux  cent  douze  livres  de 
force ,  c'est  quatre-vingt-six  livres  en  pli^s  ;  ce  qui  fait  que  les  deux 
moulins  peuvent  être  mus  avec  trois  forts  chevaux  au  lieu  de  quatre  ; 
et,  avec  ce  supplément  de  force,  l'on  fait  mc^nter  les  sacs  de  blé  au 
troisième  étage ,  et  mouvoir  un  crible  pour  nettoyer  les  blés ,  un 
tarare ,  un  cylindre  et  des  bluteries. 

i 

Vitesse  des  mouvemens. 


1 1< 


Les  chevaux  font  deux  tours  et  demi  de  manège  par  minute  j  le 
rayon  est  de  douze  pieds  ,  ce  qui  fait  un  diamètre  de  vingt- quatre 
pieds ,  et  par  conséquent  soixante-quinze  pieds  de  circonférence  ; 
de  sorte  que  les  chevaux  parcourent  en  une  minute  trente-une  toises 
de  chemin,  ce  qui  fait  dix -huit  cent  soixante -cinq  toises  par 
heure. 
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Le  grand  rouet  fait  donc  aussi  deux  tours  et  demi  par  minute ,  et 
comme  il  est  armé  de  cent  quarante-six  dents  qu'il  faut  multiplier 
par  deux  et  demi ,  nombre  des  tours ,  cela  fait  trois  cent  soixante- 
cinq  dents  qui  passent  dans  cette  même  minute. 

Les  premières  lanternes  ont  sept  fuseaux  j  divisant  trois  cent 
soixante-cinq  par  sept ,  il  viendra  cinquante-deux  tours;  multipliant 
ensuite  cinquante-deux  tours  par  huit  ^  nombre  des  dents  des  petits 
rouets  y  ils  donneront  quatre  cent  seize ,  qui ,  divisés  par  les  sept 
fuseaux  des  hautes  lanternes  ^  produiront  cinquante -neuf  tours  et 
demi  par  minute  pour  les  meules  y  ce  qui  fait  un  moulage  égal  aux 
mrilleurs  moulins  à  eau. 

Explication  de  la  planche  1 1«. 

Fig.  1^®.  Elévation  du  moulin  à  manège. 

A  Ces  trois  colonnes  font  mouvoir  des  bluteries,  tarares  et 
cylindre  à  nettoyer  les  blés  j  -et  font  monter  les  sacs  par  un  câble 
sans  fin. 

B  Meule  tournante. 

C  Belïirojr. 

D  Petit  rouet  à  huit  dents. 

E  Lanterne  à  sept  fuseaux. 

G  Dodinage. 

{Q^  Ici  s'élève  un  moulin  semblable  à  celui  ci-contre  et  mû  par 
le  même  grand  rouet* 

Fig.  2<^. 

F  Bluteau       1  r  •      .         •     i  v    /• 

\  taisant  partie  du  moulin  ng.  i*^. 

Fig.  3«.  Plan  du  rouet. 


Tome  I.  3o 
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32. 

Il  pluviôse  an  III  (3  janvier  1795). 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  des  crayons  artificiels  ^ 

Au  citoyen  Nicolas- Jacques  Cont^,  de  Paris  ^  inventeur^ 
un  des  membres  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 


Description  d'un  procédé  pour  faire  des   crayons 

artificiels. 

JLi*ARGiLE  bien  pure,  c'est-à-dire  celle  qui  contient  le  moins  de 
terre  calcaire ,  de  silice ,  etc  y  est  la  matière  que  j'emploie  pour 
donner  de  l'agrégation  et  de  la  solidité  à  toutes  sortes  de  crayons  , 
dont  je  vais  Caire  successivement  la  description. 

On  sait  qu'elle  a  la  propriété  de  diminuer  de  volume  et  de  se 
durcir  en  raison  directe  des  degrés  de  chaleur  qu'elle  éprouve. 
C'est  d'après  cette  propriété  que  j'ai  cru  pouvoir  l'emplojer  comme 
matière  soUd-fiante  de  toutes  sortes  de  crayons.  Le  succès  a 
répondu  à  mon  attente  y  et  je  suis  parvenu  à  en  faire  d'artificiels  y 
qui  peuvent  remplacer  et  surpasser  même  à  quelques  égards  ceux 
qui  nous  venoient  d'Angleterre  sous  le  nom  de  capucine ,  la  pierre 
d'Italie  ,  la  pierre  noire ,  etc.  ;  je  suis  venu  à  bout  de  leur  donner 
le  degré  de  dureté  et  de  solidité  convenable ,  en  mêlant  plus  ou 
moins  d'argile  avec  les  diverses  matières  colorantes  y  et  en  les  faisant 
plus  ou  moins  cuire. 
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Préparation  de  f  argile. 

On  délaie  dans  de  grands  baquets^  avec  de  l'eau  de  rivière ,  une 
assez  grande  quantité  de  l'argile  ci-dessus  indiquée  ;  lorsqu'elle  est 
bien  délajée  i  on  j  ajoute  une  quantité  d'eau  proportionnée ,  on  remue 
bien  le  tout  et  on  laisse  reposer  environ  le  tout  deux  minutes*  Le 
fond  du  baquet  qui  contient  cette  argile  doit  être  élevé  de  o™.  6  envi- 
ron ;  on  place  un  autre  baquet  o™.  6  plus  bas  ^  et  on  transvase  avec 
un  siphon  l'eau  ainsi  troublée ,  ayant  attention  que  la  branche  du 
siphon ,  qui  fait  la  succion  j  ne  soit  jamais  enfoncée  plus  de  o™.  o8 
dans  l'eau  ;  quand  elle  commence  à  paroître  plus  trouble  on  arrête 
l'écoulement  ;  on  met  dans  le  baquet  supérieur  de  nouvelle  eau  ^ 
jusqu'à  ce  que  on  ait  une  assez  grande  quantité  d'eau  trouble  ainsi 
transvasée. 

Le  dépôt  se  fait  lentement  j  mais  enfin  elle  se  clarifie  ;  on  tire 
toute  l'eau  claire  avec  un  siphon  ^  et  on  met  toute  l'argile  qui  se 
trouve  au  fond  sur  une  toile  propre^  tendue  par  les  quatre  coins ^ 
où  elle  se  dessèche  ;  elle  est  alors  en  état  d'être  employée. 

Premier  procédé  pour  faire  des  crayons  imitant  ceux  nommés 

capucine. 

On  prend  du  carbure  de  fer  ^  connu  sous  le  nom  de  mine  de  plomb  j 
et  on  le  pile  dans  un  mortier  de  fer  ;  lorsqu'il  est  réduit  en  poussière 
on  le  met  dans  un  creuset  ^  et  on  le  fait  rougir  presque  jusqu'au 
blanc;  l'action  du  feu  lui  donne  une  qualité  que  saîns  elle  il  ne 
pourroit  avoir  ;  elle  lui  donne  plus  de  brillant ,  plus  de  douceur  ^ 
elle  empêche  que,  le  mêlant  avec  l'argile  ^  il  ne  se  fasse  une  altéra- 
tion inévitable  dans  le  cas  contraire. 

Cette  substance  minérale  ainsi  calcinée  est  propre  à  être  mêlée 
avec  l'argile  ;  ce  mélange  peut  s'effectuer  en  doses  différentes  ; 
moins  on  met  d'argile  ^  moins  on  fait  cuire  les  crayons ,  plus  ils 

5o  * 
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seront  tendres  j  plus  on  emploie  d'argile  ,  relativement  au  carbure  , 
plus  ils  sont  fermes  ;  enfin  ils  pourroient ,  dans  le  premier  cas  y  se 
réduire  en  poussière  ,  et  dans  Tautre  acquérir  tant  de  dureté 
qu'ils  ne  marqueroient  plus  ;  ainsi  on  sent  qu'il  faqt  tenir  un 
juste  milieu. 

Les  crayons  que  j'ai  présentés  au  Comité  de  Salut  public  ^  et  qui 
ont  fixé  son  attention ,  étoient  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  uns  étoient  formés  de  deux  parties  de  carbure  et  de  trois 
d'argile,  les  autres  de  deux  de  carbure  et  de  deux  d'argile ,  etc. ,  etc. 

Cette  composition  peut  être  variée  à  l'infini,  et  pour  les  nuances, 
et  pour  la  dureté ,  avantage  précieux  que  ne  donne  point  la  mine 
naturelle.  Une  chose  importante  dans  cette  opération,  c'est  que  tous 
ces  crayons  sont  au  moins  aussi  noirs  que  ceux  faits  avec  la  mine 
naturelle ,  et  ils  ont  l'avantage  de  ne  pas  faire  un  dessin  aussi 
luisant  ,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  l'effet.  Au  surplus  en  mettant 
relativement  peu  d'argile  et  beaucoup  de  carbure  ,  on  obtient  le 
même  effet. 

Je  dois  maintenant  exposer  la  manière  de  préparer  la  pâte  qui 
sert  à  former  ces  crayons.  Lorsque  les  matières  sont  passées  exacte- 
ment ,  on  mêle  un  peu  d'argile  avec  le  carbure ,  et  on  broie  le 
mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  une  pâte  extrêmement  fine. 
Pour  s'assurer  s'il  est  assez  broyé ,  on  fait  cuire  un  peu  de  cette 
pâte ,  si  en  la  taillant  on  aperçoit  des  grains  de  mine ,  le  but  est 
manqué  j  s'il  en  existe  encore  ,  il  faut  broyer  de  nouveau  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  paroisse  plus  j  on  y  mêle  ensuite  le  reste  de  l'argile 
qui  avoit  été  pesée ,  et  on  recommence  à  broyer  jusqu'à  ce  qu'on 
n'entende  plus  passer  la  molette  ;  il  faut  alors  que  cette  pâte  qui 
est  très-liante  soit  très-épaisse  ,  il  suffit  qu'elle  puisse  se  manier; 
on  en  forme  une  boule  que  l'on  met  sous  une  clocbe  de  verre , 
posée  sur  un  plat  rempli  d'eau ,  ayant  soin  de  la  placer  sur  un 
support  qui  la  sépare  de  l'eau* 
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Préparation  que  doit  subir  la  pâte  pour  faire  les  crayons. 

Le  premier  mojen  consisteroit  à  en  faire  un  solide  y  que  l'on 
feroil  cuire  ,  et  que  Ton  débiteroit  y  à  l'imitation  des  Anglais  ^  en 
lames  minces ^  propres  à  être  introduites  dans  le  bois;  mais^  outre 
que  ce  moyen  seroit  long,  difficile  et  dispendieux,  il  auroit  de  plus 
l'inconvénient  d'ëmousser  promptement  les  scies,  et  de  réduire 
beaucoup  de  matière  en  poussière  qui  seroit  perdue. 

Cet  inconvénient  m'a  suggéré  un  autre  moyen  que  je  crois  pré- 
férable à  tous  égards ,  et  sans  m'arrêter  à  celui  que  les  Anglais  ont 
été  forcés  d'adopter ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  maîtres  de  choisir , 
ayant  à  traiter  une  matière  solide  et  non  une  pâte ,  j'ai  pensé  qu'en 
formant  des  plaques  et  en  les  faisant  cuire ,  je  m'épargnerois  beau- 
coup de  travail.  U  est  possible  en  effet  de  faire  cette  cuite  sans  que 
les  plaques  se  gauchissent ,  et  sans  que  rien  empêche  leur  pFacement 
dans  les  montures  en  bois.  Le  succès  de  ce  moyen  est  certain,  mais 
l'expérience  m'en  a  fait  connoitre  un  plus  simple  et  plus  court. 

On  fait  dans  une  plaque  de  buis  de  petites  rigoles  semblables  aux 
barreaux  que  forment  les  crayons ,  d'un  volume  et  d'une  longueur 
un  peu  plus  grands  à  cause  du  retrait.  On  a  soin  de  faire  bouillir 
dans  du  suif  le  morceau  de  buis  portant  les  cannelures ,  afin  d'em- 
pêcher la  pâte  de  s'y  attacher  ;  on  prend  ensuite  de  cette  pâte  avec 
une  spatule ,  et  on  en  remplit  les  creux  en  pressant  fortement  ;  on 
recouvre  toutes  les  rainures  avec  une  plaque  de  buis  également 
bouillie  dans  le  suif;  on  la  serre  fortement  avec  une  ou  deux  vis,  et 
on  laisse  sécher  le  tout  dans  cet  état.  Comme  l'air  de  l'atmosphère 
ne  peut  toucher  la  pâte  que  par  les  bouts ,  ils  sèchent  les  premiers  j 
ils  se  détachent  des  cannelures  en  diminuant  de  volume ,  et  peu-à**- 
peu  l'air  circule  dans  toute  la  longueur.  On  met  ensuite  le  moule 
dans  un  four  médiocrement  chaud',  où  les  barreaux  finissent  de  se 
dessécher.  Quand  ils  sont  à  |^e  point ,  on  retire  le  moule  et  on  le 
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'ride  sur  une  table  garnie  de  drap  j  on  voit  alors  tous  les  barreaux 
qui  doivent  former  les  crayons  ;  la  majeure  partie  est  d'un  seul  mor- 
ceau ,  quelques-uns  sont  en  deux ,  mais  tous  sont  parfaitement 
droits  ^  point  bien  essentiel  et  très-important. 

Pour  donner  de  la  solidité  à  ces  cra  jons ,  on  les  place  perpendi-- 
culairemeut  dans  un  creuset }  lorsqu'il  en  est  rempli ,  on  jette 
dessus  de  la  poussière  de  cbarbon  y  environ  deux  pouces  d'épaisseur, 
ou  du  sablon  fin  ^  ou  de  la  cendre  tamisée  ;  toutes  ces  matières  pro- 
duisent un  bon  efiet.  On  met  un  couvercle  sur  le  creuset  ^  et  on  le 
lute  avec  de  l'argile  y  de  la  crue  y  ou  quelque  autre  substance  capable 
de  résister  à  un  grand  feu.  On  met  le  creuset  au  feu  et  on  le  fait 
rougir  j  le  degré  de  chaleur  qu'il  doit  recevoir  est  relatif  à  la  dureté 
que  Ton  veut  donner  aux  crayons  ;  il  est  réglé  par  le  pyromètre  de 
Wcdg^'wood,  ou  un  dont  je  me  propose  de  donner  incessamment  la 
construction.  Quand  les  crayons  sont  cuits  y  on  retire  le  creuset  et 
on  les  laisse  refiroidir  pour  les  en  ôter. 

Si  ces  crayons  sont  destinés  à  tracer  des  plans  y  à  dessiner  l'archi- 
tecture y  ou  è  former  des  lignes  très-fines  ;  il  faut  y  avant  de  les 
monter^  les  tremper  dans  de  la  cire  presque  bouillante  y  ou  du  suif  à 
la  même  température  y  ou  enfin  dans  un  mélange  de  l'un  et  de 
l'autre.  Cette  immersion  se  fait  en  mettant  ces  crayons  sur  un 
grillage  de  fil  de  fer  ^  et  en  les  plongeant  dans  une  chaudière  ;  ils 
acquièrent  par-là  de  la  douceur  y  et  ils  s'usent  beaucoup  moins  tXL 
travaillant  y  et  ils  gardent  parfaitement  leur  pointe. 

Lorsqu'on  emploie  ces  crayons  k  dessiner  l'ornement  y  la 
fiigure ,  etc.  y  il  est  préférable  de  ne  pas  les  plonger  dans  ces  prépa- 
rations y  ils  font  un  dessin  beaucoup  plus  vigoureux  y  du  plus  beau 
mat  y  et  qui  n'a  point  le  kdsant  incommode  de  la  mine  de  plomb 
i>rdinaire« 


il 
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Deuxième  procédé  pçur  faire  des  crayons  artificiels  dune 

qualité  différente  de  la  première. 

Toutes  les  opérations  sont  les  nxémes  y  excepté  qu'on  y  ajoute  du 
noir  de  fumée  ^  c'est-à-dire  que  les  crayons  sont  un  composé  de 
cette  matière  ^  de  carbure  de  fer  et  d'argile  ;  on  les  cuit  de  même  y  et 
on  a  soin  que  dans  le  moment  de  la  cuite  ils  soient  enfouis  dans  le 
creuset  sous  les  matières  désignées  plus  haut  y  pour  les  soustraire  au 
contact  de  l'air  et  éditer  que  le  noir  de  fumée  ne  boule  à  la  super- 
ficie, ce  qui  ne  manqueroit  paa  d'arriver  ai^  on  négligeoit  cette 
précaution.^ 

On  peut  y  comme  on  le  voit  y  faire  une  série  de  crayons  à  l'infini  y 
en  mettant  plus  ou  moins  de  noir  de  fumée  et  d*argile  y  et  l'on 
obtient  par-là  des  crayons  depuis  le  noir  le  plus  intense  jusqu'au 
plus  pâle.  Ils  sont  aussi  de  la  meilleure  qualité  pour  dessiner  la  nature 
dans  toutes  ses  productions  ;  les  dessins  en  sont  beaux  et  vigoureux , 
et  aussi  noirs  qu'on  le  désire» 

Troisième  procédé  pour  faire  dès  crayons  artificiels  colorés. 

J'ai  senti  l'avantage  d'enrichir  cette  coUection  de  crayons  artifi- 
ciels coloré^,  qui  puissent  servir  à  dessiner  la  miniature.  Je  suis 
parvenu  à  en  faire  qui  peuvent  être  montés  en  bois  comme  le» 
capucines  y  et  qui  font  également  la  pointe.  Je  n'ai  pas  encore 
obtenu  toutes  les  couleurs  y  mais  les  premiers  essais  ne  me  laissent 
aucun  doute  sur  le  succès. 

On  a  des  crayons  couleur  de  bistre  en  employant  la  terre 
d^Ombre  calcinée ,  mêlée  avec  l'argile;  Toxide  de  plomb  rouge ^ 
connu  sous  le  nom  de  rouge  de  Saturne  y  donne  un  très-beau  crayon 
aurpre.  Le  carmin  en  donne  un  de  sa  couleur  •  ainsi  que  tous  les 
roses,  en  y  ajoutant  plus  ou  moins  d'argile;  les  laques  ont  les 
mêmes  propriétés  y.  etc. 


n  faut  cependant  noter  que  toutes  les  couleurs  qui  sont  suscep- 
tibles de  se  brûler  ne  doivent  pas  être  cuites  comme  les  autres  ; 
on  se  contente  pour  les  durcir  de  les  mettre  sécher  à  l'étuve  ^  et 
ensuite  de  les  faire  bouillir  ou  dans  l'huile  ^  ou  dans  le  suif  ^  ou 
dans  la  cire  ,  ou  enfin  dans  un  mélange  de  ces  matières- 
Tous  les  oxides  métalliques  colorés  deviennent^  comme  on  le 
voit  y  propres  à  faire  des  cra jons  ;  celui  du  feu  en  procure  de  plu- 
sieurs espèces  différentes  ^  dans  la  proportion  qu'il  contient  plus  ou 
moins  d'oxigène ,  tels  que  les  rouges  ^  les  brun-rouges ,  les  brun» 
violets ,  etc.  ;  on  obtient  les  crajons  bleus  avec  l'indigo  ^  ou  le  bleu 
de  Prusse  mêlé  avec  l'argile. 

U  faut  avoir  soin  d'emplo  jer  pour  les  crayons  colorés  l'argile  très- 
blanche  f  afin  que  leur  couleur  ne  soit  pas  altérée. 

Pour  la  manière  de  faire  les  montures  de  ces  crajons  ^  on  suit  le 
procédé  connu  ;  on  emploie  pour  cet  objet  le  bois  de  cèdre  ou  du 
genévrier  ^  comme  les  meilleurs  pour  ces  sortes  d'ouvrages. 

Manière  de  mouler  etjbnner  des  crayons  propres  à  dessiner 

le  modèle  ou  les  rondes- bosses. 

Il  faut  avoir  des  modèles  de  crayons  en  fer  de  la  forme  qu'on 
désire  ;  on  les  attache  perpendiculairement  sur  une  plaque  de  tôle  y 
dont  les  bords  sont  relevés  à  la  hauteur  que  doivent  avoir  les 
crayons.  On  forme  un  composé  d'étain  ,  de  régule  d'antimoine  j  de 
zinc  j  ou  de  tous  autres  métaux  capables  de  se  durcir  par  le 
mélange  ;  on  les  fait  fondre  dans  un  creuset  et  on  les  verse  dans  le 
moule  de  tôle  où  sont  plantés  les  modèles  de  crayons  en  fer  ^  on 
laisse  refroidir  la  matière  j  on  retire  ensuite  les  modèles  en  fer  j  qui 
laissent  des  creux  servant  à  mouler  les  crayons. 

On  remplit  complètement  les  trous  du  moule  avec  de  la  pâte 
préparée  ;  cette  opération  finie ,  on  la  laisse  sécher  ;  et  comme  elle 
diminue  de  volume  en  séchant  y  les  crayons  se  détachent  aisément  | 
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et  on  les  renverse  sur  nne  table  couverte  d'une  étofîe  y  pour  les 
empêcher  de  se  casser  ;  on  les  laisse  ensuite  sécher  davantage  à 
l'ombre ,  ensuite  à  Tétuve  ^  puis  jau  four  ^  et  enfin  on  les  met  au 
4:reuset  comme  les  premiers ,  en  prenant  la  même  précaution  de  les 
couvrir  de  charbon  pulvérisé  ou  autre  matière  y  pour  empêcher  le 
contact  de  fair  ;  quand  ils  sont  cuits  on  peut  les  employer  pour 
4essiner« 

On  sait  que  pour  dessiner  Tarchîtecture  et  les  plans  ,  U  est  néces- 
saire d'avoir  des  crajons  qui  fassent  parfaitement  la  pointe  ;  on 
obtient  ces  cra jons  en  faisant  &ndre  du  plomb  dans  un  creuset ,  où 
Ton  met  du  régule  d'antimoine^  et  lorsque  tout  est  fondu  on  j 
ajoute  un  peu  de  mercure  ;  il  résulte  de  ce  mélange  un  métal  com- 
posé qui  est  friable  sans  être  dur ,  et  qui  peut  être  aisément  taillé 
^n  crayon. 

Cette  découverte  est  encore  au.  berceau  ^  mais  je  vois  par  le 
premier  essai  qu'elle  est  susceptible  de  produire  dans  la  suite  le 
meilleur  effet. 

On  trouvera ,  dans  la  coUeetion  que  je  présente ,  un  crayon  fait 
d'après  ce  procédé  ;  il  n'a  pas  encore  le  degré  de  perfection  requis , 
mais  j'espère  ne  rien  laisser  à  délirer  à  cet  égard. 


Tome  I.  5i 
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33. 


8  vendémiaire  an  IV  (3o  octobre  1795). 

c 

BREVET    DE    QUINZE    ANNÉES, 

Pour  la  conversion  de  la  tourbe  en  charbon , 

Au  citoyen  Jacques  -  Laurent  Thorin  ,  de   Paris  ^ 
inventeur. 


ll<N  1785  le  Gouvernement  s'occupant  des  moyens  de  découvrir 
un  combustible  propre  à  remplacer  le  charbon  de  bois  ^  le  citoyen 
Thorin  crut  devoir  diriger  ses  recherches  et  son  travail  vers  cet 
objet  )  il  s'ëtoit  déjà  assuré  par  plusieurs  essais  de  la  possibilité  de 
convertir  la  tourbe  en  charbon  y  par  distillation  ;  procédé  qui  a 
l'avantage  de  procurer  un  charbon  qui  ne  conserve  aucune  odeur 
désagréable  ^  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  en  carbonisant  la  tourbe  par 
étoiiffement.  La  distillation  fut  donc  préférée  par  le  citoyen  Thorin^ 
il  obtint  des  résultats  satisfaisans  par  ce  procédé  ^  au  moyen  d'un 
petit  fourneau  dont  il  avoit  dirigé  la  construction. 

Ce  premier  appareil  n'étoit  pas  disposé  pour  recueillir  les  produits 
de  la  distillation  y  et  son  refroidissement  ne  s'effectuoit  pas  assez 
promptement  pour  pouvoir  s'en  servir  dans  une  exploitation  en 
grand;  le  citoyen  Thorin  conçut  dès- lors  le  projet  d'un  appareil 
mieux  approprié  à  son  objet ^  et^  après  plusieurs  essais,  il  fit  cons- 
truire un  grand  fourneau  qui  se  refroidit  en  moins  de  soixante 
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lienres ,  tandis  que  tons  ceux  construits  avant ,  et  contenant  la  même 
quantité  de  tourbe  ,  mettoient  un  mois  à  se  refroidir. 

En  1 787  9  pour  donner  à  sa  découverte  toute  l'extension  dont  elle 
pourroit  être  susceptible ,  le  citoyen  Thorin  la  présenta  à  TAcadémie 
des  Sciences  y  qui ,  sur  le  rapport  de  ses  commissaires  ^  la  jugea 
digne  de  son  approbation, 

Description  du  fourneau,  avec  Jigures. 

Ce  fourneau  de  forme  ovale  A  ^  planche  12«.  y  bâti  en  pierres 
de  taille  et  briques,  a  dix-neuf  pieds  de  hauteur ,  y  compris  la 
voûte  y  quinze  pieds  de  longueur ,  et  huit  pieds  six  pouces  de  lar- 
geur ;  il  est  soutenu  par  huit  contre  -forts  B  ,  de  quinze  pouces  de 
largeur  sur  quarante-deux  pouces  d'épaisseur  à  leur  base^  et  de 
douze  pouces  vers  l'entablement. 

Dans  l'intervalle  des  contre-forts ,  les  murs  sont  percés  de  quatre 
ouvertures  C  y  en  forme  d'entonnoirs  de  douze  pouces  de  diamètre 
au  dehors  y  par  lesquels  l'air  peut  s'introduire  pour  accélérer'  le 
refroidissement.  On  a  également  pratiqué  des  ouvertures  de  mêmes 
forme  et  dimension  aux  quatre  coins  de  la  voûte  y  pour  le  même 
effet  ;  de  manière  que  l'air  peut  circuler  librement  tout  autour  de 
la  cornue  y  lorsqu'on  ouvre  tous  les  passages  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer j  par  ce  moyen  le  refroidissement  s'effectue  promptement. 

L'entablement  D  du  fourneau  est  construit  en  pierres  de  quinze 
pouces  d'épaisseur  sur  trente  pouces  de  largeur  y  liées  les  unes  aux 
autres  par  des  barres  de  fer  y  pour  prévenir  leur  écartement  ;  il 
porte  la  voûte  E  y  qui  a  seize  pouces  d'épaisseur  y  et  qui  est  consc^ 
lidée  par  deux  cercles  de  fer  plat ,  de  manière  qu'elle  peut  supporter 
la  température  nécessaire  à  la  carbonisation  de  la  tourbe  que  con- 
tient la  cornue  y  sans  se  déformer, 

La  cornue  F  est  de  la  même  forme  que  le  fourneau  y  elle  a  quinze 
pieds  de  hauteur  sur  dix  pieds  six  pouces  de  longueuîr  y  et  quatre 
pieds  six  pouces  de  largeur;  elle  peut  contenir  environ  cent  dix 

5i* 
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Yoîes  de  tourbe }  elle  est  construite  en  forte  tôle  ,  et  soutenue  au^ 
dessus  du  fojer  G  par  une  cage  de  fer  H ,  qui  la  tient  isolée  de» 
murs  du  fourneau  dans  tout  le  pourtour  y  d'environ  treize  pouces  ; 
elle  est  garantie  de  l'action  immédiate  du  feu  par  un  lut  en  terre 
glaise  d'un  pouce  d'épaisseur,  maintenu  par  un  bandage  en  fer 
plat  f  ou  avec  des  bandes  de  tôle  fixées  par  des  boulons  à  tête  plate 
tournée  en  dehors. 

Au  milieu  de  la  cornue  et  près  de  son  sommet  est  pratiquée  une 
porte  carrée  I ,  de  trente  pouces  ,  correspondante  à  une  ouverture 
de  même  dimension  J  ,  faite  dans  l'épaisseur  du  fourneau  ;  c'est  par 
ces  ouvertures^  revêtues  d'un  conduit  de  tôle  K,  qu'on  charge  et 
qu'on  décharge  la  cornue  F  ;  le  conduit  est  fermé  par  une  porte  L  , 
de  trente-six  pouces  carrés  sur  neuf  pouces  d'épaisseur  ^  construite 
en  briques  maintenues  par  une  cage  en  fer  ^  et  portée  par  des  rou- 
lettes de  ciûvre  qui  en  facilitent  l'ouverture  et  la  fermeture  ;  cette 
porte  L  dcHt  être  fermée  hermétiquement  pendant  tout  le  temps 
que  dure  le  feu  qui  chaufie  la  cornue  pour  la  carbonisation  ;  on 
Touvre  après  cette  opération  ^  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air 
autour  de  la  cornue. 

Du  côté  opposé  à  la  porte  L  est  adossé  un  cabinet  M  ^  où  se 
loge  l'appareil  chimique  N  y  destiné  à  recevoir  les  produits  de  la 
distillation  qui  s'échaj^ent  par  trois  ouvertures  circulaires  O  y  pra- 
tiquées sur  les  flancs  de  la  cornue  F  et  du  fourneau  A  ^  et  doublées 
chacune  d'un  tuyau  conique  incliné  Vy  qui  pénètre  dans  le  cabinet  M  } 
ces  tuyaux  coniques  P  traversent  un  massif  de  maçonnerie  Q  en 
briques  y  qid  les  garantit  de  l'action  du  feu^  et  établissent  ainsi  une 
communication  de  l'intérieur  de  la  cornue  F  y  avec  les  condensa- 
teurs R  situés  dans  le  cabinet  M. 

Au  bout  de  chacun  de  ces  tuyaux  coniques  y  de  vingt-un  pouces 
de  diamètre  à  la  base  et  de  six  pouces  à  l'extrémité  y  qui  pénètrent 
dans  le  cabinet  y  j'adapte  une  alonge  en  forme  de  ballon  S ,  en 
verre  ;  pouvant  contenir  un  seau  de  liquide  y  et  que  l'on  prolonge 
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au  moy^n  d'un  tube  T  ^  de  dix-huit  Kgnes  de  diamètre  ^  recourbé^en 
contre-bas  jusqu'au  milieu  du  récipient  U  ,  contenant  environ  trois 
seaux  de  liquide  ^  munis  près  du  fond  d'un  robinet  servant  à  le 
vider  à  volonté.  Ce  récipient  communique  au  moyen  d'un  tube  avec 
un  vase  de  verre  oblong  V  placé  au-dessus  ^  de  huit  à  neuf  ppuces 
de  diamètre  y   dans  lequel  vient  aboutir  un  autre  tube  de  cristal 
semblable  au  premier ,  qui  communique  dans  un  second  ballon  de 
verre  X  ^  setvant  de  condensateur  muni  d'une  tubulure  qui  reçoit 
un  troisième  tube  qui  se  prolonge  dans  un  troisième  vase  de  verre 
ou  ballon  contenant  environ  quinze  pintes^  et  placé  dans  un  seau  Y 
rempli  d'eau  ^  qu'on  renouvelle  à  volonté  et  qui  remplit  les  fonctions 
de  réfrigérant  ;  ce  ballon  communique  avec  un  récipient  de  verre 
au  moyen  d'un  tube  fixé  à  sa  partie  inférieure  ^  et  muni  d'un  robinet 
pour  pouvoir  le  vider  à  volonté.  Cet  appareil  »  composé  sur  les  mêmes 
principes  que  celui  de  fVoulf  ,  contient  plusieurs    réfrigérans  et 
condensateurs  y  et  un  tube  de  sûreté  donne  des  produits  et  des  rési- 
dus de  différentes  natures  dans  chacun  des  récipiens^  ce  qui  évite 
plusieurs  rectifications.  , 

Ces  produits  sont  du  goudron^  des  eaux  savonneuses^  et  dès  huiles 
pouvant  remplacer  celles  animales^  et. sont  autant  de  produits 
accessoires  à  l'opération  principale  y  qui  est  la .  conversion  de  la 

tourbe  en  charbon. 

•     •  ► 

Revenons  maintenant  a  la  construction  des  partieâ  du  fourneau  A 
qui  n'ont  pas  été  décrites  \  la  cheminée  a  y  placée  au  sommet  dç  la 
Toute  y  est  en  tôle  y  elle  a  neuf  pouces  de  largeur  vers  sa  base  y  et 
quatre  pouces  à  son  extrémité  y  sur  trente-six  pouces  de  hauteur  ; 
deux  tuyaux  b ,  bj  aussi  de  tôle,  de  quatre  pouces  de  diamètre  ^ 
sont  adaptés  sur  les  côtés  de  la  cheminée  a  y  et  munis  chacun  d'une 
clef  c  y  pour  pouvoir  les  ouvrir  ou  les  fermer  à  volonté  y  suivant 
qu'on  veut  animer,  ou  raleiftir.la  combustion.       « 

Le  fourneau  A  est  couvert  en  tuiles  portées  par  une  charpente 
qui  pose  sur  l'entablemexit  D  ^  et  qu^  le  garantit  de  la  plpie. 
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La  base  du  fourneau  A  renferme  le  cendrier  dmsë  en  six  com- 
partimens  d^  à-peu-près  égaux ,  munis  chacun  d*une  grille  en 
fer  e ,  distante  d'envif  on  deux  pieds  du  fond  de  la  cornue  F  j  chaque 
grille  est  compoàée  de  trente-deux  barreaux  dont  seize  en  fer  carré  ; 
les  seitse  autres  en  fer  plat ,  terminés  en  forme  de  fourchette. 

Les  murs  de  refend  f  du  cendrier  ont  vingt'-  quatre  pouces 
d'épaisseur  à  la  base,  et  s'élèvent  au  milieu  du  foyer ^  jusqu'à  la 
cornue  F ,  dont  ils  forment  les  supports ,  et  ne  conservent  sous  ce 
vase  q[ue  l'épaisseur  d'une  brique ,  ce  qui  pourroit  les  faire  comparer 
à  d;es  pyramides. 

Un  de  ces  murs*  de  refendydivise  l'espace  occupé  par  le  cen- 
drier et^  le  foyer  en  deux  partiel  égales  sur  la  longueur  j  deux  autres 
murs  croisent  les  premiers  en  dec^  endroits  hj  ce  qui  forme  les  sîx 
compartimens  dont  nous  venonsr  de  parler  ;  ces  murs  se  réunissent 
en  forme  de  cintres  à  la  Hauteur  de  la  grille  et  au-dessous  dé  la 

cornue  F. 

Les  ouvertures  tant  du  foyer  que  du  cendrier  sont  fermées  en 
dehors  par  des  portes  /  et  j  en  tôle  cintrée  j  celles  du  cendrier  i 
onï  dîx-huitjofûèei^ 'dé hauteur  sût  vingt-quatre  pouces  de  largeur, 
qu'on  oiivre  pïiis  ou  moins  ,  suivant  le  degré  d'activité  qu'on  veut 
donner  au  feu ,  et  celles  y  du  foyer  sont  munies  vers  le  milieu  d'un 
petit  registre  k^  qui  permet  de  vérifier  l'état  du  feu  sans  qu'on  ait 
besoin  d'ouvrir  la  porte ,  ce  qui  n'a  lieu  qu'au  moment  où  on  renou- 
velle le  combustible. 

•    '      •'  '  Explication  de  la  planche  i2«. 

J^/g-.  i":  Plàïi  et  coupe  du  founieau  à  la  hauteur  de  la  grille, 
dont  une  partie  est  mise  en  place. 

JFig.  2®.  Plan  et  coupé  par  le  milieu'de  la  hauteùf  de  ta  cornue. 

i^.*'3^.  Plan  et  coupe  de  Fuh  des  angles  arrondi  du  fourneau  à 
la  hauteur  de  la  grille ,  où  l'on  voit  quelques  barreaux  en  place.. 
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Fig.  4^.  Élévation  et  coupe  de  l'un  des  bouts  du  fourneau  par 
le  milieu  de  sa  largeur  ^  qui  montre  les  perces  àt%  portes  du  cen- 
drier et  du  foyer  y  ainsi  que  la  coupe  des  parties  de  grille  et  de  la 
cornue  que  renferme  chaque  bout  du  fourneau. 

Cette  figure  est  Tëlévation  de  l'un  des  angles  arrondi  du  fourneau , 
TU  intérieurement  9  et  dont  la  fig.  3^.  présente  le  plan  et  la  coupe. 

Fig.  &^.  Élévation  de  l'un  des  grands  côtés  du  fourneau. 

Fig.  6«.  Coupe  et  élévation  du  fourneau  par  le  milieu  de  sa 
^longueur. 

Fig.  7^.  Elévation  et  coupe  par  le  milieu  de  la  largeur  du  four- 
neau contre  lequel  sont  adossés  |  à  gauche  y  la  galerie  où  l'ouvrier 
se  place  pour  remplir  la  cornue  de  tourbe ,  et  pour  l'en  retirer 
lorsqu'elle  est  carbonisée  ;  et  à  droite  l'appareil  destiné  à  recueillir 
les  produits  de  la  distillation  de  ]a  tourbe. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les.  mêmes  objets  dans  chacune  des* 
figures  mentionnées  ci-dessus* 

Notes,  L'art  de  convertir  la  fourbe  en  charbon  est-pratique  depuis  long-temps 
en  Allemagne ,  en  Hollande  et  en  France. 

En  1 749  M.  Hellot  fit  \  l'Académie  des  Sciences  un  rapport  intéressant  sur 
la  conversion  de  la  tourbe  en  charbon. 

M.  Guettard  décrivit  en  1761  les  fours  dont  on  se  servoit  &  Viileroy  pour 
celte  opération. 

£n  1777  M.  Tfeiffer  a  décrit  un  moyen  de  carboniser  la  touibe  par  distil- 
lation, dans  un  petit  traité  sur  la  manière  de  généraliser  l'emploi  du  charbon 
de  terre  et  du  charbon  de  tourbe. 

M.  le  baron  Dietrich  a  donné  en  1787 ,  dans  la  traduction  des  Observations 
de  M.  Trébra  ,  sur  l'intérieur  des  montagnes ,  une  notice  historique  des 
procédés  qu'on  soit  en  Allemagne  pour  convertir  la  tourbe  en  charbon.  (  M.  ) 
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5  nivâse  an  IV  (^  S  janvier  1796). 

BREVET    DE    DIX   ANNÉES, 

Four  des  lieux  à  Panglaise  ^ 

Au  sîeur  Db  Cœur  9  de  Paris  ^  inventeur  et  perfec- 
tionneur. 


Description  de  V appareil ,  avec  Jigures. 

Li  k  propriété  principale  du  mécAnisme  de  cet  appareil  est  de  bou- 
clier hermétiquement  et  toujours  la  communication  entre  le  cabinet 
et  la  fosse  d'aisance  y  par  l'entremise  d'un  bassin  d'eau  ^  dans  lequel 
plonge  le  bout  inférieur  de  l'entonnoir  servant  de  commodité  ;  par 
ce  moyen  on  n'est  pas  dans  la  nécessité  d'emplojer  une  soupape 
àlaisëe  y  qui  se  dérange  à  chaque  instant  y  et  perd  en  très-peu  de 
temps  la  propriété  de  boucher  la  latrine. 

Par  l'entremise  de  l'eau  y  au  contraire  y  la  propriété  de  boucher 
hermétiquement  ne  se  détruit  pas  y  même  par  un  très-long  usage  y 
parce  qu'il  y  a  toujours  une  distance  de  plusieurs  centimètres  entre 
le  bassin  et  le  bout  de  l'entonnoir  y  et  que  le  papier  ou  autres  corps 
peuvent  j  passer  y  sans  pour  cela  ouvrir  un  passage  à  l'air^  comme 
cela  arriveroit  si  on  faisoit  usage  d'une  soupape  ;  et  comme  Tappareil 
est  lavé  à  chaque  fois  qu'on  s'en  sert  y  il  ne  donne  jamais  d'odeur 
désagréable  ^  d'autant  mieux  que  l'eau  qui  remplit  ensuite  le  bassin 
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est  nouyelle;  on  jugera  mieux  encore  des  propriétés  de  ce  méca-^ 
nisme  par  les  détails  suirans. 

Les  lignes  ponctuées  A^  B,  planche  l'i^  indiquent  Fendroit  de 
la  planche  appelé  vulgairement  lunette  ^  dont  C  ^  D  est  l'ouverture • 
Au-dessous  de  cette  planche  est  placé  le  châssis  E^F^G^H,  qui 
contient ,  indépendamment  de  la  lunette  y  le  mécanisme  nécessaire 
aux  opérations  ci-dessus  indiquées.  Au*dessus  et  dans  une  position 
arbitraire  est  placé  le  réservoir  I ,  K  ^  au  fond^  duquel  se  trouve 
une  soupape  en  cuivre  L  y  servant  à  retenir  Teau  jusqu'au  moment 
où  Ton  en  a  besoin  ;  de  cette  soupape  descend  un  tuyau  T ,  V  ^ 
destiné  à  répandre  dans  l'entonnoir  P  l'eau  qui  tombe  du  réservoir. 
Le  levier  M  (  dont  la  longueur  et  la  direction  dépendent  de  la 
position  du  réservoir^  relativement  au  boutO  du  levier P^O)  sert 
à  soulever  cette  soupape  par  la  dépression  dudit  levier^  et  par 
l'entremise  du  fil  d'archal  N.  Revenant  à  l'entonnoir  marqué  P  ^ 
Yon  voit  que  son  bout  inférieur  plonge  dans  le  bassin  de  cuivre  R  , 
qui  est  plein  d'eau  j  celui-ci  a  un  mouvement  de  rotation  autour  du 
point  aj  et  prend  à  volonté  la  position  c. 

Cette  opération  se  fait  au  moyen  de  la  queue  a  j  b  ,  dans  laquelle 
s'enclave  le  tiran  d ,  eX  celui-ci  est  lui-même  enclavé  dans  la 
pièce  ^^yi  II  est  à  remarquer  que  cette  pièce  tombe  sur  un  morceau 
de  bufle  ou  autre  substance  molle  ^^  afin  de  boucher  hermétique- 
ment la  mortaise  par  où  passe  ledit  tiran.  Elle  reçoit  en  outre  le 
tiran  principal  h,  i,  au  moyen  duquel  et  de  l'anneau  k  on  fait 
Hiouvoir  toute  la  xnachine*. 

Opération. 

La  machine  est  représentée  dans  sa  position  naturelle  y  car  le 

poids  de  la  pièce  e,  J',  et  du  tiran  h  y  i,  contrebalance  le  bassin  R 

et  l'eau  qui  y  est  contenue.  Lorsqu'on  veut  verser  cette  eau  après 

s'être  servi  des  lieux  ;  l'on  tire   de  bas  en  haut  l'anneau  ky  la 
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pièce  e^f^  se  lève  en  tournant  autour  du  point  y^  et  attire  la 
queue  a  ,  b  ;  ce  qui  met  le  bassin  dans  la  position  b  ^c  ^  et  Terse  son 
•contenu  dans  l'entonnoir  inférieur  S  ^  d'où  il  passe  dans  le  tuyau  de 
descente.  Par  le  même  mouvement  le  triangle  n  heurte  le  bec  du 
levier  p ,  o  ^\à  &it  reculer  et  en  baisse  le  bout  o  ^  ce  qui  tire  le 
fil  N I  et  soulève  la  soupape  du  réservoir.  C'est  ainsi  que  la  machine 
verse  un  premier  jet  d'eau  pour  nettoyer  l'entonnoir  et  le  bassin. 
La  soupape  se  ferme  àh%^  que  le  triangle  n  a  passé  le  bec  p  ;  on 
lâche  alors  l'anneaa  k;  le  poids  de  la  pièce  c  ^fe\  du  tiran  h,  i^ 
l'emporte  sur  le  bassin ,  et  en  tombant  met  celui-ci  dans  sa  position 
actuelle  \  outre  cela  le  triangle  n  heurle  de  nouveau  le  bec  p  du 
levier  p^  o,  et  Seàt  baisser  encore  une  fois  le  bout  o  dudit  levier; 
ce  qui  fait  tomber  du  réservoir  un  second  jet  destiné  à  remplir  de 
nouveau  le  bassin  ^  et  à  y  rester  jusqu'à  ce  qu'on  répète  la  même 
opération. 

La  figure  Tfi.  est  le  plan  de  la  lunette  où  l'on  voit  l'anneau  k  et 
l'endroit  T  par  où  passe  le  tuyau  T  ^  V ,  pour  arriver  dans  l'enton- 
noir supérieur  P. 

Il  y  auroit  plusieurs  formes  à  donner  à  la  machine  qu'on  vient  de 
décrire  ;  on  ne  les  cite  pas  toutes  ^  parce  qu'ayant  exposé  le  prin* 
cipe  y  elles  en  découlent  naturellement.  On  en  joint  cependant  une 
qui  pfurok  propre  à  remplir  le  même  objet  avec  moins  de  parties ,  et 
qui  peut  être  conséquemment  moins  sujette  à  des  réparations.  Je  me 
servirai  de  l'un  et  de  l'autre  modèle.  Les  entonnoirs  supérieur  et 
inférieur  y  le  réservoir  et  la  soupape  sont  semblables  dans  les  deux 
cas.  Dans  le  second,  la  pièce  e  ^f,  et  le  tiran  d  ,g  de  la  première 
figure  sont  supprimés.  On  y  substitue  la  masse  A  ,  B  (  voyez^/^.  3  , 
planche  i3  ),  qui  atteint  la  queue  A  du  bassin,  et  l'anneau  ou 
manche-par  lequel  la  machine  est  mise  en  mouvement.  C'est  le  poids 
de  cette  masse  (  aidé  en  cas  de  besoin  d'une  masse  de  plomb  e^f) 
qui  soulève  le  bassin  lorsqu'on  cesse  de  tirer  l'anneau.  On  remar- 
quera que  la  masse  A  ^  B  est  placée  obliquement  ;  par-là  elle  s'enfile 
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dans  Tentonnoir  inférieur  pour  y  faire  jouer  le  bassin  y  et  en  même 
temps  Tanneau  ou  manche  se  trouve  aussi  loin  de  Tentonnoir  supë* 
rieur  que  le  demande  la  position  de  la  personne  qui  fait  jouer  la 
machine.  La  queue  du  bassin  a  est  un  peu  différente  de  celle  de  la 
première  figure  y  elle  a  une  mortaise  c  j  dans  laquelle  glisse  un 
parallélipîpède  d ,  garni  de  tourillons  e,  qui  tournent  dans  des 
boîtes  enchâssées  dans  le  bout  inférieur  de  la  masse  A  ^  B  ;  par  ce 
moyen  le  bassin  se  renverse  sans  que  la  masse  A  ,  B  dévie  du  mou- 
vement rectiligne  qui  lui  est  naturel  et  qu'assurent  encore  les  rou-^ 
leaux  h,  i ;  le  mouvement  du  levier  à  bec  m  y  fij  t\  son  effet  sur  la 
soupape  du  réservoir  sont  absolument  le%  mêmes  que  dans  les  cas 
déjà  décrits. 


Sa 
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25  plmiâse  an  IV  (^i^  février  1796). 

BREVET    DE    QUINZE   ANNÉES, 

Pour  le  perfectionnement  de  Part  d'employer  les 
courans  de  Pair  et  de  l'eau  à  vaincre  leur  propre 
résistance  et  celle  des  autres  corps  ^ 

Au  citoyen   Jean  -  Charles   Thilorier,  de 
inventeur. 


vJET  art  contient  les  moyens  de  construire  sur  les  rivières  des 
machines  hydrauliques  sans  batardeau  y  rouages  y  pistons  y  ni 
tuyaux  y  et  cependant  capables  d'ëleyer  de  très-grandes  masses 
d'eau  à  une  hauteur  indéfinie  ; 

De  porter  les  eaux  de  deux  rivières  jusque  dans  le  réservoir 
fupërieur  du  canal  qui  les  réunit ,  avec  assez  d'abondance  pour 
rendre  les  canaux  de  navigation  praticables  en  tout  temps  ; 

De  naviguer  sur  les  fleuves  les  plus  rapides  contre  la  direction  du 
vent  et  du  courant  ; 

De  voyager  et  de  transporter  des  fardeaux  par  le  moyen  des 
aérostats  à  gaz  inflammable  ,  en  les  faisant  avancer  avec  célérité 
contre  la  direction  du  vent  le  plus  rapide  ; 

De  faire  un  voyage  de  long  cours ,  et  même  le  tour  du  monde  ^ 
en  dirigeant  à  travers  l'atmosphère  un  aérostat  à  flamme  ; 
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De  faire  tourner  un  moulin  à  venta  tous  vents ,  tans  déranger  la 
position  des  ailes  ; 

De  faire  aller  et  venir  sans  cesse  ^  sans  autre  agent  que  le  vent  ou 
le  courant ,  un  corps  plongé  dans  leur  lit  y  de  manière  à  ce  qu'il  ait 
toujours  y  lorsqu'il  suit  la  direction  du  vent  ou  du  courant,  un  excès 
de  ibrce  applicable  à  toutes  les  usines  possibles  ; 

De  faire  labourer  les  terres  voisines  des  rivières  par  des  bateaux  y 
et  les  autres  terres  par  des  cerfs- volansj  des  aérostats^  ou  des 
moulins  à  vent  ; 

De  se  servir  des  moulins  à  vent  pour  augmenter  la  salure  àe$  eaux 
de  la  mer  y  et  par  suite  le  produit  des  salines  ; 

D'employer  économiquement  les  aérostats  à  flanune  pour  la 
construction  des  édifices  de  grande  élévation  ; 

De  se  servir  des  aérostats  à  gaz  inflammable  pour  reconnoitre  en 
pleine  mer  la  direction  et  la  vitesse  du  vent  y  l'existence  des  courans 
maritimes  ,  leur  direction  et  leur  vitesse; 

Et  enfin  de  convertir  une  eau  dormante  en  une  eau  courante  y  à 
Taide  d'une  pompe  qui  se  mouvra  d'elle-même  y  et  élèvera  les  eaux 
avec  une  égale  facilité  à  toutes  les  bauteurs  possibles. 

L'un  des  principaux  agens  du  perfectionnement  que  je  propose 
'est  un  bateau  dont  le  volume  est  tellement  variable  que ,  lorsque  son 
Itppareil  est  déployé  y  il  peut  être  poussé  avec  un  effort  presque  égal 
à  celui  de  la  masse  totale  des  eaux  d'un  fleuve,  et  que,  lorsque  cet  ap- 
pareil est  fermé  il  n'exige  pas  pour  être  remonté  une  force  plus  grande 
que  celle  qui  est  nécessaire  pour  remonter  un  bateau  vide  ordinaire. 

Ce  bateau-macbine ,  que  j'appelle  remonteur  k  cause  du  principal 
usage  auquel  je  le  destine ,  est  un  bateau  long  et  étroit  auquel  sont 
réunies  diverses  pièces. 

La  première  est  un  gouvernail  à  deux  vantaux  qui ,  lorsqu'ils 
sont  fermés ,  présente  à*peu-près  la  forme  d'un  gouvernail  ordinaire, 
à  l'exception  qu'il  descend  à  volonté  de  quelques  pieds  plus  bas  que 
le  fond  du  bateau. 
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Lorsque  les  deux  vantaux  sont  ouverts  ^  ils  forment  un  angle  droit 
avec  la  barre  y  et  présentent  alors  au  courant  une  large  surface.  Si 
le  bateau  présente  le  cap  au  courant  ^  le  gouvernail  se  ferme  de  lui- 
même  ;  mais  si  le  gouvernail  se  présente  au  courant  y  les  deux 
vantaux  s'ouvrent  d'eux-mêmes  par  son  effort  y  et  lui  présentent  une 
espèce  de  voile  d'une  largeur  double  de  celle  du  bateau  y  et  un  peu 
moins  haute  que  la  partie  la  moins  profonde  du  fleuve  sur  lequel 
on  navigue.  Cette  voile  y  indépendamment  de  la  direction  qu'elle 
imprime  au  bateau,  est  un  batardeau  qui  augmente  l'action  do 
courant  sur  les  deux  ailes  dont  je  parlerai  bientôt. 

La  seconde  pièce,  que  j'appelle  courrier  j  est  de  la  même  hauteur 
et  construite  de  la  même  manière  que  le  gouvernail  y  mais  qua- 
druple en  longueur  j  ce  courrier  est  construit  de  manière  à  être  un 
peu  plus  pesant  que  l'eau  y  et  il  plonge  à  volonté  plus  ou  moins  pro- 
fondément y  au  moyen  de  traverses  mobiles  garnies  de  liège  y  de 
futailles  vides  y  ou  autres  flotteurs. 

Lorsque  le  remonteur  descend  le  fleuve  y  et  qu'il  a  une  résistance 
à  vaincre  y  on  place  à  l'avant  du  remonteur  le  courrier  que  l'on 
laisse  aller  en  avant  à  la  distance  convenable  pour  éviter  les  remoux» 
Il  est  retenu  par  deux  chaînes  y  l'une  que  j'appelle  chaîne  de 
guindage  est  attachée  par  une  de  s^es  extrémités  au  cabestan  y  et 
par  l'autre  (qui  se  divise  en  quatre  branches  égales),  aux  deux  van- 
taux du  courrier  ,  de  manière  à  lui  faire  présenter  au  courant  la 
totalité  de  sa  surface  \  l'autre  chaîne  y  que  je  nomme  chcune  de 
rappel ,  est  attachée  au  milieu  de  la  hauteur  de  l'arbre ,  qui  soutient 
les  gonds  sur  lesquels  roulent  les  deux  vantaux ,  et  elle  tient  aussi 
an  cabestan  par  l'autre  extrémité. 

Si  l'on  a  besoin  d'un  surcroit  d'effort ,  on  tourne  le  cabestan  sur 
le  courrier  qui  sert  alors  de  point  d^appui  ,  en  présentant  la  totalité 
de  sa  surface  ,  ou  même  si  l'on  veut  un  angle  rentrant.  Si  l'on  veut 
diminuer  la  force  ou  la  largeur  du  courrier  j  on  ne  tire  alors  que  sur 
la  chaîne  de  rappel. 
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Si  Ton  a  besoin  d^un  surcroit  de  force  ^  on  multiplie  le  nombre 
des  courriers  en  les  tenant  suffisamment  éloignés  l'un  ^e  l'autre  ^  et 
ils  seront  tous  gouvernés  par  la  même  manœuvre. 

Les  remonteurs  sont  pourvus  de  deux  ailes  ;  les  ailes  sont  de  la 
Hauteur  des  plus  basses  eâuz^  et  d'une  longueur  excédant  d'un 
tiers  la  longueur  du  bateau. 

Elles  peuvent  être  plus  hautes  ;  seulement  alors  il  faut  pour 
s'en  servir  les  renverser  en  partie  de  la  manière  que  je  vais  ex- 
pliquer. 

Elles  sont  retenues  à  la  partie  la  plus  antérieure  des  côtés  du 
bateau  pai*  une  cbaîne  de  quelques  pieds  de  longueur  ^  qui  se  divise 
en  deux  branches  accrochées  à  deux  anneaux  placés  ^  l'un  en  haut  f 
l'autre  en  bas  d'une  des  extrémités  de  Taile. 

Elles  forment  à  volonté  avec  le  bateau  un  angle  plus  ou  moins 
aigu  y  au  moyen  d'une  chaine  attachée  à  l'extrémité  postérieure  de 
chaqike  côté  du  bateau  ,  qui  se  divisera  en  deux  branches  adaptées 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  Taile  ,  et  à  la  distance  d'un  cin- 
quième de  la  hauteur ,  Tune  du  bord  supérieur  ^  l'autre  4«  bor^ 
inférieur. 

Les  ailes  peuvent  être  tenues  à  fleur  d'eau ,  ou  à  une  certaine 
profondeur  au-dessous  du  niveau^  à  l'aide ''de  traverses  mobiles 
garnies  de  liège* 

Elles  ont  à  des  espaces  égaux  des  moatans  de  la  hauteur  des 
bords  du  bateau  ,  et  qui  sont  troués  de  manière  à  ce  que  l'aile 
puisse  au  besoin. être  attachée  solidement  aux  bords  du  bateau  et 
former  au-dessous  deux  quelles  parallèles  séparées  entre  elles  par 
la  largeur  du  bateau. 

Ces  deux  quillqiS  permettent  au  bateau^  quelque  étroit  qu'il  soit  ^ 
de  porter  une  très-forte  voile  sans  craindre  de  chavirer. 

Le  montant  du  milieu ,  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres,  sert  de 
levier  pour  renverser  l'aile  à  l'aide  d'une  chaîne  de  rappel  et  à  la 
ramener  à  bord  ^  ou  seulement  à  diminuer  sa  ^uteur  sur  un  bas- 
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fond ,  et  dans  tous  les  cas  à  annuler  en  grande  partie  Feffort  du 
courant  par  Tobllquitë  du  choc. 

Indépendamment  des  ailes  ^  les  remonteurs  sont  pourvus  d'ailettes 
faites  en  forme  de  pelles  dont  le  manche  est  armé  de  chevilles  de 
fer  qui  s'introduisent  librement  dans  des  trous  pratiqués  dans  l'aile  } 
par  ce  moyen  si  l'ailette  touchoit  le  fond  j  elle  se  détacheroit  facile- 
ment ^  et  la  marche  du  remonteur  ne  seroit  point  arrêtée. 

Ces  ailettes  ont  pour  objet  d'augmenter  la  force  des  ailes  es 
augmentant  leur  hauteur  autant  que  le  permet  la  profondeur  de. 
l'eau. 

La  hauteur  des  ailettes  est  double  de  celle  des  ailes  ^  de  manière- 
que  leur  addition  double  ou  triple  à  volonté  la  hauteur  des  ailes. 

Leur  longueur  est  le  sixième  de  celle  de  l'aile  ;  il  peut  en  être 
ajouté  quatre  à  chaque  aile  ^  entre  l'attache  et  l'extrémité  intérieure. 
'  Chaque  ailette  a  sa  chaîne  particulière  également  divisée  en  deux 
branches  qui  la  retiennent  ^  de  manière  à  ce  que  son  effort  ne  puisse 
s'exercer  sur  l'aile  dont  la  jonction  ne  sert  qu'à  empêcher  l'ailette  de 
se  tordre  ^  à  la  fixer  à  une  certaine  profondeur  ^  et  à  la  ramener  ei» 
la  renversant  en  même  temps  que  l'aile. 

On  peut  se  passer  d'ailettes  en  faisant  porter  l'aile  sur  deux  câbles 
placés  au  quart  de  la  largeur  et  au-dessous  du  milieu  de  la  hauteur  ^ 
pour  occasioner  le  renversement  naturel  du  manche  y  dont  l'extré- 
mité portera  sur  une  corde  qui  servira  à  gouverner  l'aile» 

Quelque  puissant  que  soit  un  remonteiu'  par  l'étendue  du  volume 
sur  lequel  il  reçoit  l'action  du  courant ,  quelque  foible  que  puisse 
être  d'ailleurs  la  résistance  qu'on  lui  donne  à  vaincre ,  il  ne  peut 
jamais  obtenir  une  vitesse  égale  à  celle  du  courant,  mais  il  en 
approchera  toujours  d'autant  plus  que  la  résistance  sera  moindre. 

Si  vous  supposez  le  remonteur  avec  une  voile  dehors ,  quelque 
foible  que  soit  le  vent  y  il  peut,  suffire  pour  lui  faire  atteindre  la 
vitesse  du  courant  ;  il  peut  même  la  Ini  faire  surpasser  sans  incon* 
vénient  ;  seulement  dlors  l'excès  du  mouvement  fera  fermer  le  gou- 
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Temaîl  elles  ailes  ,  et  le  bateau  atteindra  le  courrier  ,  qu'il  faudra 
alors  détourner  et  laisser  en  arrière  ^  en  le  faisant  porter  sur  la 
chaîne  de  rappel,  pour  qu'il  retarde  le  moins  possible  la  vitesse 
du  remonteur. 

Ce  que  Fexcès  du  mouvement  fait  dans  cette  circonstance ,  le 
courant  le  fait  naturellement  lorsque  le  bateau  est  retourné.  On 
conçoit  alors  que  le  peu  de  largeur  du  bateau  y  et  le  peu  de  volume 
que  présentent  les  ailes  ^  le  gouvernail  et  le  courrier  lorsqu'ils  sont 
fermés  y  rendent  un  remonteur  aussi  facile  à  remonter  qu'un  bateau 
vide  ordinaire. 

La  manoeuvre  des  remonteurs  est  différente  suivant  les  différens 
usages  auxquels  on  l'emploie. 

La  plus  simple  de  toute  est  celle  qui  a  lieu  dans  la  machine 
hydraulique  y  où  l'on  voit  le  remonteur  descendre  ,  remonter  et  se 
retourner  sans  aucun  autre  agent  que  le  courant  lui-même. 

Usage  du  remonieur  pour  élever  les  eaux  à  une  hauteur 

indéterminée. 

Je  puis  y  sans  batardeau  et  à  l'issue  d'un  pont  dont  l'arche  ne  sera 
obstruée  que  pendant  le  temps  du  travail  y  construire  une  machine 
hydraulique  infiniment  plus  simple  et  productive  qu'aucune  des 
meilleures  qui  existent* 

Soit  un  château  d'eau  construit  sur  le  pont  lui-même  et  à  telle, 
hauteur  que  l'on  voudra  ; 

Soit  au  sommet  de  l'édifice  une  certaine  quantité  de  poulies  de 
cuivre  à  grand  diamètre  y  également  espacées  entre  elles ^  et  suspen- 
dues à  un  égal  nombre  de  potences  ; 

Soit  un  bassin  de  bois  doublé  de  plomb  y  d'une  longueur  un  peu 
moindre  de  celle  de  l'arche  y  et  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  pro- 
portionnelles à  la  rapidité  du  courant  et  à  la  profondeur  moyenne  de 
la  rivière  dans  cette  partie. 

Tome  I.  35 
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Ce  bassin  aura  un  nombre  d'anses  égal  et  correspondant  à  celiû 
des  poulies. 

Chaque  anse  sera  tenue  par  une  chaîne  qui  passera  sur  la  poulie 
correspondante. 

Cbacune  de  ces  chaînes  aura  une  longueur  double  de  la  hauteur 
du  château  d'eau  à  partir  du  niveau  de  Teau. 

Toutes  les  chaînes  se  réuniront  à  nne  seule  ,  sur  laquelle  tirera  le 
remonteur. 

Le  bassin  aura  un  clapet  de  fond  assez  large  pour  qu'il  puisse  se 
remplir  en  une  minute  ou  même  en  moins  de  temps. 

Sous  le  clapet  sera  une  dalle  qui  puisse  servir  aie  vider  dans  un 
temps  semblable. 

Le  remonteuT  sera  sans  voile  y  mais  il  aura  y  un  peu  au-^delà  de 
la  moitié  de  sa  longueur  ^  un  mât  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  y 
au  sonunet  duquel  sera  un  tenon  de  fer  ^  sur  lequel  tournera  une 
virole  de  même  métal  y  à  laquelle  sera  attachée  la  chaîne  principale* 

Le  remonteur  part  et  élève  le  bassin  jusqu'à  la  hauteur  du  réser- 
voir y  dans  lequel  il  se  vide  à  l'aide  d'un  levier  dont  l'extrémité  se 
trouve  arrêtée  et  qui  soulève  le  clapet. 

Pendant  le  temps  du  vidage  l'extrémité  de  l'une  des  ailes  du 
remonteur  est  arrêtée  par  un  pilotis  y  elle  se  ferme  en  partie  y  et 
l'-effet  de  l'autre  aile  n'étant  plus  contrebalancé  y  le  rementeor  feit 
une  demi  -  révolution  y  son  appareil  se  trouve  fermé  ,  et  te  yolume 
qu'il  oppose  au  courant  joint  au  poids  des  chaînes  n'étant  plus  8u£S- 
sant  pour  contrebalancer  le  poids  du  bassin  quoique  vide ,  ce  densier 
descend  par  un  mouvement  accéléré  jusqu'à  la  sur&ce  de  l'eau  ^  qui 
soulève  son  clapet  et  le  remplit  de  nouveau. 

A  l'instant  où  le  bassin  va  toucher  l'eau  ^  une  perche  plaoëe  en 
avant  du  remonteur  y  et  du  côté  opposé  à  l'aile  qui  a  été  arrêtée  en 
descendant  y  est  arrêtée  par  une  pièce  de  'bois  qui  s'avance  et 
portée  à  faux  au-dessus  de  l'eau ,  de  manière  à  ce  que  le  pilotis  sur 
lequel  elle  est  assise  produise  son  effet  sans  empêcher  le  demi*  tour 
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du  bateau  en  seas  contraire  du  premier ,  et  le  développement  de 
Tap  pareil  qui  en  est  la  suite. 

Pendant  ce  déclappementj  le  bassin,  qui  a  eu  le  temps  de  s'emplir, 
est  élevé  de  nouveau  par  la  descente  du  remonteur ,  et  le  même  jeu 
recommence  sans  cesse. 

Pour  le  faciliter,  on  profitera  de  l'accélération  du  mouvement 
ascensionnel  pour  fûre  soulever  avec  le  bassin  une  série  de  masses 
qui  serviront  à  accélérer  sa  desœnsion  dans  les  premiers  momens 
où  la  résistance  est  la  plus  grande. 

Il  &udra  aussi ,  pour  que  le  coitrant  développe  {Jus  rapidement 
l'appareil ,  que  les  ailes  et  les  panneaux  des  courriers  et  du  gouver- 
nail dont  la  barre  sera  fixée  laissent  entre  eux,  es  se  fiumant,  un 
angle  de  douze  à  quinze  degrés. 

Applicaûoft  dtt  remonteur  aux  canaux  de  navigation. 

Un  bateau  à  voile  ,  abstraction  faite  de  la  résistance  directe  qn'il 
surmonte ,  est  un  véritable  remonteur ,  car  il  n'est  besoin  que  de 
renverser  ou  de  détourner ,  à  l'aide  d'une  corde  et  d'une  poulie  , 
•on  efibrt  d'attraction  pour  lui  faire  produire  les  mêmes  effets  qu'au 
remonteur  dont  j'ai  décrit  l'appareil  t  et  il  peut  comme  lui  faire 
disparoître  en  un  instant  le  volume  accidentel  qui  faisoit  ^a  force. 

La  plupart  des  canaux  sont  impraticables  une  très-grande  partie 
de  l'année ,  parce  que  les  terreins  voisins  des  retenues  supéHeures 
ne  peuvent  que  dans  la  saison  des  grandes  eaux  fournir  celle  qui 
est  nécessaire  j|  la  navi^tion* 

Ce  seroit  donc  rendre  au  commerce  un  secours  important  que  de 
parvenir  à  fiùre  remonter  l'eau  des  retenues  inférieures  alimentées 
par  des  prises  d'eau  abondantes ,  soit  dans  les  retenues  supérieures 
immédiates ,  soit  même  dans  les  retenues  les  pins  élevées  j  et.  par 
suite  alimenter  lés  retenues  de  la  pente  opposée. 

J'j  parviendrai  à  peu  de  frais  par  le  procédé  suivant. 

53  * 


Je  conslruis  en  sapin  quatre  caisses  égales  et  d'une  forée  mëdiodrCf 
leur  longueur  sera  celle  d'un  bateau  ordinaire^  ou  moindre  si  l'on 
veut. 

Leur  largeur  ne  pourra  excéder  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
portion  du  canal  qui  se  trouve  renfermée  entre  les  deux  portes  d'une 
écluse. 

Leur  profondeur  sera  plus  grande  de  quelques  pouces  que  la 
différence  du  niveau  qui  existe  entre  la  retenue  supérieure  et  l'in- 
férieure. 

Leur  fond  sera  composé  de  deux  planchers  en  juxta-position. 
Le  plancher  inférieur  sera  percé  dans  toute  sa  longueur ,  à  l'ex- 
ception de  six  pieds  à  l'une  de  ses  extrémités  et  de  deux  pieds  à 
l'autre. 

La  longueur  du  plancher  supérieur  sera  de  la  totalité  de  la  caisse  y 
moins  quatre  pieds  ;  et  sa  largeur  sera  moindre  de  quatre  pouces 
que  celle  du  plancher  inférieur. 

Le  plancher  supérieur  sera  mobile  dans  toute  sa  longueur  j  mais 
il  ne  poiirra  s'écarter  que  de  deux  pouces  du  plancher  inférieur  ; 
car  à  celte  hauteur  il  sera  tenu  d'espace  en  espace  par  ses  traverses 
d'assemblage  j  sur  lesquelles  il  s'appuiera  lorsque  la  caisse  coulera 
bas  y  et  qu'on  pourra  tenir  en  place  par  des  calles  lorsqu'on  voudra 
que  les  deux  planchers  restent  unis. 

Lorsque  la  puissance  dont  je  vais  parler  soulèvera  la  caisse  y  le 
poids  de  l'eau  intérieure  maintiendra  les  deux  planchers  en  juxta- 
position f  et  l'eau  n'aura  plus  d'issue  pour  s'échapper. 

Quatre  anneaux  de  fer  seront  placés  vers  le  centre  de  gravité  de 
la  caisse ,  et  aux  quatre  anneaux  seront  adaptées  quatre  branches 
d'une  chaîne  attachées  à  un  moufle^  de  manière  à  ce  que  le  soulè- 
vement de  la  caisse  ne  dérange  pas  son  parallélisme  à  l'horizon. 

Deux  de  ces  caisses  seront  placées  côte  à  cûte  dans  l'écluse  ^  le 
plus  près  possible  de  la  porte  d'amont  ;  les  deux  autres  seront  dans  la 
retenue  inférieure  ;  le  jJus  près  possible  de  la  grande  porte  de  l'écluse. 
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Chaque  moufle  sera  suspendue  à  une  potence  ;  les  sommets  des 
quatre  potences  seront  de  niveau  entre  eux. 

Cliaque  caisse  aura  son  siphon. 

Les  jambes  destinées  à  plonger  dans  l'intérieur  des  caisses  ,  et 
qui  y  lorsque  la  caisse  sera  soulevée  jusqu'à  flot  ^  effleureront  son 
plancher  inférieur  ^  seront  munies  de  clapets  ('*')  qui  empêcheront  la 
chute  des  eaux  supérieures  ;  et  lorsque  la  caisse  sera  soulevée  de 
manière  à  ce  que  le  niveau  de  l'eau  qu'elle  renferme  soit  supérieur 
au  niveau  de  la  retenue  supérieure^  le  clapet  s'ouvrira  et  permettra 
le  versement  y  et  pendant  ce  temps  la  caisse  qui  se  soulèvera  toujours 
sans  acquérir  une  nouvelle  pesanteiir  se  trouvera  vide  à  moitié 
lorsque  son  plancher  sera  à  fleur  d'eau. 

JLies  siphons  dont  les  deux  jambes  de  irais  pieds  de  diamètre 


(*)  Je  me  propose  de  faire  usage  de  ces  siphons  d  clapets,  comme  d'inslru- 
mens  infiniment  précieux  à  ceux  qui  naviguent  tant  sur  les  mers  que  sur  les 
fleuves;  car  toutes  les  fois  qu'un   vaisseau  ou  un  bateau  a  une   voie   d'eau 
considérable  qui   part  du  fond  ,    et  qu'il  se  trouve  n'avoir  qu'une   charge 
médiocre,  il  arrive  toujours  qu'en  pareil  cas  on  jette   à  la  mer   ses  mar- 
chandises et  même  les  mâts;  l'eau  intérieure  s'élève  toujours  au-desfus  du 
niveau  de  l'eau  extérieure ,  parce  que  celle-ci  reçoit  de  son  courant,  si  c'est  un 
fleuve,  ou  de  son  agitation ,  si  c'est  la  mer,  une  puissance  que  ne  peut  balancer 
l'eau  intérieure  qu'avec  une  sur-élévation  qui  détermine  renfoncement  graduel 
du  bateau  ou  du  vaisseau,  quoique  formé  d'une  matière  plus  légère  que  l'eau. 
Je  suis  convaincu  qu'en  ce  cas  le  siphon  seul  empécheroit  le  navire  de  couler 
bas  si  la  voie  étoit  bouchée  ;  il  suffiroit  pour  vider  une  très-grande  partie  de 
l'eau  ;  et  il  ne  cesseroit  son  jeu  que  lorsque  la  partie  émergée,  jointe  au  poids 
de  l'eau  intérieure,  seroit  égale  au  poids  de  l'eau  déplacée  par  la  totalité  du 
volume  immergé.   La  jambe  extérieure  de  ces  siphons  sera  un  peu  coudée, 
et  l'on  aura  soin  d'opposer  le  coude  à  la  direction  des  flots  ou  du  courant.^ 

On  peut  s'en  servir  encore  pour  vider  l'eau  d'un  bateau  coulé  bas  ;  il  ne 
suflira  pour  cet  effet  que  de  lever  le  bateau  à  fleur  d'eau  ,  et  de  le  suspendre 
sous  l'arche  d'un  pont  ou  dans  tout  autre  endroit  où  le  courant  soit  assez  rapide 
pour  l'élever  en  l'eatraînant. 


ceront  en  feuilles  mînices  de  cuivre  ,  ou  même  en  (er-blanc  peint  ^ 
se  poseront  vides  sur  la  porte  ;  à  leur  partie  supérieure  sera  soudée 
un  tube  de  cuivre  avec  clapet  et  robinet  de  sûreté ,  à  ce  tube  se 
vissera  un  corps  de  pompe  qtd  servira  à  remplir  successivement  les 
branches  des  quatre  siphons. 

Four  aspirer  plus  promptement  l'air  renfermé  dans  le  s^Jion , 
je  me  propose  d'employer  un  soufflet  cylindrique  de  dix  pouces  de 
diamètre  et  d'un  pied  de  jeu.  Au  centre  de  chaque  plaque  de  cuivre 
sera  soudé  un  tube  de  quinze  lignes  de  diamètre  ^  et  de  quatre 
pouces  de  longueur  ^  dans  lequel  sera  un  clapet  ouvrant  en  dedam 
de  l'un  des  tubes  et  en  dehors-  de  l'autre.  Les*  plis  seront  fermés  par 
un  fourreau  de  tafletas  gommé  qui  s'appliquera  sur  des  anneaux  de 
fer  y  et  dont  les  deux  extrémités  seront  liées  sur  un>  cercle  cannelé' de 
deux  pouces  de  hauteur  et  de  même  diamètre  que  le  fourreau  y  et 
aoudé  sur  les  plaques  ;  ce  soufflet  sera  mis  rapidement  en  jeu  par  un 
homme  qui  tiendra  d'une  main  le  tube  inférieur  ^  et  de  l'autire  le 
tube  supérieur.  Je  me  servirai  aussi  de  ce  soufflet  comme  d'une 
pompe portatwe  qui  peut  s'ajuster  soit  sur  des  tubes  portatifs  ^  soit 
«ur  des  tubes  à  demeure^  et  je  n'aurai  à  cet  égard  d'autre  change- 
ment à  faire  que  de  prendre  une  partie  recourbée  à  l'extrémité  du 
tube  de  décharge.  J'en  puis  faire  une  pompe  à  incendie  en  adaptant 
un  ajustage  à  son  tube  supérieur  ;  j'en  puis  faire  un  arrosoir  continu 
en  adaptant  au  tube  supérieur  une  douille  d'arrosoir  ^  et  à  son  tube 
inférieur  un  long  tuyau  de  cuir^  dont  l'extrémité  sera  plongée  dans 
le  réservoir ,  soit  directement ,  soit  indirectement  ^  par  l'intermède 
d'un  siphon  j  je  puis  enfin  m'en  servir  pour  élever  l'eau  à  des  hau- 
teurs considérables  j  en  multipliant  les  pompes  et  les  stations. 

Il  est  facile  de  présenter  le  jeu  de  cette  machine  et  l'immense 
quantité  d'eau  qu'elle  doit  verser. 

Un  bateau  à  voile  placé  dans  la  retenue  supérieure  ou  dans  l'infé- 
rieure ,  suivant  la  nature  du  vent,  tirera  à  volonté  sur  la  corde  de  cha- 
cune des  moufles ,  à  laquelle  on  donnera  le  plus  de  longueur  possible* 
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S.  an  momeslidu  â^art  l'ëcluise  $e  trouve  pleine  ^  le  bateau  tirera 
alternativement  sur  chacune  des  ^oais^es  de  T^c^luse.^  dont  l'une  se 
remplira  tandis  que  Taulre  «e  videra  ^  et  il  continuera  ;ce  jeu  jusqu'à 
ce  que  l'écluse  ne  sok  plus  pleine  ^'à  moitié ,  alors  le  bateau  à 
voile  tirera  à-la-foiis  sur  les  deux  moufles  du  même  câté  ^  de  manière 
àice  que  rëclua^i  recevant  toujours  autant  qu'elle  donne  ^  ait  pour 
niveau  le  terme  moyen «ntre  les  deux  retenues. 

On  peut  9  à  défaut  «de  vent  ou  de  bateau  à  voiles^  employer  deux 
attelages  qui  tireront  alternativement  Tun  à  droite^  Kautre  à 
gauche. 

Si  Ton  a  besoin  que  d'un  produit  moindre  de  moitié  ,  on  )peut 
supprimer  sans  inconvénient  la  moitié  de  tout  cet  Appareil  ;  il  faudra 
prendre  ce  parti  ^  ou  oesser  de  doubler  i'apjiareil  lorsqu'on  voudra 
£ûre  passer  les  eaux  à  la  aeconde  retenue  ;  et  comme  Teau  se  met 
toujours  de  niveau^  il  est  évident  que  l'expérience  réussira^  j  eût- 
il  plusieurs  iieues  de  distance  d'une  écluse  à  l'autre ,  et  qu'en  mul- 
tipliant les  appareils ,  les  eaux  pourront  s'élever  depuis  la  rivière 
jusqu'au  sommet  du  oanal. 

Usage  des  remouteurs  pour  Je  labourage  des  terres  qui 

ayowueuties  rivières. 

Soient  deux  remonteurs  di^poaés  de  :1a  même  manière  que  jcelui 
.  de  la  machine  hydraulique^  j  «et  tij;iknt  l'im  sur  l'autre ,  à  l'aide  de 
deux  poulies  placées  chacune  sur  un  pilotis  y  une  bouée  d'ancre  ou 
tout  autre  |>ointid!appui' et  distant  l'un  de  l'^mtre  d'un  peu  plus  de  la 
longueur  d'une  aile  ^  .pour  que  les  deux  .remonteurs  abandonnés  à 
.eux-mêmes  puissent  se  croiaer  sans  se  toucher;  si  ces  deux  remon- 
leurs  font  ensemble,  leur  demirrévolutian  ^  ils  monteront  et  descen- 
dront alternativement  sans  autre  agent  que  le  courant. 

SI  la  longueur 'de» leur  course  est  le  double  de  celle  du  sillon  à 
tracer;  si  chacun,  d'eux.^  outre  le..câbl9  qui  l'unit  à  l'autre  remon- 
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teuf  f  tire  sur  une  corde  dont  la  longueur  soit  douUe  de  celle  da 
sillon  y  plus  la  distance  qui  sépare  le  bout  du  sillon  d'ayec  le  remon- 
teur au  moment  où  il  commence  à  descendre  ;  si  cette  corde  est 
passée  sur  une  poulie  attachée  au  pilotis  direct  y  et  sur  une  seconde 
poulie  attachée  par  une  chaîne  plus  ou  moins  longue  à  l'un  des  deux 
poteaux  directeurs  y  que  Ton  placera  à  cet  effet  à  chaque  extrémité 
du  sillon  à  tracer  y  il  est  facile  de  prouver  qu'alors  une  charrue 
conduite  à  la  manière  ordinaire  pourrai  marcher  perpétuellement 
avec  une  vitesse  quelconque  qui  sera  toujours  moindre  que  la  vitesse 
du  ^courant. 

En  effet  y  si  Ton  commence  à  porter  à  l'autre  extrémité  du  sillon 
la  corde  du  remontenr  prêt  à  descendre  y  et  qu'on  la  passe  sur  la 
poulie  attachée  au  second  poteau  planté  à  cette  extrémité  y  cette 
corde  sera  assez  longue  pour  venir  se  rattacher  à  la  charrue  qui  est 
placée  à  l'extrémité  opposée  y  de  sorte  que  lorsque  le  remontenr 
descendra  y  la  charrue  sera  entraînée  et  tracera  son  sillon  en  marchant 
en  sens  contraire. 

Mais  pendant  que  cette  première  corde  s»  raccourcit  y  la  seconde 
s'alonge  par  le  rapprochement  du  second  remonteur  y  et  elle  suit  la 
charrue  à  l'arrière  de  laquelle  on  a  eu  la  précaution  de  l'attacher. 

Lorsque  la  charrue  est  arrivée  à  l'extrémité  du  sillon  la  plus 
éloignée  y  le  laboureur  détache  promptement  les  deux  cordes  ^  il 
ôte  de  la  poulie  celle  qui  y  étoit^  et  j  substitue  l'autre  et  rat- 
tache les  deux  cordes  à  la  charrue  comme  elles  l'étoient  précé- 
demment. 

Cette  manœuvre  étant  rapide  et  les  cordes  étant  d'ailleurs  atta- 
chées avec  un  excès  de  longueur  y  les  remonteors  ne  sont  pas  arrêtés 
et  bientôt  la  charrue  tirée  en  sens  contraire  se  détourne  et  revient 
sur  ses  pas ,  et  lorsque  le  remonteur  achève  sa  course  elle  se  trouve 
au  point  d'où  elle  étoit  partie. 

A  cet  instant  et  pendant  que  les  deux  remonteurs  font  leur  demi- 
révolution  y  le  laboureur  détache  les  cordes  et  les  rattache  en  sens 
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contraire  ,  et  bientôt  le  second  remonteur  fait  parcourir  à  la  cliaime 
un  sillon  parallèle  à  celui  qu'elle  vienl  de  tracer^. 

Les  chaînes  qui  retiennent  les  poulies  directrices  sont  composées 
d'une  suite  de  forts  Anneaux  auxquels  la  poulie  peut  s'accrocher  |  et 
le  laboureur ,  dans  les  changemens  de  manœuvre  ^  a  soin  jd'attaclier 
la  poulie  à  l'anneau  le  plus  convenable^  mais  lorsque  la  jioulie  e^t 
arrivée  à  Textrémité  de  la  chaîne  et  que  le  tirage  vient  à  biaiser  ^  il 
faut  alors  arracher  et  replanter  les  deux  poteaux  directeîurs.  Pour 
cet  effet  on  arrête  le  mouvement  des  remonteurs  en  liant  ensemble 
les  deux  cordages  à  l'instant  du  départ  qui  .est  celui  de  la  moindre 
Ibrce. 

Si  le  remonteur  étolt  assez  fort  pour  traîner  plusieurs  charrues  , 
il  n'y  auroit  aucune  addition  à  faire  ni  aux  agrès  fii  à  la  manœiuvre , 
toutes  les  chaxrues  seroient  alors  à  la  suite  Tune  de  l'autre  retenues 
par  une  chaîne  dont  les  deux  .extrémités  s'amarreroient  aux  deux 
extrémités  de  l'essieu  de  la  charrue  précédeate^  de  manière  a  ce 
que  le  laboureur  qui  tiendroit  cette  dernière  se  trouvât  placé  entre 
les  deux  branches  de  la  chaîne^ 

Le  seul  inconvénient  de  cette  méthode  c'est  qu'il  faudroit  labourer 
après  coup  tine  suite  de  petits  triangles  dont  la  grandeur  seroit  pro» 
portionnée  au  nombre  des  charrues  y  et  dont  la  quantité  dans  xm 
champ  d'une  mesure  donnée  seroit  en  raisoA  de  la  longueur  des 
sillons^ 

Observez  que  ces  sortes  d'établissemens  peuvent  avoir  Meu  non- 
seulement  sur  les  rivières  navigables  y  mais  encore  sur  les  parties 
navigables  des  rivières  non  navigables ,  ils  peuvent  avoir  lieu  sur 
des  eaux  dormantes ,  en  employant  au  lieu  de  voiles  ordinaires  des 
j^iles  aériennes  susceptibles  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer  par  un  méca- 
nisme semblable  à  celles  des  ailes  aquatiques^  et  pourrpit  enfin  réunir 
les  deux  procédés  dans  les  canaux  adjacens  de  la  mer  dans  lesquels 
l'eau  se  trouve  tantôt  dormante  et  tantôt  courante  ^  soit  dans  une 
direction ,  soit  dans  une  autre. 

Tome  /«  S4 
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Usage  du  remonteur  dans  toutes  les  usines  possibles. 

H  n'est  peint  d'usine  qui  me  puisse  être  mise  en  activffë  à  Taide 
d'an  poids  suffisant  élerë  à  la  hauteur  convenable  y  mais  pour  qu'un 
moteur  de  cette  nature  soit  avantageux ,  il  faut  que  le  poids  puisse 
6ti«  remonte  rapidement  sans  frais  et  sans^  embarras. 

Si  Ton  a  besoin  d'un  poids  énorme  élevë  à  une  grande  hauteur  et 
qui  descende  lentement ,  on  se  servira  d'un  seul  remonfeur  muni 
d'un  long  cordage  qui  tirera  sur  un  moufle  ;  et  qu'un  homme 
remontera  lorsqu'il  aura  terminé  la  course. 

La  même  manœuvre  aura  lieu ,  mais  avec  une  seule  poulie  y  si 
Ton  a  besoin  d'un  poids  médiocre  élevé  à  une  grande  hauteur  et 
descendant  avec  une  vitesse  médiocre  y  parce  qu'alors  le  conducteur 
du  remonteur  aura  eu  le  temps  de  te  hâlèr  jusqu'au  point  du  départ 
pendant  le  temps  que  le  poids  emploie  à  descendre. 

Si  l'on  avoit  besoin  d'élever  fréquemment  un  ou  plusieurs  poids  à 
des  hauteurs  peu  considérables  y  on  muniroit  le  remonteur  d'un  ou 
plusieurs  cordages  y  sur  lequel  il  tireroit  alternativement  jusqu'à 
rentier  développement  de  ces  cordages. 

On  pourroit  enfin  se  servir  du  remonteur  lui-même  comme  d'un 
poids  direct  dont  le  tirage  pourroit  être  à  volonté  continu  ou  intcr« 
mittent  y  plus  fort  ou  plus  foible  y  et  qui  se  remonteroit  de  lui-même 
comme  dans  là  machine  à  labourage. 

*  Ce  nouveau  moteur  convient  donc  à  toutes  les  usines^  puisqu'il 
peut  se  prêter  à  tous  leurs  divers  besoins ,  et  il  est  sur* tout  pré- 
cieux en  ce  qu'il  n'est  pas  besoin  pour  l'établir  d'obstruer  par  des 
constructions  dispendieuses  le  cours  d'une  rivière^  car  alors  l'usino 
bâtie  sur  le  ferme  peut  sans  inconvénient  être  séparée  de  la-  rivière 
par  un  grand  chemin  y  et  la  nécessité  de  laisser  la  navigation  libre 
n'empêchera  plus  de  tirer  parti  du  cours  dès  eaux  pour  mettre  en 
activité  des  établissemens  utiles. 
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On  peut  y  mais  avec  moias  d  Avantage  ^  ae  .servir  de  remontours  à 
voiles  pour  les  usines  qui  seroient  construites Â  portée  de  leau  dor- 
mante d'un  canal .9  d'un  lac  ^u  d*un  étang  ^  il  iaudroit  alors  profiter 
du  vent  pour  accumuler  an  aommel  des  édifices  des  poids  dont  on 
ierpit  usage  dana  des  msixxf^ê  de  calme. 

■    » 

Usoffe  des  r^^H^ei^r^  dans  Ikk  niayfgçtàQn  desfieuves. 
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Pour  vemonto:  les  fleaves  l^s  ^plus  rapî4es  sans  le  recours  du 
ven(  et  sans  travail  d'kûmmes  ni^Vnimaux ,  il  ne  s'agit  ipie  d'em» 
ployer  contre  le  courant  la  force  oUe^ménv?  du  coux^mt;  par  ce 
mo jea  le  plus  xapide  des  fleuves  S8i;a  yaussi  le  plna  j)ccaxiptement 
remontafale*  ,   '  w' 

Je  ferai  usa^^  auivant  les  lo^^litéa^  dç  Time  dea  trois. méthodes 
suivantes. 

T  rentière  méthode  pour  le  remontage  des  ^fiewes^ 

Je  place  dans  le  lit  du  fleuve  une  férié  de  [pyo^a^^loigaés  Tun  de 
Fautre  de  quatre  à  cinq  cents  toises ,  et  même  davantage  ai  les 
sinoosités  le  permettent^  j'empédierai  toujours  \^  corde  de  traîner 
au  fond  en  Tallégissant  avec  des  étuis  de  toile  gommée  k  demi  plein 
d'à  r^  et  qui  n'auront  que. le  diamètre.néces9aij9eju>ur  pouvoir  passer 
dans  la  gorge  de  la  poulie.  L'essentiel  est  que  les  espaces  des.  pilotis 
soient  égaux  si  le  courant  eatiégal^  et  que, s'il  est  i4kégal  les  espapes 
soient  à-peu-prèa  entre  eux  commet  \às  temps  dans  lesquels*  ils  sont 
parcourus.  !.. 

Au  Ueu  4'AGCumuler  les  marqliandises  en  refonte  sur  de  igrands 
bateain:  réunis  en  train  ,  je  lea  répartis  aur  une^gpianti^/t^.  ^^ffisa,nt^  de 
batelets  du  port  de  huit  à  dix  milliers  tout  au  plus. 

Poiu:  que  le  service  soit  complet^  il  faut  que  le  noi^bre  des  bate- 
liers soit  le  rahvci^  que  celui  des  pilotis  ^  que  le  nombre  des  bateaux 
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Boit  double  de  cehii  dea  bacteliers  ^  et  qu'il  y  ah  en  outre  ub  bateau 
en  réserve  dans  chaque  port. 

A  Touverture  de  la  navigation  y  s'il  eidste  cent  pflotis  entre  deux 
ports  correspondans^  il  part  du  port  supérieur  qaatre-vingt*  dix-neuf 
batelets  chargés  (  le  centième  reste  en  station  au  pilotis  qui  est  dan» 
le  port  supérieur  )  dont  chacun  porte  le  cordage  Ç^)  et  la  cagliome 
destinés  à  l'un  des  pilotis  y  et  chaque  bafelet  arrive  au  pilotis  qui  lui 
est  indiqué ,  j  place  la  cagliome  y  s'attache  à  l'extrémité  la  plus 
courte  du  cordage  y  s'accroche  au'  pilotis^  et  file  son  cordage  dont 
l'extrémité  surnageant  à  l'aide  d'une  bouée  est  conduite  par  le 
courant  jusqu'au  pilotis  suivant. 

Un  signal  annonce  que  le  chef  de  file  des  bateaux  descendans  est 
prêt  ;  un  autre  signal  annonce  que  le  chef  de  file  des  bateaux  mon* 
tans  est  également  prêt  :  ce  dernier  monte  au  premier  pilotis  y  de  là 
au  second  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  port  supérieur;  là  il  est  remplacé 
par  un  batelet  stationnaire  chargé ,  qui^  les  ailes  déployées  y  n'attend 
que  le  moment  de  descendre. 

Comme  chaque  batelet  n'a  à  monter  qu'un  autre  batelet  égal 
à  lui  9  deux  planches  disposées  eu  ailes  suffiront  pour  rompre  Tc- 
quilibre. 

Lorsque  le  premier  bafelet  montant  arrive  y  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  autres  montans  occupent  la  série  des  pilotis^  il  en  est  de  même 
alors  des  cent  descendans  y  de  sorte  qu'à  chaque  pilotis  il  existe  deux 
batelets  et  un  batelier. 

Les  bateaux  descendans  ont  été  également  déchargés  et  rechargés 
dans  le  port  inférieur*  ;  ils  ont  retiré  leurs  ailes  à  bord  et  sont  devenus 
de  nouveaux  bateaux  montans. 

C'est  dors  une  circulation  perpétuelle  et  sans  interruption  de 
bateaux  chargés  montans  et  descendans  y  circulation  qui  peut  avoir 


(*)  De  la  corde  de  sept  à  huit  lignes  de  diamètre  est  ^ffîsante  pour  traîner 
des  balelctf  du  poids' de  huit  à  dix  milliers. 
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lieu  la  nuit  tans  aucun  inconvënient  et  sans  autres  frais  que  le 
salaire  d'un  nombre  double  d'employés. 

Si  Ton  n'ayoit  pas  assez  de  bateaux  pour  naviguer  par  circulation , 
on  placeroit  un  courrier  développé  à  Textrémité  de  cbaque  corde  y 
!e  bateau  qui  voudroit  remonter  réduiroit  le  courrier  inférieur  à  son 
moindre  volume  et  Vj  amarreroit.  L'équilibre  se  trouvant  rompu  y  le 
courrier  supérieur  seroit  entreuné  et  rèmonteroit  le  bateau  y  qui  avant 
de  passer  à  la  station  suivante  rendroit  au  courrier  son  plus  grand 
volume  y  de  manière  à  ce  que  le  tout  restât  dans  la  même  position 
qu'auparavant.  On  se  serviroit  à  cet  égard  avec  avantage  de  simples 
batardeaux  flottans  qui  se  présenteroient  à  volonté  ^  soit  par  leur 
travers  y  soit  dans  leur  longueur  y  soit  sous  un  angle  quelconque. 

Les  bateliers  sont  alors  à  poste  fixe^  etchacun  d'eux  ^  confiné  entre 
deux  pilotis  y  monte  et  descend  alternativement  y  et  cbange  de  bateau 
à  chaque  station  ;  cette  manœuvre  est  facile  à  concevoir. 

Soient  cinq  pilotis  i  y^,^y  J^y  &*y  cinq  bateaux  descendans  a,  b  ^ 
c  ,  d^  e  ;  cinq  bateaux  montans  s  ^t^  u,  x  ^  y  ;  et  cinq  bateliers 
l ^  m^  Ftj  o  ^  p. 

Au  moment  du  départ  les  bateliers  sont  sur  les  bateaux  descen- 
dans et  leur  position  est  : 

{t  a)    s  1 
{m  b)     t  7i 
{ne)    «  3* 
{o  d)    X  4 
{p  e)    y  & 

Voyons  ce  qui  arrivera  au  batelier  n  parle  résultat  de  la  manœuvre. 

Tous  les  bateliers  descendent  et  leur  position  en  arrivant  est  : 

•       •       .       .      *  V      o 

t  % 

(/a)     u  ^ 

{m  ^)     X  5 

{n  c)    y  i 
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(o  d)    S 

ipe)    6 
Tous  les  bateliers  changent  de  bateaux  et  retournent  à  leur  poale  j 
où  ils  changeront  de  nouveau  de  bateau. 

Leur  position  àieur  retour  au  point  de  départ  est  : 

•  •  •  •     ^  o 

•  •  •  •     t  o 

(m.  j;)  a 
(a  y)  a  S 
(o»)  6  4 
ip  y>)    c  5 

•  •  •  •     ^7 

n  est  évident  que  le  batelier  n  ,  ea  allant  perpëtuellemeal  do 
pilotis  3  au  piloitis  4  <^i  du  pilotis  4  au  pilotis  3^  n'y  rencontopra 
jamais  f  ue  les  iuiteaux  formant  les  nombres  impairs  des  séries  mon- 
tantes et  descendantes ,  et  que  le  contraire  aura  lieu  pour  les  batâp 
liers  m  et  o^ 

Ainsi  chaque  bateau  montant  ou  descendant  est  altemativenieift 
conduit  par  un  batelier  et  abandonné  à  lui-même. 

Cet  abandon  peut  avoir  lieu  sans  inconvénient ,  même  pendant  la 
nuit  et  sur  le  fleuve  le  plus  rapide  ;  car  si  c'est  le  bateau  montant  qui 
est  abandonné  y  il  remonte  sams  déviation  dans  la  direction  de  sa 
corde  ^  tandis  que  le  patron  gouverne  le  descendant  en  Técartant 
suffisamment ,  peur  que  le#  ttles  ne  i^enconfrenl;  ni  le  enrdi^  ta  le 
bateau  montant.  Ce  dernier  n'anivera  pas  non  plus  au  iterme  de  U 
course  par  un  mouvement  trop  accéléré  y  car  le  patron  du  descendant 
aura  renversé  ses  ailes  quelques  minutes  avant  d'arriver. 

Si  c'est  le  descendant  qui  est  abandonné  à  lui-même ,  il  s'éloignera 
naturellement  de  la  corde  de  tirage  ^  parce  que  le  batelier  avant  de 
l'abandonner  aura  eu  la  précaution  de  faire  porter  davantage  Fail 
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qui  est  da  côte  de  cette  corde.  Le  patron  du  montant  n'aora  done 
besoin  que  de  jeter  A  Teau  y  quelques  minutes  auparavant  cParrîyer  , 
un  tonneau  défoncé  retenu  au  bateau  par  une  anse  et  une  chaîne  ^ 
et  dontreffet  sera  de  détruire  la  trop* grande  accélération. 

Une  des  ailes  suspendues  à  FarriêTe  et  qui  plongera  à  volonté 
remplira  le  même  objet. 

Il  n'y  a  aucun  danger  de  choc  au  moment  de  Tarrivëe  simultanée 
d'un  montant  et  d'un  descendant  au  même  pilotis  ;  car  l'un  des  deux 
a  toujours  un  patron  qui  peut  gouverner  et  retarder  sa  marche  de 
manière  à  ce  qu'aucun  choc  n'ait  lieu  ;  le  mieux  est  que  le  montant 
arrive  à  la  poulie  avant  que  le  descendant  ne  soit  arrivé  à  son  poste 
qui  est  à  une  longueur  de  baVeau  au-dessous  |  paroe  que  ;  comme  ce 
dernier  a  toujours  tenu  le  large ,  il  arrive  par  une  courbe  après  avoii* 
tendu  sa  corde  et  consommé  presque  toute  sa  vifesse  à  vaincre  la 
résistance  latérale  de  l'eau  :  dans  cette  position  l'échange  des  cor- 
dages est  facile ,  car  le  montant  aura  toujours  conservé  la  disposi- 
tion d'une  partie  de  son  cordage  égale  k  sa  longueur ,  d'où  il  résulte 
que  lé  cordage  doit  avoir  là  longueur  d'une  station  à  l'autre ,  plus 
deux  longueurs  de  bateau. 

Ce  mode  de  navigation  qui  convient  plus  particulièrement  aux 
rivières  rapides  et  dont  le  lit  est  constant ,  présente  d'immenses 
avantages. 

Il  n'exige  pas  des  bateliers  expérimentés  :  les  hommes  qull  emploie 
sont  des  paysans  du  voisinage  qui  ne  sont  pas  obligés  de  s'éloigner 
de  leur  famille  y  et  chacun  d'eux  est  responsable  du  cordage  qui  lui 
est  confié. 

Les  voyageurs  sont  sûrs  de  trouver  en  tout  temps  et  dans  tous  les 
ports  du  fleuve  des  voitures  peu  dispendieuses  et  plus  rapides  que  la 
plupart  des  voitures  de  terre  dont  ils  peuvent  profiter  à  l'heure  qui 
leur  convient,  soit  pour  monter ,  soit  pour  descendre. 

Le  commerce  peut  par  ce  moyen  faire  circuler  dans  Finténeur 
toutes  les  denrées  que  les  yaisseaux  apportent  à  l'embouchure  des 
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ririères.  Les  bateaux  sont  petits  à  la  Yërité  y  maïs  ils  arrivent  sacces-^ 
sivement  et  sans  interruption  y  et  si  Ton  suppose  que  chacun  d'eux 
porte  dix  milliers  et  qu'il  j  ait  un  quart  d'heure  d'intervalle  d'une 
arrivée  à  l'autre  ^  le  port  supérieur^  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa 
distance  du  port  inférieur ,  pourra  recevoir  par  mois  quatorze  ou 
quinze  mille  tonneaux  j  et  en  exporter  une  quantité  semblable. 

Ce  produit  peut  doubler  sans  autre  dépense  que  celle  de  doubler 
le  nombre  des  batelets  qui  alors  seront  tous  disposés  deux  à  deux. 

Cette  méthode  ne  présente  aucun  inconvénient  auquel  il  ne  soit 
facile  de  remédier. 

S'il  arrivoit  qu'un  bateau  descendant  se  trouvât  hors  d'état  de 
continuer  sa  route ,  il  seroit  remplacé  par  le  premier  train  ou  bateau 
descendant  que  l'on  rencontreroit  et  que  l'on  indemniseroit  du  léger 
retard  qu'on  lui  auroit  oécasioné,  ce  qui  seroit  d'autant  plus  facile 
qu'il  seroit  déjà  dédommagé  par  la  sécurité  attachée  à  un  genre  de 
navigation  qui  lui  permettroit  de  faire  route  nuit  et  jour  sans  que  son 
équipage  eût  d'autres  manœuvres  à  faire  que  de  gouverner  au  large  ^ 
et  de  ramer  en  sens  contraire  quelques  minutes  avant  d'arriver  à 
chaque  station. 

Si  c'étoit  un  des  bateaux  montans  qui  vînt  à  manquer ,  le  plus 
petit  batelet  vide  sufEroit  pour  le  remplacer^ 

Si  l'un  des  bateliers  se  trouvoit  hors  d'état  de  continuer  son  ser- 
vice par  ivresse  ou  maladie  ^  les  bateliers  voisins  feroient  un  signal 
qui  seroit  répété  de  proche  en  proche  jusqu'au  batelier  supérieur 
qui  seroit  le  plus  voisin  d*un  village  riverain^  où  l'on  prendroit 
un  homme  de  remplacement. 

S'il  s'a^ssoit  enfin  d'une  corde  cassée ,  cet  accident  seroit  annoncé 
par  un  pavillon  particulier  que  l'on  hisseroit  au  sommet  d'un  petit 
mât  dont  chaque  batelet  seroit  pourvu  à  cet  eifet.  Ce  signal  qui^ 
comme  tous  les  autres  ^  ne  seroit  répété  que  par  les  bateliers  supé- 
rieurs y  détermineroit  celui  d'entre  eux  qui  auroit  un  cordage  de 
rechange  à  le  développer  et  le  laisser  aller  au  gré  du   courant  ; 
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comme  le  cordage  seroît  toujours  visible  à  Taide  de  êts  deux  bouées  f 
il  seroit  facile  aux  bateliers  inférieurs  de  le  diriger  jusqu'au  pilotis 
où  il  faudroit  le  rattacher. 

Si  Taccident  arrivoit  la  nuit ,  on  feroit  le  signal  avec  des  feux  j  et 
l'on  mettroit  un  feu  sur  chaque  bouée  du  cordage  flottant  ^  les  bâte* 
liers  inférieurs  arrêteroient  et  remonteroient  le  bateau  abandonné 
jusqu'à  la  partie  inférieure  la  plus  voisine  de  celle  dont  la  corde 
auroit  cassé ,  et  le  batelier  descendant  qui  auroit  mis  la  corde  en 
place  resteroit  dans  un  canot  ou  sur  la  bouée  y  en  attendant  le 
retour  du  bateau  montant  destiné  à  le  ramener  à  son  point  de 
départ. 

Si  dans  l'endroit  convenable  l'eau  se  trouvoit  trop  profonde  et  le 
fond  trop  mou  pour  pouvoir  y  placer  un  pilotis  assez  solide  pour 
supporter  l'effort  du  tirage  ^  on  y  substituerait  une  ancre  dont  la 
chaîne  tiendroit  à  une  bouée.  La  bouée  seroit  un  cube  fait  avec  deux 
pièces  de  rapport ,  l'une  de  bois  dur  y  l'autre  de  bois  léger  ;  ce  seroit 
sur  la  surface  toujours  surnageante  que  seroit  établi  un  tirefond 
assez  élevé  pour  que  la  cagliome  tendue  ne  portât  pas  sur  la  bouée  y 
et  ce  seroit  sur  cette  bouée  'que  les  poulies  seroient  établie$  de  ma* 
nière  à  ce  que  son  jeu  se  fît  toujours  hors  de  l'eau* 

Si  au  contraire  il  n'existoit  dans  l'endroit  y  convenable  d'ailleurs  y 
qu'un  fond  de  roche  unie  qui  ne  permît  ni  l'ancrage  ni  le  pilotage  y 
on'  couleroit  bas  y  aux  deux  bords  de  la  rivière  y  deux  blocs  de  pierre 
dans  lesquels  seroient  scellées  les  deux  extrémités  d'une  chaîne  qui 
traverseroit  le  lit  du  courant  ^  et  du  milieu  de  laquelle  partiroit  une 
autre  chaîne  qui  surnageroit  à  l'aide  de  la  bouée. 

En  général  si  l'on  sùbstituoit  aux  pilotis  des  ancres  et  des 
chaînes  assez  longues  ^  la  navigation  ne  seroit  pas  interrompue  par 
les  grandes  eaux  ;  elle  ne  le  seroit  pas  non  plus  par  les  baises  eaux  y 
à  cause  de  la  petite  quantité  d'eau  que  tireroient  les  batelets  y  et  il 
uj  auroit  pas  à  craindre  que  l'imprudence  ou  la  maladresse  des 
bateliers  ne  fît  heurter  les  bateaux  coulre  les  pilotis.  I|  seroit  même 
Tor/ie  I.  35 
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prudent  de  ae  servir  d'ancres  à  une  seule  pate^  pour  éviter  le» 
accidens  dans  les  .basses  eaux. 

Dans  la  saison  des  glaces  on  amarreroit  fortement  les  deux 
bateaux  correspondans  à  la  bouée  et  au  pilotis  ^  qui  les  protégeroient 
contre  les  débâcles. 

Le  seul  véritable  inconvénient  inhérent  à  ce  genre  de  navigation , 
c'est  qu'il  £&ut  décharger  les  navires  ou  bateaux  qui  arrivent  dans 
le  port  inférieur ,  et  mettre  les  marchandises  en  magasin  avant  de 
pouvoir  les  charger  sur  les  batelets. 

Si  l'on  juge  qu'il  soit  plus  avantageux  de  faire  remonter  les  mar- 
chandises dans  les  navires  mêmes  ou  dans  les  grands  bateaux  qui  les 
ont  portées  dans  les  ports  inférieurs ,  l'on  j  parviendra ,  si  la  pro- 
fondeur des  eaux  le  permettent ,  en  suivant  une  seconde  méthode 
que  je  vais  indiquer. 

Seconde  méthode  de  navigation  des  Jleuves. 

Les  préliminaires  de  cette  seconde  méthode  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  première  ^  avec  la  seule  difierence  que  les  agrès  dont  on 
fait  usage  sont  d'une  force  proportionnelle  y  et  qu'en  outre  les  cor- 
dages doivent  être  d'une  longueur  double. 

Pour  la  solution  du  problème  fondamental  de  cette  seconde 
méthode ,  il  suffit  qu'un  remonteur  ait  assez  de  force  pour  en 
remonter  deux  semblables  à  lui  ;  supposition  que  l'on  admettra  sans 
peine  ^  puisque  y  pour  peu  que  le  vent  soit  fort  ^  ou  que  la  rivière 
soit  rapide  y  il  peut  en  remonter  dix  et  même  davantage. 

Si  le  remonteur  n'a  qu'une  force  suffisante  pour  entraîner  deux 
bateaux  'semblables  à  lui^  les  trois  bateaux  remonteront  le  fleuve , 
mais  le  chemin  utile  ne  sera  que  le  tiers  du  chemin  qu'ils  auront 
parcouru. 

Si  le  remonteur  pouvoit  en  traîner  trois  ^  le  chemin  utile  seroit  la 
moitié  dû  chemin  parcouru. 
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S'il  pouvoit  en  entraîner  quatre  ,  le  chemin  utile  seroif  les  trois 
cinquièmes  du  chemin  parcouru  ^  et  ainsi  de  suite  ;  de  manière  que 
s'il  pou  voit  en  entraîner  neuf  ^  le  chemin  utile  seroit  alors  les  huit 
dixièmes  ou  les  quatre  cinquièmes  du  chemin  parcouru. 

C'est  ce  qui  est  démontre  par  le  tableau  suivant  ^  où  l'on  voit  que 
a^  b ,  c  n'arrivent  du  pilotis  i  au  pilotis  2  qu'après  avoir  parcouru 
trois  encablures  ^  tandis  que  a,b,c,  d  n'en  parcourent  que  quatre 
pour  arriver  du  pilotis  i  au  pilotis  3. 

Position  a\yb\jC\yd\ye\. 

Première  encablure 

Parcouru ao,     b  %y     c  %,     d  %,     e  n» 

Deuxième  encablure ai,     bi,     c3,     d3,     éd. 

Troisième  encablure an,     b  7^,     C2,     d  J^,     ^  if- 
Quatrième  encablure a  3,     b  3,     c  3,     d  3y     e  5. 

Cinquième  encablure ^  4#     ^4#     ^4#;^4j     ®  4* 

La  manœuvre  est  très-simple  y  la  longueur  de  chaque  câble  étant 
double  de  la  distance  d'un  pilotis  à  l'autre  y  que  j'appelle  toujoors 
encablure,  les  deux  extrémités  atteignent  le  point  de  départ ,  le 
remonteur  travaillant  s'amarre  à  une  extrémité  y  et'les  quatre  autres 
à  l'autre. 

Lors  donc  que  a  est  descendu  de  i  k  Oy  bf  e,d,e  BoUt  remontés 
de  1  à  2. 

Lorsque  b  descend  de  ^  k  i  y  Cy  d,  e  monteùt'de  2  à  3y  itiéds 
alors  a  qui  se  trouve  à  o  ,  et  qui  à  ^instant  de  son  départ  s'est 
attaché  à  e  par  l'extrémité  d'un  câble  à  deux  encablures  de  lon- 
gueur y  remonte  à  i  • 

c  descendant  de  3  à  2  fait  monter  dy  ^  de  3  à  4>  ^t  a  de.  1 
à  2  ;  mais  conmie  b  s'est  trouvé  à  i  en  même  temps  que  a  y  il  B*esi 
amarré  à  fl,  et  est  monté  aTtifelùi  de  là  2.  •    "^^ 

55  * 


(  276  ) 

c  et  d  s'amaFrent  également  à  a  et  à  ^j  et  lorsqu'enfin  c  des- 
cend de  cinq  à  quatre  >  il  y  retrouve  les  quatre  autres  remonteurs 
qui  ont  ainsi  que  lui  parcouru  trois  encablures  utiles  sur  cinq . 

Si  la  navigation  continue  ^  Tordre  des  lettres  sera  changé  ^  ce  sera 
e  qui  continuant  sa  route  descendra  de  4  a  3 ,  et  qui  se  trouvera  à 
la  traînée  derrière  ^  au  moyen  du  grand  câble  que  Ton  aura  laissé 
couler  de  l'avant  àea  k  l'arrière  de  e. 

S'il  existoit  un  train  de  quelques  bateaux  sans  appareil,  ce  train 
que  l'appelle  x  et  qui  seroit  à  la  traînée  derrière  un  des  remonteurs  y 
ne  changeroit  rien  au  résultat;  car  il  arriveroit  à  l'un  des  pilotis  ou 
à  l'une  des  bouées  en  même  temps  que  son  remonteur,  et  il  s'y 
amarreroit  tandis  que  ce  dernier  descendroit  au  pilotis  ou  à  la  bouée 
inférieure. 

Ce  genre  de  navigation ,  trop  dispendieux  peut-être  pour  être 
utilement  employé  à  remonter  la  totalité  d'un  fleuve,  est  le  plus  con- 
venable de  tous  dans  certains  cas  particuliers  : 

10.  Dans  les  rivières  où  le  remontage  par  chevaux  a  lieu ,  l'on 
remonte  firéquenunent  des  cascades  que  l'on  ne  peut  remonter  qu'à 
l'aide  d'un  très -grand  nombre  de  chevaux ,  qui  souvent  ne  suffisent 
pas  pour  prévenir  les  accidens. 

On  placeroit  dans  cet  endroit  un  remonteur  stationnaire  qui  seroit 
toujours  prêt  à  partir ,  et  qui,  descendant  la  cascade  en  même  temps 
qu'il  la  feroit  remonter  à  l'autre  bateau ,  n'auroit  pas  besoin  d'un 
app^eil  plus  grand  que  l'appareil  ordinaire. 

Le  cas  où  il  faudroit  recourir  à  un  plus  grand  appareil  seroit  celui 
où  la  passe  se  trouverait  trop  étroite  pour  qu'un  remonteur  y  passât 
de  front  avec  un  autre  bateau*. 

Le  remonteur  seroit  alors  en  station  au-dessous  de  la  cascade ,  et 
on  l'armeroit  d'un  appareil  suffisant  pour  pouvoir  entraîner  les  plus 
grands  bateaux. 

^  2^.  Dans  les  mêmes  rivières  plusieurs  autres  causes  permanentes 
ou  accidentelles  gênent  ou  interceptent  totalement  la  navigation  ; 
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quelquefois  leurs  bords  sont  impraticables  aux  chevaux  à  cause  dis 
resserrement  des  eaux  entre  des  montagnes  escarpées  ou  de  leur 
extrayasion  dans  des  marais  bourbeux ,  mais  le  plus  souvent  à  cause 
du  peu  d'élévation  de  certains  bords  sujets  à  être  couverts  par  les 
grandes  eaux. 

Dans  ces  difFérens  cas  le  mode  que  je  propose  empécheroit  que  la 
navigation  ne  fïit  interrompue. 

Si  ces  passages  difficiles  avoient  moins  d'une  demi-lieue  de  Ion* 
gueur  y  il  suffiroit  d'un  seul  remonteur  conune  dans  l'exemple  pré- 
cédent y  même  dans  le  cas  où  la  rivière  seroit  coudée  ;  parce  que  dans 
ce  dernier  cas  on  feroit  passer  le  câble  sur  une  poulie  de  renvoi  que 
Ton  décrocheroit  en  passant  et  que  l'on  replaceroit  au  retour. 

Si  le  passage  étoit  plus  long  y  on  établiroit  une  série  de  pilotis  ou 
de  bouées  y  et  l'on  feroit ,  à  l'aide  de  trois  remonteurs  ou  de  trois 
appareils  que  l'on  adapteroit  à  autant  de  bateaux  en  remonte,  la 
manoeuvre  indiquée  ci-dessus. 

3^.  Dans  toutes  les  rivières  et  sur*  tout  dans  celles  qui  se  remontent 
à  la  voile  y  le  passage  des  ponts  entraine  des  retards  considérables  y 
parce  qu'il  faut  souvent  avoir  recours  à  la  voie  pénible  et  lente  de 
guindage^ 

L'établissement  d'un  remonteur  stationnaire  empécheroit  ces 
retardemens  toujours  préjudiciables  au  commerce  y  sur-tout  dans 
les  rivières  portant  bateaux  à  voiles  à  cause  de  l'instabilité  des  vents. 
Pour  la  facilité  de  la  manœuvre  y  je  placerai  au-dessous  du  pont 
trois  bouées  disposées  en  triangle  y  de  manière  que  la  plus  élevée  fôt 
en  face  de  l'avant-bec  de  la  principale  pile  y  et  les  deux  autres  en  face 
du  milieu  des  deux  arches  voisines  :  la  même  corde  passeroit  sur  les 
trois  poulies  y  et  par  ce  moyen  les  bateaux  et  les  remonteurs  pour- 
roient  être  sans  danger  abandonnés  à  eux-mêmes* 

On  peut  n'employer  qu'une  seule  bouée  ;  mais  il  faudra  alors  qu'elle 
soit  assez  éloigaée  pour  qu'on  puisse  gouverner  facilement  le  remon- 
teur  et  le  bateau»  On  peut  n'employer  que  deux  bouées  en  tenant 
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les  ancres  dans  un  ëloîgnement  convenable  pour  que  Tefforl  cla 
tirage  ramène  les  deux  bouëes  en  face  du  milieu  de  chaque  arche  ; 
on  peut  enfin  n'employer ,  au  lieu  de  bateaux  monteurs^  qu'un  ou 
plusieurs  courriers  j  que  l'on  manœuvreroit  à  l'aide  d'un  cabestan 
place  sur  un  batelet  qui  supporteroit  la  corde  de  tirage.  S'il  se 
trouvoit  un  bateau  ou  un  train  qui  fîlït  assez  lourd  pour  rësister  aa 
tirage  direct  du  remonteur  ou  des  courriers  ^  on  vaincroit  sa  résis- 
tance a  l'aide  d'une  double  poulie. 

Le  remontage  du  remonteur  pourroit  encore  être  utile  à  la  navi- 
gation ^  sur- tout  si  les  arches  ëtoient  étroites  et  la  rivière  rapide  ;  car 
il  serviroit  de  poids  retardateur ^xl  bateau  descendant,  qui  d'ailleurs^ 
à  l'aide  du  cordage  auquel  il  seroit  amarré,  seroît  toujours  sûr 
d'enfiler  le  milieu  de  l'arche. 

4^.  Quelque  peu  sinueuse  que  puisse  être  une  rivière  à  voiles  ,  il 
s'y  trouve  presque 'toujours  quelques  coudes  dans  lesquels  un  vent 
favorable  pour  le  surplus  du  lit  du  fleuve  se  trouve  être  un  vent 
contraire  :  alors  il  faut  se  résoudre  à  fatiguer  huit  à  dix  hommes 
pour  faire  une  demi-fieue  par  jour  à  l'aide  de  ce  guindage ,  ou  à 
attendre  pendant  des  semaines  entières  un  vent  favorable  qui  devient 
de  nouveau  un  vent  contraire  lorsque  l'on  rentre  dans  le  lit  du  fleuve. 

C'est  sur-tout  dans  cette  circonstance  que  mon  second  mode  de 
navigation  devient  véritablement  précieux  ;  car  alors  le  vent  contraire 
est  converti  en  une  cause  accélératrice,  et  je  n'ai  plus  besoin, 
quelque  long  que  soit  le  coude ,  que  d'un  seul  remonteur  qui  élève 
jusqu'à  la  première  bouée  les  bateaux  en  remonte.  Ces  derniers 
descendant  à  plusieurs  voiles  chacun  à  leur  tour  seront  convertis 
en  autant  de  remonteurs  dont  la  puissance  mesurée  sur  la  force  du 
vent  sera  toujours  sufiBsante  si  un  seul  peut  entraîner  deux  autres. 
Observez  à  cet  égard  que  V entraînement  de  deux  bateaux  par  un 
bateau  descendant  pourra  avoir  lieu  beaucoup  plus  facilement  en 
descendant  qu'en  remontant;  car  dans  ce  dernier  cas  la  puissance 
du  vent  sur  la  voile  est  diminuée  de  toute  la  puissance  du  courant 
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fur  le  bateau  ^  au  lieu  que  dans  le  second  cas  le  bateau  &  voiles 
devenu  remonteur  a  pour  lui  toute  la  puissance  du  courant ,  c'est-à- 
dire  une  puissance  qui  fait  équilibre  à  la  résistance  du  premier  des 
deux  bateaux  qu'il  s'agit  de  remonter  ;  sa  position  lui  permettra  donc 
de  traîner  deux  bateaux  de  plus  que  ceux  qu'il  auroit  pu  traîner  si 
ce  vent  de  même  force  eût  été  fav(Hrable  au  remontage.  Tout  vent 
qui^  s'il  étoit  favorable  seroit  capable  de  faire  remonter  un  bateau  , 
sen  doncy  s'il  est  contraire,  capable  d'en  faire  remonter  deox;  d'où  il 
résulte  que  la  navigation  ne  sera  jamais  interrompue  par  la  rencontre 
d'un  coude  où  le  vent  devient  contraire;  car  j'ai  démontré  ci-dessus 
que  pour  la  solution  du  problème  fondamental  il  suffiroit  que  l'un 
des  remonteurs  fût  assez  fort  pour  en  remonter  deux  semblables 
à  lui. 

Troisième  et  dernier  mode  de  navigation  sur  lesjfeuves. 

Le  dernier  mode  de  navigation  dont  je  compte  faire  usage  et  qui 
est  d'une  utilité  plus  générale  que  les  deux  autres  ,  en  ce  qu'il 
convient  à  tous  les  fleuves  y  quelles  que  soient  leurs  sinuosités ,  la 
variabilité  de  leur  lit  et  le  degré  de  vitesse  de  leur  courant,  et  en  ce 
qu'il  n'exige  qu'une  dépense  très-modique  ,  consiste  à  réunir  de  la 
manière  la  plus  avantageuse  le  travail  des  hommes  et  des  animaux  à 
Fefibrt  du  vent  et  du  courant. 

Je  prends  deux  bateaux  longs  et  étroits  dans  la  (orme,  par  exemple  , 
des  allèges  qui  suivent  les  grands  bateaux  de  Seine ,  j'en  fais  deux 
remonteurs  auxquels  je  donne  la  plus  grande  puissance  possible. 

Je  place  sur  chacun  de  ces  bateaux  un  mât  à  bascule  destiné  à 
faciliter  le  passage  du  pont,  et  une  voile  d'une  très*grande  largeur. 

Vers  le  cinquième  de  la  hauteur  do  niât  A  partir  de  son  pied  j  il  est 
serré  à  écrou  entre  deux  demi-colliov  de  fer  dont  les  extrémités 
terminées  en  pointes  portent  sur  un  support  de  fer  élevé  à  cet  effet , 
et  qui  étant  terminé  vers  l'arrière  du  mât  par  une  portion  de  cercle 
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qui  I  embrassant  le  mât  un  peu  au-dessous  du  support  y  sert  encore  à 
sa  soliditë  dans  le  cas  où  il  seroit  coifFé  par  la  voile.  Lorsqu'on  voudra 
passer  sous  Tarche  d'un  pont,  on  ôteroit  deux  traverses  qui  retiennent 
le  mât  perpendiculaire;  un  seul  homme ,  à  l'aide  d'une  moufle^ 
renversera  le  mât  en  le  tirant  par  la  tête  ,  et  un  autre  homme  le 
redressera  en  le  tirant  par  le  pied ,  si  le  vent  est  bon ,  pour  traverser 
l'arche  ;  ce  mécanisme  pourra  avoir  lieu  sans  voile. 

Je  me  munis  en  second  lieu  d'un  grand  canot  à  voile  auquel  je 
donne  comme  remonteur  toute  la  force  dont  il  est  susceptible. 

Je  me  munis  enfin  de  deux  bons  chevaux  et  d'une  barquette 
couverte  propre  à  les  embarquer  et  à  leur  servir  d'ëcmie  ambulante. 

U  s'agit  de  prouver  qu'avec  cet  équipage  je  puis  entreprendre  le 
remontage  de  plusieurs  grands  bateaux  quelque  chargés  qu'ils  soient , 
et  faire  route  par  tous  les  temps  possibles. 

J'appellerai  le  train  a:,  les  deux  bateaux  remonteurs  a  y  A  ^  et  le 
canot  remonteur  c. 

a  et  6  ont  pour  agrès  ordinaire  un  câble  de  trois  à  quatre  cents 
toises  de  longueur,  un  autre  de  quatre  à  cinq  cents  Hvres,  et  une 
forte  cagliorne  simple. 

c  n'a  pour  agrès  qu'un  grelin  de  la  même  longueur  du  câble,  et 
une  petite  cagliorne  accrochée  à  l'arrière  de  x» 

X  a  ses  agrès  ordinaires. 

Manœuvre  par  temps  calme. 

Les  chevaux  halent  a  et  6  jusqu'à  l'extrémité  du  câble  de  6 
auquel  a:  est  attaché  ;  6  jette  son  ancre,  en  amarre  la  chaîne  à 
un  fort  croissant  de  fer  placé  sur  une  bouée,  amarre  à  ce  même 
croissant  la  cagliorne ,  de  manière  que  le  jeu  de  la  poulie  ait  lieu 
hors  de  l'eau  autant  que  faire  se  peut,  il  se  retourne ,  déploie  ses 
ailes  avec  leurs  ailettes ,  son  gouvernail  à  deux  venta  ux ,  et  lâche  en 
AV^t  son  courrier  ou  ses  coiirriers  sur  lesquels  il  se  guindé  jusqu'à 
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ce  que  le  mouyement  ait  acquis  le  degré  de  vitesse  convenable  ; 
pendant  ce  temps  x  qui  étoit  à  l'ancre  la  lève  ,  part  et  s'achemine 
vers  la  cagliome  par  un  mouvement  accëlérë. 

Cependant  les  chevaux  ne  se  sont  arrêtés  que  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  délier  les  amarres  qui  retenoient  ensemble  a  et  ^  ^ 
et  ils  font  halte  a  à  la  distance  d'une  nouvelle  encablure. 

X  étant  arrivé  s'amarre  à  cette  extrémité  ^  retire  l'ancre  de  5  ^  et 
avertit  par  un  cri  ou  par  un  signal  a  qui  part  à  l'instant  >  et  fait 
parcourir  à  x  une  nouvelle  encablure. 

Pendant  que  ^  et  a:  se  croisent ,  c  a  jeté  à  b  l'extrémité  d*un 
cordage  y  et  le  lui  a  filé  jusqu'à  l'arrivée  de  a;  à  la  première  enca- 
blure ;  mais  aussitôt  l'arrivée  de  x  il  s'est  retourné ,  a  déposé  son 
appareil  et  a  commencé  à  remonter  6  ;  ce  mouvement  a  continué 
avec  une  nouvelle  vitesse  lorsque  x  mis  en  mouvement  par  ^z  a  traîné 
à-la-fois  ^  et  c^  de  sorte  que  ce  dernier  a  eu  besoin  de  diminuer  sa 
puissance  pour  que  6  n'atteignît  x  qu'au  moment  où  celui-ci^  arrivé 
à  l'extrémité  de  la  seconde  encablure  y  j  jetoit  son  ancre  et  retiroit 
celle  de  a  {*),  6  s'empare  alors  de  son  ancre  et  de  celle  de  ^  ^  et  il 
est  halé  par  les  chevaux  d* abord  jusqu'à  l'extrémité  du  câble  de  a 
qu'il  traîne  en  même  temps  ainsi  que  c  qui  s'est  amarré  à  ^ ^  et  qui  se 
trouve  à  son  poste  derrière  x  lorsque  6  est  rendu  à  l'extrémité  de  la 
première  encablure.  6  jette  alors  son  ancre  et  laisse  derrière  lui  cette 
ancre  j  ainsi  que  la  cagCome  sur  laquelle  est  passé  le  câble  à  l'extré- 
mité duquel  x  est  amarré. 

b  continue  sa  route  traînant  toujours  a  à  la  distance  d'une  enca* 
blure  y  et  il  jette  enfin  l'ancre  de  a  y  à  laquelle  il  s'amarre  en  atten- 
dant que  ce  dernier  ait  changé  de  câble  et  remonté  x  et  c* 


(*)  Cetle  substitution  sera  inutile  si  l'aocre  x  est  assez  forte  pour  supporter 
TeBort  du  tirage  ;  car  alors  b  recevra  Tancre  de  x  en  place  de  celle  de  a ,  et  ;r  ne 
relèvera  cette  dernière  qu'au  moment  de  son  dépari. 
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Cette  manœuvre  qui  est  un  peu  compliquée  est  rendue  sensible 
par  le  tableau  suivant. 

Position  première a  o 

Effet  du  halage •  •  a  2 

EfFet  du  premier  grand  remontage.   •  a  a 

Efi'et  simultané  du  petit  remontage.  •  a  2 

Et  du  second  grand  remontage.  •   .   •  a  i 

Effet  du  second  balage aZ 

Premier  grand  remontage a  2 

Effet  simultané  du  petit  remontage.  •  a  3 

Et  du  second  grand  remontage.   ...  a  4 

Comme  les  remonteurs  sont  très-souvent  dans  le  cas  de  se  retour- 
ner y  il  est  bon  d'expliquer  comment  se  doit  faire  cette  manœuvre 
pour  employer  le  moins  de  force  ,  le  moins  de  temps  et  perdre  le 
moins  de  terrein  possible ,  il  ne  s'agira  pour  cela  que  de  disposer 
d'avance  la  corde  de  halage  ou  le  câble  principal ,  de  manière  que 
son  extrémité  soit  attachée  au  bout  du  bateau  opposé  à  celui  auquel 
il  devroit  être  naturellement  attaché ,  et  de  ne  le  retenir  à  l'autre 
bout  qu'à  l'aide  d'un  tour  fait  sur  l'un  des  montans  ;  par  ce 
moyen  en  faisant  glisser  le  câble  ,  le  remonteur  qui  se  trouve  tiré 
latéralement  par  le  bout  d'avant ,  s'il  descend ,  et  par  le  bout  d'ar- 
rière, s'il  remonte,  se  retourne  de  lui-même  sans  aucune  manœuvre 
en  remontant ,  et  sans  autre  manœuvre  en  descendant  que  celle  de 
renverser  l'aile  qui  est  du  côté  du  câble. 

Manœuvre  par  un  vent  favorable  et  suffisant. 

ay  b  et  c  sont  en  avant  de  o: ,  voiles  dehors ,  et  les  deilx  ailes 
en  quille  ;  pendant  ce  temps  les  chevaux  se  reposent  dans  leur 
écurie  flottante. 

Manœuvre  par  un  vent  favorable  ,  mais  insuffisant. 
Si  le  vent  suffisant  pour  soutenir  x  contre  le  courant  étoit  trop 

0  • 
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foible  pour  le  remonter ,  ou  le  remontoit  avec  trop  de  lenteur ,  a  et 
b  restent  à  la  Toile  en  avant  di^  x  ;  c  prend  le  devant  ^  muni  d'une 
petite  ancre ,  d'une  cagiiome  et  de  son  grelin  ;  il  cargue  sa  voile  , 
déploie  son  appareil  qu'il  a  soin  de  tenir  plongé  quinze  à  dix- huit 
pouces  au-dessous  du  niveau^  pour  éviter  l'action  du  flot  et  profi- 
ter du  courant  inférieur  y  qui  n'est  jamais  plus  rapide  que  quand  le 
vent  est  favorable  au  remontage,  et  il  accélère  de  toute  sa  puissance 
la  marche'  de  x  qui  relève  l'ancre  de  c  ^  pendant  que  celui-ci  se 
retourne ,  hisse  la  voile ,  et  remet  à  bord  son  appareil  pour  recom- 
mencer le  même  jeu. 

Manœuvre  par  un  vent  favorable  ,  mais  trop  /bible  pour 

soutenir  le  train  contre  le  courant. 

c  reste  à  son  poste  y  3  est  à  la  voile  en  avant  àe  x,  a  est  halé 
par  les  chevaux ,  voile  dehors  j  il  la  cargue ,  remonte  a:  et  ^  ,  et 
est  remonté  ^oile  dehors  par  c  qu'il  traiae  jusqu'à  son  posté , 
lorsqu'il  est  de  nouveau  halé  par  les  chevaux. 

Manœuvre  par  vent  contraire  fort  ou  foible. 

Elle  est  la  même  que  par  un  temps  calme ,  avec  la  seule  diffé- 
rence que  les  remonteurs  font  principalement  usage  de  la  voilo ,  et 
qu'ils  n'ajoutent  leur  appareil  en  tout  ou  en  partie ,  qu^autant  que 
leur  vitesse  n'égale  pas  celle  du  courant  j  mais  lorsqu'ils  en  font 
usage  J  ils  ont  soin  que  les  flotteurs  soient  le  plus  bas  possible  pour 
faire  remonter  les  bords  des  appareils  quelques  pouces  au-dessus  du 
niveau ,  à  recevoir  ainsi  avec  avantage  l'action  des  flots. 

Manœuvre  par  vent  de  côié ,  d^'une  force  stifflsante. 

a,  b ,  e  ayant  leurs  voiles .ori.entéës,  leurs  deux  ailes  en  quille, 
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et  la  barre  du  gouvernail  sous  le  vent  ^  sont  en  avant  de  J?  ^  qui  a 
également  la  barre  du  gouvernail  sous  le  vent. 

Si  le  vent  est  un  peu  contraire  ^  et  qu'on  ne  puisse  pas  vaincre 
la  dërive  à  Taide  du  gouvernail ,  on  placera  les  chevaux  sur  le  bord 
au  vent ,  ils  soutiendront  le  train  et  le  ramèneront  de  temps  ea 
temps. 

Manœuvre  par  vent  de  côté  y  insuffisante 

c  à  son  poste  ,  a:  la  barre  sous  le  vent  ^  £  la  voile  orientée  j  les 
deux  ailes  et  quilles  et  la  barre  sous  le  vent. 

a,  voile  dehors  et  les  deux  ailes  en  quille  est  halë  par  les  chevaux  ; 
arrivé  à  l'extrémité  de  l'encablure ,  il  jette  son  ancre  le  plus  au  vent 
possible  9  vire  de  bord  y  et  fait  usage  de  la  voile  et  de  son  appareil , 
à  l'exception  de  l'aile  au  vent  qui  reste  en  quille  pour  le  soutenir 
et  qui  permet  à  Tautre  aile  d'empêcher  par  son  effort  l'action  de  la 
dérive. 

Manœuvre  en  descendant. 

a,  6  et  c  seront  toujours  en  avant  ;  si  le  vent  est  contraire  y 
ils  auront  tous  leurs  appareils  dehors  y  mais  plongé  d'autant  plus 
au-dessous  du  niveau  y  que  le  vent  sera  plus  fort  et  leurs  mâts  seront 
renversés. 

Si  le  vent  est  favorable  y  ils  auront  voile  dehors  y  les  ailes  en 
quille  y  et  les  deux  vantaux  du  gouvernail  réunis  pour  pouvoir  en 
faire  usage  en  cas  de  dérive.  Si  le  gouvernail  ne  pouvoit  pas  vaincre 
la  dérive  y  on  auroit  recours  aux  chevaux  y  qu'on  placeroit  sur  le 
bord  au  vent  et  qui  tireroient  sur  le  train. 

Manœuvre  en  cas  d^engrcwement. 

Si  l'engravement  du  train  avoit  lieu  en  montant  y  a,  6,  c  s'éloi- 
gnant  l'un  de  l'autre  à  quelque  distance  pour  éviter  les  remous  ^ 
tireroient  l'arrière  du  train  avec  tout  leur  appareil  dehors. 
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Si  rengraye4^èiit  atoit  lieu  en  descendant  ^  a,6,  c  ôaploieroient 
la  même  manœuvre  sur  TaTant  par  le  mojen  de  Ja  poolie;  et  si  cela 
ne  su£Bsoit  pas ,  on  vireroit  le  cabestan  sur  le  courrier  de  ^  ^  ou 
même  sur  les  trois  courriers  que  Ton  placeroit  à  la  suite  Tun  de 
Tautre. 

■ 

Manœuvre  en  cas   de  rupture  du  câble  ou  de  toute   antre 

pièce  essenfiellem 

Le  train  continueroit  sa  route  avec  un  seul  remonteur  ^  et  pendant 
rinlervalle  de  la  manoeuvre  y  les  mariniers  travailleroient  à  la  répa- 
ration du  dommage. 

On  sera  certain  que  le  câble  a  une  îbrce  suffisante  9*il  supporte 
TefFort  simultané  des  deux  remonteurs.       ^ 

Manœuvre  pour  faire  un  long  voyage  avec  un  seul  rèmonieur 

et  deux  chtvatix. 

Le  remonteur  irmt  à  voife  par  un  bon  vei^t  ^  etsi  le  ivent  étoil 
eontraire  on  calme  ^  les  clievaux  hakrqienlt  lé  remoateur  qdi  jette-» 
moit  son  ancre  et  remonteroit  le  ^ain  ;>'k}8  ohevaux'  qui  seroient 
retournés  pendant  ce  temps- là  an  point  du  départ  balevoient  de 
nouveau  le  remontent  ^  et  loi  feroient  paroouiir  deux  encablures  ; 
pendant  ce  balage  le  train  auroit  jeté  son.  ancre  et  retiré  celle  du 
remonteur ,  que  ce  dernier  reprendroit  en  passant  pour  la  porter  à 
Tencablure  suivante* 

On  évitera  cette  substitution  si  Tancre  du  traiin  est  assez  forte 
pour  supporter  le  tirage. 

Ce  mode  dé  navigation  seroit  le  plus  prompt  et  le  plus  ^ono- 
Ihique  de  tons  y  mais  il  auroit  Tinconvénient  de  retarder  d^uà  tiers 
la  marche  du  train  ef 'de  faire  parcourir  aux  chevaux  un  chemin 
double.  On  n'auroit  pas  d^ailleurs  Tavantàge-âe  pouvoir  profiter  des 
vents  favorables  insufiSsani  et' lies  vents  decAté;  et  lors  toéme  que 
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le  vent  seroit  favorable  et  suffisant ,  le  train  qui  ne  seroit  tratn^ 
que  par  une  seule  Toile  iroit  moins  vite. 

Réflexions  générales  sur  tari  maritime. 

S'il  est  permis  de  comparer  le  batelier  qui  suit  paisiblement  la 
direction  d'un  fleuve  au  matelot  intrépide  qui  se  fraie  une  route  à 
travers  les  iners  y  je  dirai  qu'ils  ont  l'un  et  Fantre  à  combattre  les 
vents  et  les  courans  ;  mais  que  le  batelier  a  toujours  la  terre  pour 
témoin ,  et  de  la  vitesse  du  courant  dont  la  direction  est  constante  ^  et 
de  la  vitesse  et  de  la  direction  du  vent  qui  peut  bien  l'arrêter  dans 
sa  marche  y  mais  qui  ne  peut  jamais  le  contraindre  à  rétrograder  y 
et  enfin  de  la  vitesse  et  de  li(  direction  de  la  marcbe  de  son  bateau  y 
au  lien  que  le  matelot  y  qui  n'a  que  le  ciel  et  Teau  et  souvent  que 
l'eau  seule  pour  témoin  de  son  audace  y  ne  connoit  réellement  ni  les 
courans  ni  les  vents, dont  il  est  le  jouet  ;  presque  toujours  trompé 
sur  le  lieu  de  la  terre  où  il  est  et  sur  celui  vers  lequel  il  tend  y  le 
ciel  daigne  de  temps  en  temps  l'éclairer  sur  ses  fautes  ;  mais  la 
leçon  qu'il  reçoit  e^t  pevdue  pour  son  instruction^  il  n'arrive  â  sa 
destinlAtion  que  >par  de  d«ngs  .eircuils  ;  et  souvent  «coueiUi  par  la 
tempête  à  l'entrée  du  pbrt  y  il  pémt  victime  d'une  ignorance  que 
jusqu'à  présent  on  iL  crue. invincible.' 

Je  viens  ikire  briier  daaf  cette  nuit  profonde  une  fiiible  clarté  que 
l'homme  dé  sner  ponrsa  consulter  quelqne&iran  défaut  des  étoiles. 


i  * 


Du  lok  vertical  ou  dé  la  manière  de  rendre  le  lok  statiounaire 

.         malgré  les  remous  du  sillage. 

Forcé  d'ignorer  sa  route  réelle  y  le  pilote  calcule  sa  route  appa- 
rente  ;  il  jette*  à  la  m^r  un  lok  y  qu'il  suppose  immobile  ^  et  ce  lok 
entraîné  vers  le  vaisseau  par  un  courant  irrégulier  auquel  le  sillagi 
donne  naissance  trompe  le  navigateur  par  une  série  de  résultats  di- 
.N&[%  y  et  le  réduit  à  cbercber  à  travers  une  foule  de  moyens  termes 
une  vérité  qi)i  lui  échappe  sans  ces^eu.  .^, 
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Je  commence  d*abord  par  corriger  cette  base  de  tous  les  calculs- 
maritimes  y  en  rendant  le  lok  sensiblement  immobile  au  milieu  des^ 
remous  qui  le  sollicitent  à  se  mouvoir.  Je  lui  laisse  la  forme  ordi* 
naire  ,  mais  je  le  fais  un  peu  plus  fort  et  d'un  bois  plus  léger  ^  et 
j'adapte  au  centre  de  résistance  que  lui  donne  sa  légèreté  spéci* 
fique  une  verge  de  &r  très-mince^  d'une  longueur  égale  à  la 
quantité  d'eau  que  tire  le  vaisseau ,  et  terminée  par  deux  palettes 
de  fer-blanc ,  de  quelques  pouces  de  diamètre  ^  dont  les  plans  se 
coupent  à  angles  droits. 

De  cette  disposition  je  conclus  l'immobilité  du  lok  ;  car  le  sillage 
et  les  remous  qui  s'j  rencontrent  étant  l'ouvrage  du  déplacement 
rapide  de  l'eau  par  le  passage  du  vaisseau  >  et  l'efiet  devant  être 
proportionnel  à  la  cause  ^  on  peut  regarder  conune  certain  qu'il 
n'existe  aucun  remous  dans  la  profondeur  d'eau  que  le  vaisseau 
n'a  pas  déplacé^  et  que^  s'il  y  existe  quelques  foibles  mouvemens, 
ces  mouvemens  ne  se  trouvent  pas  coïncider  avec  ceux  de  la  surface  ^ 
ce  qui  sufEt  pour  leur  émulation  réciproque. 

En  efiet ,  les  palettes  inférieures  plongées  dans  une  mer  sensi* 
blement  immobile  doivent  résister  par  leur  inertie  à  l'entraînement 
que  reçoit  la  partie  du  lok  surnageante  :  cette  partie  ainsi  retenue 
ne  peut  pas  obéir  au  mouvement  horizontal}  elle  décrit  une  courbe^ 
se  plonge  et  se  relève  par  un  mouvement  accéléré  qui  la  fait  os- 
ciller en  sens  contraire  3  mais  ces  oscillations  ^  indiflPérentes  au  ré- 
sultat ,  sont  elles-onémes  bientôt  éteintes  par  la  résistance  des  sur* 
faces  inférieures  ^  et  le  lok  vainement  tourmenté  reste  réellement 
au  point  où  il  est  tombé. 

Du  lok  aérien  ,  ou  de  la  manière  de  reconnaître  en  mer  la 
vraie  direction  et  la  vraie  vitesse ,  tant  du  vent  emparent 
que  du  vent  relatif. 

Le  vent  que  le  navigateur  a  tant  d'intérêt  à  connoitre  se  présente 
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toujours  à  lui  sous  une  forme  trompeuse  ^  tant  relatÎTement  à  la 
direction  que  relativement  à  la  vitesse. 

Le  vent  réel  Bevoii  celui  qu'il  éprouveroit  s*il  ëtoit  statlonnaire 
sur  une  mer  exempte  de  courans. 

Le  vent  relatif  est  celui  qu'il  ëprouvcroit  s'il  voguoit  au  gré 
d'un  courant  quelconque^  sans  avoir  aucun  mouvement  propre. 

Le  vent  apparent  est  celui  qu'il  éprouve  lorsqu'il  vogue  au  gré 
du  vent  sur  une  mer  qui  est  peut- être  immobile  y  mais  qui  peut- 
être  aussi  est  entraînée  par  un  courant  quelconque. 

Le  vaisseau  étant  toujours-  plus  ou  moins  entraîné  par  le  vent , 
il  est  impossible  que  le  vent  apparent  soit  la  même  chose  que  le 
vent  réel  ou  le  vent  relatif;  mais  il  est  possible  que  le  vent  réel 
soit  la  même  chose  que  le  vent  relatif,  car  il  peut  j  avoir  ou  n'y 
avoir  pas  de  courant. 

Je  propose  d'abord  un  moyen  bien  simple  de  reconndltre  la  di- 
rection et  la  vitesse  du  vent  relatif,  en  même  temps  que  la  di- 
rection et  la  vitesse  du  vent  apparent» 

Soit  un  ballon  à  gai  hydrogène,  de  trois  pieds  de  diamètre , 
avec  un  seul  appendice  dans  la  partie  inférieure. 

Cet  aérostat  portera  une  petite  nacelle  en  treillage  de  fil  de 
laiton  qu'on  lestera  avec  d'autres  fragmens  de  treillage^  pour 
qu'en  cas  de  pluie  l'eau  ne  puisse  pas  les  surcharger. 

Lorsqu'on  voudra  lester  l'aérostat  ^  on  commencera  par  placer  ' 
dans  la  nacelle  un  poids  de  quatre  onces  ^  et  lorsque^  par  l'addi- 
tion d'rme  suffisante  quantité  de  fragmens  de  treillage^  on  sera 
parvenu  à  l'équilibre  ^  on  ôtera  le  poids  y  et  l'on  sera  sûr  y  quelque 
différence  qui  puisse  se  trouver  d'ailleurs  dans  le  poids  des  diverses 
enveloppes  et  des  difiiérens  gaz  hydrogènes  dont  on  fera  usage  y 
que  tous  les  aérostats  de  mer  qui  auront  sensiblement  le  même 
volume  produiront  les  mêmes  effets  par  un  même  vent.^ 

Cet  aérostat  sera  tenu  par  son  équateur  à  un  fil  dont  la  longueur 
iTera  quelques  pieds  plus  grande  que  la  distance  à  laquelle  le  vent  le 
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plus  violent  peut  porter  un  aërostat  dans  l'espace  de  trente  secondes. 

Cette  longueur  une  'fok  déterminée  sera  inyariable  ;  on  se  ser- 
vira d'un  fil  noué -aussi  égal  qu'il  soit  possible  ;  on  le  tiendra  im- 
bibé d'eau  ;  on  le  pas^sera  dans  cet  état  dans  des  balances  très- 
sensibles  ,  et  on  tie  conservera  que  les  fils  dont  les  longueurs  égales 
auroient  donné  absolument  le  même  poids. 

Les  quantités  étant  constantes  ^  on  fera  préalablement  à  terre 
diverses  expériences  par  des  vents  de  diverses  forces  j  pour  avoir  le 
rapport  de  la  longueur  des  diverses  courbes  que  donnera  la  pe- 
santeur du  fil  que  l'on  tiendra  toujours  mouillé  ^  avec  celle  de  la 
ligne  droite  oblique  résultant  de  l'ascension  ,  avec  celle  de  la  ligne 
horizontale  correspondante  ,  et  enfin  avec  la  ligne  horizontale 
qu'eût  tracée  le  ballon  s'il  n'avoit  eu  ni  force  ascensionnelle  ni  fil  À 
traîner ,  c'est-à-dire  avec  la  ligne  exprimant  la  véritable  vitesse  du 
vent  apparent ,  d'où  résultera  une  table  d'équation  moyenne  que 
les  marins  consulteront  pour  -  réduire  la  ligne  donnée  par  le  ballon 
à  une  ligne  horizontale  exprimant  la  vitesse  du  vent  apparent. 

Lors  donc  que  l'on  voudra  connoître  la  direction  et  la  vitesse 
du  vent  apparent  et  du  vent  relatif,  un  homme  sera  placé  sur 
un  boute-hors  disposé  de  manière  à  n'être  pas  dans  les  remous 
que  la  remonte  de  vaisseau  peut  occasioner  dans  l'air  \  il  tiendra 
le  ballon  et  le  lâchera  en  même  temps  qu'on  jettera  le  lok^  et  ob- 
servera avec  soin  l'angle  que  fait  le  fil  du  ballon  avec  la  quille  du 
vaisseau. 

On  comptera  trente  secondes  sur  ime  bonne  montre ,  et  au 
second  signal  on  arrêtera  en  même  temps  le  fil  du  lok  et  celui 
du  ballon. 

Le  résultat  de  l'opération  donnera  trois  choses  y  savoir  : 

La  ligne  du  lok  ou  l'espace  parcouru  pai*-le  vaisseau  en  vertu  du 
mouvement  qui  lui  est  propre  ; 

La  ligne  du  ballon  ^  qui  indique  àla-fois  la  direction  et  la  vitesse 
du  vent  apparent ,  et  l'angle  compris  entre  ces  deux  lignes. 
Tome  I.  37 
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Mais  le  bateaa ,  quoique  toujours  vu  par  la  ligne  du  vent  ap* 
parent f  a  été  entraîné  par  le  vent  réel;  et  si  le  lok  est  resté  réel- 
lement stationnaire  sans  être  entraîné  par  aucun  courant  ^  et  que 
le  vaisseau  n'ait  obéi  qu'à  l'impulsion  résultant  du  vent  réel  et  de 
l'obliquité  de  ses  voiles  ^  je  connoîtrai  dès-lors  la  direction  du  vent 
réel  et  sa  vitesse  ,  car  la  b'gne  qui  m'exprimera  ces  deux  choses 
sera  le  troisième  côté  d'un  triangle  dans  lequel  je  connois  deux 
côtés  et  l'angle  compris. 

Mais  ces  deux  suppositions  étant  gratuites ,  la  résolution  de  mon 
triangle  me  donne  toujours  une  connoissance  dont  les  marins  ont 
été  privés  jusqu'à  présent  ^  celle  de  la  vraie  direction  et  la  vraie 
vitesse  du  vent  relatif* 

Du  lok  aérien  retardé^  ou  de  la  manière  de  reconnoître  en 
pleine  mer  l'existence  et  la  direction  des  courans. 

Les  courans  de  la  mer  étant  la  seule  cause  qui  puisse  rendre  le 
vent  r^/â^/z^différent  du  vent  réel,  il  est  clair  que  si  l'on  peut  par- 
venir à  distinguer  le  vent  réel  du  veut  relatif,  les  courans  seront 
eux-mêmes  connus. 

Je  viens  de  prouver  qu'on  pouvoit  connoître  le  vent  relatif,  je 
vais  prouver  qu'on  peut  connoître  le  vent  réel. 

Lorsque  le  vent  r^^W  coupe  un  courant  sous  un  angle  quelconque 
il  choque  sa  surface,  et  s'il  dure  il  fait  naître  un  courant  superficiel 
d'une  certaine  épaisseur  qui ,  considéré  en  masse ,  fait  la  diagonale 
des  deux  puissances ,  mais  qui ,  considéré  dans  les  diverses  couches 
qui  composent  son  épaisseur  j  jouit  d'un  mouvement  uniformément 
retardé  de  la  couche  supérieure  à  la  couche  inférieure  ;  celle-ci  obéit 
presque  en  totalité  à  la  direction  du  courant,  mais  celle-là  obéit 
presque  en  totalité ,  sinon  quant  à  la  vitesse,  du  moins  quant  à  la 
direction ,  à  l'impulsion  du  vent. 

Donc  un  corps  qui,  sans  plonger  dans  le  courant  superficiel,  seroit 
adhérent  à  sa  surface  par  le  simple  effet  de  la  viscosité  de  l'eau  ^  se 
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mouveroit  moins  vite  que  le  vent ,  mais  toujours  dans  une  direction 
très-voisine  de  celle  du  vent. 

Un  pareil  corps  seroit  à  la  vérité  un  corps  sans  pesanteur  j  mais  je 
puis,  à  l'aide  d'un  aérostat,  détruire  la  pesanteur  d'un  corps,  je 
puis  même  le  convertir  en  corps  léger,  et  si  sa  légèreté  spécifique 
que  je  lui  imprime  n'est  pas  assez  grande  pour  vaincre  l'efTet  de  la 
viscosité  de  l'eau,  il  élèvera  celle-ci  au-dessus  de  son  niveau  d'une 
certaine  quantité  sans  j  tenir  autrement  que  par  l'application  des 
surfaces  correspondantes,  et  le  monticule  qui  en  résultera  formera 
lui-même  un  volume  accidentel  qui  augmentera  la  puissance  du 
vent. 

Tel  est  le  fait  sur  lequel  je  m'appuie  pour  prouver  que  l'on  peut 
sans  voiles  distinguer  non-seulement  le  vent  apparent  du  vent 
relatif,  mais  encore  le  vent  relatif  àa  réel. 

Je  dispose  deux  ballons  en  la  manière  ordinaire ,  à  l'exception 
que  l'un  d'eux  est  lesté  par  une  planche  arrondie  très-mince ,  de 
bois  léger ,  de  quelques  pouces  de  diamètre  ,  et  que  l'on  a  tenue 
habituellement  plongée  dans  l'eau  ;  cette  planchette  est  retenue  par 
trois  attaches  disposées  en  triangle  à  un  fil  mouillé  suspendu  sous  la 
nacelle.  On  laisse  à  cet  aérostat  une  légèreté  spécifique  égale  à  la 
moitié  du  poids  du  fil  que  Ton  suppose  devoir  lui  lâcher  pendant  la 
durée  de  trente  secondes ,  on  laisse  tomber  la  planchette  à  fleur  d'eau  , 
et  au  signal  convenu  on  lâche  à-la-fois  les  deux  ballons  et  le  lok , 
et  l'on  arrête  en  même  temps  les  trois  fils ,  après  avoir  attentivement 
observé  les  angles  et  sur-tout  celui  que  font  entre  eux  les  fils  des 
deux  ballons. 

Il  est  évident  d'abord  que  les  deux  ballons  ont  été  entraînés  l'un 
et  l'autre  par  le  vent  réel,  et ,  d'après  ce  que  la  théorie  indique  sur  la 
nature  du  courant  superficiel,  l'on  doit  regarder  comme  certain  que 
l'un  des  ballons  n'aura  été  que  retardé  et  non  pas  détourné  d'une 
quantité  sensible  par  la  résistance  que  lui  aura  fait  éprouver  la  visco- 
sité de  l'eau  adhérente  à  la  surface  inférieure  de  la  planchette. 
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La  ligne  qiii  seroit  tirée  d'un  des  ballons  à  l'autre  exprimeroit 
donc  la  direction  du  vent  réel. 

Or  cette  ligne  peut  être  connue  j  car  elle  est  le  troisième  côté  d'un 
triangle  dans  lequel  on  connoit  les  deux  côtés  qui  9ont  les  deux  fils 
des  deux  ballons  et  l'angle  compris  entre  ces  deux  côtés. 


Soit  X  le  point  de  départ  où  tombe  le  lok,  JtV  la  ligne  qu'eût  suivie 
le  vaisseau  sur  une  mer  sans  courant  ^  X  b\à,  direction  du  courant 
qui  entraîne  le  lok^  et  le  vaisseau  dt;  la  diagonale  qui  suit  le  vaisseau 
^  ^  le  point  où  parvient  le  ballon  libre  ^  et  enfin  Ç  le  point  où  arrive 
le  ballon  retardé. 

L'observateur  est  supposé  tenir  dans  ses  mains  les  trois  fils  du  lok 
et  des  deux  ballons,  et  il  connoit  leur  longueur  et  les  angles  qu'ils 
font  entre  eux  j  il  peut  donc  résoudre  les  deux  triangles  V  yZb,V  b  X 
dans  lesquels  le  côté  b  X  indique  la  direction  et  la  vitesse  du  vent 
relatif,  et  le  côté  Ç  ^  la  direction  du  vent  réeL 

Si  donc  je  prolonge  cette  dernière  ligne  indéfiniment  je  suis  sûr 
qu'elle  passera  par  le  point  de  départ  «t  ^  et  si  j'abaisse  sur  cette  ligne 
la  perpendiculaire  X  Pj  cette  perpendiculaire  m'indiquera  la  quantité 
dont  le  vaisseau  aura  été  entraîné  vers  un  point  de  l'horizon  indiqué 
par  la  ligne  qui  coupe  à  angle  droit  la  ligne  du  vent  réel. 

Mais  cet  entraînement  i^eut  être  favorable  au  contraire  à  la  route 
du  vaisseau,  et  je  connoitrai  cette  précieuse  vérité;  car  toutes  les 
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foia  qae.  la  ligne  V  €coapera  la  ligne  6  Xyle  courant  sera  favorable; 
il  sera  contraire  lorsque  la  ligne  V  £"  n'atteindra  pas  la  ligne  i  Xj  et 
lorsqu'enfin  le  point  £  se  trouvera  dans  la  ligne  6  X,  ce  sera  une 
preuve,  ou  qu'il  n'existe  point  de  courant,  ou  que  le  courant  est 
précisément  dans  la  direction  du  vent  suivant  la  même  route  ou  la 
route  contraire. 

Mais  si  l'opération  que  je  propose  laisse  à  ce  dernier  égard  le 
marin  dans  l'incertitude ,  il  est  un  autre  moyen  qui  ne  peut  l'induire 
en  erreur,  c'est  de  considérer  la  forme  des  vagues,  qui  est  absolument 
différente  lorsque  le  courant  remonte  contre  le  vent,  lorsqu'il  descend 
avec  lui,  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de  courant  sensible. 

Lorsque  le  vent  et  le  courant  se  coupent  k  angles  droits,  la 
forme  des  vagues  n'indiquera  aucun  courant,  mais  par  cela  même 
il  sera  utile  au  navigateur  de  la  considérer;  car  elle  lui  annoncer^ 
que  la  ligne  L  P  lui  donne  à  peu  de  chose  près  la  direction  et 
la  vitesse  du  courant  ;  mais  si  cette  ligne  n'est  qu'un  petit  sinus 
de  l'angle  que  fait  le  courant  avec  le  vent,  la  forme  des  vagues 
lui  indiquera  quel  est  celui  des  deux  autres  points  opposés  de 
l'horizon  vers  lequel  le  sur^^lus  d^V  entraînement  a,  lieu:  ainsi  dans 
notre  espèce,  en  supposant  que  le  vent  réel  &  6  courût  du  sud 
au  nord ,  <X  P  seroit  certainement  la  quantité  dont  le  vaisseau  au- 
roit  été  entraîné  vers  l'est ,  mais  il  n'y  auroit  que  la  forme  des 
vagues  qui  pût  indiquer  que  le  surplus  de  V entraînement  porte 
vers  le  sud  d'une  quantité  sensible. 

Le  développement  de  cette  théorie  et  de  celle  qui  résulte  de 
l'alongement  ou  du  raccourcissement  des  sinus  observés  par  des 
vents  différens  formera  la  matière  d'un  traité  particulier  ;  mais 
j'en  ai  dit  assez  pour  prouver  d'avance  de  quelle  utilité  peut  être 
l'application  de  l'aérostation  à  l'art  maritime. 

Des  girouettes  à  cadran. 
On  a  pu  voir  dans  les  chapitres  précédens  que  le  vent  étoit 
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intéressant  pour  nous  sous  bien  des  rapports,  et  Ton  verra  bientôt 
^u'il  peut  être  employé  à  beaucoup  d'autres  usages. 

Les  girouettes  qui  nous  indiquent  la  direction  du  vent  sont  donc 
des  machines  de  quelque  importance  ;  elles  en  acquerroient  bien 
davantage  si  elles  pouvoient  donner  sur  la  force  du  vent  des  in- 
dications que  l'on  pût  rapporter  à  une  échelle  connue. 

Soit  un  peson  dont  le  ressort  soit  assez  foible  pour  qu'un  poids 
léger ,  dix  livres  par  exemple  y  fasse  faire  à  l'aiguille  le  tour  du 
cadran  ;  que  le  cadran  soit  assez  large  et  l'aiguille  assez  apparente 
pour  qu'on  puisse  distinguer  les  indications  au  sommet  d'un  édifice. 
Adaptez  au  crochet  une  verge  de  fer  ,  et  placez-la  de  manière  à 
ce  qu'elle  porte  horizontalement  sur  une  poulie  de  cuivre  qu'elle  ne 
puisse  pas  abandonner. 

Que  cette  verge  soit  l'axe  d'une  calotte  de  fer-blanc  peint  qui  ait 
invariablement  pouces  de  profqndeur ,  et  qui  appartienne 

invariablement  à  une  sphère  de  pieds  de  rayon. 

Dans  l'état  de  repos  la  calotte  verticale  et  son  manche  horizontal 
reposent  sur  la  poulie ,  et  ne  tirent  point  sur  le  crochet  ;  mais  si  l'on 
adapte  au  sommet  de  la  calotte  un  fil  y  et  que  ce  fil  passé  sur  une 
poulie  soit  sous-tendu  par  un  poids,  l'aiguille  indiquera  sur  le 
cadran  la  valeur  du  poids ,  et  le  spectateur  qui  ne  voit  pas  le  poids  , 
mais  qui  observe  le  cadran ,  connoîtra  toutes  les  variations  qu'aura 
subies  le  poids  tendant. 

Je  supprime  maintenant  le  fil  et  le  poids  tendant  qui  m'auront 
servi  à  diviser  le  cadran  ,  et  je  suspends  avec  un  contre-poids  suffi* 
sant  le  bord  du  cadran  opposé  à  celui  où  se  trouve  la  calotte  ,  sur 
un  pivot  placé  au  sommet  d'un  édifice. 

Telle  est  ma  girouette  qui  m'indique  par  la  position  du  cadran  (^) 

■         ■■!'■  ■  ■         .  ,  ■  ^ 

(*)  Il  est  essentiel  pour  la  commodité  des  observateurs  que  le  cadran  soit 
double }  si  Ton  juge  à-propos  d'avoir  dans  rintëricur  de  sa  maison  un  cadran 
ftemblablei  dont  raiguille  soit  mise  en  mouvement  «\  Taide  d\ine  corde  sans 


(  ^) 

quelle  est  la  direction  du  vent ,  et  par  les  degrës  marques*  sur  Te 
cadran  ,  à  quel  poids  équivaut  la  pression  qu'il  exerce  dans  Hnté- 
rieur  de  la  calotte. 

Or  cette  calotte  étant  invariablement  la  même  dans  tous  les 
lieux  j  la  même  force  dans  un  vent  quelconque  s'exprimera  de  la 
même  manière  sur  tous  les  cadrans  y  et  l'on  saura  par-tout  ce  que 
voudra  dire  un  nombre  déterminé  de  livres  de  vent  ;  l'on  pourra 
même  j  pour  faire  coïncider  les  observations  maritimes  et  terrestres  ^ 
mettre  l'intervalle  d'une  livre  de  vent  entre  chaque  nœud  du  lok 
aérien  y  et  diviser  chaque  nœud  en  seize  parties  qui  répondront  aux 
seize  onces  de  notre  livre  ;  et  l'on  pourra  enfin  se  faire  une  idée 
juste  de  la  force  du  vent  qu'éprouvent  les  marins  lorsqu'ils  naviguent 
au  plus  près  ^  et  que  la  direction  d'un  courant  violent  les  porte  contre 
la  direction  du  vent« 

Du  cerf-volant  à  deux  vantaux  ^  ou  de  la  manière  défaire  du 

cerf-volant  un  remonteur  aérien. 

L'enfant  joue  y  le  philosophe  observe  :  im  cerf  volant  s'élève  ^ 
quelle  étonnante  machine  !  Par  quel  art  un  corps  plus  lourd  que 
l'air  s'élève-t-il  dans  son  sein  ?  Comment  un  obstacle  chassé  par  le 
vent  peut-il  s'approcher  du  point  de  l'horizon  d'où  le  vent  est  parti  y 
jusqu'à  la  région  où  ce  nouvel  habitant  des  airs  doit  rester  station- 
naire  ?  L'inventeur  qui  calcula  les  effets  de  l'accroissement  du  volume 
et  de  l'obliquité  de  situation  d'un  corps  retenu  à  un  point  fixe  est 
mort  inconnu.  Honorons  sa  mémoire  en  utilisant  sa  découverte. 
Que  le  cerf-volant  cessant  d'être  un  jouet  d'^enfant  devienne  entre 


fin ,  ou  de  toute  autre  mécanique ,  il  faudra  agrandir  la  calote  en  raison  du 
surcroît  d'efibrt  que  le  vent  aura  à  vaincre  ;  car  autrement  les  divisions  indi- 
quées par  CCS  cadrans  intérieurs  n'auroient  plus  un  rapport  identique  avec 
les  divisions  indiquées  par  les  autres  cadrans* 
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les  mains  de  l'homme  laborieux  un  instruisent  aratoire ,  et  que  le 
vent  qui  trop  souvent  désola  nos  plaines  serve  désormais  à  les 
fertiliser. 

Personne  ne  doute  que  le  cerf-volant  ne  soit  une  puissance , 
et  qu'en  augmentant  sa  grandeur  on  ne  puisse  le  rendre  capable  de 
surmonter  des  résistances  considérables.  On  peut  donc  d'abord,  en 
faisant  tirer  le  cerf-volant  sur  un  moufle  à  une  ou  plusieurs  poulies  ^ 
s'en  servir  comme  de  tout  autre  remonteur  y  pour  puiser  de  Teau  , 
soulever  des  poids  y  traîner  des  fardeaux  y  etc.  La  difiEcùlté  consiéte 
k  ramener  le  cerf*- volant  au  point  où  il  est  parti  y  en  employant  Ulie 
puissance  moindre  que  celle  avec  laquelle  il  s'est  éloigné. 
La  machine  que  je  propose  remplira  cet  objet. 
Soit  un  cerf- volant  construit  carrément  et  du  reste  dans  la  forme 
ordinaire,  à  l'exception  que  l'arête  du  milieu  sera  réunie  À  charnière 
à  deux  vantaux  mobiles  qui  pourront  former  entre  eux  des  angles 
plus  ou  moins  grands.  Le  cerf-volant  aura  trois  cordes:  Tune  retien- 
dra la  baguette  du  milieu  par  des  attaches  disposées  à  la  manière 
ordinaire  ;  les  deux  autres  cordes  retiendront  chacune  une  aile  au 
moyen  d'attaches  semblables  à  celles  de  la  baguette  du  milieu,  et 
adaptées  à  une  autre   baguette    placée  à   l'extrémité  de  chaque 
vantau. 

Ces  deux  dernières  cordes  se  réuniront  à  quelques  toises  du  cêrf- 
volant ,  qui  par  ce  moyen  ne  sera  plus  retenu  que  par  deux  cordes 
parallèles. 

Le  cerf- volant  sera  recouvert  en  toile  peinte  à  tissu  serré ,  ou  en 
papier  huilé  soutenu  par  un  filet  à  grandes  mailles.  Un  seul  homme 
enlèvera  facilement  le  ôet*f- volant ,  au  moyen  d'un  tambour  hori- 
zontal, mobile  sur  son  axe  placé  dans  une  charpente  dont  les  ju- 
melles se  disjoindront  au  besoin,  et  sur  lequel  la  double  corde  fera 
deux  ou  trois  tours. 

Ce  tambour ,  dont  la  charpente  sera  solidement  retenue  à  terre 
par  un  poids  suffisant ,  roulera  entre  deux  portions  de  collier  qui 
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serreront  à  volonté ,   et  serviront  à  modérer  sa  rotation    d'une 
manière  convenable  ^  pour  que  celui  qui. tient  le  cerf-volant  puisse 
l'arrêter  sans  craindre  d'être  entraîné. 

Lorsque  le  cerf-volant  sera  enlevé  ^  on  le  fixera  à  un  poteau 
directeur  dont  je  parlerai  bientôt  y  et  on  attachera  les  bouts  de 
chaque  corde  de  la  manière  suivante^  après  les  avoir  ôtés  de  dessus 
le  tambour.  < 

La  corde  que  tiendra  les  d^ux  Vantaux  ^  jet  que  j'appelle  corde 
de  tirage,  sera  attachée  à  la  partie  supérieure  d'un  boulon  placé 
à  l'extrémité  d'une  verge  de  fer  lisse  et  arrondie  ^  de  plusieurs  pieds 
de  longueur  y  et  qui  dans  les  parties  supérieures  de  l'arrière  a  une 
rainure  dans  laquelle  on  peut  fixer  à  divers  points  une  dent  de 
crémaillère.  Entre  cette  dent  et  le  boulon  est  un  anneau  mobile  y 
d'un  diamètre  double  de  celui  de  la  verge  sur  laquelle  il  glisse.  Cet 
anneau  a  deux  tiges  en  opposition  y  longues  de  quelques  pouces  y  et 
diont  l'inférieure  est  toujours  retenue  au  plus  bas  point  de  suspen* 
sion  y  à  l'aide  d'un  poids  placé  à  son  extrémité. 

A  la  partie  inférieure  de  l'anneau  est  attachée  la  corde  de  la 
baguette  y  que  j'appelle  corde  de  rappel  y  et  qui  passe  dans  un  trou 
pratiqué  dans  la  partie  inférieure  du  boulon. 

La  tige  est  terminée  du  côté  opposé  au  boulon  par  un  crochet 
auquel  tient  la  corde  principale  ^  dont  l'effort  s'exerce  sur  la  résis- 
tance à  vaincre. 

La  double  corde  d'un  côté  y  et  la  corde  principale  de  l'autre  y  sont 
passées  chacune  entre  deux  poulies  à  gorge  commune  y  et  qui  n'ont 
entre  elles  que  la  séparation  nécessaire  pour  leur  jeu.  Ces  poulies 
sont  pratiquées  dans  l'intérieur  de  deux  poteaux  plantés  en  terre  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  y  et  placés  à  une  distance  égale  à 
l'excédant  de  la  longueur  de  la  double  corde  ,  sur  la  longueur  stricte- 
ment nécessaire  pour  l'enlèvement  du  cerf-volant. 

La  partie  du  poteau  dans  laquelle  pasge  la  double  corde  tourne 
•  sur  un  pivot. 
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Entre  les  deux  poteaux  et  à  quelques  pieds  de  distance  de  celui 
qui  est  le  plus  rapproché  du  cerf-volant  est  fixé  en  face  de  la  gorge 
de  la  poulie  un  anneau  de  fer  d'un  diamètre  triple  de  celui  An  boulon  , 
et  moindre  que  la  hauteur  d'une  des  deux  tiges  correspondantes  de 
l'anneau  mobile ,  de  manière  à  ce  qu'il  laisse  passer  le  boulon  et 
arrête  l'anneau  lorsque  le  cerf-yolant  déployé  tire  également  sur  9e$ 
deux  cordes.  Le  résultat  de  cette  mécanique  sera  de  faire  fermer  les 
deux  vantaux  du  cerf- volant  jusqu'à  l'angle  déterminé  par  le  point  de 
la  verge  auquel  la  dent  de  crémaillère  est  fixée. 

Cet  angle  doit  être  toujours  un  peu  plus  grand  que  l'angle  droit , 
pour  que  la  pression  antérieure  soit  plus  forte  que  la  pression  latérale^ 
et  sufiSse  par  cet  excès  de  force  au  développement  du  cerf- volant. 

Si  alors  on  veutramencr  le  cerf- volant  y  il  ne  présentera  plus  qu'une 
résistance  qui  sera  à  la  résistance  primitive  ce  que  la  surface  appa- 
rente à  laquelle  se  trouve  réduit  le  cerf-volant  est  à  la  siu-face  appa- 
rente antécédente. 

Lorsqu'une  puissance  quelconque  aura  tiré  le  cerf-volant  jusqu'à 
ce  que  la  verge  soit  près  d'atteindre  le  poteau  le  pliis  éloigné  y  la 
tige  inférieure  de  l'anneau  sera  soulevée  par  un  plan  incliné  y  et 
par  ce  moyen  l'anneau  qui  ne  sera  plus  retenu  par  la  dent  de  cré- 
maillère glissera  de  nouveau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  verge ,  en 
obéissant  à  l'efibrt  de  l'air  qui  passe  sur  la  partie  antérieure  du  cerf- 
volant  qui  cesse  alors  d'être  retenu.  Ce  dernier  se  développera  donc 
de  nouveau  et  reti*ouvera  dans  un  vent  égal  une  force  égale  à  sa 
force  primitive. 

On  peut,  à  l'aide  d'une  mécanique  semblable,  substituer  au 
bateau  remonteur  de  la  machine  hydraulique  un  courrier  à  deux 
vantaux.  On  peut  également  substituer  aux  remonteurs  alternatifs 
de  la  machine  à  labourage  deux  courriers  alternatifs. 

On  peut  même  enfin  substituer  dans  la  plupart  des  cas  au  batean 
remonteur  et  au  courrier  une  simple  aile  que  l'on  fera  manœuvrer  à 
l'aide  d'un  câble  qui  la  tiendra  par  son  milieu ,  et  des  deux  cordç% 
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qui  rappellerûnt  en  avant  l'une  ou  l'autre  de  ses  extrémités.  Cette 
aile  seroit  de  tous  les  remonteurs  celui  dont  le  remontage  seroit  le 
plus  facile. 

Si  maintenant  vous  supposez  que  derrière  le  poteau  le  plus  éloigné 
soit  un  troisième  poteau  auquel  soit  adaptée  une  cagliorne  à  poulie 
simple  y  et  que  la  corde  principale  passée  dans  cette  gagliome 
revienne  repasser  dans  une  seconde  double  poulie  pratiquée  dans 
l'intérieur  d'un  quatrième  poteau  pour  se  réunir  à  un  appareil  sem- 
blable au  premier  y  vous  aurez  deux  cerf-volans  alternatifs  j  et  celui 
qui  traînera  l'autre  vous  donnera  toujours  un  excédant  de  force  que 
vous  poiurez  employer  à  vaincre  des  résistances  proportionnelles 
pendant  toute  la  durée  d'un  vent  qui  ne  s'éloignera  pas  de  plus  de 
quarante  ou  cinquante  degrés  à  droite  ou  à  gauche  du  vent  primitif. 

£t  comme  on  est  le  maître  de  donner  au  cerf- volant  autant 
d'amplitude  qu'on  le  juge  convenable  en  proportionnant  à  son  effort 
la  force  des  cordes  y  il  n'est  point  d'usine  auquel  ce  jeu  alternatif  ne 
puisse  convenir.  Il  me  paroît  sur-tout  convenable^  ainsi  que  je  l'ai 
observé  aux  pays  de  plaines  qui  sont  généralement  des  montagnes 
plates  où  le  vent  jouit  de  toute  son  énergie  y  et  je  suis  convaincu 
qu'un  jeu  de  cerf-volant  peut  faire  marclier  plusieurs  cliarrues  à-la- 
fois  et  sans  interruption  y  en  faisant  la  même  manœuvre  que  celles 
que  j'ai  indiquées  en  parlant  de  charrues  conduites  par  les  remon- 
teurs aquatiques. 

Des  moulins  à  vent. 

Une  invention  non  moins  admirable  que  celle  du  t:erf- volant  y 
c'est  le  moulin  à  vent  y  et  nous  sommes  également  réduits  à  ignorer 
jusqu'au  nom  de  l'homme  de  génie  qui^  présentant  au  vent  un 
obstacle  mobile  dans  une  seule  direction  et  disposé  sous  un  certain 
degré  d'obliquité  y  sut  obtenir  d'un  choc  direct  une  rotation  latérale; 
mais  cette  admirable  machine^  déjà  perfectionnée  à  bien  des  égards 
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et  em'plojr^e  à  une  foule  d'usages  y  est  iencore  loin  de  nous  rendre 
tous  les  secours  que  nous  en  pourrions  retirer. 

Moulins  tournant  à  tout  vent. 

Les  ailes  verticales ,  qui  sont  les  seules  dont  on  fasse  usage  ^  ont 
Tayantage  de  couper  Tair  et  de  ne  pas  perdre  par  le  dëplacemeni 
d'un  trop  grand  volume  le  mouvement  qu'elles  ont  acquis  ;  mais  il 
faut  perpétuellement  veiller  pour  la  changer  de  situation  à  chaque 
changement  de  vent.  Un  moulin  dont  les  ailes  tourneroient  à  tout 
vent  n'exigeroit  ni  cette  vigilance  perpétuelle  ni  ce  mécanisme  com- 
pliqué qu'on  est  obligé  d'employer  pour  rendre  mobile  ^  soit  le  toit 
du  mouHn  y  soit  le  moulin  lui-même. 

Je  me  propose  de  substituer  aux  ailes  verticales  des  ailes  horizon- 
tales y  et  de  les  placer  au  sommet  d'un  arbre  vertical  dont  l'extrémité 
inférieure  posant  sur  le  solide  n'ébranlerolt  point  les  édifices. 

Les  ailes  seroient  au  nombre  de  huit ,  disposées  par  étages  ^  de 
manière  à  ne  pas  s'intercepter  réciproquement  l'action  du  vent. 

Chaque  aile  seroit  composée  de  deux  châssis  ;  chaque  châssis 
ouvrant  et  fermant  à  charnières  sur  le  bâton  d'aile  formeroit  avec  le 
châssis  correspondant  un  angle  qui  ne  pourroit  être  ni  plus  aigu  que 
trente  degrés  k  cause  d'un  chevalet  sur  lequel  les  châssis  porteroient, 
ni  plus  obtus  que  cent  cinquante  degrés  à  cause  des  cordes  qui  les 
retiendroient  dans  le  degré  d'écartement  qui  paroîtroit  le  plus 
convenable. 

La  toile  qui  garniroit  les  châssis  se  termineroit  â  l'extrémité  de 
l'aile  par  une  demi-calotte  dont  la  destination  seroit  d'augmenter 
l'effet  du  vent  en  le  retenant  dans  la  cavité  des  ailes.  Ces  cavités  qui 
auroient  à-peu-près  la  forme  d'une  gondole  tronquée  par  l'une  de 
ses  extrémités  seroient  un  peu  tournées  vers  la  terre  pour  que  l'arbre 
allégi  par  l'effort  du  vent  tournât  avec  moins  de  frottement  sur 
«on  pivot  ;  les  ailes  (eroient  coiurtes  et  larges  y   pour  qu'ayant  le 
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les  eaux  pourront  hausser  et  baisser  sans  que  Factivitë  du  moulin 
soit  ralentie ,  car  l'arbre  qui  est  bien  alaise  et  bien  graissé  dans  son 
noyau  glissera^  soit  en  montant^  soit  en  descendant. 

Ce  genre  de  moulin  seroit  encore  plus  simple  si  Ton  substituoit 
aux  ailes  ouvrantes  et  fermantes  des  tables  tombantes. 

Ces  tables  seroient  suspendues  à  l'extrémité  des  madriers  porteurs 
qui  seroient  alors  au  nombre  de  huit  au  moins  y  et  d'une  longueur 
inégale;  lorsqu'elles  receyroient  Teffort  du  courant,  elles  porteroient 
sur  un  châssis  en  fer  qui  les  retiendroit  dans  une  situation  verticale  : 
mais  lorsque  retournant  sur  leurs  pas  elles  seroient  choquées  en  sens 
contraire  par  l'action  du  courant ,  elles  deviendroient  presque  hori- 
zontales et  n'opposeroient  qu'une  très-foible  résistance  ;  et  lors  • 
qu'elles  arriveroientau  point  de  départ ,  le  peu  d'obliquité  qu'on  leur 
auroit  laissé  suffiroit  pour  que  le  poids  de  l'eau  les  entraînât  jusque 
sur  le  châssis  où  elles  éprouveroient  de  nouveau  toute  la  force  du 
courant. 

L'essentiel  dans  les  machines  de  ce  genre ,  c'est  que  le  collier  qui 
empêche  l'arbre  de  dériver ,  et  qui  le  retient  perpendiculaire  au 
moyeu  ^  soit  d'une  grande  solidité  • 

Du  moulin  à  vent  évaporatoire  destiné  à  augmenter  le  produit 

de  la  fabrication  du  sel. 

Lorsque  l'eau  de  la  mer  a  été  suflSsamment  évaporée  par  la 
la  chaleur  et  par  un  vent  sec,  le  sel  se  précipite  en  cristaux; 
mais  l'eau  de  la  mer  n'est  pas  introduite  immédiatement  dans  les 
marais  où  le  sel  se  précipite,  il  faut  qu'auparavant  elle  séjourne  dans 
des  réservoirs  d'une  vaste  surface  et  de  peu  de  profondeur  où  elle 
reçoit  par  évaporation  le  degré  de  salure  convenable  ;  la  chaleur  et 
le  vent  contribuent  à  cette  évaporation ,  mais  le  vent  y  contribue 
davantage ,  parce  que  son  action  s'exerce  à  raison  des  surfetces  en 
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tontact  y  et  que  les  vagues  qu'il  élève  contribuent  à  Taugmentation 
de  la  surface  sur  laquelle  il  exerce  son  action. 

L'art  peut  accélérer  cette  opération  de  deux  manières ,  ou  en 
augmentant  la  surface  du  réservoir  aux  dépens  de  la  profondeur ,  ce 
qui  feroit  perdre  un  terrein  précieux  y  ou  en  flagellant  et  réduisant 
en  poussière  aqueuse  une  portion  de  la  surface^  qui  dès-lors  ne 
retombe  plus  dans  le  réservoir  que  privée  d'une  portion  d'eau  douce 
qu'elle  a  abandonnée  à  l'air  dans  le  temps  qu'elle  étoit  en  contact 
avec  lui. 

C'est  ce  dernier  but  que  je  me  propose  de  remplir  par  mes  moulins 
évaporatoires. 

Soit  au  milieu  d'un  réservoir  un  pilotis  coupé  sous  l'eau  un  pouce 
au-dessus  du  fond^  sur  la  tête  duquel  sera  fixé  un  clou  à  tête  creuse, 
et  deux  forts  montans  qui  supporteront  à  un  pied  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau  un  collier  dans  lequel  tournera  un  arbre  de  fer  dont  la  base 
conique  posera  sur  le  clou  à  tête  creuse.  Immédiatement  au-dessus 
du  collier  l'arbre  entrera  carrément  dans  le  moyeu  d'une  roue.  Le 
moyeu  sera  maintenu  à  la  hauteur  convenable  au  niveau  actuel  de 
l'eau  y  au  moyen  de  deux  chevilles  qui  traverseront  l'arbre  y  qui  pour 
cet  effet  sera  percé  de  distance  en  distance  à  quelques  pouces  d'inter- 
valle de  ces  premiers  troua^ 

L'arbre  sera  percé  pour  recevoir  quatre  bâtons  iT ailes,  qui  forme- 
ront huit  ailes  disposées  en  gondoles  y  et  fermantes  comme  je  l'ai 
expliqué  ci-dessus. 

Le  moyeu  portera  seize  rayons  qui  seront  réunis  par  des  jantes 
au  tiers  de  leur  longueur. 

Les  rayons  iront  en  s'amincissant  jusqu'à  leur  extrémité  y  où  ils 
seront  réunis  par  un  treillage  en  fil  de  fer  à  mailles  très-serrées^  qui 
auras  pour  largeur  le  sixième  de  la  longueur  des  rayons  y  et  dont 
l'extrémité  pendra  tout  autour  de  la  roue  y  en  forme  de  tablier  à 
fleur  d'eau. 

Au-dessous  des  rayons^  dont  l'extrémité  se  trouvera  élevée  d'an 
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pied  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,,  seront  adaptées  des  dents  de 
râteau  qui  descendront  jusqu'à  un  pouce  de  l'ean  j  et  occuperont 
un  tiers  de  la  largeur  du  treillage. 

Les  rayons  auront  au  moins  trois  fois  la  longueur  des  ailes  , 
celles-ci  auront  en  hauteur  le  tiers  de  leur  longueur. 

A  la  naissance  du  vent  j  le  moulin  j  qui  n'aura  aucun  effort  à 
vaincre  que  celui  de  son  frottement  et  de  l'opposition  des  ailes 
fermëes  j  se  mettra  facilement  en  mouvement ,  et  il  aura  acquis 
toute  sa  vitesse  lorsque  les  vagues  seront  assez  ëlevëes  pour  opposer 
leurs  sommets  aux  râteaux  et  au  tablier  du  treillage. 

Les  vagues  brisëes  par  les  dents  des  râteaux  s'élèveront  en  jail- 
lissant contre  le  treillage  où  elles  seront  brisées  de  nouveau  ;  une 
partie  des  gouttes  se  convertira  en  brouillard  j  les  autres  seront 
étendues  par  l'effet  de  leur  viscosité  en  pellicules  transparentes  j  qui 
seront  elles-mêmes  brisées  et  remplacées  par  d'autres. 

Il  n'est  pas  douteux  que  des  marais  salans  qui  seroient  abreuvés 
par  un  réservoir  où  plusieurs  moulins  semblables  seroient  établis 
ne  fissent  du  sel  plusieurs  jours  avant  les  autres ,  et  n'en  recueillissent 
dans  une  journée  une  plus  grande  quantité  que  leurs  voisins.  C'est 
6ur-tout  lorsqu'il  s'agit  de  faire  évaporer  l'eau  dès  orages  d'été  que 
ces  moulins  seroient  d'une  grande  utilité  ;  ils  dispenseroient  les  sau- 
niers d'avoir  recoiurs  à  la  pompe  j  opération  qui  est  plus  souvent 
nuisible  qu'utile  y  et  qui  ne  devroit  être  employée  qu'après  qu'on 
auroit  éprouvé  par  de  bons  aréomètres  que  Tcau  des  marais  com- 
binée avec  la  pluie  forme  une  eau  moins  salée  que  celle  de  la 
mer. 

Dans  une  eau  salée  y  la  salure  augmente  à  raison  de  la  profondeur, 
et  c'est  presque  toujours  l'eau  du  fond  qui  est  enlevée  par  le 
pompes. 

Des  moulins  à  vent  destinés  au  labourage. 
Ces  sortes  de  moulins  seront  y  comme  le  précédent  y  composta 
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Chacune  de  ces  deux  gorges  communes  se  trouve  à  la  hauteur 
du  milieu  de  chaque  tambour. 

Chaque  poteau  est  en  outre  muni  d'une  chaîne  et  d'une  cagliome 
dont  on  se  servira  lorsque  plusieurs  changemens  de  sillons  auront 
rendu  l'obliquité  des  poteaux  trop  sensible  ;  par  ce  moyen  il  ne  sera 
pas  besoin  de  changer  les  moulins  de  place  ^  à  moins  que  le  champ  ne 
soit  d'une  extrême  largeur. 

Si  les  moulins  n'ont  que  la  force  nécessaire  pour  traîner  une 
charrue ,  il  y  aura  deux  laboureurs  ,  deux  charrues  et  quatre  cordes 
im  peu  plus  longues  que  la  distance  d'un  moulin  à  l'autre ,  plus  la 
demi -largeur  du  champ  au  moment  du  départ;  ces  quatre  cordes 
sont  attachées  y  savoir  :  une  à  l'avant  et  l'autre  à  l'arrière  de  chaque 
charrue ,  toutes  quatre  sont  passées  dans  les  gorges  communes  des 
poteaux  directeurs.  Chaque  charrue  adossée  à  un  poteau  est  tournée 
vers  le  poteau  de  l'autre  extrémité  ;  la  corde  d'arrière  de  chaque 
charrue  est  roulée  sur  la  partie  déroulante  du  tambour  du  moulin 
voisin  y  et  la  corde  d'avant  est  attachée  par  son  extrémité  à  la  partie 
enroulante  du  tambour  de  l'autre  moulin. 

Les  moulins  tournent  et  ramènent  à  eux  la  charrue  éloignée  ^ 
tandis  que  la  charrue  voisine  traîne  la  corde  qu'ils  déroulent. 

Lorsque  les  deux  charrues  y  après  s'être  croisées  y  sont  arrivées  en 
même  temps  aux  deux  extrémités  du  sillon  y  le  laboureur  détache 
les  cordes  y  lève  la  dent  de  loup  qui  retenoit  le  tambour  roulant  y 
fait  tomber  celle  qui  doit  convertir  le  tambour  déroulant  en  tambour 
enroulant  y  et  va  attacher  à  l'avant  de  la  charrue  la  corde  d^arrière  y 
et  à  Parrière  la  corde  d'avant ,  il  met  sa  charrue  en  travers,  la 
traction  achève  de  la  retourner  y  et  il  fournit  une  noufislle  carrière  y 
sans  que  pendant  cette  manoeuvre  on  ait  été  obligé  d'arrêter  le 
moulin. 

Si  l'on  croyoit  devoir  augmenter  ou  diminuer  de  voiles  y  on  arrê- 
teroit  le  moulin  en  plongeant  en  terre  le  soc  de  la  charrue  qu'il 
traîne,  et  en  lui  faisant  tracer  ainsi  un  sillon  au-dessus  de  sa  force. 
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Si  chaque  moulin  ëtoît  assez  fort  pour  tirer  à-la-fois  deux  ou 
trois  charrues ,  la  manœuvre  seroit  toute  aussi  simple ,  il  ne  seroit 
besoin  que  d'une  augmentation  d'hommes  et  de  charrues  y  et  l'on 
achèveroit  à  bras  les  petits  espaces  que  les  charrues  d'arrière  auroient 
laissés. 

Il  seroit  à  propos  de  ne  se  servir  de  cette  mécanique  et  de  celles 
de  ce  genre  dans  les  terres  fortes  que  par  des  temps  secs  ^  parce 
que  la  partie  de  la  corde  traînant  à  terre  se  chargeroit  d'une  quantité 
considérable  de  boue  qui  encombreroit  les  pouUes. 

Le  traînement  de  la  corde  seroit  encore  un  inconvénient  très- 
grave  si  le  terrein  étoit  raboteux  ou  pierreux  j  car  elle  ne  tarderoit 
pas  à  s'user  et  à  se  rompre  j  ce  sera  même  une  chose  précieuse  dans 
tous  les  temps  que  de  pouvoir  éviter  ce  frottement. 

Pour  cet  effet  je  propose  de  faire  traîner  la  charrue  par  un  timon 
recourbé  dont  l'extrémité  soit  élevée  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  et  de 
donner  aux  poteaux  directeurs  vingt  à  vingt-cinq  pieds  d'élévation. 

La  corde  après  avoir  passé  sur  la  cagliorne  directrice  de  l'enrou- 
lement y  qui  tireroit  alors  en  contre-bas  ^  passeroit  sur  la  poulie 
d'une  seconde  cagliorne  suspendue  à  une  corde  ^  qui  ^  après  avoir 
passé  sur  une  poulie  fixe  placée  au  sommet  du  poteau  j  viendroit 
s'attacher  sur  le  tambour  d'un  tournebroche  adapté  au  pied  du 
poteau.  L'effort  du  tirage  représenteroit  le  poids  ^  et  à  mesure  que 
la  charrue  approcheroit  j  la  cagliorne  porte  -  corde  descendroit 
jusqu'à  la  hauteur  du  timon  où  elle  s'arréteroit. 

Des  aérostats  en  gcnéraL 

Nous  avons  deux  sortes  d'aérostats  y  que  j'appellerai .  mongol- 
Jière^Xcharliennè y  du  nom  de  leurs  inventeurs:  l'un  est  le  produit 
instantané  de  la  flamme  qui  décompose  et  raréfie  l'air  de  l'atmos- 
phère ;  l'autre  est  le  produit  constant  de  l'eifort  ascensionnel  d'un 
gaz  plus  léger  que  l'air. 

09  * 
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Si  on  compare  leur  forme  j  la  préférence  n'est  pas  douteuse  entre 
un  enchantement  aimable  et  un  prodige  infernal  ;  mais  s'il  s'agît  de 
résoudre  le  grand  problème  de  la  direction  ^  j'oserai  dire  que^  malgré 
ses  formes  gigantesques  et  le  volume  immense  qu'il  oppose  ^  la 
montgolfière  abandonnée  à  elle-même  dans  le  vague  de  l'espace  est 
plus  facilement  dirigeable  que  la  charlienne. 

Le  premier  avantage  de  la  montgolfière  est  que  par  une  simple 
augmentation  ou  diminution  de  flamme  elle  peut  devenir  alterna- 
tivement plus  légère  ou  plus  pesante  j  monter  ^  descendre  j  et 
chercher  dans  les  diverses  couches  de  l'atmosphère  un  vent  plus 
favorable  ou  moins  contraire  à  la  route  qu'elle  veut  tenir  ^  au  lieu 
que  la  charlienne^  susceptible  à  la  vérité  d'une  plus  grande  élévation , 
n'en  a  pu  descendre  jusqu'ici  qu'en  perdant  une  matière  précieuse  ^ 
et  en  sacrifiant  irréparablement  une  partie  de  sa  force  primitive. 

De  la  montgolfière  à  lampe  et  à  soupape. 

Cette  facilité  de  monter  et  descendre  rend  la  mongolfière  pré- 
cieuse en  mécanique.  On  peut  s'en  servir  utilement  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  d'élever  à  une  grande  hauteur  des  fardeaux  considé- 
rables j  comme  par  exemple  lorsqu'il  s'agit  d'extraire  des  mines  les 
eaux  et  le  minerai ,  lorsqu'il  s'agit  de  remplir  des  réservoirs  placés 
au  sommet  des  grands  édifices  y  d'extraire  la  pierre  et  le  marbre 
des  carrières ,  ou  de  construire  des  dômes  ^  des  tours  et  autres^ 
édifices  élevés. 

Je  détruis  d'abord  le  danger  du  feu  qui  pourroit  prendre  à  la 
mongolfière  ^  ou  des  flamèches  qu'elle  pourroit  répandre  sur  des 
blés  en  maturité  j  en  substituant  de  l'huile  à  tout  autre  combus- 
tible ;  je  me  sers  de  mèches  plates  que  je  place  dans  une  série  de 
réservoirs  disposés  circulairement  et  concentriquement  j  communi- 
quant tous  entre  eux  et  au  réservoir  commun  par  divers  tuyaux 
ajustés  à  frottement^  de  manière  à  ce  qu'il  y  ait  entre  chaque  mèche 
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un  courant  d'air  de  deux  ou  trois  lignes  ;  cette  lampe  seroit  sus- 
pendue de  manière  à  conserver  son  horizontalité  dans  le  cas  même 
où  la  montgolfière  yiendroit  à  perdre  la  sienne  ;  le  niyeau  de  l'huile 
seroit  entretenu  en  la  manière  ordinaire  par  un  réservoir  hermé- 
tiquement fermé ,  et  suspendu  de  manière  à  n'éprouver  que  le  degré 
de  chaleur  convenable  pour  entretenir  l'huile  dans  un  état  de 
fluidité  indépendant  de  la  température  de  l'atmosphère.  La  mont- 
golfière seroit  abandonnée  à  elle-même  ;  elle  auroit  deux  cordes  y 
savoir  :  le  cdble  de  tirage  auquel  se  réuniroient  tous  les  cordages 
répandus  sur  la  surface  extérieure  y  et  qui  poseroit  dans  la  gorge 
commune  des  deux  poulies  placées  solidement  au-dessus  du  lieu  où 
l'on  veut  porter  le  fardeau  j  et  la  corde  de  refroidissement  qui 
ticndroit  à  un  châssis  garni  de  toile  placé  intérieurement  ^  et  au 
sommet  de  la  montgolfière  ^  pouvant  se  séparer  de  quelques  pouces 
d'un  autre  châssis  plus  p^tit  et  ouvert  j  adhérent  au  sommet  ^  et 
faisant  ainsi  fonction  de  soupape.  Le  cordage  qui  tient  à  ce  premier 
châssis  par  plusieurs  attaches  traverse  latéralement  une  des  parois 
de  la  montgolfière^  un  peu  au-dessus  de  la  lampe ,  et  vient  passer 
dans  une  gorge  à  deux  pouUcs  contiguës  à  la  première  ;  son  extré- 
mité est  retenue  à  un  point  fixe  y  de  manière  que  la  soupape  s'ouvre 
d'elle-même  lorsque  le  fardeau  est  arrivé  à  sa  destination.  La 
montgolfière  refroidie  commence  alors  à  tomber  y  et  l'on  aide  sa 
descension  en  tirant  la  corde  de  refroidissem^t  lorsqu'on  la  voit 
prête  à  se  relever. 

Premier  moyen  de  direction  des  montgolfières. 

# 

Donnez  à  la  coupe  horizontale  de  votre  montgolfière  et  par  suite 
à  votre  galerie  une  forme  ellipsoïdale  très-alongée. 

Faites  votre  montgolfière  assez  grande  pour  qu'elle  puisse  sup* 
porter  une  galerie  soHdement  construite. 

Etablissez  sur  les  flancs  de  votre  montgolfière  et  à  la  hauteur  du 
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«entre  de  rësistance  une  série  des  mâts  parallèles  et  oorrespondans , 
laissant  entre  eux  un  espace  carré. 

Remplissez  chaque  espace  par  une  voile  horisontale  attachée 
immédiatement  au  mât  d'avant^  et  retenue  librement  au  mât  d'arrière 
par  deox  écoutes  disposées  de  manière  à  pouvoir  former  au-dessus 
et  au-dessous  du  mât  un  angle  de  trente  à  quarante  degrés  avec 
l'horizon. 

Dès-lors  si  vous  remontez  ou  si  vous  descendez  avec  quelque 
vitesse  9  votre  ascension  ou  votre  descension  ne  seront  plus  verticales 
par  un  temps  calme  y  mais  elles  seront  obliques  dans  une  direction 
constante.  Vous  avez  dès-lors  un  avant  et  un  arrière  y  vous  pouvez 
attacher  à  Tun  ou  à  Tautre  ou  à  toua  deux  une  voile  perpendiculaire 
^oi  vous  tiendra  lien  de  gouvernail  y  et  diriger  votre  course  vers  touft 
lés  points  de  l'horizon  par  une  suite  de  plans  inclinés  que  la  mont- 
golfière aura  parcourus  sans  que  sa  propre  horizontalité  ait  été 
dérangée. 

Cet  efkt  ne  peut  être  douteux  y  car  la  montgolfière  ne  peut  ni 
jhonter  ni  descendre  dans  le  calme  sana  éprouver  un  vent perpen^ 
diculaire  relatifs  dont  l'effet  doit  élre  le  même  sur  des  voiles 
obliques  horizontales  que  celui  d'un  vent  réel  horizontal  sur  des 
voiles  obliques  verticales  ^  avec  la  seule  différence  que  le  vent  relatif 
descendant^  favorisé  par  la  pesanteur  de  la  voile ,  agit  plus  tât  et  plus 
efficacement  que  lèvent  relatif  ascendant  ;  d'où  il  résulte  que  la 
mongolfière  n'aura  pas  besoin  d'un  grand  feu  pour  avancer  en  mon- 
tant y  et  qu'elle  aura  besoin  au  contraire  d'un  grand  refroidissement 
pour  avancer  en  descendant. 

*Ce  refroidissement  subit  sera  facile  à  obtenir  à  l'aide  de  la  soupape 
dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent  y  et  l'on  en  augmentera 
l'efifêt  en  éteignant  subitement  une  portion  des  lampes  y  que  l'on  rai- 
lumeroit  avant  de  fermer  la  soupape  lorsqu'on  jugeroit  la  descension 
suffisamment  accélérée  ;  à  l'instant  où  on  le  jugera  trop  près  de 
terre  pour  pouvoir  continuer  la  descenjsion  sans  danger,  il  suffira  de 
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laisser  aller  la  borde  qui  tient  la  sonpape  ouverte  en  la  retenant 
suffisamment  pour  Tempêcher  de  frapper  le  dôme  avec  trop  de 
force.  L'équilibre  se  rétablira  presque  aussitât^  et  bientôt  la  mont- 
golfière remontera  par  un  mouvement  accéléré. 

Observez  que  les  momens  où  elle  cessera  de  monter  ou  de  des- 
cendre ne  seront  pas  perdus  pour  la  direction  ,  mais  qu'alors  elle 
planera  horizontalement  par  un  mouvement  oblique  antérieurement 

acquis. 

Indépendamment  de  ce  premier  moyen  de  direction  qui  est  appli- 
cable jusqu'à  un  certain  point  aux  deux  genres  d'aérostats  ^  il  en  est 
un  second  particulier  aux  montgolfières ,  et  d'autant  plus  précieux 
qu'il  est  un  effet  immédiat  de  s<m  principe  constituant. 

Second  moyen  de  direction  des  montgo^ères. 

Soit  une  montgolfière  de  même  forme  que  la  précédente  ^  avec  les 
différences  suivantes. 

Que  la  soupape  ne  soit  pas  directement  sur  le  dôme,  mais  sur  une 
ouverture  de  cheminée  qui  descende  dans  l'intérieur  de  la  montgol- 
fière à  une  certaine  profondeur,  de  manière  à  ce  que  l'ouverture 
et  le  conduit  de  la  cheminée  soient  de  même  longueur  y  de  même 
largeur  et  par£ûtement  correspondans  à  l'ouverture  inférieure  de  la 
montgolfière  y  dont  la  partie  supérieure  se  trouvera  ainsi  terminée 
par  des  voûtes  tournantes  qui  formeront  un  espace  vide. 

Que  la  soupape  au  lieu  de  descendre  perpendiculairement  soit 
retenue  par  deux  écoutes  à  la  partie  postérieure  de  la  cheminée  y  de 
manière  à  ce  qu'étant  ouverte  elle  forme  au-dessous  de  la  cheminée 
une  voile  oblique ,  et  qu'au  milieu  de  la  grande  soupape  il  j  en  ait 
une  petite  qui  en  facilite  le  jeu. 

Soit  une  autre  voile  oblique  qui  parte  de  la  partie  antérieure  de 
l'ouverture  inférieure  de  la  cheminée  et  qui  s'élève  jusqu'à  la  partie 
postérieure  du  sommet  ;  que  le  rapport  entre  la  longueur  de  l'ou- 
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irertare  de  lacliemînëe  et  sa  liauteursoit  tel^  que  la  voile  întërieare 
forme  avec  l'horizon  un  angle  de  trente -cinq  à  quarante  degrés,  et 
que  la  voile  soit  maintenue  de  manière  à  laisser  toujours  un  petit 
espace  entre  elle  et  les  parois  de  la  cheminée. 

Qu'indépendamment  de  la  flamme  constante  de  la  lampe  ^  il  J 
ait,  au  milieu  de  l'espace  vide  que  laissera  la  réunion  de  ses  porte- 
mèches  y  un  réchaud  à  l'esprit-de-vin  de  même  forme ,  ^ue  l'on 
puisse  allumer  en  un  instant  et  éteindre  de  même  à  l'aide  d'un 
étouffoir. 

Que  la  proportion  de  la  montgolfière  soit  telle ,  que  l'efifort  ascen- 
sionnel du  gaz  contenu  dans  les  voûtes  tournantes  soit  presque 
suffisant  pour  supporter  le  poids  total  de  la  montgolfière  et  de  sa 
charge. 

Alors  si  la  montgolfière  est  gonflée  et  que  la  soupape  soit  fermée , 
elle  s'élève  verticalement. 

Si  vous  ouvrez  la  petite  soupape  pratiquée  au  centre  de  la  grande, 
une  portion  du  gaz  accumulé  dans  la  montgolfière  s'échappe  avec 
impétuosité  par  cette  ouverture ,  et  vient  frapper  dans  son  milieu  la 
voile  oblique  de  la  cheminée ,  qui  se  gonfle ,  et  qui ,  tendant  à  se 
mouvoir  diagonalement  dans  la  direction  de  l'arrière  à  l'avant, 
imprime  à  la  montgolfière  un  mouvement  semblable  ;  mais  celle-ci 
devenue  stationnaire  dans  une  couche  quelconque  de  l'atmosphère , 
et  opposant  par  sa  forme  beaucoup  plus  de  résistance  au  mouvement 
ascensionnel  qu'au  mouvement  horizontal ,  n'obéit  en  grande  partie 
qu'à  ce  dernier  mouvement ,  et  lorsque  ,  devenue  par  la  perte  d'une 
portion  de  gaz  un  peu  plus  pesante ,  elle  tendroit  à  descendre ,  l'effort 
ascensionnel  de  la  voile  se  compense  avec  l'effort  descensionnel ,  et 
le  mouvement  subsistant  est  purement  horizontal. 

La  montgolfière  descend  enfin ,  mais  alors  le  gaz  intérieur  a 
perdu  par  son  issue  l'élasticité  qui  le  mettoit  en  équilibre  de  résis* 
tance  avec  l'air  extérieur  ;  celui-ci  qui  presse  en  tous  sens  l'enve* 
loppe  augmente  la  rapidité  du  courant,   il  entre  lui-même  par 
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rouTertore  de  la  galerie  j  une  portion  se  précipite  sur  la  flamme  j  se 
décompose  y  augmente  de  volume^  et  s'élève  avec  impétuosité  yers 
Touverture  de  la  soupape  ;  une  autre  partie  entre  en  nature  par  TefFet 
de  l'entr^onement  général  j  et  si  la  montgolfière  descend  avec  plus 
de  vitesse^  la  colonne  d'air  correspondante  à  l'ouverture  de  la  galerie 
la  traversera  avec  une  vitesse  corrélative.  Nous  atirons  donc  dans  ce 
cas-ci^  comme  dans  celui  du  chapitre  précédent^  un  vent  relatif  per- 
pendiculaire ascendant^  qui^  reçu  dans  une  voile  oblique  y  imprimera 
au  corps  choqué  une  autre  direction  que  la  sienne* 

Cet  effet  y  déjà  très-sensible,  sera  infiniment  plus  considérable  si 
Ton  ouvre  la  grande  soupapcf ,  et  que  l'on  augmente  la  formation  du 
gaz^  sa  dilatation  et  la  rapidité  du  vent  intérieur  par  l'embrasement 
rapide  d'un  nouveau  combustible  ;  car  alors  ce  n'est  plus  un  mou- 
vement resserré  dans  un  étranglement  y  et  qui,  s'échappaat  en  diver- 
geant,  est  reçu  dans  le  ventre  d'une  voile  ;  c'est  un  courant  qui  firappe 
en  masse  cette  même  voile  sur  tous  les  points  de  sa  surface ,  et  qui 
circule  autour  d'elle  avec  assez  de  liberté  pour  échapper  à  l'effet  de 
sa  réaction  j  et  l'effort  de  cette  voile  sera  encore  secondé  par  celui  de 
la  soupape,  qui  se  trouve  elle-même  convertie  en  voile  par  l'obliquité 
de  sa  position ,  et  qui  est  assez  éloignée  des  parties  correspondantes 
de  la  voile  supérieure  pour  que  les  remous  qu'elle  occasione  n'affoi" 
blisseot  pas  beaucoup  l'action  du  courant  sur  cette  dernière  voile* 

Réunion  des  deux  moyens  de  direction. 

Le  second  moyen  de  direction  est  nul  quand  la  montgol- 
fière monte ,  et  c'est  au  contraire  alors  que  le  premier  moyen 
jouit  de  sa  plus  grande  énergie ,  il  est  donc  utile  de  réunir  ces 
deux  moyens. 

Lorsque  la  montgolfière  s'avance  horizontalement,  l'excès  de 
volume  occasione  par  les  voiles  extérieures  doit  à  la  vérité  nuire  à 
la  vitesse  imprimée  par  les  voiles  intérieures ,  mais  on  peut  remédier 
Tome  L  4^ 
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en  très-grande  partie  à  cet  inconvénient  en  tenant  alors  les  Toiles 
tendues  entre  les  deux  mâts. 

Si  Ton  descend  aTcc  vitesse ,  les  deux  moyens  concourroient 
ensemble^  et  si  l'on  vojoit  alors  badiner  les  voiles  extérieures ^ 
ce  qui  seroit  une  preuve  que  l'impulsion  intérieure  produiroit  le 
plus  grand  effet  ^  l'on  tiendroit  de  nouveau  les  voiles  extérieures 
tendues,  et  l'espèce  d'auvent  qui  résulteroit  de  la  série  de  ces  voiles 
seroit  toujours  utile,  en  ce  qu'il  retarderoit  la  descension  et  maintien- 
droit  rhorizontalité  que  l'inégalité  de  portée  des  deux  voiles  inté- 
rieures pourroit  quelquefois  troubler. 

Moyen  d^exécution  pour  entreprendre  sur  une  montgolfière 

un  voyage  de  long  cours. 

U  est  impossible  de  déterminer  d'avance,  même  par  approxima- 
tion ,  quelle  doit  être  la  capacité  d'une  montgolfière  pour  porter  un 
poids  donné  ;  car  ce  qui  fait  sa  légèreté  spécifique  est  un  composé 
de  gaz  azoûque  ,  de  gaz  acide  carbonique^  de  vapeurs  aqueuses ,  de 
la  fumée  des  corps  combustibles  et  enfin  d'air  atmosphérique  non 
décomposé  ;  le  tout  élevé  à  une  température  d'où  dépend  le  plus  ou  le 
moins  de  dilatation  du  mélange,  qui  dépend  elle-même  de  l'intensité 
de  la  flamme ,  de  sa  proximité  et  de  sa  perpendicularité  ;  et  quand 
il  seroit  possible  de  déterminer  d'avance  la  température  probable  de 
ce  mclange ,  l'on  ne  connoitroit  pas  encore  sa  légèreté  spécifique  ; 
cette  légèreté  varieroit  non-seulement  suivant  le  degré  de  pression, 
mais  encore  suivant  la  température  de  diverses  couches  de  l'atmos- 
phère que  la  montgolfière  traverseroit. 

Mais  notre  ignorance  à  cet  égard  ne  doit  pas  empêcher  de  tenter 
l'expérience,  car  on  peut  sans  inconvénient  exagérer  la  grandeur 
d'une  montgolfière  :  ce  n'est  en  effet  qu'avec  de  grandes  propor- 
tions que  l'on  peut  en  faire  une  machine  vraiment  utile,  en  bî* 
sant  disparoître  presque  en  totalité  les  dangers  qui  avoient  accom- 
pagné les  premiers  essais. 
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L'enveloppe  d'une  montgolfière  immense  n'a  pas  besoin  d'être 
plus  forte  que  celle  d'une  montgolfière  médiocre ,  à  cause  de  l'égale 
répartition  du  poids  sur  toute  l'étendue  de  la  surface. 

Mon  enveloppe  est  composée  d'une  feuille  de  papier  mince  y 
collée  entre  deux  toiles  ,  dont  l'infiérieure  ne  sera  qu'un  simple 
canevas  y  mais  dont  la  supérieure  sera  d'un  tissu  serré.  Les  toiles 
seront  jointes  ,  sans  couture  et  par  simple  rapprochement  de  bords 
qui  seront  suffisamment  maintenus  par  le  collage  et  la  résistance 
de  la  toile  opposée* 

Sur  chaque  solution  de  continuité  soit  intérieure ^  soit  extérieure^ 
il  sera  cousu  extérieurement  une  bande  étroite  et  forte  de  toile 
de  sangle ,  et  ces  bandes ,  réunies  entre  elles  par  d'autres  bandes 
trans versantes^  formeront  au-dessus  de  la  montgolfière  une  espèce 
de  filet  de  sangle^  dont  les  mailles  auront  pour  largeur  la  demi- 
largeur  de  la  toile. 

Ces  bandes ,  beaucoup  plus  larges  et  plus  fortes  dans  la  moitié 
supérieure  de  la  montgolfière  que  dans  l'inférieure  y  serviront  à 
attacher  les  cordages  qui  doivent  supporter  les  mâts  et  la  galerie. 

Les  voiles  intérieures  seront  formées  de  la  même  matière  que 
celles  de  l'enveloppe  }  elles  seront  imprégnées  de  plusieurs  cou- 
ches de  dissolution  d'alun  ou  d'autre  matière  saline  qui  pourroit 
les  rendre  plus  difficilement  accessibles  à  l'action  du  feu. 

Les  voiles  extérieures  seront  composées  d'une  toile  fine  légère 
et  à  grain  serré ,  et  les  mâts  qui  les  soutiendront  seront  soutenus 
eux-mêmes  à  leurs  extrémités  par  des  cordages  partant  du  sommet 
de  la  montgolfière^  et  qui  descendront  jusqu'à  la  galerie.  Les  mâts 
pourront  sans  danger  arcbouter  sur  les  flancs  de  la  montgolfière , 
à  l'aide  de  tables  qui  y  seront  suspendues  et  sur  l'assemblage  des- 
quelles les  mâts  seront  adaptés  à  charnières.  Toutes  les  têtes  des 
mâts  seront  contretenues  entre  elles  par  une  corde  horizontale , 
dont  les  deux  extrémités  se  joindront  aux  sangles  horizontales 
d'avant  et  d'arrière. 
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La  galerie  sera  en  bois  et  représentera  un  parallélogramme 
rectangle.  Les  bouts  des  traverses  inférieures  porteront  sur  des 
cordages  partant  des  deux  pendantifs  de  la  voûte  tournante. 

La  galerie  ne  sera  point  composée  d'une  seule  pièce ,  mais  de 
la  réunion  de  plusieurs  compartimens  de  trente  pieds  de  longueur , 
retenus  ensemble  par  des  anneaux ,  de  manière  à  ce  que  l'inégalité 
des  portées  ne  puisse  jamais  occasioner  de  rupture. 

La  cheminée  sera  formée  de  la  réunion  des  pendanti&  inté- 
rieurs; elle  portera  dans  le  bas  un  fort  châssis,  dont  la  forme  sera 
la  même  que  l'ouverture  intérieure  de  la  galerie. 

La  voile  de  la  cheminée  et  la  voile  soupape  n'auront  point  de 
vergues.  Le  jeu  de  cette  dernière  se  fera  par  des  poulies  de  renvoi 
qui  permettront  aux  cordages  des  manoeuvres  de  traverser  les  pa* 
rois  inférieures  de  la  montgolfière. 

Proportions. 

Montgolfière  :  hauteur  totale  j  trois  cents  pieds  ;  longueur  y  trois 
cents;  largeur,  deux  cent  vingt- cinq. 

Cheminée  :  hauteur,  cent  vingt  ;  longueur,  cent;  largeur,  vingt- 
cinq  depuis  le  bas  presque  à  la  moitié  de  la  hauteur ,  le  surplus  est 
en  entonnoir. 

Voile  de  cheminée  :  hauteur  ,  cent  quarante  ;  largeur ,  vingt- 
cinq. 

Voile  soupape  :  largeur ,  trente  ;  longueur ,  cent  vingt. 

Petite  soupape  :  longueur  ,  quinze  ;  largeur ,  cinq. 

La  galerie  tournante  formant  extérieurement  un  carré  long  de 
cent  vingt  sur  trente-cinq ,  et  intérieurement  un  autre  carré  long 
de  cent  sur  vingt-cinq  ,  est  composée  d'un  pont  de  six  de  hauteur , 
contenant  le  magasin  et  les  chambres  ,  et  d'un  tillac  avec 
balustrade. 

Le  pont  communique  de  plain  -  pied  dans  l'intérieur  du  goulot , 
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i  Crayers  lequel  sont  pratiques  divers  chemins  de  communîcatioif 
entre  les  compartimens  de  la  lampe  ^  dont  les  becs  aplatis  et  paral- 
lèles ont  deux  mille  pieds  de  longueur  y  et  peuvent  y  à  l'aide  d'une 
pareOle  longueur  de  mèches  y  consommer  deux  cents  livres  d'huile 
par  heure. 

Au  milieu  du  goulot  et  à  la  même  hauteur  que  la  lampe  est  le 
réchaud  à  l'esprit  de  vin,  dont  les  mèches  peuvent  consommet 
vingt-cinq  livres  par  heure. 

On  pourra  au  besoin  substituer  à  ce  réchaud  un  fourneau  à  gaz 
inflammable  y  qui  sera  une  boite  hermétiquement  fermée  y  dont  la 
partie  inférieure  sera  mise  en  communication  avec  une  charlienne  y 
et  dont  la  partie  supérieure  sera  hérissée  de  mamelons  à  orifices 
capillaires. 

On  pourra  enfin  au  besoin  brûler  sur  le  bâtis  qui  sert  à  supporter 
ces  deux  sortes  de  fourneaux  du  bois  y  de  la  paille  y  ou  tout  autre 
combustible.- 

Le  goulot  descendra  quinze  pieds  plus  bas  que  les  lampes  y  et 
sera  terminé  en  entonnoir  y  à  l'aide  d'un  châssis  de  fer  maintenu  par 
des  traverses  de  même  métaL 

L'avant  et  l'arrière  de  la  galerie  seront  terminés  par  un  gaillard 
triangulaire  de  vingt  pieds  de  saillie,  au  bout  duquel  sera  un  beaupré 
de  vingt-cinq  pieds*  Ce  sera  sur  la  corde  de  support  de  l'extrémité 
de  ce  beaupré  que  sera  hissée  une  voile  triangulaire  sans  vergue  y 
qui  montera  jusqu'auprès  de  la  partie  la  plus  saillante  de  la  mont- 
golfière. 

La  voile  d'arrière  sera  immobile  y  mais  celle  d^avant  servira  de 
gouvernail ,  au  moyen  de  ce  que  les  écoutes  passeront  sur  deux 
poulies  y  placées  aux  deux  bouts  d'une  traverse  de  trente  pieds  y 
qui  fait  une  croix  avec  le  beaupré,  ce  qui  permettra  au  pilote, 
lorsque  la  montgolfière  aura  un  mouvement  propre  ,  de  faire  porter 
la  voile  à  droite  ou  à  gauche ,  et  de  faire  arriver  la  tête  de  la 
mongolfière  vers  le  point  de  l'horizon  qu'il  jugera  le  plus  convenable. 
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Comme  le  mouvement  de  la  montgolfière  tend  sans  cesse  à 
refroidir  le  gaz  qui  gonfle  la  voûte  d'avant ,  et  comme  il  seroît  à 
•craindre  qu*il  n*en  résultât  un  aplatissement  nuisible  à  la  vitesse  ^ 
il  j  aura  un  tube  de  chaleur  de  six  pieds  de  diamètre ,  qui  tombera 
jusque  sur  l'extrémité  du  gaillard  d'avant  ^  où  il  sera  maintenu  par 
des  cordages  ^  et  défendu  contre  l'aplatissement  par  des  cerceaux 
de  fer  établis  de  distance  en  distance.  Dans  ce  tube  sera  sus- 
pendue une  lampe  qui  pourra  brûler  au  besoin  jusqu'à  dix  livres 
par  heure. 

Les  mâts  horizontaux  seront  des  perches  de  quinze  pieds  ^  qui 
joueront  sur  des  tables  de  trois  pieds  de  hauteur  sur  cinq  de  lon- 
gueur ;  ils  seront  au  nombre  de  neuf  de  chaque  cAté  ^  laisseront 
entre  eux  huit  espaces  de  quinze  pieds  ^  occupés  par  des  voiles  de 
même  dimension ,  de  manière  à  ce  que  la  longueur  totale  de  la 
voilure  corresponde  à  la  longueur  extérieure  de  la  galerie  où  vien- 
dront aboutir  perpendiculairement  les  cordages  fixes  de  soutien  ^  et 
les  cordages  des  écoutes  qui  serviront  à  tendre  les  voiles  ^  ou  à  leur 
donner  plus  ou  moins  de  jeu. 

Au-dessous  de  la  montgolfière  sera  une  plate-forme  sur  laquelle 
on  montera  à  l'aide  de  quatre  échelles  de  cordes  y  qui  soutiendront 
les  deux  gaillards  ;  cette  plate-forme  tournante  aura  quinze  pieds 
de  krgeur  sur  le  sommet  de  la  voûte  ,  dont  la  courbure  sera  insen- 
sible en  cet  endroit  ;  on  y  marchera  sur  des  peaux  de  moutons  ^  dont 
la  propriété  non  conductrice  servira  à-la-fois  à  conserver  la  chaleur 
intérieure  ^  et  à  ne  laisser  transpirer  qu'une  chaleur  douce ,  inca- 
pable d'incommoder  les  promeneurs  ^  mais  sui&sante  pour  tempérer 
la  rigueur  du  firoid  extérieur.  Sur  l'arrière  des  voûtes  latérales 
x>n  élèvera  des  tentes  dont  les  piquets  seront  plantés  sur  des  tables 
maintenues  par  des  cordages.  Les  personnes  qui  ne  pourroient  pas 
soutenir  une  longue  ascension  sur  une  échelle  de  corde  seroient 
montées  dans  des  seaux  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte^  là  elles  chan- 
jgeroieat  de  voilure  y  et  seroient  halées  dans  une  glissoire  jusqu'au 
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sommet  de  la  montgolfière  y  où  les  malades  trouveroient  générale' 
ment  la  plus  saine  des  infirmeries. 

Agrès  p  apparaux  et  manœuvres. 

Pour  une  narigation  de  trois  ou  quatre  mois  on  embarqueroft 
cent  cinquante  milliers  d'huile  de  baleine^  et  vingt  milliers  d'esprit 
de  vin  ;  et  des  comestibles  pour  trente  personnes  d'équipage. 

On  auroit  deux  charliennes  du  port  de  deux  ou  trois  milliers 
chacune  9  construites  dans  la  forme  que  j'indiquerai  ci-après.  Ces 
charliennes  lestées  Tune  et  l'autre  de  comestibles^  et  pouvant 
porter  chacune  la  moitié  de  l'équipage^  outre  leur  lest^  seront 
attachées  à  une  boucle  placée  au  milieu  des  gaillards  ;  on  aura  soin 
que  Técartement  des  cordes  qui  soutiendront  ces  derniers  per» 
mette  au  besoin  à  la  charlîenne  de  sortir. 

Le  premier  usage  de  ces  charliennes  sera  d'aider  le  gonflement 
de  la  montgolfière ,  qui  aura  lieu  de  la  manière  suivante. 

Sur  le  sommet  de  la  voûte  tournante  règne  un  câble  auquel 
tiennent  tous  les  autres  ^  et  qui  est  retenu  fixe  entre  deux  sangles  ; 
une  série  de  boucles  de  fer  placées  à  vingt-cinq  pieds  de  distance 
Tune  de  l'autre  peuvent  au  besoin  soulever  le  câble  et  l'enve- 
loppe. 

Au  moment  où  le  feu  s'allume  la  galerie  est  à  terre  ^  ainsi  que 
l'immense  enveloppe  sous  laquelle  on  a  creusé  un  passage  souterrein 
qui  permet  d'arriver  jusqu'à  l'intervalle  intérieur.  Au-dessus  de  cet 
intervalle  et  dans  toute  sa  longueur  s'élève  un  berceau  de  fer  ^  qui 
soutient)  quinze  pieds  au-dessus  des  lampes^  une  des  voûtes  laté- 
rales. On  chauffe  avec  précaution  jusqu'à  ce  que  le  gonflement  se 
fasse  sentir.  Alors  les  deux  charliennes  lestées  d'eau  s'élèvent 
avec  un  conducteur;  chacune  d'elles  est  guidée  et  retenue  à  la 
hauteur  et  dans  la  position  convenable  par  deux  hommes  placés 
de  chaque  côté  du  fourneau.  Lorsque  ces  deux  charliennes  sont 
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à-peo-près  verticales  y  deux  hommes  montes  sur  le  berceau  attachent 
les  deux  charliennes  à  deux  des  boucles  du  câble  tournant^  à 
Taîde  d'un  câble  de  douze  à  quinze  pieds ,  termine  par  un  crochet 
et  suspendu  au  centre  de  la  nacelle.  On  augmente  alors  la  flamme  ^ 
les  deux  hommes  montent  sur  les  deux  câbles  des  charliennes  ^ 
tenant  à  la  main  l'ajutage  d'un  tu  jau  de  cuir ,  muni  d'un  robinet 
qui  communique  au  rësenroir  d'eau  qui  est  dans  la  charlienne  , 
et  chacun  d'eux  arrose  les  parties  de  la  calotte  qui  lui  paroissent  le 
plus  échauffëes  ;  par  ce  moyen  la  charlienne  se  déleste  ^  et  com- 
mence à  enlever  avec  plus  de  force  le  câble  sur  lequel  elle  tire. 
Bientôt  la  voûte  se  développe  ^  s'enlève  et  permet  d'allumer  la  tota- 
lité de  la  lampe  et  le  réchaud  lui-même.  On  détache  alors  les  deux 
charliennes  ^  on  les  attache  d'abord  y  l'une  à  l'avant  j  l'autre  à 
l'arrière  ^  au  mo jen  des  cordes  conductrices  qui  mènent  les  hommes 
suspendus  au  câble  jusqu'à  portée  des  boucles  nécessaires  ;  et  lors- 
que le  gaz  qui  s'est  introduit  dans  ces  deux  voûtes  commence  à 
être  assez  fort  pour  les  soutenir  ^  on  transporte  les  deux  ballons  sur 
la  voûte  latérale  opposée^  qu'ils  tiennent  enlevée  et  qu'ils  ramènent 
au-dessus  des  lampes  en  renversant  la  montgolfière  dans  le  sens 
opposé. 

On  la  redresse  enfin  ;  l'on  descend  les  charliennes,  et  la  mont- 
^oli^ère  ^  dont  on  a  chargé  la  galerie  en  roulant  les  tonneaux  par  le 
souterrein  y  se  trouvant  prête  à  partir^  il  ne  s'agit  plus  que  de  lever 
les  ancres  ou  de  jeter  le  surcroît  de  lest  qui  la  retient  à  terre. 

Observez  que  la  totalité  de  l'enveloppe  est  garnie  de  cordages 
qui  permettent  aux  matelots  aériens  de  la  parcourir  ^  et  que  s'il  se 
dérangeoit  quelques  manœuvres  intérieures  ^  on  pourroit  aller  le 
replacer  y  avec  la  seule  précaution  d'éteindre  la  partie  de  lampe  qui 
seroit  au-dessous  de  l'endroit  où  l'on  voudroit  aller  ^  et  d'ouvrir 
la  petite  soupape  pour  provoquer  un  courant  d'air  atmosphérique 
suffisant  pour  prévenir  la  suffocation. 

Trois  ou  quatre  autres  petites  charliennes  en  baudruche  ^  du 


(3ai  ) 

port  de  quelques  onces  ^  seront  (Tim  frès-grand  secours;  Tnne^  que 
Ton  aura  lestée  de  manière  à  être  à-peu-près  stationnaire  ^  servira 
de  lok  pour  connoitre  le  mouvement  propre  Ç^)  de  la  montgolfière 
so!t  horizontal ,  soit  oblique  ;  une  autre  que  l'on  laissera  monter 
en  liberté  y  et  dont  on  comparera  TefFet  avec  celui  du  lok,  indi- 
quera s'il  existe  dans  la  région  supérieure  de  Fatmosphère  un  vent 
plus  favorable  que  celui  de  la  région  que  Ton  occupe  j  une  autre 
enfin  lestée  au-delà  de  ses  forces  ira  servir  de  témoin  du  vent  qui 
règne  dans  la  région  inférieure. 

La  montgolfière  aura  diverses  espèces  d'ancres.  Celle  de  terre 
sera  une  flèche  de  fer  ^  de  vingt  à  trente  livres  y  garnie  à  une 
extrémité  de  feuilles  de  tâle  et  d'un  anneau  de  fer  auquel  tiendra, 
la  corde  ;  l'ancre  de  mer  sera  un  paquet  de  grosses  éponges ,  déjà 
mouillées  et  pressées.  L'ancre  de  glaces  sera  une  herse  de  fer 
qu'on  aura  fait  rougir. 

Lorsqu'on  voudra  lever  l'ancre  j  un  homme  ou  deux  descendront 
dans  l'une  des  chariiennes,  qui  serviront  au  beisoin  à  mettre 
l'équipage  à  terre ,  et  à  charger  dans  la  montgolfière  les  vivres  ^ 
l'eau  y  le  bois  {^^*)  dont  elle  pourroit  avoir  besoin. 

Les  charUennes  contiendroient  dans  leurs  flancs  une  ample 
provision  de  combustibles  dont  on  ne  se  serviroit  qu'après  avoir 
.consommé  tous  les  autres* 


(*)  Quant  au  mouvement  provenant  de  Tentraînement  du  vent^  on  en 
connoitra  la  direction  en  regardant  à  travers  deux  pinules  un  point  recon^ 
noissable  de  la  terre.  On  pourroit,  si  ce  point  étoit  perpendiculaire ^  estimer 
la  vitesse  du  vent  en  prenant  pour  un  des  cètés  du  triangle  la  hauteur  qu'in- 
dique le  bïiromètre.  En  dernière  analyse ,  on  pourra  presque  toujours  prendre 
hauteur  en  s'élevant  au-dessus  des  nuages,  et  il  ne  s'agira  plus  que  d'avoir 
une  bonne  montre  pour  déterminer  le  lieu  du  globe  sur  lequel  on  se  trouve. 

C*)  Le  bâtis  de  fer  sur  lequel  poseroit  le  réchaud  à  Tesprit-de-vin  seroit 
lui-même  un  fourneau  sur  lequel  on  pourroit  brûler  en  cas  de  nécessité  du 
bois  ou  des  herbes  sèches. 

Tome  Z,  4* 
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Enfin  elles  pourroient  être  y  en  cas  d'incendie  ou  de  naufrage  f 
une  dernière  ressource  pour  confier  aux  vents  le  saint  de  l'ëquipage. 

Quinze  ou  vingt  hommes  d'équipage.  sufiEroient  pour  conduire 
cette  énorme  machine  ;  un  mois  ou  deux  lui  suffiroient  pour  par- 
courir les  régions  inconnues  du  pôle  «^  nord  y  et  décider  enfin  la 
fameuse  question  si  le  passage  de  l'Europe  à  TAsie  par  les  mexi 
polaires  est  praticable  ou  non* 

,  Le  succès  de  cette  tentative  feroit  entreprendre  une  autre  ex- 
pédition  plus  longue  et  plus  périlleuse  ^  dont  l'objet  seroit  d'aller 
reconnoitre  les  terres  antarctiques ,  et  ce  seroit  alors  enfin  que  nous 
pourrions  nous  flatter  de  connoître  le  globe  que  nous  habitons. 

Observez  que  ces  expéditions^  si  utiles  à  l'humanité^  coûte- 
roient  beaucoup  moins  que  l'armement  d'un  vaisseau  de  ligne. 

Des  charliennes  el  de  leur  direction  dans  Pair  libre. 

Soit  une  charlienne  cylindrique  alongée ,  terminée  par  deux  hé» 
misphèreSy  et  qui  ne  soit  remplie  qu'à  moitié. 

Si  cette  charlienne  est  susceptible  de  porter  outre  son  équipage 
une  quantité  considérable  de  leste ,  elle  pourra  rester  en  l'air  ^  et  se 
diriger  pendant  plusieurs  jours  par  une  suite  de  diagonales  j  en  usant 
des  premiers  moyens  indiqués  pour  la  direction  des  montgolfières , 
moyens  d'autant  plus  efficaces  pour  la  charlienne  qu'elle  présente 
un  moindre  volume  avec  une  supériorité  d'effort  ascensionnel. 

Pour  cet  efFet  je  suspends  aux  deux  eûtes  de  la  charlienne  et  â  la 
hauteur  de  l'équateur  horizontal  deux  planches  de  la  longueur  du 
cylindre  ^  évidées  de  manière  à  porter  en  totalité  sur  le  segment  qui 
les  supporte  ;  c'est  sur  cette  planche  que  je  place  les  anr^eaux  dans 
lesquels  jouent  d'autres  anneaux  adaptées  au  pied  de  plusieurs 
mâts  légers  ^  de  la  même  longueur  que  le  diamètre  du  cylindre  ,  et 
admettant  entre  eux  des  voiles  carrées  de  taffetas  y  le  tout  soutenu 
et  disposé  de  la  même  manière  que  dans  la  montgolfière^  à  Texcep- 
tion  que  les  cordes  de  soutien  aboutissent  à  une  nacelle  suspendue 
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k  an  filet ,  et  à  laquelle  je  donne  avec  très-peu  de  largeur  une  lon- 
gueur égale  à  celle  du  cjlindre. 

U  est  évident  que  si  je  jette  du  leste  je  monte  y  et  que  si  je  perds 
du  gaz  je  descends  y  le  tout  avec  une  vitesse  proportionnelle  à  la 
quantité  de  leste  que  j'aurois  jetée ,  et  à  la  quantité  de  gaz  que 
j'aurois  perdue  y  et  que  cette  ascension  et  cette  descente  occasionent 
un  vent  ascendant  ou  descendant  relatif  dont  je  profite  pour  m'avan* 
cer  par  une  série  de  lignes  obliques  vers  le  point  de  Tiiorîzon  sur 
lequel  je  gouverne. 

Mais  en  perdant  mon  gaz  et  mon  leste  je  perds  toute  ma  puis- 
sance y  et  je  dois  bientôt  m'arréter  ou  devenir  le  jouet  des  vents.  La 
navigation  de  la  charlienne  à  l'air  libre  ne  peut  donc  convenir 
qu'à  un  voyage  dont  le  terme  est  prochain. 

Diverses  manières  de  diriger  les  aérostats  en  les  retenant  à 

une  hauteur  déterminée. 

Un  aérostat  est  sans  pesanteur  ^  quelque  énorme  que  soit  le  poids 
qu'il  porte  ^  si  sa  légèreté  spécifique  est  en  équilibre  avec  ce  poids. 
Si  au  contraire  sa  légèreté  spécifique  l'emporte  ^  il  pèse  en  sens 
inverse^  et  il  faut  dès- lors  pour  le  retenir  un  effort  proportionné  à 
son  excès  de  légèreté  ;  mais  si  l'on  veut  déplacer  l'aérostat^  il  faut 
^n  outre  surmonter  la  résistance  du  milieu^  résistance  proportion- 
nelle au  volume  de  l'aérostat  et  à  la  vitesse  avec  laquelle  on  l'en^ 
traîne.  Ce  genre  de  direction  est  le  premier  qui  a  dû  se  présenter  à 
l'esprit;  il  est  aussi  le  premier  qu'on  ait  employé^  car  les aéronautes 
se  sont  fait  retenir  par  les  assistans  avant  de  s'abandonner  au  vent. 

Comme  dans  cette  circonstance  et  dans  toutes  celles  qui  suivent 
l'avantage  est  tout  entier  du  côié  de  \9l  charUenne ,  c'est  d'elle  seule 
que  nous  allons  nous  occuper. 

De  la  ckarliemie  considérée  comme  allégîsseur.  ' 

La  charlienne  adaptée  à  un  corps  qu'elle  n'a  pas  la  force  d^en- 

4»  * 
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lever  allégit  un  corps  d'une  quantité  ëgale  à  sa  lëgèretë  spécifique. 
On  peut  donc  la  considérer  comme  un  allégisseur ,  et  à  ce  titre 
elle  pourra  servir  pour  retirer  un  bateau  coulé  bas ,  pour  faciliter 
le  passage  d'un  bateau  cba«*gé  sur  un  bas -fond,  pour  aider  aux 
chevaux  à  traîner  une  lourde  charge  jusqu'au  sommet  d'une  mon- 
tagne ,  ou  à  diminuer  dans  une  descente  rapide  la  force  è! entrai-- 
0^/7X^/1/ résultant  d'un  poids  excessif;  il  sufiGra  dans  ces  deux  cas  de 
porter  la  chdrlieTine  lestée,  soit  avec  de  l'eau ,  soit  avec  des  pierres , 
presque  sur  le  bateau  ou  sur  la  charette ,  de  la  délester  pour  s'en 
servir,  et  de  la  relester  après  s'en  être  servi.  Je  ne  doute  point 
qu'un  établissement  de  ce  genre  placé  dans  un  lieu  convenable  ne 
lût  aussi  utile  au  commerce  que  lucratif  pour  l'entrepreneur ,  sur-tout 
près  d'une  montagne ,  où  une  légèreté  spécifique  de  quinze  à  dix- 
huit  cents  livres  seroit  plus  que  suffisante  pour  allégir  suffisamment 
la  plupart  des  grosses  voitures. 

De  la  charlienne  considérée  comme  fardeau. 

Si  la  charlienne  est  plus  lestée  que'  ne  le  comporte  sa  légèreté 
spécifique,  l'ensemble  est  un  vrai  fardeau  qui  a  pour  mesure  l'excès 
du  lest  sur  la  légèreté ,  et  comme  on  est  le  maître  de  régler  cet 
excédant  et  qu'il  peut  représenter  un  poids  réel  indéterminé ,  il  en 
résulte  qu'avec  un  petit  bateau  ou  une  charette  attelée  d'un  seul 
cheval ,  on  peut  transporter  des  fardeaux  énormes ,  avec  vitesse  si  le 
vent  est  favorable ,  et  toujours  aveo  facilité  y  quelle  que  soit  la  nature 
du  vent  qui  ne  peut  jamais  avoir  beaucoup  de  prise  sur  un  volume 
arrondi  et  prolongé  dans  la  direction  de  son  lit. 

He  la  charlienne  considérée  comme  partie  accessoire  ilu 

cerf-volant. 

Pai  fait  vœr  ci-dessus  de  quelle  utilité  pouvoit  être  le  cerf  volant. 
Je  propose  de  perfectionner  cette  intéressante  madâne  en  la  combi- 
nant avec  la  charlienne^ 
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Le  vent  étant  on  moteur  Irès-inégal  fait  souvent  balancer  la  tête 
du  cerf-Yolant;  si  ce  balancement  est  tel  que  la  tête  vienne  à  dépasser 
le  centre  de  résistance  ^  alors  Tobliquité  de  position  se  trouvant  en 
sens  inverse  ,  le  cerf-volant  est  porté  rapidement  vers  la  terre  où  il 
'  se  brise  ^  à  moin»  que  pendant  cette  nouvelle  route  la  tête  qui  a  été 
portée  au  plus  bas  point  de  suspension  par  un  mouvement  accéléré 
n'achève  sa  rotation  et  ne  reprenne  sa  première  position. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  par  ce  qu'on  appelle  la  queue  du 
cerf- volant  ^  qui  est  une  série  de  corps  légers  ,  résistant  par  leur 
volume  au  mouvement  rapide  qui  tend  à  les  élever.  Maia  la  Ion* 
gueur  de  la  queue  doit  être  déterminée ,  non  -  seulement  sur  la 
surface  que  présente  le  cerf-volant^  mais  enoore  sur  le  degré 
d'intensité  du  vent ,  de  sorte  qu'il  arrive  très«souvent  que  la  même 
queue  est  trop  longue  ^  et  qu'alors  elle  surcharge  le  cerf-volant ,  ou 
qu'elle  est  trop  courte  et  qu'alors  elle  n'empêche  pas  le  coup  de 
tête(*). 

On  remédiera  à  cet  inconvénient  j  en  adaptant  à  la  pointe  supé* 
rieure  du  cerf- volant  une  petite  charlîenne  du  port  d'une  livre  ou 
deux ,  qui  par  sa  légèreté  spécifique  ^  et  sm>tout  par  la  résistance 
qu'opposeroit  son  volume  à  un  mouvement  précipité  ^  modérera  les 
balancemens  de  la  tête ,  facilitera  d'ailleurs  l'enlèvement  du  cerf- 
volant  par  un  vent  médiocre  ^  et  permettra  de  le  ramener  très*- près 
de  terre  sans  qu'il  s'abatte. 

De  la  charlienne  considérée  comme  remonteur  aérien. 

Une  charUenne,  retenue  par  une  force  quelconque  dans  une 
horizontalité  sensible  et  à  peu  de  distance  de  la  terre  j  est  un 
"Véritable  bateau  qui  flotteroit  sur  une  eau  profonde  y  dont  les  cou* 


(*)  Je 'ne  parle  ici  que  des  eoupê  de  titê  de  c6(ë;  car  pour  les  coups  de 
iée  en  avant ,  ils  provienoent  toujours  d'un  excès  d'obliquité  facile  à  corriger. 
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vans  seroient  variables  ,  et  sur  laquelle  il  règneroît  un  calme 
perpétuel. 

Or  la  charlienne  peut  être  retenue  horizontale  de  deux 
manières  j  ou  en  lui  faisant  traîner  une  chaîne  dont  le  poids  aug- 
mente à  mesure  que  la  charlienne  s'élève ,  ^t  diminue  Â  mesure 
qu'elle  s'abaisse  ;  ou  ce  qui  vaut  infiniment  mieux  y  en  la  faisant 
glisser  le  long  d'une  corde  horizontale  y  à  l'aide  d'une  ou  de  plusieurs 
doubles  poulies  à  gorge  commune  j  dans  lesquelles  la  corde  seroit 
passée. 

Mais  si  la  charlienne  ainsi  retenue  est  un  véritable  (râteau  ^  je 
puis  donc  lui  faire  remonter  le  vent  qui  l'entraîne ,  en  y  adaptant  ^ 
comme  au  remonteur  aquatique  ou  au  cerf- volant^  un  appareil 
susceptible  d'augmenter  et  de  diminuer  de  volume ,  qui  dans  le 
premier  cas  lui  fait  surmonter  une  forte  résistance ,  et  dans  le  second 
cas  permet  qu'elle  soit  ramenée  à  son  point  de  départ  par  une  puis«> 
sance  moindre  que  celle  qu'elle  a  vaincue. 

Vous  aurez  donc  dès-lors  dans  la  charlienne  simple  une  machine 
hydraulique  qui  montera  un  seau  plein  ^  et  sera  remontée  par  un 
seau  vide  j  et  dans  la  charlienne  alternative  un  mouvement  de 
va  et  vient  y  applicable  au  labourage  et  à  toutes  les  usines  possibles. 

Le  labourage  me  paroît  le  seul  cas  ou  la  chaîne  traînante  aoit 
quelquefois  préférable  à  la  corde  horizontale;  mais  alors  ^  comme 
rien  n'est  moins  certain  que  le  point  d'arrivée  de  la  charlienne  ^ 
on  se  servira  pour  changer  les  voitures  de  l'appareil  que  j'ai  décrit 
en  parlant  du  cerf-volant  alternatif;  mais  dans  tous  les  cas  où  les 
^charliennes  alternatives  seront  obligées  de  suivre  la  corde  horizon- 
tale y  on  se  servira  d'un  appareil  analogue  à  celui  que  j'ai  décrit  à 
rarticle  de  la  machine  hydraulique  ^  et  à  l'article  du  labourage  par 
hateaux. 

U  faut  cependant  convenir  qu'il  «e  rencontre  dans  l'usage  de  la 
charlienne  une  difficulté  que  ne  présente  ni  les  bateaux  ni  Us 
,<i^r£i-voIans.  C'est  de pouvojjrj. adapter  des  ailes  ou  des  voiles  ^  ùm 
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manière  à  ce  qu'halle  soit  poussée  ou  traînée  par  son  centre  de  résis- 
tance y  et  cependant  de  manière  à  ne  pas  craindre  le  déchirage  de 
l'enveloppe. 

Je  crois  avoir  vaincu  cette  difficulté  dans  les  deux  cas  ,  d'une 
eharlienne  à  corde  horizontale  ^  et  d'une  charlienne  à  chaîna 
traînante. 

Appareil  de  la  cbarlîenne  alternative  à  corde  horizontale. 

Soit  un  globe  plein  de  gaz  hydrogène  ^  soient  toutes  les  cordes 
du  filet  réunies  en  un  faisceau  y  et  portant  une  cheville  ouvrière  de 
fer  qui  enfilera  par  deux  anneaux  correspondims  une  nacelle  étroite  f 
mais  d'une  longueur  double  du  diamètre  de  la  charlienne. 

La  partie  saillante  de  l'anneau  inférieur  de  cette  nacelle  reposera 
sur  une  gorge  pratiquée  dans  l'anneau  supérieur  d'une  solive  ^ 
également  enfilée  par  la  cheville  ouvrière  ;  cette  solive  sera  de  la 
même  longueur  que  le  diamètre  de  la  charlienne  y  elle  se  prolongera 
dans  la  direction  de  la  corde  horizontale  ^  et  y  sera  retenue  par 
doubles  poulies  à  charnière  commune  y  suspendues  pai*  on  cordage 
très- court  à  chacune  de  ses  extrémités. 

La  nacelle  sera  mobile  sur  son  pivot;  au  moment  du  travail  elle 
coupera  la  solive  à  angle  droit. 

A  chaque  bout  de  la  nacelle  et  à  un  huitième  de  sa  longueur  y  k 
partir  de  chaque  pointe  y  sera  un  mât  dont  la  tète  s'élèvera  autant 
au-dessus  de  la  charlienne  y  que  le  dessous  de  la  charUenne  sera 
éloigné  de  la  nacelle  y  c'est-à-dire  le  moins  possible. 

Les  deux  mâts  communiqueront  entre  eux  par  un  seul  cordage  y 
qui  ^  après  s'être  attaché  à  leur  tête  y  et  après  avoir  rasé  la  calotte 
supérieure  du  globe  y  qui  j  sera  maintenue  de  manière  à  rendre  le 
globe  immobile  y  aboutira  aux  deux  pointes  de  la  nacelle.  Ils  serQQt 
en  outre  retenus  chacun  par  deux  cordages  latéraux  placés  de 
manière  à  ne  pas  empêcher  le  jeu  de  la  veile. 
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La  voile  sera  carrée  et  sans  vergue  ;  elle  tiendra  par  sa  partie 
supérieure  au  cordage  de  communication  ^  et  par  les  coins  de  sa 
partie  inférieure  a  deux  écoutes  égales ,  qui  viendront  s'attacher  pa- 
rallèlement à  deux  montans  qui  s'élèveront  obliquement  en  partant 
de  la  partie  latérale  postérieure  de  chaque  extrémité  de  la  nacelle. 

L'élévation  de  ces  deux  montans  sera  combinée  de  manière  que 
lorsque  la  voile  portera  vent  arrière  ^  elle  puisse  tomber  carrément 
^et  remplir  l'intervalle  qui  existe  entre  le  mât  et  le  ballon^  et  que 
lorsque  le  vent  viendra  de  la  partie  opposée  y  la  voile  puisse  lui 
laisser  un  libre  passage  en  se  soulevant  jusqu'à  une  hauteur  voisine 
de  l'horizontalité. 

A  la  partie  postérieure  de  la  solive  sera  adaptée  une  boucle  à 
laquelle  seront  attachées  deux  cordes  ;  Tune  ^  beaucoup  moins  forte 
que  l'autre  9  sera  la  corde  de  correspondance  entre  les  deux 
charliennes}  l'autre  sera  la  corde  de  tirage  destinée  à  vaincre  une 
résistance  quelconque. 

A  l'un  des  bouts  de  la  nacelle  se  prolongera  horizontalement  une 
baguette  longue  de  deux  ou  trois  pieds  ^  qui  au  point  d'arrivée  se 
trouvera  arrêtée  par  un  poteau  ^  et  occasionera  une  demi-révolu- 
tion de  la  nacelle  (  "*"  )  >  qui  tournera  sur  son  pivot  sans  déranger  ni 
la  charUenne  ni  la  solive.  Cette  demi-révolution  rendra  la  résistance 
des  voiles  presque  nulle  ;  tandis  qu'au  même  instant  une  demi-révo* 
lution  en  sens  contraire  aux  voiles  de  la  charUenne  correspondante 
leur  rendra  toute  leur  puissance. 

Pour  éviter  les  balancemens  et  les  toumoiemens  ^  on  aura  soin 
de  donner  aux  deux  voiles  quelques  degrés  d'inclinaison  ^  en  raccour- 
cissant une  de  leurs  écoutes;  par  ce  moyen  l'une  des  voiles  ne 
pourroit  céder  k  un  excès  d'impulsion  ^  sans  qu'elle  perde  de  son 


(*)  Dans  le  cas  où  la  charUenne  ne  seroit  pas  assez  forte  pour  que  deux 
Sionunes  pussent  y  voyager j  on  subalitueroit  à  la  nacelle  une  simple  solive. 
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▼olume ,  et  êânê  que  la  voile  opposëa  n'en  acquière  en  même  temps 
un  plus  considérable  ;  les  balancemtns  qui  naîtroient  seroieni  aussi- 
tôt détruits. 

On  pourra  parvenir  au  même  résultat  en  donnant  un  peu  plus  de 
portée  à  la  voile  qui  est  du  côté  de  la  baguette  qu'à  celle  du  côté 
opposé  f  et  en  retenant  l'extrémité  de  la  nacelle  où  se  trouveroit  la 
plus  forte  voile  par  un  cordage  attaché  à  l'arrière  de  Is^  solive. . 

Si  le  vent  étoit  très-fort  et  qu'on  voulût  diminuer  de  voiles ,  on 
raccourciroit  également  toutes  les  écoutes.  Ce  seul  moyen  suffiroit 
pour  que  la  voile  de  l'une  des  charliennes  fit  plus  de  résistance  en 
remontant  contre  le  vent  y  tandis  que  les  voiles  de  la  charUenne 
correspondante  ne  porteroient  plus  avec  autant  de  force  en  descendant. 

Appareil  de  la  charlienne  alternative  à  chaîne  traînante. 

Soit  un  globe  à  moitié  rempli  de  gaz  hydrogène  ^  et  le  surplus  du 
globe  replié  avec  soin. 

Soient  suspendues  immédiatement  au  -  dessous  de  l'hémisphère 
plein  deux  solives  d'un  diamètre  égal  à  celui  du  globe  et  qui  se 
croisent  à  angle  droit. 

Soient  les  deux  cordes  de  correspondance  et  de  tirage  attachées  à 
l'extrémité  de  l'une  de  ces  solives. 

Soit  à  l'autre  extrémité  de  cette  même  soliyeiunp  longue  perche  au 
bout  de  laquelle  sera  suspendue  la  chaîne  traînimte. 

Soit  aux  deux  extrémités  de  l'autre  solive,  une  pièce  de  bois  ver- 
ticale de  même  grosseur  ^ .  solidement  assemblée  par  son  miHeu  y  et 
formant  avec  la  solive  une  double  potence. 

Sur  cette  pièce  verticale  dont  la  hauteur  sera  le  quart  du  diamètre 
de  la  charlienne  seront  adaptés  deux  gonds  y  sur  lesquels  jouera  un 
châssis  de  même  hauteur  ^  et  ayant  pour  longueur  le  diamètre  total. 

Soit  l'extrémité,  de  chaque  châssis  retenue  par  une  attache  à  deux 
branches  y  et  soient  les  deux  attaches  réunies  à  quelques  toises  en 
Tome  h  42 
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avant  de  la  charlîenne ,  et  formant  ane  seconde  corde  de  corres-^ 
ponâanoe  par«rltèteà')a'prei]^èlie. 

Soit  enfin  le  surplus  de  l'appareil  décrit  dans  l'article  c&f(jf^alani* 

Direction  des  chtotliennes  jjar  cirotâlation  pefpikuélle. 

Soit  de  deux  en  deux  Kèuesou  méme-à  nné|>lu6igrfljBde -distance 
un  poteau  auquel  seront  adaptées  deux  petites  ^pouties^e  cuivre 
bien  roulantes  opposées  ^ntre  elles  et  capables 'de  supporter  on  ^wt 
de  cent  livres  ou  environ ,  sur  lesquelles  sera  passée-nne  corde^liûton 
sans  fin  ^  de  même  force.  Soient  adaptées^  par  dès  pinces  à  ressort  à 
cette  corde' sank  fin  deuX'<?Â£rf'//if7i/{^^ÀjnacélleS'toisrnàtttes^  éloignées 
Tune  de  l'autre  d'une  distance  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  corde  9  qtii  aient  y  iitdépeildàmmettt  des  deux  voiles  carrées  que-j'ai 
décrites^  une  voile  triangulaire  à  chaque  extrémité;  les  écoutes  des 
quatre  voiles  seront  ^disposées  de  manière  à  ee  que  les  voiles  soient 
toujours  convenablement  obliquées  ^  soit  à  -droite ,  soit  A  gauche 
pott^/ aller  par  vent  de  (iâté/'etn:tème- par -vent  contraire  oblique, 
lorsque  la  naceUe  se  trouVéra^rlans-'la^reetion  de  la  solive  aux  deux 
bouts  de  laquelle  sont  adaptées  les  pinces;  "de  'sorte^qti'il  -n^'y-ait 
d-'atltre  "toânœ^vre  ft%iii^t|uet}ec(>crpèttoujours^à angle  droitflejdan 
d'un  vent  favorable  en  faisant  tourtaer'Ia  nacelle  -sur  son  pivot  ^  et 
en  la  fixant  dans  4a^pf6sition  ebnvenable  -à  l'aide  "de  eoxlddges  adbé- 
rens  à  la  solive.       '■•»' 

Zl  est  évident  qù^en  ee  cas*  lés  4>alleB8 -correspoHdaRS'ferent'  route 
pan  fous  les  vents  ,i  setdement'lorse^ue  le  vent  ^evieodra:  directement 
contraire  on  tendra  fortement  Jes  voiles,  et  on  placera '4a  nacelle 
dans  la  direction  tniéme  ^tt  vent. 

îA.  TégaM  derélévatién'à'la^èMetïnTOyagcra,  elle  dépendra  de 
la*  longueur  de  la  station  'àlsquèHe  on  pnôporfionnera' la -légèreté 
spécifique;  il  s'agira  seulement  d'em{^clieri}uê  la  coî^-sans  Su-né 
trÂiiie'  &  terre  pendant  Ime- trop -grande 'étenfdue  de  tcrrèin ,  ce  -qui 


j 
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occasioiieroît  des  Irotfemeiis  qui  éuninueroiént  la  vitesse  des  char- 
Rennes.  Si  Ton  Totiloit^voyâ^r  pràs  de  terre  et  que  la:  station  fftt 
longae^  on  placeroit  de  diétàncé  en'  distance  des  snppoits  de  fil  de 
fer  très-lisses  y  sur  li^qoéls  glisserort  le  fil  de  Ifdton. 

Les  charUewies  se  tiendront  toujours  disses  près  de  terre  ^oùi' 
pouvoir  prendre  du  sable*  ou  de  la  bône  A  Taide  d\ine  dt^^e  mS, 
servira  à  les  lester' et  à  les  rapprodher  de  tert^  au"  besoin* 

Il  sera:  pàr^eitemple  nécessaire  de  se  î^tt^piidebei^^très^piiè^  de  terttf 
en  cas  de  calme  lorsqu'on  voudra  naviguer^  isoit à- la  b6urdë>  soit  k 
la  rame^  soit  à  la  pagai^é'j  -éar  tdi/tieS^  6eé'  difi^rtotes  làànièrbs  de 
naviguer  soiit  praticables  diâns  la navigatioù  aërfeUÉté  -oMxaiiéràiâtiM 
la  navigation  ordinaire^  avec  là  sebb  diSfëmWd'qAr^it  réciter 
dans  les  deux  derniers  cas  en  faveW  dé  la  navigation  ^ërietene^-  k 
cause  de  rimmobiUtë  du  point  d^appni  et  du  *péâ  d'obMacle  que  la 
charlienne  oppose  à  un  mouvement  qui  n'est  pas  contraire  À  là 
direction  du  vent  y  ou  qui  n'a  pas  une  très-*grande  rapiditë  (^). 

La  rame  que  je  prëfèrerois  aux  deux  autres  mo jens  seroit  tme 
percbe  très^longue  et  très-^  légère  ^  mais  inftéxible  tlans^nn  tiers  dé 
sa  longueur  et  terminëe pàt*  nn  fér'de  houlette'^  un  seul  hktàtttst  tcftt 
manœuvi'erôit  deux  à  la  manière  ordinaire.  Je  ne  sais  d  jelM 
trompe  j  mais  j'ai  peineà  croire  qu'un  homme  à  cheval  pût  suivra 
long -temps  une  charlienne  à  la  rame  ^  n'eAt^^eUé  qu'iài  seol 
rameur. 


(*)  Un  des  iocoDTënieDs  de  ce  genre  de  navigation ,  c'est  que  le  mouve- 
ment n'est  pas  appliqué  au  centre  de  rësistaifce.  Maitf  CtX  in(k>fivéûiéAtJy  qui 
est  réellement  un  obstacle  invincible  lorsque  Ton  veut  faire  usage  en  plein  air 
d'ailes  ou  de  rames,  sera  beaucoup  moins  sensible  dans  une  position  où  le 
hallon  maintenu  immobile  tie  peut  pas  se  renverser  en  aitière,  et  o&  le  centre 
de  résistance  se  trouve  réellement  rapproché  du  centre'  de  mouvement  à  Cause 
de  la  résistance  qn^oppose  aundessôus  dé  ce  centre  de  mouvetnent ,  soit  le 
frottement  des  poulies  s'il  s^agit  d*une  chdrtiBHfie  sûlitaite,  soit'ls  rédHaHi^ 
de  la  corde  s'il  s'agit  d'une  charlienne  alternative. 

42  * 
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On  peut  donc  ëtablîr  dans  Tair^  maigre  rîncon^taiicedes  vents^  une 
circulation  non  interrompue  et  absolument  semblable  à  xelle  dont 
j'ai  démontré  la  possibilité  sur  le  fleuve  le  plus  rapide  y  et  la 
manœuvre  en  serpit  à-peu-près  la  même  ^  à  l'exception  que  ckaque 
charlienne  auroit  son  patron  ^  que  ce  patron  ne  la  quitteroit  point  ^ 
et  qu'il  continueroit  toujours  sa  route  en  changeant  de  corde  (^)  sans 
attendre  qu'il  y  eût  de  Ji'autre  côté  de  la  corde  une  charlienne 
correspondante  ^  à  moins  toutefois  qu'un  vent  décidément  contraire 
ne  lui  en  fît  une  nécessité.  ^     ^ 

Observez  que  cette  voiture  si  douce  y  si  rapide  et  si  magnifique  ^ 
entrée  avec  elle  beaucoup  moins  de  danger  qu'une  chaise  de  poste 
ordinaire^  car  le  danger  de  faire  une  promenade  à  ballon  perdu  y  qui 
au.  fond  n'en  est  pas  un  y  ne.pourroit  résulter  que  de  la  rupture  de  la 
corde  sans  fin  en  deux  endroits  à-la-fois  :  mais  enfin  si  cet  accident 
arrivoit^  quelques  minutes  sufEroient  pour  redescendre  doucement 
à  terre  j  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

La  première  chose  qu'on  feroit  seroit  de  laisser  tomber  l'ancre 
qui  est  un  javelot  de  fer  attaché  à  une  corde  de  cent  toises  ^  et  s'il 
arri voit  que  l'ancre  ne  prît  pas  ^  on  per droit  du  gaz  ^  non  pas  À  l'aide 
d'une  soupape  mécanique^  qui  n'est  jamais  très- sûre ^  et  dont  l'ex- 
périence a  démontré  plus  d'une  fois  l'inconvénient  y  mais  à  l'aide  de 
deux  appendices  latéraux  qui  seroieht  adaptés  de  chaque  cdté  du 
globe  y  un  peu  au-dessous  de  l'équateur  y  et  descendroient  jusqu'à 
un  pied  au-dessous  du  col.  Ces  appendices  y  que  la  pression  de  l'at- 
mosphère tiendroit  fermés  y  s'ouvriroient  par  l'action  expansive  du 
gaz  y  mais  on  n'en  attendroit  pas  l'eiFet  y  et  l'on  se  hâteroit  de 


(*)  A  l'instant  d'arriver,  le  patron  ouvrira  (out-à-coup  les  pinces  à  ressort, 
et  l'élan  qu'il  a  reçu  suffira  pour  la  mettre  à  portée  du  fil  suivant  auquel  il 
s'adaptera  à  l'aide  d'un  long  fouet  dont  la  corde  s'enroulera  sur  le  fil>  et  fera 
fiavigtier  la  charlienne  avant  même  qu'elle  soit  attachée  d'une  manière  plua 
solide. 
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joaer  les  appendices  en  les  élevant  au-dessus  du  niveau  intérieur  f 
plus  on  les  soulèveroit ,  plus  ils  verseroient  de  gaz  dans  un  temps 
donné;  et  lorsqu'on  voudroit  fermer  la  porte ^  il  sufliroit  de  les 
abandonner  à  eux-mêmes ,  parce  que  leur  poids  suifiroit  pour  en- 
traîner l'orifice  au-dessous  du  niveau. 

Direction  d*une  charlienne  isolée  ,  avec  voiles  et  rames. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulta  qu'une  charlienne 
semblable  à  l'une  de  celles  que  nous  venons  de  fieiire  naviguer 
par  circulation,  naviguera  isolément  par  tous  les  temps,  excepté 
par  un  vent  violent  et  directement  contraire  ,  lorsqu'une  puissance 
quelconque  le  maintiendra  dans  une  certaine  direction  et  dans  une 
certaine  horizontalité. 

Or  cette  puissance,  qui  ne  sera  ni  embarrassante  ni  dispendieuse^ 
sera  une  corde  de  laiton,  qui  n'a  besoin  que  d'avoir  une  force 
suffisante  pour  porter  un  poids  de  vingt  à  vingt  -  cinq  livres  ;  ce 
fil  qui  aura,  si  l'on  veut,  cent  lieues  de  longueur,  ne  sera  retenu 
que  par  les  deux  bouts ,  et  il  posera  par  terre  soit  le  long  d'un 
chemin ,  soit  à  travers  les  plaines }  et  si  vous  supposez  un  second 
fil  semblable  et  parallèle  au  premier ,  vous  aurez  dès-lors  un  grand 
chemin  sur  lequel  pourront  circuler  toutes  les  charliennes  possi- 
bles, quelque  énorme  que  soit  le  fardeau  qu'elles  portent  ;  car  cha- 
cune de  ces  charliennes  peut ,  en  se  lestant,  réduire  à  quelques  - 
livres  sa  légèreté  spécifique. 

Chacune  des  charliennes ,  soulevant  plus  ou  moins  le  fil  direc- 
teur à  l'aide  des  deux  poulies  placées  aux  extrémités  de  la.  solive , 
paroitra  voguer  dans  une  courbe ,  mais  voguera  en  eilet  sur  une 
ligne  horizontale,  sans  que  sa  marche  soit  arrêtée  par  la  résis- 
tance que  semble  lui  opposer  la  pesanteur  du  fil  directeur,  parce 
que  cette  pesanteur  est  toujours  annulée  par  u|ie  légèreté  spéci- 
fique correspondante»  Il  est  vrai  cependant  que  la  charlienne  qui 
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▼oguera  le  plus  rapidement  ^  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ^  sera 
celle  qui  soulèyera  le  fil  à  une  moindre  hauteur,  parce  qu'alors 
Taxe  des  poulies  éprouvant  une  moindre  pression  opposera  un 
moindre  frottement. 

La  charlienne  ne  sera  jamais  obligée  de  cai^uer  ses  Toiles  y  car 
elle  peut  en  diminuer  l'effet  en  présentant  sa  nacelle  plus  ou  moins 
obliquement  au  yent^  et  elle  peut  le  rendre  à^^peu^i^rès  nul  en  pla- 
çant sa  nacelle  dans  la  direction  même  du  vent.  Cette  manœuyre 
sera  fréquente ,  même  par  un  vent  égal-^  .si  le  terrein  est  mon- 
tuemij  car  il  faudra  ditoinueD 'de  voiles  dans  leà  montées  ^  et  forcer 
de  voiles  dans  •  les  descentes  ;  quelquefois  menue  x)n  sera,  obligé 
dans  les  des^œntes^'  rapides  •  d'enlpbyer  lâ!)raniiBi  pour  supplées  à 
rimrpdissahoe  '  des  voiles. 

Si  dans  une  descente  rapide  on  éprouvoit  du  calmé  ou  du  vent 
contraire  ,  et  que  la  rame  fiât  insuffisante  ^  le  patron  mettroit  pied 
A  terre^  et  on  haléroit  la  charUenne  convenablement  lestée  jusqu'au 
bas  de  la  montagne. 

Si  la  montagne  étoit  assez  rapide  pour  que  le  fil  directeur  pût 
atteindre  la  vallée  sans  traîner  sur  le  coteau  ^  cette  drconslanoe  ^ 
loin  d'être  nuisible ,  sera  très-*avantageuse  ^  en  ce  qu'elle  per- 
mettra à  la  charUenne  de  descendre  aussi  âicilement  qo'eUe  seroit 
montée. 

En  effet  tout  corps  pesant ,  suspendu  à  une  corde  oblique  par 
une  poulie  mobile ,  glisse  naturellement  sur!la  pente  de  la  corde  f 
quelque  douce  que  soit  cette  pente  y  sur^tout  si  le  peu'  de  poids! 
du  corps  descendant  n'augmente  pas  sensiblement  la  courbe  na- 
turelle résultant  de  la  pesanteur  de  la  corde; 

Or  une  charlienne  peut  par  une  addition  de  lest  devenir  un 
corps  autant  et  aussi  peu  pesant  qu'on  le- juge  convenable. 

Ainsi  donc  y  après  avoir  monté  •  rapidement  jusque-  sommet 
d'une  montagne  avec  une-  légèreté  spécifique  dé  dix  livres^  je 
n'aurai  besoin  pour  descendre  cette  même  montagne^  avec  une 
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pesanteur  spécifique  de  dix  livres,  que  de  prendre  au  Mommet 
de  la  montagne  vingt  livre»  de  lest. 

Mais  il  est  intéressant  de  prendre  à  cet  égard  quelques  pi^écau- 
tiôns. 

Les  poulies  dont  je  me  «ers  pour  glisser  '  sur  le  fil  .directeur  sont 
composées  de  deux  roulettes,  à  gorge  commune.  Chacune  de  ce» 
poulies  a  dans  sa  partie  infiérieare  un  crochet  auquel  je  suspends 
d'avance  un  poids  de  douze  livres:  comme  ce  poids  fait  partie^du 
système  total ,  il  eft  soulevé  par  TefFet  de  la  légèreté  spécifique  y 
et  la  poulie  porte  comme  à  l'ordinaire  sur  la  >  roulette  inliérieitre 
avec  une  force  que  je  i  suppose  égale  à  dix  livres  en  totaiîté  ,»^ou  A 
cinq  livres  par  chaque  roulette.  -Si  maintenant 'je  ) place  dans:  la 
nacelle  un  poids  de  vingt  livres ,  le  système  .  total  >  asquiert  une 
pesanteur  effective  de  dix  livres  ;  >mais  ce  •  système  total,  est  ./com- 
posé de  vingt-quatre  livres  de  pesanteur  ,  force  '  av«c  laquelle  les 
deux  poids  tendent  à  appuyer  sur  la  corde  de  direction  la:  roulette 
supérieure  des  poulies  ,  et  de  quatorze  livres  de  iégèretéavecr  Jes» 
quelles  la  force  tendante  des  deux  ^poids  est  combattue  ,^et  qui; la 
réduisent  en  eflet  à  dix  livres.  La  oAarJie/tne y :qvkoiqne  Tendue 
*  pesante,  conservera  ^onc  alors  au-dessus  >de  la  ^ordeJa  ionéme 
attitude  qu'elle  avoit  lorsqu'elle  agissoit  comme  légère  y .  et  eUe 
descendra  ainsi  sans  craindre  aucun  •  versement  avec  «une  vitesse 
égale  à  celle  de  son  ascension. 

Or  Ton  voit  que  dans  ce  mode  dé  idirection  on  peut  se  passer  de 
voiles  et  de  rames  ^  sur-tout  si  l'on  a  donné  à  la  charUenne  Axne 
forme  alongée^  qui  permette  <ie  traverser  un  air  calme^ avec  une 
graitde  vitesse. 

.Four  cet  eJOret.il.sera.avantageux.  de  Aupprimer  la  solive^  et  de 
remplacer  le  fil  de  laiton  par  deux  fils  semblables  et  parallèles  ^ 
ayant  entre  eux  une  distance  égale  au  ^liamètre  de  la  charlienne. 
Chacun  de  ces  fils  traversera  la  gorge  commune  des  deux  poulies  à 
double  roulette^  qui  seront  adaptées  à  une  table  déforme  alongée^ 


(  556  ) 

suspendue  à  la  hauteur  de  l'ëquateur ,  de  manière  à  ce  que  le  centre 
de  puissance  et  le  centre  de  résistance  se  trouvent  toujours  au  même 
point. 

Ce  genre  de  navigation  conyiendroit  sur-tout  pour  établir  dea 
6acs  aériens  ^  à  l'aide  desquels  des  hommes  et  des  chevaux  pour- 
roient  traverser  une  rivière  en  s'élevant  depuis  la  vallée  jusqu'au 
sommet  du  coteau  opposé  y  ou  en  descendant  depuis  le  sommet  d*ua 
coteau  jusqu'à  la  vallée  placée  de  l'autre  câté  de  la  rivière. 

Si  la  rivière  étoit  large  et  sans  coteau  y  on  placeroit  sur  l'un  des 
bords  deux  mâts  y  au  sommet  desquels  on  élèveroit  le^  passagers  ea 
tendant  chaque  corde  qui  glisseroit  sur  une  poulie  pratiquée  dans  la 
tête  du  mât  y  et  du  sommet  desquels  on  les  descendroit  en  lâchant 
ces  mêmes  cordes  ;  un  autre  cordage  fixé  au  sommet  et  au  pied  de 
l'un  des  mâts  seroit  tenu  par  le  patron  et  empêcherait  un  départ 
précoce  ou  un  retour  vers  le  point  du  départ.  Les  extrémités  de 
chaque  corde  seroient  sous-tendues  par  un  poids  de  quelques  livres  , 
de  manière  qu'un  seul  homme  placé  dans  la  nacelle  pût  aisément,  en 
tirant  tantôt  sur  la  tête  et  tantôt  sur  le  pied  du  mât  y  fidre  monter 
ou  descendre  le  bac.  Les  deux  cordes  tendues  pourroient  n'être 
qu'une  simple  ficelle  composée  de  dix  à  douze  fils  de  laiton  ;  car  ce 
bac  aérien  y  quoique  portant  des  hommes  et  des  chevaux  y  ne  pèseroit 
jamais  plus  de  dix  livres,  et  ne  tendroit  jamais  à  s'éleyer  avec  une 
force  plus  grande  {^). 

Pour  arriver  à  cet  égard  à  la  précision  nécessaire  malgré  les  varia- 
tions résultantes  du  nombre  et  du  poids  différent  des  passagers ,  il  7 
auroit  à  chaque  bord  de  la  rivière  un  réservoir  d'eau  élevé  de  quel- 
ques pieds  y  et  dans  la  nacelle  deux  ou  trois  tonneaux  vides  que  l'on 

(*)  Il  pourroit  arriver  cependaDt  que  pour  vaiDcre  refTort  d'un  vent  coofraire 
on  fût  obligé  d'augmenter  la  pesanteur  ou  la  iëgèrelë  spécifique  ;  mab  dans 
ce  cas-là  même ,  chaque  oorda  tendue  ne  porteroit  pas  plus  de  cinq  livres ^ 
puisque  le  surplus  se  compenseroit  avec  l'eObrt  du  vent. 
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renapliroit  jusqu'au  point  d'équilibre  si  la  charge  n'ëtoit  pas  suffi* 
santé  ;  alors  on  rempliroit  un  seau  de  la  capacité  de  dix  livres  avec 
l*eau  -du  magasin  si  l'on  étoit  au  pied  des  deux  miâê  ^  et  avec  Teau 
des  tonneaux  si  Ton  étoit  du  côté  opposé.  Au  premier  cas  on  conser- 
veroit  ces  dix  livres  d'eau  y  et  dans  le  second  cas  on  les  répandroit. 

L'on  pourroit ,  à  l'aide  de  la  première  méthode.^  c'est-à-dire  en  se 
servant  de  la  solive  et  d'un  seul  fil  directeur  ^  traverser  une  plaine  eu 
y  plantant  de  distance  en  distance  deux  mâts  dont  les  sommets 
seroient  réunis  par  un  fil  de  fer  sur  lequel  porteroit  le  fil  directeur  y 
de  manière  à  ce  que  la  légèreté  spécifique  de  la  charlienne  aug* 
mentée  pendant  l'ascension  fût  assez  forte  pour  soulever  le  fil  direc- 
teur et  faire  passer  la  partie  sidilante  des  deux  poulies  j  et  leur  poids 
tendant  entre  ce  fil  et  son  support. 

Jl  faudroit  alors  avoir  eu  la  précaution  d'élever  d'avance  au  sommet 
de  l'un  des  mâts  un  ou  plusieurs  poids  de  vingt  livres ,  ou  de  rassem- 
bler en  cet  endroit  du  sable. ^  ou  de  la  boue^  ou  de  l'eau  ^  pour  que 
l'aéronaute  arrêté  dans  la  descente  pût  j  à  l'aide  d'une  corde  et 
d'un. instrument  convenable  ^  puiser  le  lest  dont  il  auroit  besoin  pour 
descendie. 

Je  crois  même  qu'il  est  possible  de  voyager  sans  voile  ni  rames 
sur  un  fil  horizontal  ^  en  supposant  que  ce  fil  fût  fort  et  bien  tendu  j 
et  que  les  poulies  directrices  qui  n'auroient  besoin  alors  que  d'une 
seule  roulette  fussent  extrêmement  roulantes. 

Pour  cet  effet  on  placeroit  la  totalité  du  lest  en  avant  de  la  iiacélle  ^ 
et  on  lâcheroit  tout-à-coup  jusqu'à  un  certain  point  le  cordage  de 
la  poulie  postérieure;  par  ce  moyen  l'arrière  de  la  charlienae  ^é\h^ 
veroit  avec  une  force  accélérée  ^  et  tendroit  à  osciller  autour  de  la 
poulie  antérieure  ^  si  cette  poulie  étoit  un  point  fixe;  mais  ce  point  de 
suspension  étant  lui  p-  même  mobile  doit  être  porté  en  avant  et  conti- 
nuer à  rouler  pendant  quelque  temps  avec  une  force  décroissantes 
pendant  ce  temps  la  poulie  postérieure  qui  ^est  restée  en  arrière  de 
ia  solive  sera  traînée  par  la  résistance  qui  arrête  l'oscillation  au 
Totne  /•  /|5 
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point  déterminé  ,  et  qui  Texerce  obliquement  sur  cette  poulie  même 
lorsque  la  solive  est  ramenée  vers  elle  par  une  force  contraire  }  il 
ne  s'agiroit  donc  que  de  recommencer  ce  jeu  pendant  que  l'effet  de 
la  première  impulsion  dure  encore.  L'expérience  est  indispensable  à 
cet  égard  pour  pouvoir  asseoir  un  jugement;  mais  je  ne  serois  pas 
étonné  qu'à  l'aide  de  cette  méthode ,  toute  incommode  qu'elle  est , 
l'on  ne  parvînt  à  fsdre  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps. 

Des  moyens  de  rendre  V usage  des  charliennes/7^i/  dispencUeua: . 

£n  m'occupant  du  projet  de  rendre  les  charliennes  des  machines 
usuelles^  j'ai  dû  m'occuper  en  même  temps  A&^  moyens  d'en  rendre 
l'usage  peu  dispendieux. 

Avec  quelque  soin  que  soient  cousues  les  enveloppes ,  elles  sont 
rarement  imperméables  au  gaz  qu'elles  renferment  C^)  ,  et  l'on  sent 
que  ce  doit  être  presque  toujours  par  les  coutures  de  l'hémisphère 
supérieur  que  la  déperdition  doit  se  faire  j  parce  que  c'est  dans 
cette  partie  que  s'opère  la  plus  grande  pression^  et  que  se  place  natu- 
rellement la  partie  la  plus  légère  du  gaz. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  j  je  propose  de  couvrir  le  second 
hémisphère  d'une  doublure  de  même  étoffe  qui  sera  surmontée  d'un 
petit  appendice  que  l'on  tiendra  lié  par  son  extrémité  ^  après  avoir 
chassé  tout  l'air  atmosphérique  qui  auroit  pu  s'introduire  entre  l'hé- 
misphère supérieur  et  sa  doublure.  Par  ce  mojen  s'il  s'échappe  un 
peu  de  gaz  hydrogène  ^  il  se  rendra  dans  la  partie  supérieure  de  la 
doublure  y  conséquemment  dans  le  petit  appendice  j  alors  si  la  perte 
est  peu  coisidérable  y  on  le  recueillera  dans  des  vessies  qui  serviront 
à  l'introduire  de  nouveau  dans  l'intérieur  de  la  charlienne.  Si  Ton 


(*)  L'enveloppe  des  ballons  fabriqués  à  Meudon  est  coUëe  et  cousue;  mais 
quelles  que  soient  les  précautions  que  l'oo  prenne ,  on  s'aperçoit  au  bout  de  six 
semaines  ou  deux  mois  que  la  charlienne  contient  moins  de  gaz  qu'elle  n'en 
coDtenoit,  et  que  le  gaz  lui-même  a  perdu  une  partie  de  sa  légèreté  primifire. 
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YOjroit  que  la  déperdition  ftil  trop  considérable  ,  on  transvaseroit  le 
gaz  d'une  charlienne  dans  une  autre  qui  seroit  un  peu  plus  élevée 
que  la  première  y  à  Taide  d'un  siphon  ordinaire  qu'on  renverseroit 
et  qu'on  mettroit  en  jeu  par  aspiration. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  conserver  avec  soin  le  gaz  hydrogène  , 
l'essentiel  seroit  de  pouvoir  le  créer  à  peu  de  frais.  On  sait  que  le 
principe  en  existe  dans  l'eau  ^  qu'on  l'en  retire  en  décomposant  l'eau 
par  l'oxidation  des  métaux  y  soit  à  l'aide  du  feu  ^  soit  par  l'inter- 
mède des  acides  y  et  que  la  première  de  ces  deux  manières  fournit 
un  gaz  beaucoup  plus  pur  et  beaucoup  plus  léger.  C'est  donc  celle- 
là  qu'il  s'agit  de  perfectionner.  La  plus  grande  dépense  à  cet  égard 
n'est  pas  dans  le  métal  qui  existe  toujours  et  qu'on  peut  débrûler, 
elle  est  dans  la  consommation  des  combustibles  nécessaires  pour 
élever  et  soutenir  le  métal  au  degré  de  chaleur  convenable. 

Je  propose  à  cet  égard  de  placer  dans  les  fourneaux  des  pompes 
à  feu  des  verreries  ,  des  fonderies ,  et  sur- tout  des  forges  à  fer  , 
un  ou  plusieurs  tubes  de  fonte  y  avec  le  surplus  de  l'appareil  pneu- 
matochimique  y  à  l'aide  duquel  on  recevra  le  gaz  hydrogène  dans 
de  vastes  ballons  de  toile  gommée  y  à  double  enveloppe  y  capables 
d'enlever  plusieurs  milliers^  auxquels  on  donnera  une  forme  très- 
alongée  pour  faciliter  leur  transport  ;  ce  gaz  aura  été  obtenu  sans 
qu'il  ait  été  fait  aucune  dépense  extraordinaire  de  combus- 
tible,  et  si  cet  appareil  est  placé  dans  une  forge  à  fer,  le  pro- 
priétaire  n'aura  que  la  peine  de  repasser  au  fourneau  les  copeaux 
de  fer  oxidés  qu'il  retirera  des  tubes  dans  l'intervalle  d'une  fonte 
à  l'autre. 

A  quelque  distance  qu'il  faille  transporter  les  magasins  de  gaz 
hydrogène  pour  en  trouver  le  débit ,  les  frais  de  transport  n'aug- 
menteront pas  sa  valeur  intrinsèque  ;  car  ils  tourneront  au  contraire 
au  profit  de  f  entrepreneur  y  en  lui  donnant  ie  moyen  de  faire 
voyager  &  peu  de  frais  plusieurs  milliers  de  marchandises. 


4^> 
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Réflexions  générales  sur  la  gravitation  de  tair  et  de  Veau^ 

Je  crois  avoir  prouve  que  Ton  pouyoit  profiter  avec  avantage  des 
courans  de  Tair  et  de  l'eau  pour  vaincre  les  obstacles  que  ces 
mêmes  courans  nous  opposent^  et  qu'en  général  un  vent  ou  un 
courant  contraires  étoient  beaucoup  préférables  au  calme  y  dont 
l'inertie  laissant  tout  faire  à  l'homme  sembloit  ne  présenter  à  son 
industrie  aucun  effort  dont  il  pût  profiter»  Mais  existe- 1- il  dans 
la  nature  un  calme  réel  j  et  l'air  et  Feau  sont  ••  ils  réellement  en 
repos  lorsque  nous  n'éprouvons  ni  la  sensation  du  vent  ni  celle  d'un 
courant.  Si  nous  supprimons  la  couche  inférieure  d'air  ou  d'eau ,  qui  y 
soutenue  elle-même  par  un  autre  corps ,  arrétoit  l'écoulement  des 
couches  supérieures  y  celles-ci  continueront  leur  route  ;  mais  le  même 
effet  a  lieu  lorsque  je  supprime  les  couches  latérales  ou  supérieures; 
et  si  j'interpose  au  sein  de  cette  masse  immobile  en  apparence  un 
corps  plus  pesant  ou  plus  léger ,  la  masse  se  meut  pour  le  contraindre 
à  s'acheminer  vers  la  place  qui  lui  est  assignée  dans  Téchelle  des 
pesanteurs. 

Si  y  sans  être  plongé  dans  leur  sein  ,  un  corps  présente  à  leur 
action  l'une  de  %^%  parties  j  cette  partie  reçoit  sur  la  face  qu'elle  pré- 
sente une  pression  proportionnée  à  la  base  dont  elle  devient  la  digue  ; 
pression  à  laquelle  elle  cède  ou  qu'elle  combat  jusqu'à  un  certain 
point  ^  suivant  le  degré  de  pression  qu'éprouve  la  face  opposée. 

Les  aérostats  ^  élevés  ou  précipités  par  l'air  suivant  leur  degré  de 
pesanteur  et  les  gaz  qu'ils  renferment^  comprimés  ou  dilatés  à 
raison  de  leur  température  et  du  degré  de  hauteur  où  ils  sont  par- 
venus 9  nous  présentent  ce  double  phénomène  que  nous  trouverions 
dans  uu  ballon  plein  d'air  ordinaire  qui  s'élèveroit  du  fond  des  eaux 
jusqu'à  leur  surface  ;  nous  sommes  donc  cartains  que  l'air  et  l'eau  ^ 
calmes  en  apparence  y  recèlent  dans  leur  sein  une  foule  de  courans 
opposés  ^   que  l'équilibre  retient  en  repos  relatif  jusqu'au  moment 
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où  le  Lasard  ou  l'Inclustrie  de  l'homme  vlenclra  rompre  cet  équi- 
libre ^  et  changer  en  combats  réels  de  vaines  tentatives. 

Nous  avons  vu  qu'il  étoit  possible  de  créer  dans  Tair  calme  un 
vent  relatif  9  et  de  profiter  de  ce  vent  relatif  pour  couper  sa  direction 
sous  divers  angles  y  et  détruire  en  partie  les  effets  de  la  gravitation 
qui  Tavoit  fait  naître. 

Voyons  maintenant  si  nous  ne  pouvons  pas  créer  dans  le  sein  des 
eaux  quelque  chose  d'analogue  ou  même  de  plus  précieux  encore; 
car  l'eau  dont  nous  changeons  à  volonté  le  niveau  nous  donne  sur 
elle  un  avantage  que  Tair  nous  refuse. 

C'est  dans  le  sein  d'une  eau  dormante  que  j'ose  chercher  noli- 
seulement  le  mouvement  perpétuel  j  qui  n'est  que  la  conservation 
d'un  mouvement  primitivement  acquis  ^  mais  encore  un  mouvement 
crescible  à  V indéfini j  et  qui ,  semblable  à  la  flamme  j  puisse  deve- 
nir le  principe  de  tous  les  mouvemens  sans  rien  perdre  de  sa  propre 
énergie. 

Si  mes  principes  sont  erronés  j  ou  plutôt  si  q.uelque  vice  d'exécu- 
tion rend  mes  premières  expériences  infructueuses  à  cet  égard  ^  je 
suis  certain  d'avoir  fait  faire  un  pas  de  plus  à  l'art  hydraulique  j  en 
tirant  du  sein  d'une  eau  dormante  un  principe  moteur  ^  qui  détruira , 
sinon  en  totalité  ^  du  moins  en  grande  partie  ^  la  résistance  que  sa 
pesanteur  opposoit  aux  machines  ordinaires. 

He  la  pompe  à  contre-poids. 

Soit  une  eau  dormante  j  soit  une  caisse  coulée  bas  y  ou  en  maçon* 
nerie^  dont  l'extérieur  soit  au-dessus  du  niveau  d'une  eau  dormante, 
et  dont  le  fond  soit  à  quinze  ou  vingt  pieds  au-dessous  de  ce  même 
niveau  ; 

Soit  dans  la  caisse  un  cylindre  dont  la  hauteur  soit  le  quart  de 
la  caisse  y  et  dont  le  diamètre  soit  le  plus  grand  possible  ; 

Soit  au  bas  du  cylindre  un  trou  concentrique  dont  le-  diamètre 
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soit  la  moitlë  de  celui  du  cylindre ,  et  auquel  s'adapte  un  tuyau 
coudé  de  même  grosseur  ,  et  qui^  après  avoir  passé  entre  le  fond  du 
cylindre  et  celui  de  la  caisse ,  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  Teau 
dormante  à  une  hauteur  indéfinie  ; 

Soit  à  ce  tuyau  un  embranchement  d'une  grosseur  ëgale  à  la 
sienne  ^  qui  communique  à  la  partie  latérale  et  supérieure  du 
cylindre  ; 

Soit  à  la  partie  coudée  et  inférieure  du  tuyau  im  prolongement 
qui  s'adapte  à  un  autre  tuyau  semblable  en  grosseur  ^  qui  commu- 
nique à  l'eau  dormante  et  qui  ait  à  son  extrémité  intérieure  un  clapet 
ouvrant  en  dehors  ; 

Soit  dans  l'intérieur  du  grand  tuyau  ^  et  au-dessus  et  au-dessous 
du  second  tube  de  communication  ^  une  soupape  horizontale  tour- 
nante C*^)^  composée  de  deux  pièces  à  trous  correspondans  j  Tune 
de  ces  pièces  sera  mobile  à  l'aide  d'une  roue  dentée  qui  s'engrènera 
dans  un  pignon  y  dont  l'arbre  s'appiiiera  d'un  côté  dans  les  parois 
du  tuyau  y  et  le  traversera  de  l'autre  ^  ainsi  qu'une  boite  en  cnir^  et 
une  clef  dont  le  manche  coupera  l'arbre  à  angle  droit. 

Les  deux  clefs  seront  en  communication  ^  de  manière  à  ce  que  le 
même  effort  ouvre  et  ferme  à-la-fois  les  deux  soupapes. 

La  couverture  supérieure  du  cylindre  sera  percée  comme  l'infé- 
rieure 9  il  y  sera  adapté  un  tuyau  de  quelques  pouces  y  qui  portera 

(*)  Cette  soupape  est  la  plus  mobile  de  foutes  ,  en  ce  quMIe  n'est  com- 
posée que  d  une  simple  feuille  de  cuivre ,  qui ,  étant  toujours  appuyée  sur  un 
massif  de  fonte ,  n'a  jamais  à  soulever  le  poids  de  la  colonne  quMIe  porte. 
Si  on  lui  donne  le  même  diamètre  qu'au  tube,  elle  peut  sans  inconvénient 
laisser  passer  les  deux  cinquièmes  de  l'eau;  elle  pourroit  même  laisser  passer 
la  totalité  si  le  tuyau  avoit  un  gonflement  suffisant  dans  Tendroit  où  on  la 
place»  Elle  n'est  pas  sujette  à  s'engraver  à  cause  de  la  justa-position  perpëtaelle, 
et  l'on  pourroit  la  faire  tranchante  comoM  des  ciseaux  pour  couper  les  petites 
pailUs  et  autres  ordures  qui  pourroient  Yj  rencontrer  à  l'instant  où  elle  se 
ferme. 


y 
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un  réservoir  de  pareille  hauteur  et  de  la   même  largeur  que  le 
cjlîndre. 

Au-dessous  de  ce  réservoir  il  j  en  aura  un  dernier  qui  sera  formé 
d'un  revêtement  qui  régnera  autour  du  bord  de  la  couverture  supé- 
rieure du  cylindre  y  et  qui  communiquera  à  l'intérieur  à  Taide  d'un 
clapet  ouvrant  en  dedans  ^  et  pratiqué  sur  la  couverture  près  du 
revêtement. 

Dans  l'intérieur  du  cylindre  seront  deux  soufflets  hydrostatiques 
séparés  l'un  de  l'autre  par  un  diaphragme  très^fort^  maintenu  hori- 
zontalement par  une  masse  très-lourde  suspendue  à  une  tige  vissée  & 
son  centre  ^  et  qui  sera  soulevée  au  besoin  ainsi  que  le  diaphragme 
par  une  tige  correspondante  y  que  l'on  tirera  à  l'aide  d'une  chMM 
et  d'une  poulie. 

Le  soufflet  inférieur  sera  cylindrique  y  composé  de  plusieurs  plis 
plus  au  moins  profonds ,  faits  à  la  manière  ordinaire  ^  à  l'aide  d'un 
cuir  enduit  de  gomme  élastique  et  d'une  force  médiocre. 

Le  soufflet  supérieur^  que  j'appelle /?o/y^^/jn^  y  sera  compose  d'an 
seul  plis  solide  à  angle  saillant. 

Ce  pli  sera  composé  de  seize  feuilles  de  fonte  très-fortes  y  jointes 
à  charnières  deux  à  deux ,  et  tenant  également  à  charnières  y  l'une 
au  diaphragme ,  l'autre  à  la  couverture  du  cylindre. 

Une  portée  tiendra  toujours  le  diaphragme  et  le  couvercle  supé- 
rieur assez  éloignés  pour  que  les  deux  feuilles  composant  le  pli  ne 
puissent  jamais  s'approcher  plus  que  d'un  certain  angle ,  qui  s^ra 
toujours  plus  grand  que  l'angle  droit  y  et  la  coupe  qu'on  donnera  à 
ces  feuilles  sera  telle  qu'arrivée  à  un  certain  angle  voisin  de  cent 
quatre  -  vingts  degrés  y  elles  se  réuniront  et  formeront  un  tout  solide 
qui  résistera  à  la  plus  grande  pression. 

Les  deux  soufflets  sont  adaptés  au  cylindre  de  manière  à  ce  qu'il 
n'existe  aucune  communication  ni  entre  eux  ni  avec  l'întérieuF  da 
cylindre. 

Pour  pouvoir  donner  au  soufflet  polyèdre  tout  le  jeu  dont  il  est 
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'Susceptible  sans  craindre  que  le  cuir  ou  l'ëtoffe  dont  il  sera  couvert 
ne  soit  chassé  dans  les  ouvertures  par  l'excès  de  pression  y  il  faudra 
que  ces  ouvertures  soient  garnies  chacune  de  deux  feuilles  de  cuivre 
réunies  à  charnières  ^  qui  se  mettront  presque  en  juxta  -  position 
lorsque  les  grandes  feuilles  se  trouveront  en  contact  latéral.  Ces  seize 
petits  angles  étant  toujours  très-aigus  seront  déterminés  à  se  fermer 
par  la  même  puissance  (^)  qui  déterminera  les  huit  angles  obtus  à 
s'ouvrir. 

Et  pour  défendre  Tétoffe  contre  l'effet  d'une  dernière  ouverture 
qui  auroit  lieu  par  la  séparation  des  extrémités  des  deux  petits  plis 


(*)  Chaque  grand  pli  est  un  triangle  isocèle ,  îk  sommet  mobile,  e(  dont  la 
base  liquide ,  posée  verticalement ,  s'alonge  à  mesure  que  ce  sommet  a'eu 
approche.  Le  celé  supérieur  de  ce  triangle  fait  avec  la  base  un  angle  dont  le 
sommet  est  immobile  ;  mais  le  sommet  de  l'angle  que  forme  avec  cette  même 
base  le  côté  inférieur  est  uo  point  mobile  qui,  s'il  tend  à  s'élever ,  «ontrarje 
l'ascension  de  l'eau  dans  le  grand  tuyau  ;  et  s'il  tend  à  descendre  la  favorise^ 
Or  il  est  aisé  de  voir  s'il  doit  résulter  de  la  pression  de  l'eau  sur  l'angle  sail- 
lant qui  lui  est  opposé  une  élévation  ou  un  abaissement  du  sommet  de  l'angle 

inférieur. 

Je  divise  le  triangle  en  deux  rectangles  égaux ,  et  m'occupant  d'abord  du 
rectangle  inférieur ,  je  considère  l'angle  que  l'hypofhenuse  fait  avec  la  base  | 
je  vois  cette  hypolhenuse  pressée  par  deux  puissances ,  l'une  ascendante  qui 
tend  à  élever  l'angle  mobile  y  et  l'autre  latérale  qui  tend  par  un  {renverse- 
ment de  puissance  à  l'abaisser.  Je  vois  que  ces  deux  puissances  ont  toutes 
deux  pour  hauteur  moyenne  la  distance  du  niveau  de  l'eau  élevée  dans  le 
grand  luyau  au  milieu  de  lliypothenuse  ^  mais  je  vois  en  m^me  temps  que  la 
base  de  la  colonne  ascendante  est  à  celle  de  la  colonne  latérale ,  comme  le 
sinus  dont  il  s'agit  est  à  son  cosinus;  d'où  il  résulte  que  pour  que  le  soneunot 
de  l'angle  s'abaisse  par  l'effet  de  la  pression ,  il  doit  être  moindre  de  quarante- 
cinq  degrés  ;  d'oii  il  résulte  encore  que  la  force  qui  l'abaissera  sera  loujours 
croissante. 

Si  je  considère  maintenant  l'angle  supérieur  et  immobile ,  je  vois  que  son 
hypothenuse  n*est  soiimîse  qu'à  on  genre  de  pression ,  et  que  cette  pession  tend 
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vau»iiiâ  j  on  couvrira  cette  petite  séparation  par  une  voûte  f  sur  le 
sommet  intérieur  de  laquelle  glisseront  les  deux  saillies  des  petits 
pUs  (♦). 

Avec  cette  précaution  on  pourra  stttis  aucun  inconvénient  recouvrir 
la  totalité  des  angles  que  forme  le  soufHet  polyèdre  d'un  seul  sac  de 
^uir  Iraîcliement  imbibé  de  dissolution  de  gomme  élastique  Ç^)  à. 


toujours  à  abaisser  le  sommet  de  Taugle  inférieur ,  avec  une  force  qui  a  pour 
mesure  la  hauteur  de  la  colonne ,  à  partir  du  milieu  de  cette  seconde  bypo» 
thénnse  :  colonne  dont  la  base  varie  comme  le  cosinus  de  Tangle  supérieur. 

L'eRet  de  la  pression  exercée  sur  la  surface  intérieure  du  pli  est  absolument 
contraire,  et  il  annulerôit  le  premier  si  les  colonnes  intérieures  dont  les  bases 
sont  égaies  aux  bases  des  colonnes  extérieures  avoient  aussi  une  même  bau« 
leur  ;  mais  comme  leur  hauteur  ne  sera  peut-être  que  la  dixième ,  la  ving- 
lième  ou  la  trentième  partie  de  la  hauteur  des  colonnes  extérieurei ,  elles  ne 
détruiront  qu'un  dixième ,  un  vingtième  ou  un  trentième  de  la  force  de  des» 
ccnsion  imprimée  au  sommet  de  L'angle  inférieur  par  la  pression  des  colonnes 
extérieures. 

A  l'égard  des  seize  petits  plis  qui  jouent  sur  l'ouverture  des  huit  grands, 
comme  ils  feront  toujours  des  triangles  isocèles  très -aigus  au  sommet ,  et 
qu'ainsi  le  sinus  de  l'angle  que  font  chacun  de  leurs  côtés ,  considérés  comme 
hypothéouse  avec  la  base ,  sera  toujours  beaucoup  plus  grand  que  le  cosinus 
de  ce  même  angle  ;  il  est  évident  que  la  pression  extérieure  servira  beau- 
coup plus  à  les  rapprocher  qu'à  les  éloigner ^  et  qu'ainsi  cet  excédant  de  pres- 
sion sur  trente-deux  faces,  tendant  à  rapprocher  les  côtés  des  grandes  feuilles, 
qui  elles-m^mes  ne  peuvent  se  rapprocher  sans  que  les  huit  angles  saillans 
principaux  n'éprouvent  un  aplatissement  proportionnel ,  il  doit  résulter  de  cette 
pression  concomitante  une  masse  plus  imposante  de  forces  tendantes  à  l'abais- 
sement du  diaphragme. 

(  *  )  Les  cuirs  enduits  de  gomme  élastique  sont  incorruptibles  à  l'eau  et  ne 
deviennent  point  spongieux.  Les  taffetas  gommés  ,  qui  m'ont  servi  dans  des 
expériences  en  petit ,  ont  resté  plus  d'un  an  sous  l'eau  sans  être  sensiblement 
altérés. 

(**)  On  simplifiera  cet  appareil  en  formant  le  pli  solide  avec  une  série  de 
Tome  /.  44 
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qui  la  pression  de  Teau  aura  bientôt  fait  prendre  la  forme  eonve* 

Bable. 

Le  jeu  de  cette  machine  est  extrêmement  simple  ;  il  suppose 
l'existence  de  quatre  niveaux  d'eau  diffërens  que  j'établis  d'abord  de 
la  manière  qui  suit. 

Je  remplis  le  cjlindre  en  versant  de  Teaa  dans  le  plus  bas  de$ 
réservoirs  qui  est  établi  sur  la  couverture  du  cylindre.. 

Je  remplis  en  second  lieu  le  soufflet  poljgone  en  versant  Teau  dans 
le  réservoir  supérieur  qui  j  communique. 

A  regard  du  soufflet  cylindrique ,  je  Templis  en  ouvrant  avec  pré- 
caution une  soupape  de  sûreté  qui  fermoit  antérieurement  le  tuyau 
plongé  dans  l'eau  dormante  ^  et  j'ai  soin  de  retirer  l'air  renfermé 
dans  le  soufflet  cylindrique  ^  à  l'aide  d'un  petit  tube,  qui  pénètre 
par  le  fond  du  cylindre  jusqu'au  diaphragme  lorsqu'il  est  dans  son 
plus  bas  point  de  descension ,  et  qu'on  ferme  à  l'aide  d'un  robinet 
lorsque  l'on  yoit  que  l'eau  commence  à  y  couler. 

A  l'égard  du  niveau  supérieur,  je  n'ai  pas  besoin  de  l'établir  ^  car 
le  jeu  de  la  machine  va  élever  l'eau  dans  le  grand  tuyau  et  à  une 
hauteur  indéfinie. 

On  a  pu  remarquer  que  déjà  l'eau  s'y  étoit  introduite  par  le  tube 
de  communication ,  et  que  les  soupapes  étant  restées  ouvertes  l'eau  a 
dû  pénétrer  par  le  tube  inférieur  dans  le  soufflet  cylindrique  y  qui 
n'aura  ainsi  éprouvé  par  l'ouverture  de  la  soupape ,  qui  empécheroit 
l'éruption  de  l'eau  dormante ,  qu'un  surcroit  de  pression  momen- 
tanée, qui  a  cessé  par  l'élévation  d'eau  qui  aura  eu  lieu  au  même 
instant  dans  le  grand  tuyau  jusqu'au  niveau  de  l'eau  dormante. 

Le  jeu  commencé  j  je  ferme  les  deux  soupapes  du  grand  tuyau , 


fils  de  laiton  qui  joueront  à  charnière  Tun  sur  l'autre ,  et  formeront  la  voûte 
sous  Tangle  convenable. 

Je  me  propose  de  construire  des  soufllets  hydrostatiques  et  pneumatiques 
aspirans  et  foulans ,  qui  auront  tous  le  caractère  essentiel  d'être  i  plis  iotërieurs 
immobiles  et  à  plia  extérieurs  mobiles. 
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et  comme  je  suppose  dans  ce  moment  que  le  nireau  de  Tean  dor- 
mante n'est  pas  assez  ^levë  pour  pouvoir  soulever  le  soufflet  cylin- 
drique et  le  poids  qui  j  est  suspendu  y  un  homme  supplée  à  ce 
défaut  de  puissance  en  tirant^  à  l'aide  de  la  poulie ^  la  chaîne 
adaptée  au  diaphragme* 

Far  l'effet  de  ce  soulèvement  le  soufflet  polyèdre ,  aidé  par  le 
poids  de  l'eau  qu'il  tient  élevé  jusqu'au  second  réservoir  ^  s'épanouit 
•et  chasse  une  portion  de  l'eau  du  cylindre  dont  il  occupe  la  place  y  et 
qui  se  réfugie  partie  dans  les  plis  du  soufflet  cylindrique  qui  s'ouvrent 
.pour  la  recevoir,  partie  dans  le  réservoir  établi  sur  la  couverture  au 
moyen  du  clapet  qui  est  retenu  ouvert  par  un  moyen  suffisant  pour 
vaincre  l'effort  de  pression  qu^il  éprouve  alors  ,  mais  qui  cèderoit  â 
un  effort  beaucoup  plus  grand  $  de  sorte  que  l'homme  qui  meut  la 
pompe  n'aura  besoin  d'6ter  ce  poids  et  de  le  replacer  à  chaque  soulè- 
vement du  diaphragme  que  jusqu'au  moment  où  le  niveau  de  Teau 
du  grand  tuyau  aura  acquis  une  hauteur  suffisante  pour  tenir  le 
clapet  fermé  malgré  le  poids  qui  tend  à  le  faire  ouvrir. 

L'homme  quitte  la  chaîne  et  ouvre  les  deux  soupapes. 

Dès-lors  le  diaphragme  qui  est  entraîné  par  la  masse  qui  j  est 
suspendue  et  par  la  pression  de  l'eau  qui  est  renfermée ,  tant  dans 
le  soufflet  polyèdre  que  dans  son  réservoir  et  dans  le  grand  tuyau  , 
presse  l'eau  inférieure^  Celle-ci  réagissant  en  tous  sens  ferme  le  clapet 
du  petit  tuyau ,  et  est  refoulée  dans  le  grand  qui  ne  rend  an  cylindre 
par  le  tube  de  communication  que  l'eau  nécessaire  pour  remplir  le 
vide  qu'aura  iidt  le  soufflet  polyèdre  en  se  resserrant,  vide  qui  aura 
déjà  été  réparé  en  grande  partie  par  l'expression  de  l'eau  renfermée 
dans  les  plis  du  soufflet  cylindrique. 

L'homme  ferme  les  soupapes  y  replace  le  poids  du  petit  clapet ,  et 
soulève  de  nouveau  le  diaphragme. 

Le  jeu  continue,  «t  bientôt  l'eau  soulevée  dans  le  grand  tuyau  a 
une  force  suffi^nte  pour  tenir  le  jietit  clapet  fermé  malgré  le  poids 
qui  le  presse. 

44  * 
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Or  ai  les  surfaces  du  soufflet  polyèdre  et  le  degré  d*inclinaîson  de 

leur»  angles  ont  ëtë  calculés  de  manière  à  ce  que  le  produit  net  du- 

renyersèment  de  puissance  qui  fait  porter  sur  le  diaphragme  hir 

pression  latérale  soit  plus  eonsidérabte  ou  an  moins  équivalente  à  la 

pression  exercée  sur  la  partie  inférieure  du  diaphragme,  ce  qui 

peut  se  faire  par  le  simple  raj^ort  des  bases  entre  elles ,  puisque 

dans  tous  les  cas  les  hauteurs  n'ont  qu^une  très^petite  di£férence  qui 

reste  toujours  la  même ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  seroit  nécessaire 

d'une  plus  grande  force  pour  élever  l'eau  à  une  hauteur  quelconque 

que  pour  l'élever  au  double  ^  au  triple  de  cette  hauteur. 

Du  mouvement  cresdble  à  Vindéfini ,  ou  de  ta  pompe  qui  se 

meut  spontanément. 

Four  faire  de  ma  pompe  à  contre- poids  une  pompe  qui  se  meuve 
spontanément  y  je  n'ai  besoin  que  de  la  supposer  étabEe  quelques 
pieds  plus  bas  y  car  alors  le  surcroit  d'élévation  qu'acquerra  la 
colonne  d'eau  dormante  qui  contribue  à  soulever  le  diaphragme  lui 
aura  donné  un  poids  équivalent  ou  supérieur  à  celui  de  l'homme 
qui  n'agissoit  que  par  son  poids  en  tirant  sur  la  poulie. 

Cet  excédant,  de  force  ne  pourra  pas  à  la  véiîté  ouvrir  et  fermer 
à  propos  les  deux  soupapes  tournantes ,  il  ne  pourra  pas  non  plus 
vider  l'eau  qui  peut  s'accumuler  dans  le  plus  bas  des  réservoirs , 
et  qui  passant  par  dessus  ses  bords  pourroit ,  au  bout  d'un  certain 
temps,  remplir  la  capacité  de  la  caisse. 

Mais  je  puis  remédier  à  ces  deux  inconvéniens  par  un  mouve- 
ment régulateur  qui  fermera  et  ouvrira  les  soupapes ,  ot  qui  en 
même  temps  fera  mouvoir  une  petite  pompe  qui  renversera  dans 
le  sein  de  l'eau  dormante  celle  qui  auroit  pu  s'introduire  dans  la 
taisse  par  quelque  cause  que  ce  soit. 

Pour  cet  effet  je  reçois,  dans  un  tube  fait  en  forme  de  serpentin 
une  partie  de  l'eau  qui  a  été  montée  au  sommet  du  grand  tujaiK 
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Ce  ierpentineit «ses  toBg et  a assra  peitf  dé ^nte'poôr  qne Peau  ne 
commence  à  en  sortir  que  vers  la  6a  4e  TàSGension  j  eHe  est  reçue 
dans  un  seau  rnnni  d'un  diabet^  qui  est  sitopendu  à  une  dhaine 
passée  sur  une  poulie  y  et  dont  l'autre  extrémité  tient  à  celles  des 
clefii  de  soupapes  qui  sont  alors  terminées  parxme  portion  de  cercle. 
-  A  ces  cleÇs  de  soupapes  qui  ^  comme  je  Tar  dit ,  sont  réunies  entre 
dles^  est  guspendù  un-poid»  assez  fort  pour-  retenir  les'  soupapes 
fermées  et  pour  enlever  le  eeaû  vide}  mais  lorsque-  ce  dernier  est 
plein  jusqu'^à  un  certain  degré^il  devient  à  son  totfr  plu»  pffxssant  que 
la  résistance  du  poids  et  des  soupapes  qu'il  ferme  par  sa  descension;  '■ 
Alors  l'eau  du  grand  toyaa  reste  stagnante  pendant  le  fempe 
nécessaire  pour  le  fioul^ vendent. du  diaphragmé  y  ce  qm'a'empéèhe 
pas  l'eau  du  .serpentin  dsBxbntinner  a  coûter  dans  lé'scàn   qui 
s'emplit  toujours  de  plus  en  plus;  mais  à  une  oettàliîe  likuteàr  fe 
jeu  du  diabet  a  lieu  ^  le  seau  se  vide  e0 totalité  j;' et  il  est-ténlbnt^  par 
le  poids  inférieur  qui.odyré  alors  fes^dèupapés.'  -'';       '  <    -' *  '  ** 
Mais  la  chaîne  qui  fait:  monter  1«  seau  peut  fàvbîr  un  iècdnd 
embranchement  y  qui  soulève  le  pistoft  d'une  très-^pëtité  pompe*  des* 
tinée  à  reporter  au  niveau  dé  l'eau  donnante  feseaux'  surabon- 
dantes qui  se  seroiqnt  introduites  dans  le  derlûer  rëseirvoir. 

Observez  que  ce  dernier  réservoir  et  son  clapet  ne  sont  essentiels 
à  la  machine  que  parce  que  je  la  suppose  imparfaite  ;  car  si  l'on 
donnoit  à  l'octogone  qui  termine  la  partie  intérieure  du  soufflet 
polyèdre  un  diamètre  qui  fôt  dans  un  certain  rapport  avec  celui  du 
soufflet  cylindrique  ^  et  si  l'on  combinoit  la  profondeur  des  plis  du 
soufflet  cylindrique  et  leur  degré  d'ouverture  &  Tinstant  du  départ 
et  de  l'arrivée  avec  les  divers  degrés  des  angles  aigus  et  obtua  que 
présente  le  soufflet  polyèdre  à  l'arrivée  et  au  départ  ^  de  manière 
cependant  à  conserver  toujours  le  degré  de  pression  latérale  néces- 
saire au  jeu  de  la  machine^  il  seroit  possible  d'arriver  à  une  précision 
telle  que  l'augmentation  de  volume  d'un  des  soufflets  répondit  tou-^ 
jours  à  la  diminution  du  volume  de  l'autre. 
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Il  sufiGroit  que  Ton  arrÎT&t  A  ce  rapport  à  la  fin  de  chaque  moiiTe» 
ment  ;  mais  comme  rincompreatilûlitë  de  Teau  ne  permettroit  pae 
ces  compensations  ^  on  laisseroit  une  tranche  d'air  dans  rintëneor 
du  cylindre. 

Observez  encore  que  le  résenrolr  en  communication  avec  le  souf- 
flet polyèdre  n'est  pas  d'une  absolue  nécessite  ^  mais  qu'il  est  utile 
en  ce  qu'il  égalise  et  ménage  TefiEet  de  la  pression  sur  le  soufiSet  et 
son  enveloppe  ,  en  ce  qu'il  est  le  témoin  de  la  quantité  d  eau  qui 
fHXhv^  dans  le  g^and  tuyau ,  qu'elle  est  toc^'ours  égale  à  la  diminu- 
tion qu'éprouve  l'eau  de  ce  réservoir  dans  le  même  temps  ^  et  en  ce 
qu'il  seroit  Je  témoin  de  l'introduction  d'eau  qui  pourroit  avoir  lieu 
par  le  vice  du  soufflet  ou  de  son  enveloppe  y  introduction  qui  finroit 
hausser  insensiblement  le  niveau  de  l'éasi  du  réservoir  >  et  finiroit 
par  le  faire  déborder. 

Au  surplus  si  ce  dernier  accident  arrivoit  dans  'une  grande 
machine ,  on  épuiseroit  l'eau  du  soufflet ,  et  Ton  y  feroit  descendre 
pendant  le  jeu  mâqtie  de  la  machine  un  homme  qui  verrait  d'où 
provient  la  voie  d'eau  ^  et  donnerait  les  moyens  de  la  réparer. 

Cette  réparation  pourroit  être  faite  sans  vider  l'eau  du  grand 
tuyau ,  qui  pourroit  y  être  retenue  par  une  soupape  de  sûreté. 
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7  messidor  an  VI  i^^S  juin  1798). 

ADDITIONS  AU  PERFECTIONNEMENT 

De  l'art  d^ employer  tes  courans  de  Pair  et  de  teau  à  vaincre 
leur  propre  résistance  et  celle  des  autres  corps. 

Depuis  le  %S  pluviôse  an  IV  ,  époque  à  laquelle  il  m'a  ëté  aceordë 
tm  brevet  de  perfectiounement^  je  me  suis  constamment  occupe  du 
soin  d'ajouter  aux  perfectionnemens  ënoncës  en  mon  mémoire. 

J'ai  d'abord  simpKfié  le  bateau  macbine  appelé  remonteur,  ce 
n'est  plus  aujourd'bm  qu'un  radeau  composé  de  planches  minces 
unies  par  des  ceintures ,  et  qui  est  soutenu  par  des  tonneaux  vidés. 
Au  lieu  du  bateau  sur  lequel  s'exerçoit  l'effort  ^  ce  n'est  plus  qu'un 
batelet  attaché  à  la  corde  ^  et  qui  sert  à  porter  le  conducteur;  celui- 
ci  tient  à  là  main  deux  cordeaux  attachés  avec  ou  sans  poulies  aux 
deux  coins  du  radeau  du  côté  d^amont  ^  et  qui  lui  servent  à  mettre  le 
radeau  en  vanne  ^  à  le  relever  et  à  le  diriger  en  le  présentant  plus 
ou  moins  obliquement  au  courant.  Ce  radeau  en  s'iinmergeant  reçoit 
l'action  du  courant  sons  un  angle  que  l'on  a  déterminé  d'avance  par 
la  longueur  relative,  des  diverses  attaches  sur  lesquelles  il  porte^  et  le 
conducteur  peut  au  besoin  augmenter  dans  la  route  le  degré  d'im- 
mersion j  en  tirant  sur  un  cordeau  attaché»  à  l'extrémité  d'un  mât 
qui  s'adapte  an  milieu  do  c6té  d'aval  et  parallèlement  au  radeau. 

Le  remonteur  peut  être  emplojé  avec  succès  à  accélérer  la  des- 
cente d'un  bateau. 

Pour  cet  effet  un  des  bouts  de  la  corde  est  attaché  au  point 
d'appui  j  et  l'autre  ^  après  avoir  passé  dans  une  poulie  attachée  au 
radeau 9  retourne  en  amont  jusqu'au  bateau  qui  doit  descendre;  au 
moment  du  départ  y  le  radeau  est  enbrainé  par  le  courant  y  et  le 
bateau  descendant  est  entraîné  avec  une  vitesse  double. 
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Si  Ton  Toaloit  remonter  un  bateau  avec  une  vitesse  double  ^  la 
corde  attachée  au  point  d'appui  •  8eroit  passée  dans  deux  poulies  , 
dont  Tune  tiendroit  au  radeau  j  et  l'autre  au  point  d'appui. 

Si  L'on  Touloit  remonter  avec  une  vitesse  triple ,  la  coi*de  qui 
tiendroit  par  un  bout  au  radeau  seroit  passée  dans  trois  poulies , 
dont  l'une  tiendroit  au  radeau  ,  et  les  deux  autres  au  point  d'appui. 

Si  l'on  Youloit  descendre  avec  une  vitesse  triple  ou  quadruple  ^ 
on  porteroit  la  corde  en  amont  ^  et  on  se  serviroit  d'appareils  ana^ 
logues  I  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  moufle  renversée 

Il  est  bien  entendu  qu'il  y  aura  dans  tous  les  cas  une  diminution 
de  vitesse  proportionnelle .  aux  frottemens  et  aux  résistances  ^  et 
qu'il  faudra  augmenter  la  grandeur  des  radeaux  ou  diminuer  celle 
des  bateaux  à  raison  ile  la  vitesse  qu'on  voudra  obtenir. 

S'il  arrivoit  que  dans  une  rivière  il  se  trouvât  des  points  où  le 
courant  9Sx  rapide ,  et  d*autres  points  voisins  où  le  4)ouraiit  f&t  peu 
sensible  ^  il  faudroit  placer  le  point  d'appui  à  la  naisanoe  du  courant , 
et  mettre  &  l'aide  d'une  seconde  poulie  et  d'une  petite  corde  deux 
radeaux  en  communication  ;  ces  deux  radeaux  travailleroient  et  s^ 
remonterpient  alternativement  sans  sortir  du  courant^  et  feraient 
traverser  au  bateau  montant  les  eaux  mortes  à  l'aide  de  la  longue 
corde  ^  sur  le  sein  de  laquelle  le9  deux  radeaux  tireroient  ajtçi^is^ti- 
vement. 

J'ai  simplifié  Fappareil  du  remontage  ambulant  ;  cet  appareil 
est  composé  de  deux  équipages. 

Chaque  équipage  est  composé  d'une  poulie  simple  ^  de  deux 
radeaux  placés  à  chaque  extrémité  de  la  corde  ^  de  deux  batelets 
conducteurs  ^  et  d'un  câble  qui  tient  d'un  bout  à  la  poulie  retenue  à 
fleur  d'eau  &  l'aide  d'un  flotteur,  et  de  l'autre  à  une  ou  A  plusieurs 
ancres  ^  suivant  la  nature  du  fond. 

Tandis  que  le  bateau  ou  le  train  de  bateaux  montant  s'avance  vers 
l'un  des  points  d'appui ,  f  équipage  oisif  emporté  en  avant  par  un 
ou  deux  chevaux ,  ou  par  des  hommes  ^  de  manière  que  le  bateau 
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arrivé  au  point  d'appui  puisse  trouver  Tautre  équipage  convenable-^ 
ment  disposé  ^  et  s'avancer  ainsi  sans  interruption  à  l'aide  d'un  simple 
changement  de  corde. 

La  roideur  considérable  qu'acquièrent  les  cordes  à  l'eau ,  et  sur- 
tout pendant  Tliiver  y  m'a  déterminé  à  me  servir  de  poulies  d'un 
mètre  ou  environ  de  diamètre  y  et  pour  empêcher  la  corde  de 
6'échâj)per  de  la  gorge  de  la  poulie ,  j'ai  fait  descendre  le  croisillon 
de  fer  qui  forme  la  chappe  jusqu'au  point  où  la  corde  tirée  parallèle- 
ment affleure  le  bord  de  la  gorge  y  et  j'ai  terminé  ce  croisillon  par 
deux  cylindres  de  £er  terminés  en  vis  y  et  maintenus  entre  eux  par 
une  bande  ^ur  laquelle  s'appuient  les  deux  écroux  ;  sur  ceg  cylindres 
tournent  deux  rouleaux  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué  y  dont  les 
deux  grandes  bases  se  touchent ,  et  dont  les  petites  bases  affleurent 
le  bord  de  la  poulie.  Lorsque  la  corde  s*échappe  y  elle  fait  tourner 
le  rouleau  sur  .lequel  elle  s'appuie  y  et  la  pente. d^  ce  jrouleau  la 
iait  retomber  dans  la  gorge« 

J'ai  perfectionné  le  remonteur  considéré  comme  machine  hydraU'- 
lique  ,  en  ajoutant  une  poulie  de  renvoi  attachée  à  la  pile  du  pont  y 
et  au  moyen  de  laquelle  le  tirage  sera  toujours  pei^endiculaire  y  et 
ne  pourra  ébranler  ni  le  pont  ni  les  bâtimens  superposés. 

Je  me  propose  encore  d'employer  le  remonteur  à  tirer  sur  la 
grève  les  trains  de  bois  flotté  ou  autres.  Pour  cet  efiet  j'aurois  nn 
traîneau  composé  d'un  nez  relevé  et  d'un  plancher  plat  de  la  lar- 
geur d'un  coupon.  Je  le  ferois  glisser  sous  le  coupon  que  je  lierois 
sur  le  traîneau;  je  planterois  un  pieu  y  ou  je  placerois  une  ancre  sur 
le  haut  de  la  grève  y  j'y  attacherois  une  poulie  y  et  je  tirerois  sur  la 
poulie  à  l'aide  d'une  longue  corde  attachée  au  remonteur  y  que  je 
disposerpis  obliquement  pour  qu'il  n'arrivÂt  pas  à  l'appel  de  la  corde. 
Si  le  remonteur  ëtoit  trop  fbible  y  je  disposerois  un  moufle  entre  le 
tr^Uneau  et  le  point  d'appui. 

Je  me  propose  d'employer  aux  épuisemens  et  à  la  circulation  des 
eaux  dormantes  contenues  dans  les  canaux  y  les  étangs  ou  les  rivières 
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artificielles  qui  embellissent  nos  jardins  la  machine  que  j'ai  proposëer 
pour  l'entretien  des  eaux  dans  les  canaux  de  navigation. 

Pour  cet  effet ,  en  réduisant  les  proportions  de  cette  machine  y 
elle  pourroit  être  niise  en  jeu  par  un  homme  seul  j  qui  fouleroit 
alternativement  chaque  côté  d'un  balancier  y  ou  qui  le  soulèveroit 
à  l'aide  d'une  poulie. 

Au  lieu  de  placer  le  clapet  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
longue  du  siphon  y  je  le  place  en  sens  contraire  à  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  courte. 

Au  lieu  de  remplir  le  siphon  par  aspiration  y  j'arrête  le  clapet  do 
la  jambe  courte  9  et  je  remplis  cette  jambe,  à  l'aide  d'une  ouTertarn 
pratiquée  dans  sa  partie  supérieure  y  et  que  je  ferme  ensuite  k  l'aide 
d'une  plaque  Tissée  et  garnie  d'un  cmr  gras  ;  en  élevant  le  seau  a 
sa  plus  grande  hauteur  y  j'élève  l'eau  dans  la  longue  jambe  jusqu'au* 
près  du  coude  j  j'ouvre  alors  le  clapet  y  l'eau  en  s'écoulant  force 
l'air  intérieur  à  sortir  par  la  même  ouverture  ^  et  le  siphon  se  trouve 
plein. 

Chaque  siphon  est  solidement  maintenu  sur  un  mur  ou  sur  une 
charpente  y  et  la  perpendicularité  des  seaux  est  garantie  par  une 
glissoire. 

Le  balancier  dont  je  viens  de  parler  est  un  perfectionnement  d'une 
très- grande  importance. 

En  ef lêt  y  dans  la  machine  décrite  au  méflooire  ,  il  falloit  enlever  la 
masse  d'eau  à  partir  du  nivean  du  bassin  inférieur  josqu'au-dessus 
du  niveau  du  bassin  supérieur  ;  mais  au  mcjen  du  balancer  i)  existe 
deux  seaux  y  dont  le  descendant ,  qui  est  à  moitié  plein  y  soéEt  pour 
élever  le  montant  à  la  hauteur  du  niveau  du  bassin  supérieur. 

Cette  force  du  seau  descendait  ne  produiront  qve  la  moitié  de  son 
effet  ai  elle  éloît  abandonnée  i  elle-méose  y  mais  j'ai  tnmvé  le  moyen 
de  convertir  la  force  décroissante  du  seau  descendant  en  ane  forte 
équilebrante  avec  le  seau  opposé  y  dans  tous  ses  degrés  d'élévation. 

Pour  cet  eHetje  donne  au  balancier  la  force  d'une  roue  éehancrée 
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aa  quart ,  et  dont  le  quart  plem  oppose  au  quart  vide  doit  ayoïr  un 
poids  dëterminé  d'après  la  capacité  des  seaux. 

Les  deux  chaînes  portant  les  seaux  correspondans  s'enroulent  sur 
les  deux  autres  quarts  de  cercle. 

A  mesure  qu'un  des  seaux  s'élève  ^  le  quart  vide  du  balancier 
passe  de  son  côté ,  et  le  quart  plein  passe  dans  la  partie  opposée  ; 
au  moyen  de  cet  échange  le  système  du  balancier  e'allégit  d'un  côté  , 
précisément  de  la  même  quantité  dont  l'eau  élevée  par  le  seau  tend 
à  l'alourdir ,  de  sorte  que  dans  quelque  position  que  se  trouvent  les 
deux  seaux  correspondans  j  les  deux  côtés  du  balancier  sont  toujours 
à  l'état  d'équilibre  ^  et  la  force  n'est  réellement  employée  qu'à  soule- 
ver l'eau  au-dessus  du  niveau  du  bassin  supérieur^  d'une  quantité 
suffisante  pour  qu'elle  puisse  s'écouler  par  la  jambe  courte  du 
siphon. 

Dans  l'appareil  que  j'ai  proposé  pour  le  labourage  des  terres  y  soit 
par  le  moyen  des  remonteurs ,  soit  par  celui  des  cerfs*volans,  j'ai 
oublié  de  dire  que  les  poulies  directrices  dévoient  être  suspendues  à 
une  corde  passant  dans  une  poulie  placée  au  sommet  du  poteau  y  et 
dont  l'autre  bout  s'enrouleroit  sur  le  tambour  d'un  tournebrocbe 
fixé  au  bas  du  poteau  y  et  dont  les  volans  pourroient  à  volonté  pré- 
senter plus  ou  moins  de  volume. 

Cette  disposition  permet  de  ménager  la  descente  de  la  poulie 
directrice  ^  de  manière  à  ce  que  la  corde  tirante  ne  porte  jamais  à 

terre. 

J'avois  proposé  dans  mon  mémoire  divers  moyens  de  se  servir  du 
vent  pour  diriger  les  aérostats  en  les  maintenant  A  une  distance 
voisine  de  la  terre.  Je  propose  à  cet  égard  un  perfectionnement 
important. 

L'aérostat  et  la  nacelle  sont  construits  en  la  manière  ordinaire. 
Sur  la  nacelle  est  élevée  une  bobine  qui  se  meut  à  l'aide  d'une  double 
manivelle.  La  manivelle,  composée  de  deux  parties  glissantes  l'une 
sur  l'autre,  s'alon^e  ou  se  raccourcit  à  volonté  ;  autour  de  la  bobine 
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t'enroule  une  chaîne  de  montre  en  fer  ou  laiton  dont  le  poids  total 
excède  la  lëgèretë  spécifique  de  l'aérostat}  cette  chaîne  est  passée 
dans  une  poulie  mobile  suspendue  à  une  poulie  fixe  attachée  à  la 
partie  postérieure  de  l'équateur.  L'aéronaute  pouvant  élever  ou 
baisser  la  poulie  mobile  est  le  maître  de  faire  porter  le  poids  de  la 
chidne,  soit  sur  la  partie  postérieure  de  l'équateur  ^  soit  sur  le- 
centre  du  système^  soit  enfin  sur  les  points  intermédiaires. 

Au  moment  du  départ  on  laisse  traîner  une  partie  suffisante  de  U. 
chaîne. 

La  chaîne  traînante  empêche  l'aérostat  de  tournoyer;  elle  ne 
l'empêche  pas  de  se  mouvoir  dans  la  direction  du  vent^  mais  elle 
retarde  sa  vitesse  ^  et  ce  retard  est  proportionnel  au  poids  et  à  la 
longueur  de  la  chaîne  traînante. 

Au  moyen  de  ce  retard  l'excès  de  vitesse  du  vent  sur  celle  de 
l'aérostat  sert  à  enfler  une  voile. 

La  voile  suspendue  par  divers  points  au  demi-cercle  antérieur  de 
l'équateur  y  et  dont  la  hauteur  est  au  moins  égale  au  diamètre  de 
l'aérostat  y  est  terminée  à  aea  deux  angles  inférieurs  par  deux  cor- 
deaux qui  passent  dans  deux  poulies  placées  chacune  aux  extrémités 
d'une  vergue  adaptée  à  la  nacelle. 

Cette  vergue  qui  est  immobile  et  qui  coupe  la  nacelle  à  angles 
droits  doit  être  d'une  longueur  égale  a  la  largeur  de  la  voile , 
c'est'à*dire  à  la  moitié  de  la  développée  du  grand  cercle. 

Les  cordeaux ,  dont  les  extrémités  sont  dans  la  nacelle  ^  servent 
à  obliquer  la  voile ,  et  à  lui  donner  à  volonté  une  direction  ascen- 
dante ou  une  direction  descendante. 

Lorsqu'on  veut  obliquer  la  voile  et  conséquemment  ouvrir  un 
angle  de  route  avec  la  direction  du  vent ,  on  raccourcit  le  cordeau 
placé  du  côté  vers  lequel  on  veut  se  diriger  et  on  alonge  le  cordeau 
opposé. 

Si  Ton  veut  obtenir  une  direction  ascendante  ,  on  alonge  à-la-foift 
les  deux  cordeaux. 
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El  y  si  Ton  veut  en  obtenir  une  direction  descendante  ^  ou  les 
raccourcit. 

Ali  premier  cas  on  fait  porter  sur  Tëquateur  la  résistance  de  la 
chaîne  traînante* 

Au  second  cas  on  la  fait  porter  sur  le  centre  du  système. 

A  l'égard  de  Isipompe  à  contre-poids  dont  il  est  question  dans 
mon  mémoire  I  et  dont  l'objet  est  d'employer  à  vaincre  la  gravita- 
tion de  l'eau  y  sa  force  de  pression  ,  j'ai  substitué  aux  soufflets  cor- 
respondans  ^  dont  l'un  étoit  polyèdre  et  l'autre  cylindrique  y  deux 
soufflets  semblables  qui  ont  chacun  quatre  plis  solides  :  les  plis  des 
soufflets  comprimant  sont  toujours  obtus ,  et  ont  l'angle  de  120  ^. 
pour  terme  moyen  ;  le»  plis  du  soufflet  comprimé  sont  au  contraire 
les  plus  aigus  possibles.  Le  soufflet  comprimant  est  constamment 
placé  dans  la  partie  inférieure  y  ce  qui  lui  donne  sur  le  soufflet  com- 
primé l'avantage  d'être  toujours  mis  en  mouvement  par  une  colonne 
d'une  plus  grande  hauteur  que  celle  qui  se  trouve  renfermée  dans  le 
soufflet  comprimé. 

Signé  TuihOKiBK. 
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S  ventôse  an  IV  {^n^  février  1796). 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  fabriquer   des   bas  coupés    à  la  pièce  ^    de    la 
même  manière  que  les  tailleurs  font  des  habits  9 

Au  sieur  Honoré-Pierre  de  Chodl  ^  de  Paris  ^  inventeur. 


Explication. 

On  fait  sur  le  métier  à  bas  ordinaire  des  tricots  de  toutes  couleurs 
et  matières  9  telles  que  l'on  désire  ^  et  le  tricot  étant  prolongé  autant 
qu'on  le  veut  ^  on  en  fait  des  bas  comme  les  tailleurs  font  des  babille^- 
mens.  L'on  peut  aussi  faire  les  bas  séparés^  seuls  y  ou  par  paires  ^  ou 
par  deux  ou  trois  paires.  On  coupe  ensuite  les  bas  de  la  longueur 
exigée  ;  les  couseuses  les  cousent  jusqu'au  mollet,  et  ensuite  rentrent 
leurs  coutures  en  dedans  jusqu'à  la  largeur  du  bas  de  la  jambe ,  alors 
ce  qui  reste  en  dehors  est  rabattu  de  chaque  côté  ,  et  sert  de  garni- 
ture par  derrière  le  bas ,  on  en  fait  autant  au  bout  des  pieds  ; 
lorsque  les  pieds  sont  usés ,  l'on  décout  le  rempli  que  l'on  recout 
uniment ,  et  les  bas  sont  comme  ne^fs  ,  sauf  un  pouce  ou  deux  plus 
courts.  U  îacoX  avoir  soin  d'employer  de  bonne  marchandise ,  afin 
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que  la  jambe  soit  toujours  bonne.  £n  répétant  cette  opération  plu- 
sieurs fois  on  parvient  à  avoir  long-temps  de  bons  bas  f  et  enfin  en 
suivant  les  mêmes  procédés  et  réservant  les  remplis  par  derrière ,  on 
en  peut  encore  faire  des  petits  bas  d'eni'ant. 

L'on  peut  fabriquer  deux  bas  à-la^fois  sur  un  même  méti^  qui 
auroit  dix-buit  pouces  de  large  y  en  observant  de  faire  Touvrage  un 
peu  lâche  y  parce  qu'il  est  d'une  plus  longue  durée  qu'un  ouvrage 
serré.  On  peut  aussi  faire  deux  paires  ensemble  sur  un  métier  de 
quinze  à  seize  pouces  ;  mais  à  côtes  et  à  mailles  eoolées  ^  l'on  coupe 
la  pièce  par  le  milieu  ,  ce  qili  forme  la  paire  de  bas  prise  dans  nne 
seule  largeur  de  métier  5  ce  procédé  présente  l'avantage  que  les  deux 
bas  de  cette  paire  sont  de  la  même  force  étant  faits  ensemble ,  au 
lieu  que  presque  tous  les  bas  sont  plus  forts  l'un  que  l'autre  étant  faits 
séparément ,  ce  qui  fait  que  très-souvent  un  bas  est  plutôt  usé  que 
l'autre.  Il  y  a  aussi  un  autre  avantage  ;  beaucoup  d'ouvriers  font 
de  mauvaise  lisière  dans  leê  bas  ^  qui  alors  manquent  très-souvent 
par  lea  coutures  ^  ce  que  Ton  évite  en  les  cousant  en  dedans  et  lais- 
sant une  maille  ou  deux  en  dehors  de  la  couture  ^  alors  les  lisières  ne 
peuvent  manquer. 

L'on  peut  aussi  tailler  des  bas  en  travers  ^  c'est-à-dire  que  la 
longueur  du  bas  sera  prise  sur  la  largeur  du  métier ,  en  les  cousant 
comme  les  autres  ^  et  observant  de  les  emmailler  ;  alors  les  bas  paroi- 
tront  sans  couture  jusqu'au  mollet  ^  et  les  bas  de  la  jambe  seront 
doubles  f  ce  qui  produira  la  même  économie  que  ceux  qui  sont  pris 
sur  la  longueur. 

On  peut  faire  tous  les  bas  en  long  comme  en  travers  y  soit  guillo- 
chés  y  soit  à  côtes  ou  sans  côtes  ^  ou  à  maille  coulée  et  de  toutes  sortes 
de  dessins  y  soit  rajés ,  soit  chinés  y  etc.  On  peut  faire  usage  des 
métiers  de  toute  jauge  y  ainsi  que  de  la  mécanique  inventée  par  le 
sieur  Sarazin  ,  il  y  a  environ  vingt-quatre  à  trente  ans  y  pour  faiie 
des  bas  à  côtes ,  endroits  et  envers  des  deux  côrés  y  et  faire  quatre 
bus  à-la-fois  y  suivant  la  largeur  des  métiers;  deux  en  long  et  deux 
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en  travers^  en  observant  de  mettre  autant  d*aiguilles  dans  la  méca* 
nique  que  dans  le  métier  ^  sauf  une  de  muins  du  câté  des  lisières. 

Ce  tricot  fait  à  la  mécanique  fournit  le  double,  et  il  est  plus  joli 
que  le  tricot  ordinaire.  On  peut  faire  les  mêmes  économies  et  tout  ce 
qui  est  indiqué  ci- dessus  ,  en  employant  des  métiers  sans  mécani^ 
ques  ;  Ton  peut  aussi  faire  sur  lee  métiers  avec  cette  mécanique  àe% 
étoffes  d'une  aune  à  deux  aunes^  plus  ou  moins ,  suivant  les  largeurs 
des  métiers  y  et  selon  que  l'ouvrage  est  plus  serré  ou  plus  lâche  ^  et 
plus  ou  moins  tii^  en  largeur  et  longueur;  on  fait  aussi  sur  ce  métier 
des  étoffes  pour  habillement  y  tenture  d'appartement  ^  ou  ielle  autre 
ehose  qu'on  pourra  désirer. 
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7.5  Jructidor  an  IV  (11  septembre  1796). 

BREVET    DE    QUINZE    ANNÉES, 

Pour  distiller  au  moyen  du  vide  et  du  froid  ^ 

Au  citoyen  Philippe  Lebon  ,  ingénieur  ^   de   Paris  ^ 
inventeur. 


Explication  de  cette  nouvelle  manière  de  distiller ,  avec 

Jigures. 

jJb  toutes  les  opérations  de  la  chimie  j  la  distillation  est  sans  doute 
celle  dont  les  usages  sont  les  plus  étendus  et  les  plus  précieux.  Les 
moyens  de  la  rendre  moins  dispendieuse  ont  été  l'objet  des  recher- 
ches des  savans  et  de  la  sollicitude  du  gouvernement.  Cependant 
l'art  dans  cette  partie  a  laissé  beaucoup  à  désirer  ;  dans  les  labora- 
toires particuliers  et  dans  les  établissemens  régis  même  par  le  gou- 
vernement ^  la  forme  des  fourneaux  et  des  vases  évaporatoires  est 
à-peu-près  la  seule  chose  qu'on  ait  perfectionnée*  Les  expériences 
et  les  observations  que  j'ai  faites  m'ont  ouvert  une  voie  qui  tend 
plus  directement  à  l'économie  du  combustible  ^  et  qui  m'inspire  la 
hardiesse  de  suivre  dans  la  distillation  des  procédés  diiférens  de  ceux 
Ubités  jusqu'à  présent* 

La  nature  opère  des  distillations  avec  une  promptitude  beaucoup 
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plus  grande  qu'elle  ne  paroît  à  celui  qui  ne  l'a  pas  suivie  dans  ses 
opérations  et  examinée  avec  attention.  Les  mojens  qui  agissent  dans 
les  distillations  ^  tantôt  simultanément  ^  tantôt  séparément  y  me 
paroissent  être  : 

1^.  Une  différence  entre  les  températures  de  l'objet  à  vaporiser 
et  de  ceux  environnans  j 

20.  L'affinité  de  l'objet  à  vaporiser  avec  le  calorique  et  les  subs* 
tances  qui  s'y  combinent  quelquefois  après  sa  vaporisation  ; 

3^.  La  qualité  conductrice  de  la  chaleur  des  objets  qui  doivent 
pomper  le  calorique  des  gaz  vaporeux  ; 

4°.  Enfin  la  diminution  de  pression  sur  la  liqueur  à  vaporiser, 
et  quelquefois  une  augmentation  de  pression  sur  cette  même  liqueur 
en  état  de  gaz. 

Tels  sont  les  moyens  qui  dispensent  la  nature  d'employer  dans 
ses  distillations  les  températures  élevées  et  l'aliment  du  feu  , 
tandis  que  pour  opérer  les  nôtres  il  est  indispens<able  d'employer 
des  quantités  considérables  de  combustibles.  Les  mêmes  moyens 
nous  assurent  la  même  économie  ;  mais  pour  en  retirer  tous  les 
avantages  possibles,  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  moyens  généraux 
doivent  se  modifier ,  que  les  appareils  dont  on  se  sert  doivent  se 
plier  et  recevoir  pour  ainsi  dire  autant  de  modifications  qu'il  y  a  de 
substances  ,  de  localités  et  de  circonstances  différentes..  Le  détail 
à  cet  égard  aeroit  infini.  Mon  but  principal  étant  l'emploi  des 
quatre  moyens  que  j'ai  indiqués  ,  je  me  contenterai  de  donner  la 
description  d'un  appareil  qui  en  présentera  une  application  générale, 
et  je  me  réserve  la  faculté  de  consigner  dans  la  suite  les  modifications 
que  les  particularités  rendront  avantageuses. 

Pour  réunir  plus  de  difficultés,  je  supposerai  que  l'on  ne  puisse 
établir  l'appareil  distillatoire  i  la  même  pro£:>ndeur  que  la  liqueur 
à  distiller ,  qui  peut  par  exemple  se  trouver  dans  un  puits ,  et  qu'il 
faille  par  conséquent  employer  des  forces  quelconques  pour  l'élever. 

Le  moteur  dont  je  me  propose  de  me  servir  sera  lui-même  de  la 
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▼apeur.  Ayant  dëjà  donné  les  moyens  d*exeiter  son  (énergie  dans 
un  mémoire  qui  a  remporte  à  TEcole  des  Ponts  et  Chaussées  un 
premier  prix  pour  une  madiîne  à  feu  ^  et  qui  a  mérité  du  bureau 
de  consultation  une  récompense  nationale  ^  je  ne  les  répéterai  pas 
ici  ;  je  me  contenterai  de  donner  la  description  ^ 

lo.  D'un  mécanisme  que  j'ai  inventé  pour  recueillir  l'effort  de  la 
Tapeur ,  m^on  moteur; 

20.  De  l'instrument  au  moyen  duquel  il  agit  pour  éleyer  Teau; 

3^.  De  l'appareil  dans  lequel  j'opère  la  distillation. 

Moyen  de  recueillir  f  effort  de  la  vapeur  ,  PI-  l4*. 

Fig.  i^,  La  vapeur  est  conduite  par  les  tuyaux  r  ^  i  ,  1  ^  1 
dans  le  cylindre  2,2,  2^2;  et  de  là  ^  après  y  avoir  produit  son 
effet,  elle  va  au  condenseur  p.ir  les  tuyaux  3^  3^  3  ;  le  cylindre 
2  ,  2  est  concentrique  avec  un  autre  cylindre  4  »  4  >  dont  le  dia- 
mètre est  moindre ,  et  qui  n'est  en  quelque  sorte  que  le  prolon- 
gement du  cylindre  2^2^  retourné  intérieurement.  L'ouverture 
supérieure  du  cylindre  2,2  est  fermée  par  une  plaque  S  ^  5^  et 
celle  du  cylindre  4  f  4  9  P^^  ^^^  plaque  6  ^  6  3  le  petit  espace  7  que 
ces  deux  cylindres  2  et  4  laissent  entre  eux  contient  du  mercure, 
dans  lequel  plonge  un  cylindre  8,  8,  dont  Touverture  supérieure 
est  fermée  par  une  plaque  9  ^  9* 

Cela  posé ,  supposons  que  par  la  condensation  de  la  vapeur  dans 
le  cylindre  8 ,  8  le  vide  y  soit  fait ,  tandis  que  celle  contenue  dans 
le  cylindre  2^2  agira  sur  sa  surface  intérieure,  il  est  évident  que  d'un 
côté  le  mercure  cédera  à  la  force  expansive  de  la  vapeur ,  que  sa  surface 
entre  2  ,  2  et  8 ,  8  s'abaissera  ^  tandis  que  celle  entre  8  ^  8  et  4  >  4 
s'élèvera ,  et  que  ce  dénivellement  cessera  lorsqu'il  fera  équilibre  à 
la  force  expansive  de  la  vapeur;  que  d'un  autre  côté  la  vapeur  pres- 
sant sur  la  plaque  9  ^  9  »  le  cylindre  8,8  sera  forcé  de  descendre  , 
et  y  tendra  avec  un  effort  proportionnel  à  la  surface  de  la  plaque 
p ,  9  et  à  la  force  expansive  de  la  vapeur. 

46* 
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Supposons  maintenant  l'inverse  j  c'est-à-dire  que  par  la  conden^ 
sation  de  la  vapeur  dans  le  cjlindre  2  ^  2  ^  le  vide  j  soit  iiût  tandis 
qu'elle  agira  dans  le  cylindre  8  ,  8  ^  il  est  évident  que  TefFet  inverse 
aura  lieu  et  que  le  cjlindre  8^8  fera^  pour  remonter^  un  effort  pro- 
portionnel à  la  surface  de  la  plaque  9  9  9  9  et  à  la  force  expansive 
du  gaz  aqueux. 

On  recueillera  donc  par  ce  nouveau  mojen  l'effort  de  la  vapeur 
avec  la  même  facilité  que  dans  les  machines  à  feu  ordinaires^  et  avec 
la  différence  qu'aucun  frottement  de  piston  contre  des  parois  solides 
n'en  diminuera  l'effet. 

Tel  est  l'instrument  passif  qui  reçoit  l'impression  du  moteur.  Le 
même  instrument  va  devenir  actif  et  faire  monter  le  fluide  à 
distiller. 

Description  de  la  machine  hydraulique. 

Fig.  2^.  La  formation  des  cylindres  1,1;  2^2;  3^3  est  la  même 
que  celle  des  cylindres  %  ^^  \  l^y  é^\^  ^^  i)i^\di  fig.  i^  ;  celui-ci  est 
joint  au  cylindre  3^3  par  une  tige  i  o  ,  et  ne  peut  agir  sans  lui 
imprimer  le  même  mouvement  ;  d'où  il  suit  que  dans  l'ascension  des 
deux  cylindres  mobiles  8,8,  fig.  i''^. ,  et  3  ,  3 ,  fig.  2«. ,  Teau  sera 
aspirée  par  les  tuyaux  /^y  b  ^  ^\,  l'ouverture  de  la  soupape  6 ,  et 
refoulée  par  les  tuyaux  7,  7,  7  et  8,  par  Touverture  de  la  soupape  g; 
et  que  dans  leur  descente  Teau  sera  aspirée  par  les  tuyaux  ^y  \\  y 
12 ,  et  l'ouverture  de  la  soupape  i3 ,  et  refoulée  par  les  tuyaux  14  9 
j,  8  et  l'ouverture  de  la  soupape  \S ,  pour  se  rendre  dans  le  réci- 
pient de  la  liqueur  à  distiller  par  le  tuyau  8. 

description   de  la   machine  dans  laquelle  ^opère  la 

distillation^ 

Fig.  3*0  Le  vase  1  renferme  le  bain  dans  lequel  est  plongé  le 
vase  %  y  qui  reçoit  le  liquide  à  distiller  ;  le  vase  3  renferme  le  bain 
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dans  lequel  est  prongé  le  vase  4  9  qui  reçoit  le  liquide  distillé  ;  le 
tujau  5  établit  la  commuoicatioii  entre  a  et  4  ;  le  tuyau  6  sert  à 
l'écoulement  du  fluide  formé  p6t  la  condensation  de  la  vapeur. 

Pour  l'explication  de  cet  appareil  nous  choisirons  le  fluide  le  plus 
commun  ^  et  nous  supposerons  que  nous  ayons  à  distiller  de  l'eau , 
que  le  robinet  7  soit  fermé  ^  que  par  le  moyen  de  la  machine  hydrau- 
lique ,  ou  toute  autre  ^  les  vases  ?.  et  4  >  les  tuyaux  5  et  6  ,  soient 
remplis  d'eau  et  que  la  hauteur  du  ttiyau  6  excède  trente-deux 
pieds. 

Cela  posé ,  si  on  ouvre  le  robinet  7 ,  le  vase  4  se  videra  et  la  sur- 
face de  l'eau  dans  le  tuyau  6  s'abaissera  jusqu'à  l'instant  où  la 
colonne  d'eau  fera  é<}uilibre  au  poids  de  l'atmosphère.  A  l'instant 
même ,  si  on  abaisse  la  température  du  bain  i  au-dessous  de  celle 
du  bain  3  ^  la  vaporation  commencera  ;  le  bain  3  aspirera  du  bain  1 
le  calorique  qui  entraînera  sous  la  forme  de  vapeur  l'eau  combinée 
avec  lui  ;  mais  les  parois  du  vase  4  faisant  l'office  d'un  filtre  imper- 
méable à  l'eau  f  et  qui  laisse  échapper  le  calorique  ^  les  particules  de 
l'eau  se  rapprocheront  et  paroîtront  sous  la  forme  fluide.  Cette  eau 
condensée  tombera  dans  le  tuyau  6  ^  et  forcera  une  pareille  quantité 
d'eau  à  sortir  par  Torifice  o  ^  puisque  nous  avons  supposé  que  la 
colonne  8  et  9  faisoit  équilibre  au  poids  de  l'atmosphère. 

La  fourniture  du  fluide  faite  par  le  tuyau  8 ,  fig.  a«.  ^  étant  réglée 
de  manière  qu'elle  égale  constamment  la  quantité  qui  est  distillée  ^ 
la  distillation  continueroit  de  cette  manière  si  la  liqueur  contenue 
dans  le  vase  2 ,  fig.  3®.  ^  purgée  d'air  ^  comme  quelques*  fluides  y  n'en 
laissoit  dégager. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  ofire  quelques-uns  des 
nombreux  moyens  qu'on  peut  employer  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ou  l'éviter  ;  mais  avant  de  les  donner  ,  il  est  bon^  d'observer 
que  si  d'un  côté  la  hauteur  de  la  colonne  8,  9^  &g.  3«. ,  parott 
nécessiter  une  plus  grande  élévation  du' fluide  à  distiller  ^  d'un  autre 
côté  ce  désavantage  est  compensé  par  le  vide  dans  le  vase  a-,  qui 
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soulage  du  poids  de  Tâtmosplière  VeiTort  du  moteur  de  la  machine 
hydraulique. 

D'ailleurs  par  Texcès  de  la  hauteur  du  vase  4  iui*  celle  da  yase  2^ 
on  peut  déterminer  un  nouveau  mi>uvement  ^  et  former  de  l'appa- 
reil un  simple  siphon  qu!^  sans  le  secours  même  de  la  machine  hydran- 
lique  y  élèvcroit  des  fluides ,  et  les  verseroit|  après  les  aToir  distillés | 
par  la  plus  courte  de  ses  branches. 

Cette  colonne  du  tuyau  d^n'est  pas  indispensable;  il  est  quelqtipfois 
plus  avantageux  de  faire  le  vide  par  d'autres  procédés  que  nous 
allons  indiquer. 

Une  partie  du  double  effet  de  la  pompe  hydraulique  peut  être 
destinée  à  pomper  les  gaz  qui  se  dégagent  des  fluides ,  la  liqueur 
même  condensée  et  une  partie  de  la  vapeur  dont  elle  pourroîl ,  par 
une  pression  ^  décider  la  résolution  en  fluide  ;  on  pourroit  emprunter 
le  même  secours  de  la  machine  à  vapeur,  lin  général  on  doit  remar- 
quer I  1^.  qu'à  la  même  tige  lo  ^  lo  ,  on  peut  adapter  une  pompe  à 
vapeur  ^  une  pompe  hydraulique  ,  une  pompe  à  gaz  ,  à  simple  ou  à 
double  effet ,  ou  même  faire  d'une  machine  à  double  effet  une  pompe 
à  vapeur  et  à  gaz  ^  une  à  vapeur  et  à  eau  ^  ou  une  à  gaz  et  à  eau  ; 
2P.  que  la  chaudière  de  la  machine  à  vapeur  peut  en  fournir  un  jet 
pour  purger  d'air  à  volonté  la  machine  à  distiller  ^  et  que  le  service 
inverse  peut  quelquefois  s'emprunter  de  la  machine  à  distiller  pour 
le  mouvement  de  la  machine  à  vapeur. 

U  est  inutile  d'insister  davantage  sur  les  facilités  que  les  madiines 
présentent  pour  se  modifier ,  se  combiner  ^  se  lier ,  se  servir  mutuel- 
lement. On  doit  se  rappeler  que  je  considère  généralement  la  solu- 
tion du  problème  de  la  distillation  p  et  ne  pas  oublier  que  l'ordre  ^ 
la  combinaison  ^  le  nombre  |  les  dimensions  de  toutes  ces  machines 
sont  autant  d'indéterminées  que  les  circonstances  particulières 
peuvent  seules  déterminer. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  général  sur  les  effets  de  Tappa- 
reil  que  nous  venons  de  décrire* 


i 
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Par  son  moyen ,  lorsque  les  vapeurs  sont  difficiles  a  condenser^  le 
vase  4  peut  contenir  une  substance  avec  laquelle  elle  ait  de  la  ten- 
dance à  se  combiner  ^  et  dont  le  choix  poarra  déterminer  le  degré 
de  volatilité  qui  restera  à  la  liqueur  distillée.  La  pression  de  la 
pompe  à  air  peut  aussi  déterminer  la  résolution  en  fluide  des  gaz 
susceptibles  d'être  condensés. 

L'air  ambiant  par  sa  pression  empécbe  qu'il  ne  puisse  s'exhaler  la 
moindre  partie  des  vapeurs  dont  le  ressort  est  maintenu  dans  un  état 
de  foiblesse  qui  ne  lui  permet  pas  de  vaincre  celui  de  l'air. 

Le  mouvement  du  calorique  se  détermine  par  le  froid  qui  l'aspire 
comme  par  la  chaleur  sensible  qui  le  refoule.  Les  parois  des  vaisseaux 
d'un  côté  introduisent  le  calorique  pour  le  combiner  avec  Teau  ^  et 
d'un  autre  cûté  le  laissent  échapper  pour  retenir  l'eau  y  et  la  faire 
reparoitre  sous  sa  première  forme. 

Le  calorique ,  qui  entraîne  l'eau  comme  les  fils  d'une  corde  Télé- 
vent,  n'est  retardé  dans  son  mouvement,  ni  par  la  pression  de  l'air , 
ni  par  la  difficulté  à  traverser  le  filtre  difficile  pour  lui  |  et  qui  le 
dépouilleroit  à  la  surface  même  du  fluide  d'une  partie  de  celui  qu'il 
auroit  entraîné.  « 

La  distillation  se  fait  à  des  températures  extrêmement  basses  ;  la 
seule  difl'érence  entre  celle  des  bains  est  essentielle  ;  leur  élévation 
cesse  d'être  nécessaire. 

Des  substances  qui  par  leur  fixité  ne  paroissoient  pas  susceptibles 
d'être  distillées  le  deviennent  nudntenant. 

Enfin  cet  appareil  qui  mettra  à  profit  les  glace» ,  la  rigneur  des 
hivers,  qui  suppléeront  aux  combustibles,  produit  un  mouvement 
capable  de  charger  les  vaisseaux  distillatoires ,  et  de  suffire  même  à 
tous  les  besoins  de  ce  genre  d'opération. 

Tels  sont  les  avantages  que  des  essais  répétés  m*bnt  assurés,  et 
qui  m'engagent  à  solliciter  du  gouvernement  un  brevet  d'invention 
pour  distiller ,  au  moyen  du  vich  et  du  froid ,  par  les  procédés 
consignés  dans  le  mémoire  et  le  plan  ci- joint  y  avec  l'appUcati on 
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principalement  à  la  fabrication  des  eaux-de-vîe  ^  esprit-de-vîn  et 
autres  essences  j  à  la  formation  des  sels  ^  purification  des  huiles  ^  et 
autres  substances  ^  et  en  général  pour  séparer  et  recueillir  des  corn* 
posés  quelconques  leurs  parties  constituantes  fixes  ou  volatiles. 


Notes.  Eo  1751,  le  docteur  Desaguliersj  dans  la  douzième  leçon  de  son 
Cours  de  physique  expéritm-nfale ,  tome  II,  page  676  et  suivctnles,  donne 
rexplicalion ,  dvcc  figures ,  d'un  nouveau  moyen  imaginé  par  Josué  Haskins^ 
et  perfectionné  par  lui ,  d'élever  Teau  sans  aucun  frotUment  des  solides,  en 
employant  le  vif  argent  à  la  place  du  ruir,  pour  empêcher  l'air  ou  l'eau  de 
glisser  par  les  c6lës  des  pistons  dans  les  pompes  où  ils  se  meuvent. 

M.  Lebon  a  remporté  le  premier  prix  à  ^'£cole  des  Fonts  et  Chaussées  sur 
cette  question  : 

Trouver  la  disposition  la  plus  favorable  à  donner  aux  machines  d  feu* 

On  peut  diviser  en  quatre  parties  les  améliorations  qu'il  propose  de  faire 
sur  les  machines  à  feu  : 

1^,  Déterminer  une  forme  de  chaudière  et  de  fourneau  qui  chaufle  l'aeu 
plus  facilement  et  la  réduise  en  vapeur  en  économisant  le  combustible  ; 

2<>.  Supprimer  des  machines  à  feu  le  grand  balancier  avec  lequel  on  fait 
mouvoir  les  pistons,  et  gagner  par  cette  suppression  les  dépenses  de  cons- 
truction et  d'entretien  qu'il  exige  ,  et  la  force  qu'il  faut  employer  pour  le 
mouvoir  ; 

30.  Construire  une  forme  de  pompe  aspirante  et  foulante  qui  produise  un 
•Set  continu  et  plus  considérable ,  eu  égard  a  la  suppression  des  résistances 
inhérentes  aux  machines  ordinaires  ; 

40.  Adapter  aux  machines  à  feu  un  nouveau  condenseur  par  le  moyen  du- 
quel on  puisse  employer  toute  espèce  de  liquide  xlans  la  chaudière ,  et  sup« 
primer  l'équipage  de  d«ux  pompes  employées  dans  les  machines  ordinaires  à 
retirer  l'eau  qui  a  servi  à  condenser  la  vapeur  ainsi  que  l'air  qyi  s'en  dégage, 
et  apporte  cette  eau  à  la  chaudière. 

M.  Lebon  propose  de  construire  la  chaudière  de  manière  que  le  (eu  soit 
au  centre,  que  les  charbons  embrasés  posent  sur  les  parois,  et  que  la  flamme 
tt  la  fumée  circulent  autour. 

Il  propose  en  outre  de  laire  passer  l'eau  vaporisée  à  travers  un  tube  in- 
eandescent ,  afin  de  donner  à  ta  vapeur  une  beaucoup  plus  grande  expansion  » 
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M.  Lebon  propose  deux  moj-ens  de  supprimer  le  grand  balancier  arec  le- 
quel CD  fait  mouvoir  les  pistons. 

Le  premier  est  d'unir  le  corps  de  pompe  à  vapeur  à  celui  à  élever  Teau  , 
de  les  séparer  par  une  pièce  de  bois  ,  de  placer  dans  le  corps  de  pompe  à 
vapeur  un  piston  particulier,  sans  liges,  et  deux  soupapes  dans  le  corps  de 
pompe  pour  élever  l'eau  par  le  seul  mouvement  de  ce  piston. 

Le  second  est  de  prolonger  en  en  bas  la  tige  du  piston  du  cylindre  à  va-> 
peur  jusque  dans  le  corps  de  pom{5e  à  élever  Teau,  où  elle  s'adapte  par  son 
extrémité  inférieure  à  un  second  piston  :  par  ce  moyen  la  pompe  à  feu  pro- 
duira son  effet  sans  le  secours  du  balancier. 

La  pompe  aspirante  et  foulante  proposée  par  M.  Lebon  est  composée  de 
trois  cylindres  verticaux  et  de  deux  cylindres  horizontaux  qui  communiquent 
entre  eux  par  quatre  soupapes ,  et  qui  conununiquent  avec  un  cylindre  vertical 
inférieur  qui  prend  l'eau  dans  le  puisard,  et  avec  un  cylindre  vertical  supé- 
rieur servant  à  élever  l'eau  au  réservoir.  Le  piston  est  placé  dans  le  cylindre 
du  milieu  des  trois  corps  de  pompe  verticaux  ,  où  il  produit  l'effet  annoncé. 

Le  condenseur  de  M.  Lebon  est  formé  d'une  suite  de  tubes  métalliques 
circulaires  et  concentriques,  placés  dans  un  grand  cylindre,  à  travers  lequel 
passe  l'eau  fraîche  tirée  par  la  pompe,  ces  cercles  communiquent  entre  eux 
par  le  moyen  d'un  tuyau  droit  qui  les  traverse  et  qiii  se  prolonge  jusqu'au 
cylindre  à  vapeur. 

C'est  par  le  moyen  de  ce  tuyau  que  la  vapeur  du  cylindre  arrive  dans  les 
cercles  concentriques,  et  s'y  condense  aussitôt  en  touchant  les  tubes  qui  sont 
constamment  entretenus  dans  une  température  presque  égale  à  celle  de  l'eau 
froide  ,  continuellement  renouvelée  ,  et  avec  laquelle  ils  sont  toujours  en 
contact. 

A  mesure  que  la  vapeur  se  condense ,  l'eau  qui  en  provient  coule  dans  un 
petit  réservoir  qui  communique  à  la  chaudière ,  et  qui  est  tellement  construit 
que  le  liquide  condensé  peut  y  entrer  sans  livrer  passage  à  la  vapeur  qu'elle 
contient. 

Le  condenseur  de  M.  Lebon  diflère  particulièrement  des  condenseurs  ordi- 
naires ,  en  ce  que  ceux-ci  font  communiquer  la  vapeur  à  l'eau  fraîche  injectée 
intérieurement,  et  que  M.  Lebon  ne  la  fait  communiquer  qu'avec  les  parois 
extérieurs  des  corps  métalliques  continuellement  refroidis. 

Il  résulte  de  ces  différences  deux  effets,  i<>.   dans  le  procédé  ordinaire,  le 
liquide  vaporisé  étant  continuellement  mêlé  à  l'eau  employée  pour  sa  conden- 
sation ,  et  reporté  à  la  chaudière  avec  de  nouvelle  eau,  empêche  que  Ton  ne 
Tome  I.  4? 


(370) 

puisse  se  servir  d'autres  liquides  que  de  l'eau  ;  l°*  que  le  condenseur  dé 
M.  Lebon  condensant  la  vapeur  sans  mélange ,  et  la  recevant  sans  mélange 
après  la  condensation ,  on  peut  employer  un  grand  nombre  de  liquides  pour 
alimenter  la  chaudière  à  vapeur,  ce  qui  peut  donner  lieu  à  beaucoup  d'ex- 
périences dont  les  résultats  inattendus  pourroient  contribuer  au  progrès  des 
arts. 

Four  mettre  M.  Lebon  ^  portée  de  faire  des  expériences  sur  la  force  ex- 
pansive  de  tous  les  diCTérens  fluides,  à  l'eflet  de  connoîlrc  celui  qui  pourroit 
acquérir  un  degré  dintensilé  plus  considérable  avec  la  même  quantité  do 
combustible  ,  et  se  condenser  plus  promptcment ,  le  bureau  de  consullalion 
des  arts  et  métiers,  sur  le  rapport  des  citoyens  Borda ,  Pen'er ,  Hassenfratz, 
Detrouville  et  Dumas  y  fut  d'avis,  le  12  avril  de  l'an  IV,  d'accorder  à  l'au- 
teur la  somme  de  2,000  francs,  pour  être  empbyée  à  la  construction  d'un 
appareil  disposé  avec  des  baromètres  et  des  thermomètres  propres  à  donner 
des  résultats  comparés,  d'après  lesquels  on  puisse  un  jour  effectuer  des  ma^ 
chines  à  vapeur  beaucoup  plus  économiques  que  celles  connues* 

Les  recherches  sur  l'art  aclurl  de  la  distillation  du  vin  en  France,  et  sur  les 
moyens  d'améliorer  la  distillaiion  des  eaux -de -vie  de  tous  les  pays,  que 
M.  A,  S.  Duporlal ,  docteur-médecin  à  la  Faculté  de  Montpellier,  etc. ,  vient 
de  publier,  et  qui  ont  été  lues  le  iS  février  1811  à  la  première  Classe  de 
l'Institut  de  France,  qui  en  a  ordonné  l'insertion  dans  les  volumes  des  Savans 
étrangers,  offrent  sur  ce  sujet ,  qui  intéresse  les  sciences  et  le  commerce,  des 
vues  utiles  et  la  composition  d'un  appareil  qui  a  remplacé  avec  avantage  tous 
ceux  employés  précédemment  pour  la  distillation  des  vins  dans  les  déparlemens 
du  midi  de  la  France.  (  M.  ) 
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38. 

3  brumaire  an  /^  (  24  octobre  1796). 

BREVET    DE    QUINZE    ANNÉES, 

Pour  les  moyens  de  convertir  les  vidanges  des  fosses 
d'aisances  en  une  poudre  inodore  ^  propre  à  servir 
d'Engrais , 

Au  citoyen  Jacques-Pierre  Bridet  ,  de  Paris ,  inventeur. 


JLiBS  cultivateurs  ont  regardé  de  tout  temps  les  matières  fëcales 
comme  pouvant  favoriser  la  végétation  ;  mais  cet  engrais  répand  une 
odeur  insupportable  qui  vicie  l'air,  et  peut  occasîoner  des  maladies 
pestilentielles  dans  les  cantons  où  il  est  le  plus  en  usage.  Il  étoit  donc 
indispensable  de  lui  faire  subir  une  préparation  qui  en  facilitât 
l'emploi  sans  danger ,  et  en  rendît  le  transport ,  à  de  grandes  dis- 
tances y  plus  facile  et  plus  économique. 

Considérant  d'abord  que  la  partie  liquide  des  matières  est  inutile , 
ou  qu'elle  n'ajoute  rien  à  \dL  puissance  de  l'engrais ,  et  qu'elle  offre 
le  plus  grand  obstacle  à  son  transport,  je  m'occupai  donc  des  moyens 
de  séparer  les  liquides  d'avec  les  parties  solides ,  en  les  faisant  évapo- 
rer en  plein  air  y  dans  plusieurs  bassins  placés  à  la  suite  les  uns  de^ 
autres. 

Les  matières  les  plus  légères  s'élèvent  à  la  surface ,  et  à  mesure 
que  l'bumidité  s'évapore,  elles  deviennent  plus  solides ,  et,  après 
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quelque  temps  de  repos  dans  le  premier  bassin  y  elles  forment  une 
croûte  de  0*^7  à  i  mètre  d'épaisseur.  Les  matières  pesantes  se 
déposent  au  fond  du  bassin  ,  et  les  liquides  qui  n'ont  pas  été  en 
contact  avec  l'atmosphère  occupent  le  milieu  entre  les  matières 
pesantes  et  la  croûte  supérieure. 

Ce  premier  départ  ainsi  obtenu  dans  le  premier  bassin  ^  le  citoyen 
Bridet  fit  construire  un  canal  fermé  par  une  vapne  ,  pour  permettre 
à  volonté  aux  liquides  de  s'épancher  dans  un  premier  bassin  dépu- 
ration j  où  une  séparation  des  liquides  et  des  solides  s'effectua  de  la 
même  manière  que  dans  le  premier  réservoir.  Un  second  épanche- 
ment  eut  Heu  et  une  nouvelle  séparation  s'effectua  dans  un  second 
bassin  à! épuration;  les  liquides  ainsi  clarifiés  furent  ensuite  épan* 
chés  dans  un  troisième  et  dernier  bassin  pour  être  évaporés.  Ce 
procédé  est  employé  à  la  voirie  de  Montfaucon. 

Les  mêmes  moyens  sont  employés  à  la  voirie  de  Versailles  j  mais 
les  liquides  clarifiés  sont  entraînés  par  un  courant  d'eau  ^  deux  fois 
par  an  ,  aux  jours  indiqués  par  l'administration  de  la  police. 

Après  des  expériences  répétées  ,  le  citoyen  Bridet  pensa  que  le 
moyen  le  plus  expéditif  d'opérer  la  dessiccation  définitive  étoit 
d'exposer  au  soleil  les  parties  solides  ainsi  séparées  du  liquide  ^  par 
couches  d'une  épaisseur  moyenne  ^  et  de  les  remuer  fréquemment 
soit  à^a  pelle  ,  soit  avec  une  herse  tirée  par  des  chevaux  ;  mais  il 
reconnut  que  la  dessiccation  ne  s'opéroit  pas  complètement ,  qu'elle 
ne  suffisoit  pas  d'ailleurs  pour  neutraliser  les  vapeurs  insalubres  qui 
s'en  dégageoient  encore.  Alors  le  citoyen  Bridet  découvrit  qu'en 
faisant  succéder  la  fermentation  à  la  dessiccation  on  obtenoit  une 
matière  absolument  inodore  ^  infininvent  plus- ac//V^  par  l'opération 
même  de  la  fermentation  j  et  réduite  à  un  si  petit  volume  d'engrais 
utile  y  que  deux  septîers  du  poids  de  deux  cent  quarante  livres  y 
poids  de  marc  ,  suffisent  pour  fumer  un  arpent  de  terre  y  avec  plus 
d'avantage  que  huit  charretées  de  fumier  ordinaire. 

Les  succès  que  l'auteur  obtint  de  l'emploi  de  cette  poudre  sur 
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son  propre  ferreîn  le  dëterminèrent  à  former  des  ëtabliassemens  tth 
grand  ;  il  fit  dessécher  par  les  moyens  décrits  ci-dessus  une  grande 
quantité  des  matières  dont  il  s'agit;  il  les  entassa  ensuite  par  grandes 
masses  y  sous  un  vaste  hangar  percé  sur  chaque  face  d'un  grand 
nombre  de  petites  ouvertures  ;  les  matières  ainsi  amoncelées  jusqu'au 
toit  du  hangar  s'échauffèrent  et  entrèrent  en  fermentation  qui  dura 
pendant  plusieurs  jours  y  le  volume  des  matières  s'aiFaissoit  et  dimi- 
nuoiten  proportion  de  l'évaporation  produite  parla  fermentation. 
La  chaleur  diminua  enfin  à  un  degré  suffisant  pour  pouvoir  soumettre 
les  matières  à  la  dernière  opération.  ^ 

Le  résultat  de  cette  première  expérience  a  toujours  été  le  même 
dans  les  élaboratoires  successifs  ^  établis  par  le  citoyen  Bridet ,  et 
ses  procédés  font  l'objet  de  sa  découverte. 

Comme  la  matière  ainsi  préparée  doit  être  réduite  en  poudre  pour 
pouvoir  l'employer ,  à  cause  de  la  petite  quantité  qui  est  nécessaire 
pour  chaque  arpent ,  on  la  soumet  à  l'action  d'un  moulin  pour  la 
broyer ,  après  l'avoir  préalablement  fait  passer  à  la  claîe  pour  en 
distraire  tous  les  corps  étrangers,  et  c'est  dans  cet  état  que  la  poudre 
végétative  se  transporte  dans  des  sacs  soit  par  eau  ^  soit  par  terre , 
dans  les  cantons  les  plus  éloignés  des  grandes  villes. 

Le  moulin  est  formé  comme  celui  à  écraser  les  pommea  poiu*  en 
exprimer  le  cidre  ;  la  meule  verticale  est  en  b(Ms ,  on  la  fait  tourner 
avec  un  cheval  dans  une  auge  circulaire ,  dont  le  fond  est  pavé  en 
grès  ;  cette  meule  est  armée  à  la  circonférence  de  lames  d'acier 
tranchantes  ,  saillantes  de  o™  08  à  o™  12 ,  et  espacées  de  o™  1  o. 

Au  moyen  de  ces  lames  et  du  poids  de  la  meule  |  les  matières 
déposées  dans  l'auge  sur  une  hauteur  de  0°^  20^  sont  hachées  ^ 
remuées  et  broyées  au  point  que  soixante  boisseaux  sont  réduits  en 
poudre  dans  moins  d'une  demi  -  heure.  On  broie  aussi  ces  matière» 
avec  les  battes  ,  mai»  les  irais  de  main-d'œuvre  font  donner  la  pré-' 
férence  à  l'usage  du  moulin. 

U  ne  suffîsoit  pas  d'avoir  élaboré  les  matières  ^  il  falloit  encore  en 
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propager  l'usage  et  dëtruire  les  préjugés  des  cultivateurs  qui  res- 
toient  attachés  à  l'ancienne  métliode. 

Les  expériences ,  les  livraisons  gratuites  et  tous  les  sacrifices  ont 
été  employés  ,  et  le  citoyen  Bridet  est  parvenu  à  vaincre  l'éloigne- 
inent  des  laboureurs ,  et  à  les  déterminer  à  introduire  dans  la  culture 
un  engrais  jusqu'alors  inconnu ,  et  à  tripler  par  ce  moyen  les  pro- 
duits de  la  terre  dans  différens  départemens. 

Au  mérite  de  la  découverte  d'un  procédé  simple ,  à  l'aide  duquel 
on  peut  élaborer  en  grand  des  matières  dont  l'agriculture  ne  tiroit 
qu'un  bien  foible  profit  y  il  faut  ajouter  que  l'auteur  a  su  concilier 
la  salubrité  avec  la  fertilité. 

Le  citoyen  Bridet  déclare  qu'il  n'a  connoissance  d'aucune  expé- 
rience de  ce  genre  en  France  )  s'il  en  a  été  fait  ^  il  est  du  moins  le 
premier  qui  ait  été  assez  confiant  dans  ses  résultats  pour  faire  une 
entreprise  en  grand  ^  et  pour  faire  construire  à  grands  frais  des 
magasins  y  des  entrepôts  dans  différens  cantons. 

Signé  Pierre  Bridet. 


Notes.  En  1788  M.  le  lieutenant  g(^néral  de  police ,  à  roccasion  d'une  coDle.s- 
tntion  élevée  au  sujet  de  rétablissement  nouvellement  formé  à  la  Toirie  de 
Montfaucon  par  le  sieur  Bridet  fonr  1c  dessèchement  des  matières  fécales, 
consulta  MM.  JDekome,  If  allé ,  de  Fourcroy  et  Thouret,  membres  de  It 
Société  de  Médecine  ,  à  Tedet  de  savoir: 

«  Ce  que  Ton  doit  penser  de  l'engrais  que  le  sieur  Bridet  reXire  des  matières 
3»  fécales,  et  si  cet  engrais  est  plus  avantageux  que  celui  des  matières  que  les 
»  laboureurs  enlevoient  autrefois ,  après  qu'on  les  avoient  laissé  déposer  dei)X 
9  ou  trois  ans  dans  les  bassins  ?  « 

Le  il  novembre  de  la  même  année,  M.  Thouret  fit  un  rapport  à  la  Société 
de  Médecine,  où ,  après  avoir  expliqué  succinctement  le  procédé  du  sieur  Bridet, 
le  rapporteur  rend  compte  de  ses  observations  ,  qui  nous  ont  paru  mériter  d'être 
rappelées  ici. 

«  Ces  matières  ainsi  exposées  à  l'air,  dit  le  rapporteur,  se  durcissent  et 
9)  conservent  même ,  lorsqu'elles  sont  à  denii  sèches ,  leur  couleur,  qui  est  d'ua 
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»  vert  brun  plus  ou  moius  foncé  comme  la  bouse  de  vache»  Celle  coufeur  se 
n  change  ensuite  en  une  teinte  grise ^  semblable  à  celle  d'une  terre  sèche  et 
»  pulvérulente.  En  trois  ou  quatre  jours  le  dessèchement  est  complet ,  et  on 
»  transporte  les  matières  sous  un  grand  hangar  percé  sur  chaque  face  d'un 
n  grand  nombre  de  petites  ouvertures  ou  fenêtres ,  et  oh  elles  restent  entassées 
»  jusqu'au  toit.  Les  matières  ainsi  amoncelées  s'cchaufTent  considérablement; 
»  elles  présentent  à  la  surface  l'aspect  d'un  amas  de  terre  desséchée;  l'odeur 
»  qui  s'en  exhale ,  et  qu'on  sent  en  entrant  sous  le  hangar,  approche  de  celle  de 
»  la  tourbe  ;  elle  n'a  plus  rien  de  celle  des  matières  fécales  ;  c'est  une  odeur 
«   particulière,  tout-à-fait  différente  de  cetlc  dernière. 

»  En  enlevant  une  couche  de  six  à  douze  pouces  ,  Il  la  surface  de  cet  amn^ 
*•  de  matières ,  on  en  voit  sortir  une  fumée  très-abondante ,  très-chaude  ;  et  I.i 
»  partie  découverle  a  tant  de  chaleur,  qu'on  ne  peut  y  tenir  la  main  appliquée 
»  pendant  quelques  secondes.  La  partie  ainsi  mise  à  l'air  a  la  couleur  du  fumier , 
»  ou  plutôt  du  terreau  humide,  il  s'en  exhale  une  vapeur  grasse  qui  s'attache 
»  aux  mains  ;  son  odeur  est  plus  forte  et  plus  sensible ,  quoique  la  même  que 
»   celle  de  la  matière  dont  on  n'a  pas  renouvelé  la  surface. 

»  A  ce  degré  de  chaleur  on  ne  peut  mécounoître  qu'il  s'établit  dans  ces  ma- 
»  tières  accumulées  ainsi  en  grande  masse  un  mouvement  considérable  de 
»  fermentation  ;  ce  mouvement  se  continue  pendant  plusieurs  jours.  On  voit 
1)  dans  la  même  proportion  leur  volume  s'aflaisser  ou  diminuer.  La  chaleur 
»  s'aflbiblit  ensuite  et  cesse  enfin  au  bout  d'un  certaiïi  temps;  alors  on  dispose 
»  les  matières  à  élre  employées.  On  les  passe  à  la  claie  pour  en  séparer  les 
»  corps  étrangers  que  l'on  rejette,  et  les  parties  grossières  qu'on  soumet  à  l'ac- 
»   lion  d'un  moulin  pour  les  broyer. 

«  La  matière  fécale  ainsi  préparée  se  nomme  poudrette  végétative^  elle 
»  n'a  alors  aucune  odeur  bien  sensible,  et  ressemble  à  de  la  terre  séchée  et 
*   réduile  en  poudre. 

»  Relativement  à  la  chaleur  qui  se  développe  dans  les  matières  amoncelées , 
M  on  assure  que ,  dans  des  expériences  faites  à  Rouen  par  la  Société  d'Agri- 
»  culture ,  on  a  vu  la  chaleur  s'élever  à  quatre-vingts ,  quatre-vingt-dix,  qnalre- 
>^  vingt-quinze  degrés,  ou  devenir  si  forte,  qu'à  quelques  degrés  de  plus  les 
»  matières  auroient  pu  s'enflammer.  Cet  eflel  a  eu  lieu  dans  rétablissement 
»  de  Montfaucon  dont  nous  parlons.  Les  matières  s'y  sont  enflammées  une 
»  fois  :  on  doit  observer  que  c'est  dans  le  voisinage  de  l'un  des  murs,  où  l'on 
1»  pouvoit  supposer  que  l'humidité  avoit  pénélré,  que  cet  accident  eut  lieu. 
«  L&%  poutres  voisines  furent  endommagées  par  l'efTet  de  la  chaleur. 
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'b  Dans  les  recherches  faites  Tëté  deruier  à  Moiitraucon,  dont  Doui  reu- 
»  dons  compte ,  on  s'est  assuré  que  la  chaleur  étoit  assez  grande  pour  cuîve 
»  et  durcir  en  vingt  ou  trente  secondes  un  œuf  qu'on  avoit  enfoui  à  quinie 
n  pouces  de  profondeur. 

»  L'odeur  répandue  par  l'amas  entier  dont  une  partie  des  matières  étoit 

•  plus  récemment  amoncelée  parut  avoir ,  outre  l'odeur  de  tourbe  qui  do- 
9  minoiti  quelque  analogie  avec  celle  du  tan ,  on  du  cuir  br&lé. 

9  D'après  les  renseignem^ns  que  j'ai  pris  à  Caen ,  il  paroit  que  dans  les  ea- 
»  tais  tentés  avec  cet  engrais  pour  la  culture  du  blé  noir,  on  a  obtenu  une 
n  récolle  plus  considérable  que  celles  qu'on  obtenoit  précédemment  en  em- 
rt  ployant  les  cendres  lessivées ,  nommées  charrée, 

»  On  a  fait  aussi  Pessai  de  cet  engrais  à  Rouen ,  sur  des  choux  pommés , 
ji  des  choux-fleurs  et  des  poreaux ,  en  concurrence  avec  les  mêmes  légumes 
»  auxquels  on  n'avoit  ajouté  que  les  engrais  ordinaires  ;  ces  essais  avoient 
»  réussi.  Je  cite  ce  résultat  d'après  un  extrait  des  registres  de  la  Société 
»  d'Agriculture  de  Rouen  qui  m'a  été  communiqué,  m 

M.  TAouret,  après  avoir  fait  remarquer  que  le  liquide  qui  passe  par  les 
vannes  pour  s'épancher  du  premier  réservoir  dans  le  premier  bassin  est  de 
toutes  les  matières  que  Ton  porte  aux  voiries  la  plus  dangereuse ,  ou  au 
moins  la  plus  incommode ,  ajoute  :  «  qu'il  seroit  à  désirer  qu'on  pât  les  em- 
»  ployer  à  la  formation  du  salpêtre  ou  aux  nitrières  artificielles.  Il  rappelle 
j»  à  ce  sujet  qu'un  savant  distingué  par  ses  connoissances  en  'agriculture  , 
»  M.  Damboumey  f  secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
»  Lettres  de  Rouen  ,  a  proposé  pour  remplir  ce  but  un  procédé  dont  il  a 
A  fait  le  premier  l'essai  en  1762.  Ce  moyen  consistoit  k  faire  fuser  de  la 
»  chaux  vive  dans  la  matièrç  liquide.  Il  en  étoit  résulté  ,  suivant  lui,  un 
a  engrais  d'une  grande  supériorité  sur  la  coiombine ,  ou  fumier  de  pigeon , 

•  employé  en  concurrence  et  en  même  quantité.  Si  ce  procédé  étoit  adopté, 
»  dit  M.  JDambourney y  on  ne  perdroit  rien  de  la  partie  liquide  qui  ajoute- 
»  roit  beaucoup  h.  Téuergie  de  l'engrais  ,  le  volume  seroit  quadruplé  ,  et  le 
»  bas  prix  auquel  on  pourroit  le  vendre  en  augmenteroit  beaucoup  (e  débit. 
»  M.  Dambourney  ajoute  que,  par  le  mélange  de  la  chaux,  l'odeur  des  m»* 
»  tières  est  absolument  dissipée ,  et  qu'il  n'en  reste  plus  qu^une  approchant 
m  de  celle  du  miel. 

»  Quant  o  l'établissement  formé  par  le  sieur  Bridet,  continue  le  rapporteur, 
»  pour  le  dessèchement  des  matières  férales  et  leur  conversion  en  engrais, 
»  outre  les  avantages  qu'il  semble  promettre  pour  l'agriculture  ^  à  laquelle  il 
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»  rend  une  des  plus  précieuses  sources  de  fertilité  qui  nous  soient  connues  ^ 
»  il  nous  a  paru  ne  devoir  présenter  aucun  inconvénient ,  relativement  à  la 
»  salubrité  de  l'air  ;  nous  pensons  même  qu'il  seroit  plutôt  propre  à  diminuer 
»  l'une  de  ces  causes  principides.  En  eOeti  en  hâtant  le  dessèchement  des 
»  matières  fécales ,  il  abrège  la  durée  et  diminue  la  quantité  des  émanations 
»  qui  s*élèvent  constamment  des  bassins  des  voiries  lorsqu'ils  sont  remplis; 
»  et  y  en  convertissant  ces  matières  en  un  engrais  à-peu-près  inodore,  il  pré- 
•  vi^dra  Vinfection  qu'exhaloient  celles  qu'on  répandoit  sur  les  campagnes 
a»  sans  les  avoir  préparées. 

«  Quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  que  leur  emploi  dans  ce  dernier  état  ne 
M  soit  d'un  usage  familier  dans  plusieurs  contrées,  et  même  avoir  été  c<>nnu 
M  des  anciens  d'après  le  passage  suivant  de  Bamazini  :  Ipsam  quoqtte  agrorum 
I»  stercorationem  damnahat  Hesiodus  ;  consul tum  magU  voUns  salubritati, 
»  quam  soU  feeundiiati.  JDe  Morb.  artific*  ^  on  ne  petit  nier  aussi  qu'il  ne 
»  donne  naissance  à  des  inconvéniens  plus  ou  moins  graves  ,  et  que  s'il  paroît 
»  n'en  être  résulté  aucune  suite  bien  fâcheuse  dans  les  campagnes  éloignées  et 
»  peu  habitées ,  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  voisinage  des  villes ,  oà  la 
m  grande  quantité  d'habitations  plus  rapprochées  et  la  fréquentation  des  routes 
»  exposent  un  plus  grand  nombre  d'individus^  toutes  conditions  aux  vapeurs 
»  infectes  qui  s'exhalent  de  ces  matières. 

M  Nous  devons  ajouter  que  c'^t  sur-tout  aux  grandes  cités ,  dont  les  exem- 
»  pies  influent  plus  immédiatement  sur  les  autres,  qu'il  appartient  de  donner 
j»  des  leçons  de  bonne  police  et  d'inspirer  cet  amour  de  l'ordre  et  le  goût 
'  »  pour  la  propreté ,  sans  lesquels  il  ne  peut  y  avoir  de  salubrité  constante. 

«  Le  procédé  dont  nous  parlons  ici,  paroissant  offrir  un  moyen  aussi  in- 
j»  génieux  que  nouveau  de  parvenir  à  ce  but,  nous  ne  balancerons  point  à 
B  prononcer  qu'il  mérite  encouragement ,  et  qu'il  doit  être  adopté  ,  avec  la 
»  précaution  de  faire  dessécher  les  matières  chaque  année ,  et  môme  au  mo- 
V  ment  de  leur  arrivée;  il  y  auroit  ainsi  un  moindre  nombre  de  bassins  remplis, 
»  et  par  conséquent  de  foyers  toujours  subsistans  d'infection.  « 

En  1791  la  municipalité  consulta  la  Société  d'Agriculture  pour  savoir: 

«  i^.  Si  l'usage  de  fumer  les  terres  avec  les  matières  fécales ,  telles  qu'on  les 
»  dépose  dans  la  voirie,  n'altère  pas  la  qualité  des  grains ,  des  plantes  et  des  fruits  ? 

»  2^.  Si  la  poudrette  de  M.  Bridet  ne  pourroit  pas  être  substituée  à  la 
»  matière  fécale  liquide,  avec  avantage,  dans  les  plaines  qui  avoisinent  la 
m  capitale  ;  et  si  l'attachement  aux  anciens  usages  n'est  pas  le  motif  qui  fait 
9  rejeter  celte  poudre? i> 
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MM.  Tessier  et  Darcet,  chargés  île  répondre  à  ces  deux  questiuDS ,  s'ex- 
priment de  la  manière  suivanfe  dais  leur  rapport  fait  à  la  Société  le  i6  mai 
de  ladite  année  sur  la  première  question: 

«  Bien  des  auteurs  ont  déjà  parlé  de  cette  espèce  d'engrais  :  les  uns  eH 
»  ont  condan.né  l'usage;  d'autres  au  contraire  lui  trouvent  des  avantages  et 
»  une  utilité  propre  à  en  balancer  toute  Pincomnaodité  :  dans  cette  perplexité 
»  vous  avez  cru  qu'il  convenoit  de  suspendra  votre  jngement;  vous  avez  dé- 
n  terminé  qu'on  s'abstiendroit  de  prononcer  sur  cette  question  jusqu'à  ce 
»  que  des  expériences  de  comparaison  ,  sagement  dirigées  et  répétées  plusieurs 
»  fois  y  vous  auront  permis  de  porter  un  jugement  sur  des  faits,  m 

Nous  allons  donc  pnsser  à  l'examen  de  la  seconde  question. 

Ici  les  faits  et  l'expérience  des  cultivateurs  nous  ont  déjà  préparé  la  réponse. 

«  M,  Bridet  a  imaginé  ,  ou  du  moins  mis  eu  pra tique ,  le  premier  parmi 
»  nous  y  une  méthode  particulière  d'élaborer  les  matières  féales ,  tant  celles 
Ji  qui  ont  une  certaine  consistance ,  que  celle  qui  est  liquide  et  qu'on  désigne 
M  sous  le  nom  de  vanne»  » 

MM.  les  rapporteurs ,  après  avoir  fait  connoître  cette  méthode  qu'on  vient 
de  lire  dans  le  mémoire  de  l'auteur  et  dans  le  rapport  de  M.  Thouret,  an- 
noncent :  <c  que  M.  Bridet  a%it  déjà  fait  deux  autres  établissemens  de  la 
»  même  espèce  de  celui  qu'il  a  établi  à  la  voirie  de  Montfaucon^  un  à  Caen, 
»  ville  voisine  de  sa  patrie ,  et  l'autre  à  Rouen  ;  ces  établissemens  y  ont  des 
n  succès  y  et  pai^tout  sa  poudre  végétative  y  est  recherchée  des  cultivateurs: 
»  elle  est  également  avantageuse  pour  les  champs  qu'on  sème  en  blé,  en 
»  orge,  avoine,  sarrazin,  etc.;  elle  est  encore  un  engrais  excellent  pour  les 
»  jardins ,  pour  les  arbres  fruitiers  et  autres ,  et  pour  les  prairies.  Enfin  son 
j»  troisième  établissement,  et  le  plus  considérable,  est  à  Paris;  on  ne  sauroit 
»  donc  trop  louer  le  courage ,  Taclivité  e^|le  zèle  de  ce  citoyen ,  que  les  dé- 
»  penses  préliminaires  ,  les  préjugés  reçus,  le  déplacement  de  chez  soi,  les 
j»  risques  enfin  de  toute  espèce  qui  accompagnent  toujours  les  grandes  en- 
ti  treprises  les  plus  utiles,  lorsqu'elles  sont  nouvelles,  n'ont  pu  le  détourner 
ji  de  son  objet. 

»  On  pourroit  objecter  que  cet  engrais  i  si  excellent  pour  les  terres  humides 
»  et  fortes ,  n'égale  pas  pour  les  terreins  secs  et  sablonneux  la  même  matière 
»  liquide  ou  non  desséchée ,  parce  que  la  fermentation  qu'elle  a  subie  a  di\ 
A  l'altérer  et  l'épuiser  en  quelque  sorte.  Mais  M.  Yvart,  l'un  d'entre  nous, 
»  nous  a  rapporté  les  expériences  suivies  et  comparées  qu'il  en  a  faites  sur  des 
»  terres  de  nature  difiTérenfe ,  et  il  vous  a  certifié  qu'il  avoit  eu  conslammeiK 
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»  les  mêmes  aTftnlages  avec  cette  poiidre  qu'avec  la  matière  non  préparée , 
»  sans  que  la  première  ait  les  inconvéoiens  de  celle-ci. 

4  En  eOety  bien  que  cette  matière  soit  sous  forme  pulvérulente,  elle  n'est 
M  pas  pour  cela  décomposée;  c'est  ici  une  dessiccation  plutôt  qu'une  décom- 
»  position  :  cette  poudre  mise  en  terre  en  prend  l'humidité;  elle  s'humecte, 
»  redevient  plus  ou  moins  grasse,  et  peut  alors  procurer  à  la  terre  à-pcu- 
»  près  les  mêmes  avantages  que  fourniroit  la  matière  humide  ;  car  cet  engrais 
»  n'en  est  pas  un> purement  mécanique,  destiné,  comme  beaucoup  d'autres , 
»  seulement  à  diviser  ou  à  donner  plus  de  corps  aux  terres  fortes  ou  aux 
»  terres  sablonneuses ,  cvnune  feroient  les  sables  ,  la  marne  sèche ,  ou  la 
»  marne  grasse. 

m  Cette  matière  agit  encore  comme  principe  de  végétation ,  et  c'est  là  le 
»  grand  avantage  des  matières  animales  et  végétales  qui  seront  toujours  à 
»   tous  égards  les  meilleurs  et  les  plus  universels  de  tous  les  engrais. 

9  Le  prix  de  l'engrais  dont  nous  parlons  n'excède  pas  celui  d'un  autre 
j»  engrais  qui  donneroit  les  mêmes  résultats,  parce  qu'il  se  transporte  faci- 
»  lemeut  dans  un  état  concentré  et  sans  aucune  incommodité  pour  l'homme 
j»  de  peine  et  le  cultivateur  qui  le  manient  et  l'exploitent,  ni  pour  les  routes 
M  od  s'en  fait  le  transport ,  parce  que  sous  un  petit  volume  on  porte  de  quoi 
m  fumer  un  grand  terrein  ;  et  que  deux  setiers  suffisent  pour  fertiliser  uo 
»  arpent;  et  quand  même  cette  matière  ainsi  préparée  le  céderait  en  activité^ 
»  en  force  végéUUipej  à  la  matière  sortant  de  la- voirie,  il  ne  peut  manquer 
»  d'arriver  qu^on  préfère  lapoudreite,  tant  l'autre  inspire  de  dégoût  et  révolte 
»  les  sens ,  non  seulement  des  hommes  qui  la  transportent  ou  l'exploitent  sur 
•  les  terres ,  mais  de  ceux  mêmes  qui  en  approchent  et  passent  près  des  lieux 
n  OÙ  elle  est  exploitée,  m  (M. } 
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22  août  1791. 

BREVET     DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  l'établissement   d'une  Caisse  d'Épargnes  et  de 
Bienfaisance  (  *  )  ^ 

Aux  sieurs  Joachim  Làfarge  ,  inventeur  j  et  Louis- 
Charles  Mjtouflet  9  son  associé  ^  citoyens  de  Paris. 


MÉMOIRE. 


1  a  o  1 8  motifs  ont  dirigé  l'auteur  dans  %es  travaux. 

Le  premier  y  de  déterminer  la  classe  indigente  y  par  Tespoir  d'une 
jouissance  très-avantageuse^  à  faire  des  économies  dont  elle  recueil- 
lera les  fruits  dans  l'âge  du  repos  et  des  besoins  ; 

Le  second  y  de  faire  concourir  la  classe  riche  à  la  prospérité  de  cet 
établissement^  à Tamélioration  du  sort  du  pauvre; 

Le  troisième ,  d'éteindre  une  partie  de  la  dette  de  l'État  y  sans 
qu'il  en  coûte  rien  à  la  Nation. 

Encourager  les  manufactures  y  multiplier  les  communications  y 
établir  des  ateliers  de  charité  y  c'est  assurer  la  subsistance  de  l'homme 
qui  peut  travailler. 


(*)  L'effet  de  ce  brevet  et  des  sui vans,  relatifs  à  des  ëtabiissemcns  de  finances, 
a  iVi  supprime  par  la  loi  du  20  septembre  1792.  (Voyez  page  86.  ) 
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Dëterminer  rouTrier  ^  Tartisan ,  le  père  de  famille  &  faire  de 
légères  économies ,  leur  ouvrir  une  caisse  qui  reçoit  leurs  épargnes  , 
qui  en  fait  un  emploi  sûr ,  avantageux  y  et  qui  leur  assure  de  grandes 
jouissances  ^  c'est  la  plus  grande  vue  morale  que  Ton  puisse  offrir  & 
la  classe  indigente  y  tout  en  présentant  des  ressources  considérables 
à  celui  qui  parvient  à  Tâge  de  la  foiblesse^  du  repos  et  des  infirmités. 

Tel  est  le  but  que  s'est  proposé  le  sieur  Lafizrge  ;  mais  il  a  vu  en 
même  temps  que  l'État  étoit  chargé  d'une  masse  énorme  de  rentes 
perpétuelles  ;  que  le  service  de  ces  rentes  nécessitoit  des  impôts^  et 
il  a  cherché  le  mojen  de  les  éteindre,  en  acquérant ,  avec  les  fonds 
des  actionnaires  y  les  contrats  perpétuels  y  et  en  les  convertissant 
ensuite  en  rentes  viagères  à  cinq  pour  cent. 

Ainsi  la  Nation  héritant  par  la  mort  des  actionnaires  des  fonds 
qu'ils  auront  mis  en  masse  y  l'Etat  se  trouvera  libéré  sans  qu'il  lui 
en  coûte  rien  de  cette  partie  de  la  dette  ;  l'impôt  diminuera  dans 
cette  même  proportion  y  et  l'actionnaire  y  outre  les  bénéfices  qu'il 
fera  personnellement  y  assurera  à  sa  postérité  une  jouissance  cer- 
taine et  durable  par  cette  diminution  de  l'impôt. 

En  s'occupant  de  la  classe  indigente  y  le  sieur  Lafarge  a  senti 
qu'il  falloit  aussi  exciter  l'homme  riche  à  concourir  à  la  prospérité 
de  cet  établissement,  et  lui  offrir  des  jouissances  proportionnées  à  sa 
mise,  qui  seroit  nécessairement  plus  considérable  que  celle  de  l'arti- 
san. Il  a  vu  que  le  citojen  aisé ,  prenant  un  plus  grand  nombre  d'ac- 
tions ,  venoit  par-là  même  au  secours  de  la  classe  la  moins  aisée  , 
et  multiplioit  infiniment  ses  avantages. 

En  effet  toute  tontine  est  fondée  sur  la  probabilité  de  la  vie  ; 
l'actionnaire  qui  place  ses  fonds  en  viager  calcule  qu'il  parcourra 
le  plus  long  terme  possible ,  et  espère  arriver  au  maximum  des 
accroissemens. 

Mais  la  probabilité  de  la  vie  est  aussi  soumise  au  calcul ,  et  les 
tables  de  MM.  de  Bujfon  et  de  Parcieux  démontrent  que  sur 
cent  individus  il  en  périt  six  par  aa. 


(  58a  ) 

C'est  d'après  cette  véritë|  confirmée  par  Texpériencei  que  les  difiié- 
rentes  tontines  ont  été  établies  ;  et  les  plus  grands  calculateurs  ont 
eu  grand  soin  ^  en  faisant  des  classes  particulières  y  en  les  divisant 
le  plus  possible ,  par  exemple  de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  de  s'assurer 
contre  les  actionnaires  les  plus  grands  bénéfices. 

Le  sieur  Lqfarge  ^  en  partant  des  tables  de  probabilité  ,  a  calculé 
difFérenunent.  Comme  il  n'est  point  intéressé  dans  les  bjénéfices^ 
comme  les  morts  ne  lui  profitent  pas  ^  enfin  comme  les  £>nds  de 
la  société  appartie4dront  à  la  Nation  après  l'extinction  des  rentîersi 
il  a  cherché  toutes  les  causes  qui  pouyoiei^t  rapprtocher  la  jpuissance. 
U  a  vu  1^.  q^'e^  ne  formant  qu'une  seule  classe  depuis  le  jpur  de 
la  naissance  jusqu'à  quarapte^quatre  ans  accomplis.»  lea  actionnaires 
de  ces  difFérens  âges  concourant  tous  ensemble  ,  la  jouissance  seroit 
infiniment  plus  rapprochée  »  et  qu'on  atteindr oit  beaucoup  plus  tôt  au 
maximum  déterminé  {^)*y 

2^.  Que  l'homme  riche  prenant  plusieurs  actions  feroit  vaquer 
par  son  décès  les  actioi^s  qui  reposent  sur  sa  tête  y  lorsqi^  le  pauvre 
n'en  feroit  périr  qu'une  par  sa  mort  ; 

3o.  Que  la  probabilité  de  la  vie  étoit  tou^Q  en  faveur  de  l'artisan 
et  de  l'habitant  des  campagnes. 

Or  y  comme  c'est  l'action  qui  donne  droit  aux  rentes  y  il  suit  évi- 
demment  que  s'il  en  réside  plusieurs  sur  une  même  téte^  et  qoe 
leur  division  soit  inégale ,  il  ne  faut  plus  calculer  six  actions  vacantes 
sur  cent  par  année  y  mais  quinze  au  moins  y  ce  qui  rapproche  le  terme 
de  la  jouissance  à  dix  ou  douze  ans.  au  plus  tard* 

C'est  en  partant  de  ces  bases  et  pour  ne  rien  donner  au  hasard 
que  l'on  a  dit  qu'après  une  révoli^tion  de  quinze  annéies  chaque 
action  de  90  livres  produiroit  au  propriétaire  4^  livres  dp  rente , 
quoiqu'il  soit  probable  que  cette  jouissance  sera  plusr  rapprochée  1 


(*)  Cela  fait  une  différence  de  plus  de  trente  ans. 
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parce  qu'outre  la  multiplicité  des  actions  tnr  une  seule  tête  ,  tons 
les  bénéfices  qui  se  feront  sur  les  contrats  acquis  sur  les  arrérages 
deviennent  de  nouveaux  capitaux  produisant  eux-mêmes  des  rentes 
au  profit  des  actionnaires* 

Telle  est  l'idée  générale  que  Ton  peut  donner  de  ce  plan ,  dont 
nous  allons  présenter  les  détails  principaux. 

Le  prix  de  l'action  est  de  quatre-vingt-dix  livres. 

Cette  somme  peut  être  payée  en  une  seule  fois  ou  en  dix  ans ,  à 
raison  de  neuf  livres  par  année. 

Pour  donner  plus  de  facilité  à  la  classe  indigente  y  on  l'admet  à 
payer  les  9  livres  en  six  paiemens  égaux  de  3o  sous  ^  en  sorte  que 
l'artisan  y  en  économisant  six  deniers  par  jour  ,  trouvera  dans  cette 
caisse  un  emploi  sûr  de  la  modique  portion  qu'il  aura  retranchée  sur 
le  produit  de  son  travail  (*). 

Deux  classes  composent  cette  tontine  :  la  première  comprend  les 
personnes  depuis  l'instant  de  la  naissance  jusqu'à  quarante-quatris 
ans  accomplis. 

La  seconde  depuis  quarante-cinq  ans  jusqu'au  dernier  terme  de 
la  vie, 

La  classe  depuis  quarante -cinq  ans  et  au-dessus  ne  sera  jamais 
réunie  à  la  première  j  elle  ne  sera  point  admise  non  plus  à  payer 
l'action  partiellement*  £n  e£kt  le  paiement  partiel  reculant  la  jouis- 
sance y  l'homme  de  quarante-cinq  ans  et  au-dessus  feroit  une  spé- 
culation infiniment  désavantageuse  pour  lui  ;  et  le  sieur  Lafarge 
n'a  pas  cru  devoir  accorder  à  cette  classe  une  facilité  qiii  tourneroit 
entièrement  contre  elle. 


(*)  MM.  les  aclioDDaires  ayant  ëlë  réunis  en  assemblée  générale  ont  désiré 
que  ceux  qui  n'auroient  pris  que  des  coupons  de  9  livres  fussent  admis  à 
compléter  le  prix  de  l'action  dans  Tintervalle  de  la  deuxième  à  la  dixième 
année  ;  et  cet  article  a  été  ainsi  arrêté  dans  cette  assemblée. 

L'actionnaire  qui  complétera  le  prix  de  son  action  jouira  des  mêmes  avan» 
tages  que  ceux  qni  la  paient  eo  totalité  en  la  prenant» 
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La  première  classe  héritera  de  toutes  les  rentes  de  la  seconde  y  à 
l'extinction  des  rentiers . 

Les  actionnaires  de  la  première  classe  qui  paieront  l'action  en 
totalité  en  la  prenant  formeront  pendant  dix  ans  y  à  compter  de  la 
clôture  des  mises  y  une  classe  séparée  de  ceux  qui  ne  prenant  que 
des  coupons  de  9  livres  ne  paient  l'action  que  dans  dix  ans. 

Les  actionnaires  ayant  ainsi  payé  la  totalité  de  l'action  recevront , 
par  la  voie  du  sort  y  une  rente  de  j{5  livres  y  à  raison  d'un  sur  dix. 

Ceux  des  actionnaires  qui  prendront  dix  y  vingt  ou  trente  actions 
et  plus  ^  seront  msdtres  de  choisir  un  numéro  de  10  en  10  ^  et  ce 
numéro  leur  produira  4^  livres  de  rente  y  qui  courra  y  savoir  :  pour 
le  propriétaire  de  vingt  ou  trente  actions  et  plus  y  à  compter  du  jour 
de  la  mise  ;  et  pour  celui  qui  n'a  qne  dix  actions  y  d'un  mois  après 
sa  mise. 

La  même  règle  sera  observée  pour  les  actionnaires  de  la  classe  de 
quarante-cinq  ans  et  au-dessus. 

Les  numéros  de  ceux  «}ui  n'auront  pas  fait  d'option  y  ou  qui  ne 
seront  pas  dans  le  cas  d'en  faire  y  seront  placés  tous  les  ans  dans  une 
roue  y  et  le  sort  indiquera  le  numéro  favorisé  de  4^  livres  de  rente. 
Le  premier  tirage  donne  une  rente  par  dix  actions . 

Ceux  qui  auront  fait  l'option  ne  concourront  point  au  premier 
tirage  ;  mais  les  numéros  qui  leur  restent  entre  les  mains  y  et  qui 
ne  produisent  pas  de  rente  y  seront  jetés  dans  la  roue  au  second 
tirage  avec  les  autres  numéros  non  sortis  ;  et  le  sort  déterminera 
encore  les  nouveaux  numéros  qui  seront  favorisés  (^).  Ces  tirages 
auront  lieu  chaque  année  à  la  même  époque. 

Lorsque  la  dixième  année  sera  révolue  y  il  n'y  aura  plus  de  dis- 
tinction entre  les  actionnaires  qui  ont  payé  l'action  la  première 


(*)  Il  est  impossible  de  dëterminer  quelle  sera  la  proportion  des  lots  de 
45  livres  de  renie  pour  le  second  lirage  et  pour  ceux  qui  suivront ,  cela  est 
subordonné  aux  extincdons  et  aux  aocroissemens. 
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année  ^  €t  ceux  qui  n'auront  pris  que  des  coupons  de  9  livres;  ils 
seront  tous  réunis  à  cette  époque  y  et  les  numéros  des  actions  qui  ne 
seront  pas  sortis  par  Tévènement  des  dix  premiers  tirages  seront 
jetés  dans  la  roue  avec  les  numéros  des  actions  payées  en  dix  ans  , 
pour  participer  au  tirage  des  lots  qui  sera  fait  la  onzième  année. 

Il  sera  pareillement  fait  chaque  année  des  tirages  pour  la  classe 
de  quarante-cinq  ans  et  au-dessus* 

Ces  tirages  auront  lieu  tant  qu'il  restera  des  actions  qui  ne  pro- 
duiront pas  45  livres  de  rente  à  l'actionnaire  ;  mais  lorsque  chaque 
action  produira  4^  livres  de  rente ,  il  n' j  aura  plus  de  tirage  y  et 
les  morts  accroîtront  aux  survivans  jusqu'au  maximum  de  3ooo 
livres  de  rente  par  action. 

Lorsque  toutes  les  actions  de  la  première  classe  auront  atteint  ce 
mxzximum,  il  n'y  aura  plus  d'accroissement,  et  la  rente  de  l'action- 
naire qui  décédera  s'éteindra  au  profit  de  l'État. 

Les  actions  de  la  classe  de  quarante-cinq  ans  et  au-dessus  par- 
viendront également  au  mxixlmum  de  3ooo  livres,  et  ne  seront  plus 
alors  susceptibles  d'accroissement  ;  mais  toutes  les  rentes  de  3ooo 
livres  qui  deviendront  vacantes  par  le  décès  des  actionnaires  tour- 
neront au  profit  de  la  première  classe. 

On  voit  par  ces  détails  quelles  sont  les  chances  que  courent  les 
actionnaires. 

Celui  qui  prend  dix  actions  ou  vingt  ou  trente ,  mais  toujours  de 
dix  en  dix ,  jouit  dans  l'instant  même  de  l'intérêt  de  son  argent  à 
cinq  pour  cent. 

Si  un  des  numéros  qui  lui  restent  sort  de  la  roue  au  second  tirage, 
son  intérêt  s'accroît  graduellement  j  et  lorsque  tous  ses  numéros 
sont  sortis ,  il  a  non-seulement  placé  ses  fonds  à  cinquante  pour 
cent,  mais  même  jouit  dans  l'intervalle  d'un  intérêt  graduel  qu'aucun 
autre  placement  viager  ne  lui  eût  procuré ,  et  qui  lui  a  fait  rentrer 
son  capital. 

Celui  qui  ne  prend  qu'une  ou  deux  actions ,  ou  moins  de  dix ,  n'a 
Tome  I.  49 
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pas  de  jouissance  dans  rinstani  luéme  ;  mais  si  le  sort  le  favorise  i 
Tun  des  tirages^  il  a  placé  son  argent  à  cinquante  pour  cent^  s'il  n'a 
qu'une  action  ^  et  à  un  intérêt  très-fort  y  s'il  en  a  moins  de  dix. 

D'un  autre  câté  l'avantage  de  celui  qui  ne  peut  faire  qu'une  mise 
très-foible  est  immense  ^  puisqu'il  se  trouve  eu  société  avec  ceux  qui 
ont  pris  vingt  y  trente  y  quarante  et  cinquante  actions  y  et  qj^'avec 
une  seule  il  peut  hériter  du  produit  des  mises  de  ses  co- associés. 

Celui  qui  avec  une  mise  de  90  livres  a  un  droit  égal  à  celui  qui  en 
a  fait  une  de  4>5oo  livres^  et  court  la  même  chance  y  est  sans  doute 
traité  avec  la  plus  grande  faveur  ^  et  il  étoit  impossible  d'imaginer 
rien  de  plus  utile  pour  la  classe  indigente. 

Enfin  ceux  qui  ne  paieront  que  dans  dix  ans  y  à  raison  de  9  livres 
par  an^  n'entreront  en  tirage  qu'après  avoir  complété  le  prix  de 
l'action  (^)  j  et  pendant  tout  ce  temps  les  extinctions  qui  seront 
survenues  auront  multiplié  les  chances^  en  leur  faveur  ('*'''')• 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  du  plan  y  il  est  indispensable 


(*) Celui  qui,  ayant  pris  an  coupon  de  9  lirres  la  première  année,  ne  paiera 
pas  9  livres  la  deuxième  année,  sera  censé  mort,  et  perdra  irrévocablement  sa 
première  mise  :  il  en  sera  la  même  chose  s'il  néglige  de  payer  une  seule  fois 
dans  le  cours  des  dix  années. 

(**)  Confier  ainsi  au  sort  ta  distribution  des  rentes,  ce  n'est  pas  créer  une 
loterie.  Les  droits  des  actionnaires  étant  égaux ,  il  faut  bien  que  ce  soit  le  sort 
qui  décide  entre  eux  ;  mais  une  fois  parvenus  tous  à  la  rente  de  4$  livres,  il 
ne  se  fait  plus  de  tirage;  chacun  hérite  des  morts  également ,  et  cette  rente 
s'augmente  année  par  année  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  à  3,ooo  livres 
par  action.  Il  n'y  a  là  de  hasard  que  celui  de  la  survie;  si  on  vit  on  est  sûr 
de  recueillir ,  ou  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  on  n'a  pas  besoin  de  faire  pour  cela 
de  mises  nouvelles.  A  la  loterie ,  il  faut  fouer  sans  cesse  et  entretenir  ses  nu- 
méros ;  ici ,  la  mise  une  fois  faîte ,  on  est  certain  qu'on  aura  la  rente  ;  la 
mort  seule  peut  en  priver  l'actionnaire.  Cette  note  est  extraite  du  rapport  fait 
par  les  deux  comités  des  finances  et  de  mendicité. 
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d'en  <iéffiontrer  la  solidité  et  les  avantages  qu'il  of&e  au  gouyernc- 
ment -et  à  la  Nation. 

Et  d'abord  la  solidité.  Le  sieur  TLafarge  ayant  pris  l'obligation  de 
convertir  les  mises  en  acquisitions  de  contrats^  il  a  fourni  pour  la  sûreté 
de  ces  mises  un  cautionnement  en  immeubles  de  5ooy00o  livres. 

On  a  pour  sûreté  de  ce  cautionnement  formé  des  oppositions  aux 
bureaux  des  hypothèques  au  nom  des  actionnaires. 

Le  sieur  Lafarge  a  établi  sept  receveurs  particuliers  à  Paris ,  et 
quatre-ringt^deux  receveurs  généraux  dans  les  départemens  :  chacun 
de  ces  receveurs  a  fourni  des  cautionnemens ,  savoir  :  dans  les  villes 
du  premier  ordre  de  2O9OOO  livres^  etdans  celles  du  second  de  i5^ooo 
livres ,  ce  qui  offre  encore  pour  près  de  lySoo^ooo  livres  de  eau- 
tionnemens^  tous  assurés  par  clés  oppositions  entre  les  mains  des 
conservateurs  des  hypothèques. 

Ohaque  receveur  est  obligé  de  compter  tous  les  mois  au  caissier 
'général  de  l'administration  y  qui  rend  lui-même  son  compte  à  Ja  £n 
de  chaque  mois  à  l'assemblée  de  l'administration. 

Cette  assemblée  est  composée  du  sieur  Lafarge^  directeur  gêné- 
raly  d'un  directeur  adjoint ,  des  commissaires  des  actionnaires  (^)  , 
de  trois  administrateurs  ^  du  caissier  et  du  contrôleur  général. 

L'emploi  des  fonds  est  arrêté  dans  cette  assemblée^  et  le  caissier 
est  tenu  d'en  justifier  tous  les  huit  jours. 


(*)  Les  statuts  de  cet  établissement  portoient  que  les  commissaires  des  ac- 
liounaires  ne  seroient  nommés  qu'après  la  clôture  des  mises;  mais  le  public 
ayant  accueilli  ce  plan,  et  les  actionnaires  se  trouvant  en  grand  nombre,  on 
a  CXM  devoir  devancer  le  terme  prescrit,  et  ils  ont  été  invités,  dans  une  assem- 
blée générale  convoquée  à  cet  eflet,de  nonwier  quatre  commissaires  pour  suivre 
toutes  les  opérations  de  la  caisse  :  ce  qu^ils  ont  fait.  Les  quatre  commis- 
saires des  actionnaires  sont:  MM.  de  Normandie ,  demeurant  rue  Michel-Ie- 
Comte;  Dumez,  boulevard  Saint-Antoine;  GiMuli,Tiie  des  Gramls-Augns- 
tins  ;  et  Farmeniierj  rue  Serpente. 

^9  * 
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Tous  les  bordereaux  acquis  sout  reconstitués  au  nom  des  action^ 
naireSy  de  manière  que  nui  n'en  peut  disposer  après  cette  reconsti* 
tution  \  la  forme  est  à  la  suite  de  ce  mémx>ire. 

Les  états  de  caisse  et  des  piacemens  sont  vérifiés  y  certifiés  véri- 
tables par  les  commissaires  et  placés  ensuite  dans  un  tableau  ,  afin 
que  chaque  actionnaire  puisse  connoître  par  lui-même  la  situation 
de  l'établissement. 

Comme  ces  états  doivent  changer  tous  les  mois^  ceux  du  mois 
précédent  seront  remis  aux  quatre  commissaires ,  qui  en  seront  tou- 
jours  dépositaires,  et  les  transmettront  à  leurs  successeurs.  Us  feront 
passer  dans  chaque  département  un  état  signé  d'eux  de  la  masse  des 
actionnaires  ,  afin  que  chaque  receveur  puisse  rendre  compte  aux 
actionnaires  éloignés  de  la  capitale  de  toutes  les  opérations  qu'il 
est  juste  de  leur  faire  connoître. 

Au  reste  le  caissier  doit  toujours  présenter  ses  livres  aux  assem- 
blées qui  se  tiennent  tous  les  huit  jours,  parce  que  s'il  a  des  fonds 
dont  on  puisse  faire  emploi  ^  on  n'attend  point  alors  la  révolution 
du  mois. 

On  conçoit ,  d'après  cela ,  que  tes  fonds  étant  placés  aussitôt  leur 
rentrée  en  contrats  constitués  au  profit  des  actionnaires  ^  ceux-ci  ont 
toujours  leur  gage  dans  les  mains  y  et  qu'il  est  impossible  qu'il  y  ait 
le  plus  léger  dérangement. 

Les  arrérages  provenant  des  contrats  acquis  sont  placés  dans  une 
caisse  à  trois  clefs ,  dont  une  est  entre  les  mains  de  l'un  des  com- 
missaires des  actionnaires ,  qui  arrêteront  eux-mêmes  avec  l'admi* 
nistration  la  répartition  à  en  faire. 

Ce  sera  après  cette  répartition  arrêtée  que  les  rentes  seront  payées 
aux  actionnaires ,  à  Paris  et  dans  les  départemens ,  par  les  receveurs 
qui  y  sont  établis ,  et  cela  sans  aucun  frais,  autres  que  ceux  de  quit*- 
tance  et  de  certificat  de  vie. 

Enfin  tous  les  bénéfices  qui  pourront  être  faits  sur  l'acquisition  des 
contrats  tournent  au  profit  des  actionnaires;  le  sieur  Lafarge  n'y 
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participe  en  rien  ^  et  tout  son  droit  pour  les  frais  de  régie  et  d'à  il* 

.  ministration  consiste  en  huit  deniers  pour  livre  en  sus  du  prix  ,de 

Faction  y  et  huit  deniers  pour  livre  à  prélever  sur  les  rentes  qui 

proviendront  des  contrats  acquis* 

Avantages  du  Gouvernement  et  de  la  Nation. 

La  dette  perpétuelle  se  trouve  convertie  par  une  opération  simple 
et  qui  ne  coûte  aucun  frais  à  l'État  en  dette  purement  viagère. 

Cette  conversion  est  tellement  avantageuse  que  la  Nation  paiera 
cinq  pour  cent  en  viager  ce  qu'elle  payoit  cinq  pour  ccfnt  en 
perpétuel. 

Ce  moj-en  d'éteindre  une  portion  de  la  dette  sans  qu'il  en  coûte 
rien  profitera  à  la  Nation  entière^  puisqu'après  la  mort  des  action- 
naires l'État  se  trouvera  libéré  ^  et  que  l'impôt  nécessaire  pour  le 
service  des  rentes  diminuera  dans  la  même  proportion. 

La  mesure  adoptée  &  cet  égard  est  même  infiniment  avantageuse 
aux  actionnaires.  Point  de  crainte  sur  les  évènemens ,  parce  que  le 
viager  a  toujours  été  respecté^  et  qu'il  est  impossible  de  supposer 
une  réduction  sur  du  viager  à  cinq  pour  cent*  Le  remboursement 
des  contrats  que  le  grand  crédit  de  la  Nation  pouvoit  faire  redouter 
n*est  pas  plus  à  craindre  y  puisqu'ici  il  n'j  auroit  aucun  bénéfice  à 
rembourser  un  capital  qui  cesse  d'être  exigible.  On  prie  de  méditer 
cette  vérité  avec  attention. 

Tels  sont  les  avantages  de  cet  établissement  qu'on  ne  peut  com- 
parer à  aucun  autre* 

L'actionnaire  ne  perd  jamais  de  vue  le  fruit  de  ses  économies  }  il 
en  voit  l'emploi  j  en  suit  les  accroissemens  ^)  y  et  peut  vérifier  à 
chaque  instant  l'état  de  la  caisse  dans  laquelle  il  les  a  versées.' 


(  •  )  Le  moDtaDt  de»  mises  et  leur  emploi  seront  rendus  publics  (ou's  les  six 
mois  par  la  voie  de  l'impression  ,  et  chaque  actionnaire  peut  tout  t ërifier  par 
lui-même  dès  ce  moment,  en  se  présentant  an  bureau  de  TadminisIration^D^rala 
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L'Indigent  y  moyennant  une  économie  de  six  deniers  par  jour 
jpendant  dix  ans  ^  s'assure  Taisance  pour  Tâge  mûr  et  l'abondance 
pour  la  vieillesse. 

Quel  liomme  ne  peut  pas  économiser  i5  sous  6  deniers  par  mois  ? 

L'iiomme  riche ,  en  multipliant  ses  jouissances ,  concourt  à  accé- 
lérer celles  de  l'indigent.  Le  gouvernement  hérite  en  définitif  de 
tous  les  capitaux  j  et  la  dette  s'éteint  au  prorata  des  mises  «ans  qu'il 
en  coûte  un  écu  à  l'Etat* 

Quel  plan  peut  concilier  plus  d'intérêts  et  réunir  plus  d'avantages  ? 

Aussi  cet  établissement  a-t-il  été  accueilli  par  la  municipalité  de 
Paris 9  par  l'Académie  des  Sciences,  par  toutes  les  Sociétés  patrio- 
tiques y  et  enfin  par  les  comités  de  l'Assemblée  nationale. 

Nbta.  Tout  actionnaire  y  propriétaire  de  cinquante  actions  y  ou 
tout  fondé  de  procuration  de  propriétaires  de  cinquante  actions  | 
aura  entrée  et  voix  délibérative  dans  les  assemblées  générales. 


DISCOURS 


Prononcé  par  Mirabeau^  immédiatement  après  le 
rapport  fait  au  nom  des  comités  dejinance  et  de 
mendicité  réunis. 

MBssxBuas^ 

Vos  comités  ont  trouvé  une  foule  d'avantages  dans  l'adoption  da 
projet  de  M.  Lq/àrge.  Il  en  est  un  dont  ils  ne  vous  parlent  point  \ 
c'est  qu'un  pareil  établissement  y  rappelant  sans  cesse  à  la  classe  indi- 
gente de  la  société  les  ressources  de  l'économie  y  lui  en  inspirera  le 
goût^  lui  en  fera  connoitre  les  bienfaits,  et  en  quelque  8(»1e  les 
miracles. 
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J'appelleroi»  volantiers  Fëconomie  la  seconde  providence  du 
genre  humain.  La  nature  se  perpétue  par  des  reproductions ,  elle  se 
détruit  par  des  jouissances.  Faites  que  la  subsistance  même  du  pauvre 
ne  se  consume  pas  toute  entière;  obtenez  de  lui,  non  par  des  lois, 
mais  par  la  toute- puissance  de  Texemple  ^  qu'il  dérobe  une  très-petite 
portion  de  son  travail  pour  la  confier  à  la  reproduction  du  temps  y  et 
par  cela  seul  vous  doublerez  les  ressources  humaines. 

Et  qui  doute  que  la  mendicité ,  ce  redoutable  ennemi  des  mœurs 
et  des  lois ,  ne  fû/t  détruite  par  de  simples  règles  de  police  écono- 
miques ?  qui  doute  que  le  travail  de  Thomme  dans  la  vigueur  ne 
peut  le  nourrir  dans  sa  vieillesse  y  puisque  la  mendicité  est  presque 
la  même  chez  les  peuples  les  plus  riches  et  parmi  les  nations  les  plus 
pauvres  ?  Ce  n'est  donc  pas  dans  l'inégalité  des  fortunes  qu'il  faut 
en  chercher  la  véritable  cause  ;  elle  est  toute  entière  dans  l'impré* 
voyance  de  l'avenir ,  dans  la  corruption  des  mœurs ,  et  sur-tout  dans 
cette  consommation  continuelle  sans  remplacement ,  qui  changeroit 
toutes  les  terres  en  déserts  si  la  nature  n'étoit  pas  plus  suge  que 
l'homme. 

M,  Lqfarge  appelle  son  projet  Tontine  viagère  et  d amortis- 
sement. Je  voudrois  qu'il  l'eût  appelé  Caisse  des  Épargnes^ 
Caisse  des  Pauvres  y  ow  Caisse  de  Bienfaisance  :  ce  titre  auroit 
mieux  fait  connoitre  au  pauvre  ses  besoins ,  et  au  riche  $es  devoirs. 
Assez  de  fortunes  ont  été  accumulées  par  l'avarice ,  en  accumulant 
les  intérêts,  en  échangeant  des  privations^  pour  des  richesses  :  il 
faut  apprendre  aussi  à  la  classe,  indigente  le  iau>y.en  de  se,  préparer 
son  plus  doux  avenir.  Une  pension  de  4$  livres  seroit  un  grand 
bienfait  pour  les  habitans  des  campagnes  ;  cette  somme  est  presque 
le  salaire  du  travail  d'une  année  entière  :  une  pension  de  looo  livres , 
de  looo  écus  seroit  la  fortune  de  la  famille  la  plus  nombreuse* 
Quelle  émulation  ce  prix  décerné  à ,  l'économie  ne  s^oit-il  pas 
capable  d'y  exciter?  , 

Par- tout  le  peuple  est  porté  à  faife  quelques  épargnes;  ^mais  il 


n'a  presque  nulle  part  la  possibilité  de  les  faire  fructifier.  Qui 
Yôudroit  se  charger  chaque  jour  du  denier  de  la  veuve?  Supposons 
même  qu'un  fils  pour  son  père  y  ou  un  père  pour  son  fils  voulût 
retrancher  6  deniers  par  jour  du  prix  d'un  travail  que  cette  ëcono- 
mie  leur  rendroit  plus  doux ,  dans  quelles  mains  dëposeroient^-ils 
la  modique  somme  de  9  livres  à  la  fin  de  chaqne  année  ?  Quel  seroit 
même  Taccroîssement'  de  cette  somme  ^  si  elle  ne  produisoit  que  de 
amples  intérêts  ?  L'esprit  d'économie  jusqu'aujourd'hui  étoit  donc 
presque  im^ssible  dans  les  classes  indigentes  ;  il  n'en  sera  pas  de 
même  lorsqu'une  caisse  des  épargnes  aura  réalisé  les  voeux  des  bons 
cito  jéhs.        ' 

Edi  Tdiis  parlant  des  avantages  de  l'esprit  d'économie  ^  comment 
pà^r  sous  silence  les  bonnes  mœurs  qui  en  sont  le  premier  bienfisiit  ? 
Là"UatiV]'eté  se  concilie  avec  toutes  les  vertus;  mais  à  la  pauvreté 
Succèdent  l'indigence  ,  la  mendicité  :  Eh  !  combien  cet  état  cruel 
n'^est^il  pas  voisin  de  la  plus  dangereuse  corruption  !  Tout  se  tient 
dans  l'ordi'e  moral;  le  travail  est  le  pain  nourricier  des  grandes 
nations;  l'économie  jointe  au  travail  leur  donne  des  mœurs;  les 
firdits  dé  cette  économie  les  rendent  heureux  :  eh  !  n'est-ce  point  là 
le  but  de  toutes  les  Ibis  ? 

Vous  cràindj^z  peut-être  de  diminuer  la  subsistance  du  pauvre  par 
des  sacrifices -même  contraires  que  son  état  semble  ne  pouvoir  pas 
supporter.  Que  vous  connoîtriez  mal  les  effets  de  l'esprit  d'économie  ! 
îi  double  le  travail,  parce  qu'il  en  fait  mieux  ressentir  le  prix;  il 
auginéolté  les  foroeà^Vec  le  courage.  Mais  comptez- vous  pour  rien 
l'invitation  que  vods  allez  faire  aux- riches  ?  Et  lorsque  vous  autorisez 
Uiie  caisse  des  pauvres,  ài(ui  tlonc  prescrivez  vous  de  la  remplir? 
Non,  j'en  atté^e  tous  ceux  qui  ont  vu  de  près  les  ravages  de  la 
misère;  les  pauvres  ne  seront  pas  les  seuls  à  s'intéresser  à  cette 
caisse  bienfaisante ,  qtd  né  va  receler  des  épargnes  ou  des  aumdnes 
que  pour  les  multiplier.  Une  nouvelle  carrière  s'ouvre  à  la  bienfai- 
bailîcé  cojthme  une  noùrelle  chance  s'of&e  à  la  pauvreté  ;  eh  est*il  de 
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plus  douce?  elle  embrasse  Tavenirj  elle  est  accordée  au  malbear; 
elle  a  pour  base  l'espërance. 

Il  ne  TOUS  reste  qu'à  donner  un  exemple  qui  sans  doute  aura  des 
imitateurs  y  et  j'ajouterois  au  projet  de  décret  proposé  par  vos 
comités,  qt^il  sera  prélevé  par  le  trésor  public  cinq  jours  du 
traitement  de  chaque  député  pour  former  douze  cents  actions 
sur  la  tête  de  douze  cents  familles  pauvres ^  qui  seront  indiquées  y 
savoir:  quatorze  par  cfiaque  directoire  des  quatre-vingt-trois 
départemens  ,  et  trente-huit  par  la  municipalité  de  Paris. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  actionnaires. 

Article    prbmier* 

Le  prix  de  chaque  action  de  la  Caisse  d'Epargnes  et  de  Bienfai- 
sance est  et  demeure  définitivement  fixé  à  la  somme  de  90  livres. 

n.  Le  prix  des  actions  pourra  être  payé  ainsi  qu'il  suit  :  i^.  en  un 
seul  paiement  ;  2^.  pendant  dix  ans  j  à  raison  de  9  livres  par  année  ; 
3^.  pendant  dix  ans,  à  raison  de  10  livres  par  année,  mais  par 
division  de  3o  sous. 

III.  Toute  personne  âgée  de  quarante-cinq  ans  et  au-dessus,  ou 
étant  dans  sa  quarante-cinquième  année ,  ne  sera  point  admise  au 
paiement  partiel  de  l'action;  elle  sera  tenue  de  l'acquitter  en  totalité 
en  la  prenant,  et  les  actionnaires  de  cet  âge  et  au-dessus  forme- 
ront une  classe  à  part  qui  ne  pourra  se  réunir ,  et  n'aura  jamais 
rien  de  commun  avec  les  autres ,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  ci-après  ; 
néanmoins  celui  âgé  de  quarantecinq  ans  et  au-dessus  pourra  se 
placer  dans  la  classe  au-dessous  de  son  âge ,  mais  en  payant  l'action 
en  totalité ,  et  alors  il  ne  pourra  dans  aucun  cas  se  réunir  à  la  classe 
de  quarante-cinq  ans  pour  cette  action . 

TV.  Les  personnes  âgées  de  quarante-quatreans  accomplis  et  au- 
Tome  I.  5o 
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dessous  y  depuis  l'instant  de  la  naissance  ^  pouiTont  payer  Taction  en 
totalité  en  la  prenant  y  et  elles  formeront  pendant  dix  années  une 
classe  séparée  de  ceux  qui  ne  paieront  l'action  qu'en  dix  ans^  à  raison 
de  9  livres  par  an* 

V.  Les  fonds  provenant  du  prix  des  actions  seront  employés  en 
totalité  en  acquisition  de  contrats  perpétuels  dus  par  l'Etat,  en  com- 
mençant par  les  petits  ^  qui  seront  préférés  à  ceux  de  sommes  plus 
considérables. 

VI.  L'acquisition  des  contrats  sera  faite  par  la  voie  de  la  reconsti- 
tution au  profit  des  actionnaires ,  de  façon  que  ni  l'administration  ^ 
ni  personne  ne  puisse  disposer  desdits  contrats ,  qui  seront  signés 
par  M.  La/arge  y  qui  est  et  demeure  spécialement  autorisé  à  accep- 
ter toutes  lesdites  reconstitutions  au  nom  des  actionnaires  de  la 
Caisse  d'Epargnes  et  de  Bienfaisance. 

VIL  Les  rentes  provenant  des  contrats  ainsi  reconstitués  seront 
divisées  en  trois  classes,  d'après  les  proportions  qui  vont  être  dési- 
gnées. La  première  sera  affectée  aux  actionnaires  âgés  de  quarante- 
cinq  ans  et  plus;  la  seconde  à  ceux  qui  auront  payé  l'action  en  totalité 
en  la  prenant  ;  la  troisième  à  ceux  qui  ne  paieront  l'action  que  dans 
dix  ans* 

Vin.  La  division  des  rentes  sera  faite  en  raison  de  la  mise  de  chaque 
classe  ;  par  exemple  y  si  la  classe  des  actionnaires  de  quarante-cinq 
ans  et  au-dessus  produit  un  capital  d'un  million  y  cette  classe  jouira 
des  rentes  produites  par  l'acquisition  faite  avec  ce  capital  de  contrats 
sur  l'Etat,  et  de  tous  les  bénéfices  résultant  des  acquisitions,  comme 
arrérages  des  trimestres  échus ,  qui  sont  toujours  transportés  sans 
augmentation  de  prix ,  et  la  différence  établie  par  le  cours;  de  n^éme 
si  la  classe  au-dessous  de  quarante-cinq  ans,  qui  paie  Taction  en 
totalité ,  produit  un  million  ,  elle  jouira ,  d'après  les  mêmes  règles , 
des  rentes  produites  par  son  capital ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réunie  à 
la  liasse  de  ceux  qui  ne  paient  l'action  qu'en  dix  ans }  en£n  si  cettç 
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dernière  classe  produit  annuellement  un  capital  de  cent  mille  livres  y 
les  rentes  des  contrats  acquis  avec  cette  somme  lui  appartiendront 
et  seront  placées  aussi  annuellement  pour  former  de  nouveaux 
capitaux  à  son  profit ,  dont  elle  jouira  ainsi  et  de  la  manière  qui  sera 
expliquée  ^  après  avoir  acquitté  la  totalité  de  i'action  la  dixième 
année. 

IX.  Les  bénéfices  résultant  des  acquisitions  formeront  des  capitaux 
dont  il  sera  toujours  fait  emploi  ;  il  en  sera  la  même  chose  des  rentes 
qui  deviendront  vacantes  par  la  mort  des  actionnaires  j  les  arrérages 
jusqu'au  jour  du  remplacement  du  rentier  décédé  seront  également 
employés  en  acquisition  de  contrats. 

X.  Ce  placement  des  arrérages  ne  pourra  avoir  lieu  que  pendant 
le  temps  où  chaque  actionnaire  ne  jouira  pas  de  4^  livres  de  rente; 
lorsque  tous  seront  arrivés  à  ce  terme ,  les  extinctions  tourneront  à 
leur  profit  par  droit  d'accroissement  ;  il  n'y  aura  plus  d'arrérages  à 
placer  ni  de  vacances  ;  mais  il  sera  fait  une  répartition  au  profit  de 
chaque  actionnaire  des  rentes  qui  viendront  à  vaquer  par  décès. 

XI.  Les  intérêts  produits  par  l'acquisition  des  contrats  ,  faite  avec 
les  fonds  des  actionnaires  de  quarante-cinq  ans  et  au-dessus,  seront 
divisés  en  rentes  de  4^  livres  y  qui  seront  distribuées  à  cette  classe 
par  la  voie  du  sort ,  à  raison  d'un  sur  dix. 

XII.  Le  tirage  des  rentes  sera  fait  au  plus  tard  dans  les  trois  mois 
qui  suivront  la  clôture  des  mises,  et  les  rentes  échues  seront  acquittées 
dans  l'année  à  l'actionnaire ,  en  justifiant  de  son  certificat  de  vie , 
et  remplissant  au  surplus  les  formalités  qui  seront  prescrites  ci-après. 

XIIL  L'actionnaire  âgé  de  quarante-cinq  ans  et  au-dessus ,  qui 
prendra  dix,  vingt  ou  trente  actions ,  sera  le  maître  de  choisir  un  nu- 
méro sur  dix,  pour  lui  produire  45  livres  de  rente,  et,  en  faisant  cette 
option  ,  il  ne  sera  point  compris  dans  le  premier  tirage  à  raison 
des  actions  qui  lui  resteront;  mais  il  sera  employé  dans  le  second 
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tirage ,  dans  lequel  on  comprendra  ses  numéros  ^  excepte  ceux  Sur 
lesquels  il  jouira  de  45  livres  de  rente. 

XIV.  La  rente  de  4^  livres  courra  atT  profit  de  l'actionnaire  qui 
aura  pris  dix  actions  ^  un  mois  après  la  mise  y  et  du  jour  de  la  mise  y 
au  profit  de  celui  qui  en  aura  pris  trente  et  plus. 

XV.  Il  sera  pareillement  fait  chaque  année  ^  au  prc^t  de  ladite 
classe  y  un  tirage  de  lots  de  4^  livres  de  rente ,  lesquels  seront  formés 
par  les  actions  survenues  dans  l'année^  et  les  bénéfices  qui  auront  élé 
employés  en  acquisition  de  contrats  ^  ainsi  qu'il  est  expliqué  aux 
articles  VIII  et  IX  ci-dessus. 

XVI.  Ces  tirages  n'auront  lieu  que  jusqu'à  l'époque  où  chaque 
actionnaire  de  cette  classe  jouira  de  46  livres  de  rente  ;  et  lorsqu'ils 
seront  tous  parvenus  à  ce  point  ^  les  rentes  qui  deviendront  vacantes 
par  le  décès  des  actionnaires  accroîtront  aux  survivans  jusqu'au 
maa:imiim  de  3ooo  Uvres  de  rente. 

XVII.  Lorsque  les  actionnaires  de  cette  classe  auront  atteint  le 
maximum  de  3ooo  lirres  de  rente  par  action ,  il  n'y  aura  plus 
d'accroissement  entre  eux  ,  et  les  rentes  de  ceux  qui  décéderont 
accroîtront  aux  actionnaires  qui  y  âgés  de  moins  de  quarante  -  cinq 
ans  y  ont  payé  leur  action  en  une  seule  fois  ou  en  dix  ans. 

i  XVIII.  Tous  les  tirages  seront  faits  publiquement  et  annoncés 
par  affiches  ;  ils  seront  présidés  par  les  membres  de  l'administra- 
tion y  et  les  quatre  commissaires  qui  seront  nommés  tous  les  ans  par 
les  acHonnaires  y  et  tous  ceux  desdits  actionnaires  qui  le  jugeront  à 
propos  seront  maîtres  d'y  assister. 

XIX.  Les  articles  XI,  XII,  Xffl ,  XIV  et  XV  s'appliquent 
également  à  ceux  qui ,  n'ayant  pas  quarante-cinq  ans  ,  paieront  l'ac- 
tion en  totalité  en  la  prenant.  Les  intérêts  des  fonds  provenant  des 
contrats  acquis  avec  leurs  mises  seront  également  divisés  en  rentes 
de  4^  livres ,  qui  seront  distribuées  par  la  voie  du  sort  à  raison 
d'une  rente  sur  dix  ,  sauf  l'exception  portée  aux  articles  XIII  et 
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XIV  en  faveur  de  ractionnaire  qui  prend  dix  y  vingt  ou  trente  actions 
et  plus. 

XX.  Les  tirages  qui  se  feront  chaque  année  en  faveur  de  cette 
classe  n'auront  lieu  que  pendant  dix  ans.  A  r  jtte  époque  y  c'est-à- 
dire  la  dixième  année  révolue  y  les  actions  de  cette  classe  qui  ne 
seront  point  sorties  avec  une  rente  de  ^5  livres  seront  réunies  k 
toutes  les  actions  dont  le  paiement  partiel  n'aura  complété  le  prix 
de  l'action  que  dans  l'espace  de  dix  ans  y  et  de  cet  instant  il  n'y  aura 
plus  de  distinction  entre  les  actions  payées  en  une  seule  fois  et  celles 
qui  auront  été  acquittées  partiellement. 

XXI.  Les  rentes  provenant  des  mises  partielles  seront  divisées 
à  la  dixième  année  en  rentes  de  45  livres  y  et  il  sera  fait  dans  les  trois 
premiers  mois  de  la  onzième  année  un  tirage  auquel  concourront 
les  actions  payées  en  une  seule  fois  y  et  auxquelles  les  tirages  anté- 
rieurs n'auront  donné  aucune  rente  y  et  les  actions  payées  en  dix 
années  à  raison  de  9  livres  par  an. 

XXII.  Ceux  à  qui  il  écheira  des  rentes  par  l'événement  de  ce 
tirage  en  seront  payées  dans  l'année  dudit  tirage. 

XXIII.  Les  rentes  de  4^  livres  qui  viendront  à  vaquer  pendant 
la  onzième  année^  ainsi  que  celles  qui  seroient  échues  par  l'évé- 
nement du  tirage  et  des  actionnaires  qui  seroient  décédés  dans  les 
trois  mois  qui  précéderont  le  tirage ,  formeront  autant  de  lots  qui 
seront  distribués  par  la  voie  du  sort  à  ceux  des  actionnaires  dont 
les  actions  ne  produiront  pas  4^  livres  de  rente  ^  et  ainsi  de 
suite,  d'année  en  année ,  jusqu'à  ce  que  tous  les  actionnaires 
jouissent  de  ladite  rente  de  4^  livres  :  bien  entendu  que  cette 
vacance  de  rentes  ne  s'entend  point  de  celles  de  la  classe  des 
vieillards ,  qui  sera  toujours  distincte  et  séparée ,  et  dont  les  ex- 
tinctions tourneront  toujours  à  son  profit  seul  y  jusqu'à  l'époque  où. 
l'action  aura  atteint  le  maa:imurn  de  Sooo. livres  de  rente,  ainsi 
qu'il  est  expliqué  articles  XVI  et  XVIL 
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XXIV.  Lorsque  toutes  les  actions  acquittées  en  un  seul  paiement  • 
ou  en  dix  années  jouiront  de  45  livres  de  rente ,  il  ne  sera  plus 
fait  aucun  tirage  ;  et  comm%  ces  actions  cesseront  d'être  distin- 
guées à  la  dixième  année  y  et  seront  réunies  pour  ne  former  qu'une 
seule  et  même  classe  ,  elles  entreront  en  tontine  aussitât  qu'elles 
jouiront  toutes  desdites  4^  livres  de  rente  y  en  sorte  que  les  portions 
des  décédés  accroîtront  dans  une  proportion  égale  aux  survivons  y 
jusqu'au  maximum  de  3ooo  livres  par  action. 

XXV.  Chaque  action  ayant  atteint  le  maximum  de  3ooo  livres  y 
il  n'y  aura  plus  d'accroissement,  et  les  rentes  de  ceux  qui  décé- 
deront s'éteindront  au  profit  de  la  Nation. 

XXVI.  Chaque  actionnaire  qui  ne  jouira  pas  de  i^S  livres  de 
rente  sera  tenu  de  faire  viser  tous  les  ans  son  action  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  janvier  y  sinon  et  à  faute  de  ce  faire  y  il  sera  déchu 
de  son  droit  au  tirage  de  l'année. 

XXVII.  Tout  actionnaire  sera  tenu  y  lorsqu'il  se  présentera  pour 
recevoir  I  de  justifier  de  son  certificat  de  vie  duement  légalisé. 

XXVIII.  Les  rentes  seront  payées  au  bureau  de  l'administra- 
tion générale  y  à  Paris  y  et  par  tous  les  receveurs  de  départemens  ; 
et  si  un  actionnaire  transporte  son  domicile  dans  un  département 
autre, que  celui  où  il  a  pris  l'action,  et  désire  être  payé  par  le 
receveur  du  département  de  son  nouveau  domicile,  l'administra- 
tion, qu'il  sera  tenu  de  prévenir  dans  ce  cas  trois  mois  d'avance, 
lui  fera  servir  sa  rente  par  ledit  receveur  du  département  de  son 
nouveau  domicile. 

XXIX.  On  pourra  placer ,  soit  sur  sa  tête ,  soit  sur  celle 
d'autruij  et  les  reconnoissances ,  ainsi  que  les  actions,  énonceront 
toujours  la  manière  dont  lesdits  placemens  auront  été  faits. 

XXX.  Ceux  qui  paieront  l'action  en  dix  années  seront  tenus 
d'acquitter  exactement ,  année  par  année ,  la  somme  de  9  livres  ^ 
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et  9  faute  par  eux  de  faire  lesdits  paiemens  ^  leur  nom  sera  rayé 
des  registres  aussitôt  qu'il  se  sera  écoulé  une  année  sans  qu'ils 
aient  acquitté  ladite  somme  de  9  livres. 

XXXI.  Ne  pourront  ceux  qui  auront  ainsi  négligé  de  payer  ks 
9  livres  être  admis  à  payer  18  livres  Fannée  suivante  ;  ils  seront 
définitivement  déchus  de  tous  leurs  droits  à  ladite  tontine  y  attendu 
que  si  on  admettoit  cette  faculté ,  il  s'établiroit  une  disproportion 
injuste  entre  les  actionnaires ,  puisque  celui  qui  n'auroit  pas  payé 
exactement  jouiroit  de  Tintërét  des  sommes  acquittées  par  ses  co- 
associés y   et  auroit  diminué  leur  jouissance  par  son  retard. 

XXXU.  Celui  qui  aura  pris  une  action  ^  pour  la  payer  en  dix 
ans  y  pourra  acquitter  les  9  livres  au  bureau  du  receveur  général  ou 
des  sous-receveurs  du  district  du  lieu  où  il  se  trouvera  à  l'instant 
des  échéances  des  paiemens  y  et  dans  ce  cas  les  receveurs  généraux 
de  départemens  et  ceux  de  districts  auront  soin  de  rappeler  dans 
les  reconnoissances  qu'ils  donneront  le  numéro  de  la  première  re« 
connoissance  qui  aura  été  délivrée  auxdits  actionnaires  y  ainsi  que  le 
bureau  où  elle  aura  été  délivrée  y  ce  qui  sera  observé  dans  toutes 
les  reconnoissances  suivantes  y  de  manière  qu'elles  indiquent  toutes 
le  numéro  et  le  département  dans  lequel  le  premier  paiement  aura 
été  fait. 

XXXin.  Les  registres  des  mises  seront  rigoureusement  fermés 
à  Paris  le  1^'.  octobre  1791  y  et  dans  les  départemens  le  i^'.  oc-* 
tobre  1792  ;  à  compter  de  ces  deux  époques  y  aucun  receveur  iie 
pourra  délivrer  de  reconnoissances  ni  recevoir  de  soumissions. 

XXXIV.  Aussitôt  la  clôture  du  registre  à  Paris  y  on  fera  le  re- 
levé des  actions  y  et  le  résultat  sera  rendu  public  par  la  voie  de 
l'impression. 

XXXV.  Outre  le  prix  de  Faction  y  il  sera  payé  par  chaque  ac* 
tionnaire  8  deniers  pour  livre  ^  lesquels  appartiendront  au  directeur 
général  ^.  à  la  charge  par  lui  de  fournir  à  tous  les  frais  de  bureau  y 
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établissement  de  commis ,  correspondance ,  ëtablissement  de  re« 
ceveurs  dans  les  autres  dëpartemens  ,  enfin  de  faire  toutes  les  dé* 
penses  de  quelque  nature  qu'elles  soient  ^  sans  pouvoir  jamais  ré- 
clamer aucune  indemnité  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

XXXVI .  Le  directeur  général  percevra  sur  le  produit  net  des 
rentes  provenant  des  contrats  acquis  pareille  somme  de  8  deniers 
pour  livre  ;  et  la  division  en  rentes  de  4^  livres ,  ainsi  que  le  pla* 
cément  des  arrérages  mentionnés  ci-dessus  ^  ne  se  feront  que  dé- 
duction faite  desdits  8  deniers  pour  livre. 

XXXVII.  Le  droit  de  8  deniers  pour  livre  ne  diminuera  point 
par  l'extinction  des  rentes  de  3ooo  livres  ;  il  sera  toujours  le 
même  pendant  tout  le  temps  que  durera  la  tontine  ;  en  sorte  que 
l'extinction  des  rentes  au  profit  de  la  Nation  n'aura  lieu  que  dé- 
duction faite  de  ce  droit. 

CHAPITRE      II. 

De  P Administration  de  la  Caisse  d^ Epargnés  et  de  Bien^ 

/aisance. 

Article    premisa. 

L'administration  est  composée  de  M.  Lafarge  ,  chef  et  directeur 
général;  de  M.  Mitoufiet /  directeur  adjoint;  de  trois  adminis- 
'trateurs  ;  de  M.  B richard  j  notaire  de  l'administration  ;  d'un  cais- 
sier général  y  d'un  contrôleur  et  d'un  secrétaire  général. 

II.  Les  personnes  ci-dessus  désignées  composeront  le  conseil  de 
l'administration ,  qui  sera  toujours  présidé  par  le  directeur  général  ; 
en  son  absence ,  par  M.  Mitouflet  ;  et  en  cas  d'absence  de  celui-ci ^ 
par  le  plus  ancien  d'âge  des  administrateurs.  MM.  les  receveurs  çpk 
désireront  y  assister  seront  admis  et  y  auront  voix  consultative. 

m.  Le  conseil  s'assemblera  tous  les  lundis  de  chaque  semaine  y  à 
cinq  heures  du  soir,  à  l'hôtel  de  l'administration.  Les  questions  qui 
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seront  présentées  seront  discutées  y  et  les  décisions  prises  à  la  majo-' 
rite  des  voix,  recueillies  pax  le  président ,  seront  inscrites  sur  un 
registre  à  ce  destiné  ,  et  qui  sera  intitulé  :  registre  des  dilibé^ 
rations. 

IV.  Aucune  question  ne  pourra  être  décidée  que  dans  le  conseil 
et  à  la  majorité  y  et  l'assemblée  ne  pourra  jamais  être  composée  de 
moins  de  cinq  membres. 

V.  Aussitôt  la  clôture  des  mises  il  sera  fait  une  assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  :  tout  actionnaire  y  propriétaire  de  cinquante 
actions,  ou  tout  fondé  de  procuration  jusqu'à  la  concurrence  de 
cinquante  actions  y  aura  entrée  et  Toix  délibérative  dans  ladite 
assemblée. 

VI.  Cette  convocation  sera  faite  pour,  par  les  actionnaires, 
nommer  entre  eux  quatre  commissaires  qui  assisteront  aux  conseils 
de  l'administration  ,  si  bon  leur  semble ,  y  auront  voix  délibérative , 
et  surveilleront  et  inspecteront  l'établissement  dans  toutes  %t^  parties. 

VIL  Les  commissaires  rendront  compte  chaque  année  dans  une 
assemblée  générale  des  actionnaires ,  qui  sera  convoquée  à  cet  effet , 
de  l'administration  faite  pendant  ladite  année  ,  des  décès  survenus  , 
des  rentes  vacantes ,  des  emplois  faits  des  fonds ,  des  lots  à  distribuer 
aux  actionnaires  par  la  voie  du  sort ,  et  ce  compte  sera  arrêté  dans 
ladite  assemblée  générale ,  qui  procédera  ensuite  à  la  nomination  de 
quatre  nouveaux  commissaires ,  ou  à  la  confirmation  des  anciens. 

VIII.  Indépendamment  de  ce  compte  général ,  le  directeur  général 
justifiera  tous  les  mois ,  et  plus  souvent  s^il  en  est  requis,  des  fonds 
employés  en  acquisition  de  contrats  et  de  l'état  de  la  caisse ,  afin  que 
les  actionnaires  puissent  connoître  à  chaque  instant  quelle  est  leur 
situation. 

IX.  En  exécution  de  l'article  VIII  ci- dessus,  il  sera  présenté  tous 
les  mois  à  l'administration  un  état  de  situation ,  lequel ,  après  avoir 
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ëtë  Yérifié  eï  ûtrêié ,  sera  placé  dans  un  tableau  dans  Ptihe  des  salIè» 
de  Tadminisfrâtiôti  /  afin  que  les  aeticmnaires  puissent  en  prendre 
connoissance  quand  ils  le  jugeront  à  propos. 

X.  Cet  état  comprendra  toujours  en  tête  le  résultat  du  dernier 
état  du  mois  :  eu  sorte  que  cbkque  tableau  indiquera  toujours  aux 
actionnaires  la  situation  précise  de  la  caisse. 

XI.  Tous  les  contrats  reconstitués  au  profit  des  actioiinaires  seront 
remis  dans  un  coffre  fermant  à  trois  clefs  différentes  y  Tune  des- 
quelles restera  étitre  les  mains  de  M.  Brichard ,  notaire  y  déposi- 
taire dudit  coffre;  la  seconde  en  celles  de  M.  Lafarge  ^  et  la  troi- 
sième en  celles  du  caissier  général. 

XII.  Les  fonds  provenant  des  mises  seront  également  versés  par 
le  caissier  y  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-après,  pour  j  rester  déposés  jusqu'à 
remploi  en  acquisition  de  contrats. 

XIII.  L'administration  recevra  des  actionnaires ,  soit  de  l'argent  y 
soit  des  contrats,  de  manière  que  celui  qui  voulant  prendre  deux 
actions  entières  apporteroit  un  contrat  produisant  net  lo  livres  de 
rente  ,  recevra  de  l'administration  l'excédant  du  capital  de  son 
contrat ,  estimé  sur  le  pied  du  denier  vingt  de  son  produit  net. 

XIV.  U  en  sera  usé  de  même  pour  tous  les  contrats  que  l'adminis- 
tration prendra  toujours  au  pair  de  leur  net  produit,  dès  que  le 
propriétaire  fera  l'échange  de  la  totalité  de  son  contrat  contre  des 

.actions  entières,  et  l'administration  paiera  seulement  la  différence 
qui  pourra  se  rencontrer. 

XV.  Dans  le  cas  où  le  propriétaire  d'un  contrat  ne  voudroit 
prendre  qu'un  nombre  déterminé  d'actions ,  et  ne  voudroit  pas 
employer  le  prix  entier  de  son  contrat ,  qu'il  désireroit  cependant 
transporter  au  pair,  alors  l'administration  prendra  ces  contrats  dans 
les  proportions  suivantes. 

Le  propriétaire  d'un  contrat  produisant  net  5o  livres  de  rente 
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sera  tenu  de  prendre  trois  actions  entières  ;  de  5o  libres  de  rente 
à  y5  livres^  quatre  actions;  de  y 5  livres  à  loo  livres^  six  actions; 
de  loo  livres  et  au-dessus  la  moitié  de  la  valeur  des  contrats  ^  et 
Tadministration  paiera  l'excëdant  au  propriétaire.  Cette  proportion 
n*est  pas  tellement  de  rigueur  qu'il  ne  soit  permis  à  M.  le  directeur 
général  de  faire  ,  sans  le  concours  de  Tadministration  y  telles  opéra- 
tions graduelles  que  sa  prudence  et  l'intécêt  des  aolionnairies  lui 
suggéreront  pour  l'échange  des  contrats  «de  .âo  livres  à  lop.  liyres. 

XVI.  Il  pourra  être  traité  particulièrement  à  raison  des  contrats 
produisant  net  loo  Evres  de  renrte  et  au-idessus  dans  la- proportion 
du  tiers  à  moitié  ;  mais  ces  traités  ne  pourront  être  faits  qu'en  vertu 
d'une  décision  de  l'administration,  rexidue* dans  laiorifie  prescrite 
par  les  articles  III  et  IV  ci-dessjOis. 

XVII.  Soit  que  les  propriétaires  des  contrats  prennent  des  .actions 
pour  leur  valeur  intégrale  au  dans  les  .proportions, qui  viennent  d'être 
déterminées  y  l'administration  n'acquerra  que  par  la  voie  d|e  la 
reconstitution  au  profit  des  actionnaires.  En  conséquence  le.sdils 
propriétaires  seront  tenns  de  faire  liquider  à  leurs  frais  leurs  contrats , 
de  payer  ceux  de  reconstitution  y  ainsi  que  le  droit  d'enregistrqment , 
et  les  bordereaux  de  liquidation  ue  seront  reçus  en  paiement  par 
l'administration  que  sur  le  bon  de  M.  Brichard,  notaire,  qui  recevra 
à  Paris  toutes  les  reconstitutions. 

XVIII.  Les  bordereaux  de  liquidation  ("*")  qui  seroient  présentés 
aux  receveurs  de  départemens  en  paiement  d'actions  pourront  être 
reçus  par  eux  dans  les  proportions  ci-dessus  désignées;  et  ils  feront , 
s'ils  le  jugent  à  propos,  reconstituer  lesdits  contrats  sur  les  lieux  au 
nom  de  la  Caisse  d'Ëpargnes  et  de  Bienfaisance ,  auquel  cas  ils 
enverront  les  grosses  à  l'administration. 


{^)  On  entend  par  bordereau  de  liquidatio^i  jdes  quittanoes  au  porteur ,  et  dont 
la  propriété  se  transmet  par  la  seule  tradition. 

5i* 
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CHAPITRE      II  L 

Des  receveurs  de  Paris  et  de  ceux  généraux  des  départemens. 

Article     prbmier. 

Oatre  le  bureau  gënëral  de  l'administration  ^  il  a  ëtë  établi  sept 
bureaux  particuliers  à  Paris. 

U.  Il  sera  pareillement  établi  un  receveur  général  dans  chacun 
des  quatre-vingt-deux  départemens  du  Royaume. 

m  Les  receveurs  généraux  de  départemens  seront  les  maîtres 
d'établir  ,  en  tel  nombre  qu'ils  jugeront  convenable  dans  toute 
rétendue  de  leur  département  y  des  sous-receveurs  dont  ils  seront 
responsables. 

IV.  Tous  les  receveurs  généraux  de  département  fourniront  à 
l'administration  un  cautionnement ,  savoir  :  dans  les  villes  du  pre- 
mier ordre,  telles  que  Lyon  ,  Bordeaux,  Nantes,  Marseille,  etc. 
de  20,000.  livres ,  et  dans  celles  du  second  ordre  ,  de  t5,ooo  livres 
seulement. 

V.  Les  cautionnemens  seront  fournis  en  immeubles. 

* 

VI.  Les  receveurs  généraux  exigerpnt,  si  bon  leur  semble^  des 
cautionnemens  de  leurs  sous-receveurs ,  et  traiteront  à  cet  égard  de 
gré  à  gré  avec  eux. 

VII.  L'administration  ne  correspondra  qu'avec  les  receveurs 
généraux  de  départemens. 

VUL  Les  receveurs  particuliers  de  Paris  et  les  receveurs  géné- 
raux des  départemens  compteront  tous  les  mois  à  l'administration 
de  leurs  recettes  et  de  celles  de  leurs  sous-receveurs  ^  et  verseront 
dans  la  caisse  les  fonds  provenant  desdites  recettes. 

IX.  Les  bordereaux  de  mois  adressés  par  les  receveurs  à  Fad- 
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mmîstratîon  seront  conformes  au  modèle  y  dont  il  leur  sera  adresse 
copie  pour  s^y  conformer  exactement» 

X.  Il  sera  tenu  à  l'administration  un  registre  particulier,  contenant 
compte  ouvert  avec  chaque  receveur ,  et  sur  lequel  on  inscrira  date 
par  date  la  quantité  de  reconnoissances  d'actions  qui  seront  adres- 
sées à  chaque  receveur  général  y  qui  sera  y  aussitôt  la  réception  y 
tenu  d'en  adresser  sa  reconnoissance  à  l'administration  y  dont  il  sera 
fait  mention  sur  ledit  registre  ,  à  la  marge  de  l'envoi. 

XL  Les  receveurs  généraux  y  en  adressant  le  bordereau  de  mois  y 
y  joindront  comme  pièces  justificatives  les  talons  des  reconnois- 
sances qu'ils  auront  délivrées,  lesquels  serviront  à  constater  leur 
état  de  situation.  Ils  ne  garderont  dans  leurs  mains  que  les  talons 
des  mises  de  3o  sous  y  qui  ne  pourront  être  envoyés  qu'à  la  fin  de 
l'année. 

XII.  L'envoi  des  talons  sera  inscrit  sur  le  registre  mentionné 
article  X  à  l'avoir  du  receveur  général  ^  pour  qu'à  la  fin  de  chaque 
mois  sa  situation  soit  perpétuellement  à  jour. 

XIII.  Comme  il  doit  exister  un  ordre  invariable  dans  la  compta- 
bilité y  les  receveurs  généraux  tiendront  quatre  registres  conformes 
aux  modèles  dont  la  forme  a  été  arrêtée  par  l'administration. 

XIV.  Le6  sous-receveurs  s'entendront  avec  le  receveur  général 
pour  l'ordre  de  leur  comptabilité;  et  ils  ouvriront  entre  eux  tels 
livres  qu'ils  jugeront  à  propos. 

XV.  Le  receveur  général  inscrira  sur  ses  registres  de  classe  toutes 
les  reconnoissances  qui  seront  délivrées  par  ses  sous-receveurs  y  afin 
que  ces  registres  puissent  donner  le  résultat  total  y  et  indiquent  le 

nombre  de  tous  les  actionnaires  du  département. 

• 

XVI.  Les  frais  de  bureaux  y  ceux  d'affiches ,  d'impression  ,  distri- 
bution des  piospectus,  ceux  de  cautionnemens  ,  seront  à  la  charge 
des  receveurs  généraux  y  chacun  dans  leur  département  ^  et  ils  ne 
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pourront  dans  aucun  cas  les  répéter  envers  Tadministration  ^  ni  les 
retenir  sur  le  montant  de  leurs  recettes. 

XVII.  Pour  indemniser  les  receveurs  de  Paris  des  frais  de  bureaux 
et  de  ceux  qu'ils  jugeroient  à  propos  de  faire  pour  multiplier  les 
instructions  y  l'administration  leur  abandonne  le  tiers  des  8  deniers 
pour  livre  qu'ils  percevront  sur  chaque  action. 

XVin.  La  même  remise  est  accordée  aux  receveurs  généraux  de 
départemens  ;  mais  comme  leurs  frais  sont  plus  considérables , 
d'après  ce  qui  est  dit  article  XVI  y  Tadministration  leur  alloue  sur 
toutes  les  mises  de  9  livres  qui  seront  faites  jusqu'au  x^^.  avril  179a 
la  moitié  du  droit  qui  appartient  au  directeur  général  y  laquelle 
moitié  ils  ne  percevront  que  jusqu'à  ladite  époque  du  i^.  avril  1792, 
en  sorte  que  lorsque  le  même  actionnaire  viendra  nourrir  son  action 
l'année  suivante^  et  paiera  9  livres  et  6  sous  pour  les  8  deniers  pour 
livré  de  ladite  somme  y  les  receveurs  généraux  ne  retiendront  sur 
ledit  second  paiement  y  ainsi  que  sur  les  subséquens  y  que  2  sous 
lorsqu'ils  auront  3  sous  sur  la  première  mise  de  9  livres  6  sous. 

XIX.  U  sera  fait  état  à  chaque  receveur  général  du  tiers  des  8  de- 
niers pour  livre  y  qui  seront  perçus  au  profit  de  l'administration 
sur  le  produit  des  rentes  y  et  cette  remise  sera  faite  en  raison  des 
rentes  qui  seront  payées  chaque  année  aux  actionnaires  par  lesdits 
receveurs  y  dans  l'étendue  de  leurs  départemens. 

XX.  Les  droits  accordés  à  tous  les  receveurs  par  les  articles  XVII 
et  XVIII  seront  retenus  par  eux  sur  les  8  deniers  qu'ils  percevront  y 
et  ils  ne  compteront  que  de  l'excédant  à  l'administration. 
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CHAPITRE      IV. 

Des  registres  de  P administration  générale ,  et  de  la  forme 

des  actions. 

AaTIGLB      P&BMZEH. 

L'administration  tiendra  trois  registres  par  département  ;  savoir  : 
1°.  un  registre  de  la  classe  des  vieillards  ;  a®,  un  de  la  classe  de  ceux 
qui  y  étant  âgés  de  moins  de  quarante-cinq  ans ,  paient  l'action  en 
la  prenant;  3^.  enfin  un  qui  comprendra  toutes  les  mises  partielles. 

II.  La  forme  de  cbacua  de  ces  trois  registres  a  été  déterminée  par 
l'administration. 

III.  Outre  ces  trois  registres  par  département ,  il  sera  tenu  un 
registre  de  société ,  qui  présentera  le  résultat  de  toutes  les  opéra- 
tions ;  un  registre  faisant  mention  des  contrats  achetés,  et  de  la  date 
de  leur  reconstitution  ;  un  registre  des  délibérations  y  et  celui  com- 
prenant les  présens  statuts.  Tous  ces  registres  seront  cotés  et  para- 
phés par  le  directeur  général  ;  celui  contenant  les  statuts  sera  timbré. 

IV.  Aussitôt  l'envoi  des  borderaux  et  talons  des  reconnoissances 
par  les  receveurs  généraux  de  départemens ,  les  noms  des  action- 
naires seront  inscrits  sur  les  registres  du  département. 

V.  Les  talons  des  reconnoissances  seront  également  classés  par 
départemens  y  et  serviront  à  la  vérification  des  reconnoissances  y  et 
au  contrôle  des  registres. 

VI.  La  vérification  des  talons  et  des  registres  sera  faite  dans  ras- 
semblée de  l'administration  y  et  le  résultat  inscrit  sur  le  registre  de 
la  société.  Cette  vérification  sera  constatée  par  une  délibération 
inscrite  sur  le  registre  à  ce  destiné,  et  signée  des  administrateurs. 

VII.  Lorsqu'on  fera  l'échange  des  reconnoissances  contre  les  ac- 
tions y  on  inscrira  le  numéro  de  l'action  sur  le  registre  de  chaque 
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classe  y  département  par  département  ^  et  il  sera  fait  mention  de 
l'envoi  des  actions  sur  le  registre  contenant  le  compte  ouvert  avec 
chaque  receveur  général  y  qui  en  accusera  la  réception  y  et  renverra 
aussitôt  la  délivrance  des  talons  desdites  actions ^  lesquels  seront, 
comme  ceux  des  reconnoissances  y  classés  par  départemens. 

Vm.  Les  actions  seront  délivrées  à  Paris  au  bureau  de  Tadmi- 
nistration  générale. 

IX.  L'empreinte  étant  au  haut  de  l'action  représentera  un  enfant 
versant  un  écu  dans  une  tire- lire  y  et  un  vieillard  reposant  sur  la 
solidité  et  la  bonne  foi  y  recevant  d'une  corne  d'abondance  les  fruits 
d'une  économie  faite  dans  la  jeunesse  ;  au  tour  cette  légende  : 
P économie  est  la  seconde  providence  du  genre  humain. 

X.  Les  actions  y  outre  les  signatures  ci-dessus  désignées  y  seront 
encore  signées  par  les  receveurs  généraux  de  départemens  ,  chacun 
dans  leur  arrondissement. 

XI.  L'échange  des  reconnoissances  contre  les  actions  se  fera  à 
Paris  dans  le  mois  de  la  délivrance  des  reconnoissances  y  et  dans  les 
deux  mois  pour  les  départemens* 

yjT.  Les  reconnoissances  ne  seront  échangées  contre  \b^  actions 
qu'autant  que  l'actionnaire  aura  payé  la  totalité  de  son  action  y  ainsi 
ceux  qui  paieront  dans  le  délai  de  dix  années  ne  recevront  l'action 
que  dans  le  mois  pour  Paris ,  et  les  deux  mois  pour  les  départemens, 
qui  suivront  le  dernier  paiement. 

XIII.  Comme  l'action  est  sujette  au  droit  de  timbre  y  ainsi  que  le 
talon  ou  souche  9  ce  droit  sera  à  la  charge  de  l'actionnaire  y  qui  le 
paiera  en  retirant  son  action. 

XIV.  Tous  les  talons  ou  souches  y  ainsi  que  les  registres  de  classe 
de  l'administration,  seront  intitulés  d'une  lettre  initiale  qui  indiquera 
le  département.  Ainsi  le  département  de  Paris  sera  désigné  par  la 
lettre  A  ;  celui  de  Seine-et-Marne  par  la  lettre  B ,  et  ainsi  de  suite 
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jusqu'à  la  dernière  lettre  de  l'aiphabet  ;  et  lorsque  lesdîtes  lettres 
seront  épuisées  par  les  vingt*six  premiers  départemens  qu'elles  dési* 
gneront  ^  on  recommencera  la  deuxième  lettre  de  l'alphabet  y  en 
ajoutant  une  seconde  lettre;  ainsi  le  département  des  Gâtes -du» 
Nord  sera  désigné  par  les  lettres  BC  ;  celui  de  la  Creuse  par  BD  y  et 
de  cette  manière  jusqu'à  la  fin  de  l'alphabet;  lequel  étant  encore 
épuisé  y  on  recommencera  par  la  lettre  CD ,  CE  f  CF  ^  etc.  y  et  tou- 
jours de  suite  jusqu'à  la  fin  de  l'alphabet  ;  le  tout^  ainsi  que  lesdites 
désignations  sont  indiquées  dans  le  tableau  qui  sera  placé  dans  la 
principale  salle  de  Tadministration. 

CHAPITRE      V- 
Des  Jonctions  des  administra  feurs^  ' 

ARTlGI.B.PaBMIER. 

Les  administrateurs  tiendront  la  correspondance  arec  tous  les 
receveurs  généraux  des  départemens. 

n.  L'un  des  administrateurs^  M»  Recullé y  est  spécialement 
attaché  au  département  de  Paris  ^  et  à  deux  de  Seine -et -Oise  et 
Eure-et-Loire. 

III.  Les  deux  autres  administrateurs  se  partageront  entre  eux 
les  quatre*yingt8  départemens  restans  y  et  en  prendront  chacun 
quarante. 

IV.  Chaque  administrateur  fera  à  l'assemblée  le  rapport  des 
affaires  des  départemens  qui  seront  compris  dans  son  administration* 
U  veillera  à  ce  que  les  receveurs  généraux  de  départemens  comptent 
avec  exactitude  tous  les  mois  ;  il  fera  faire  par  ceux  qui  seront  sous 
ses  ordres  les  trfimscriptions  sur  les  registres  y  et  présentera  tous  les 
mois  à  l'administration  le  résultat  des  opérations  des  receveurs. 

V.  Les  administrateurs  y  chacun  dans  leur  département  y  signe- 
ront  les  reconnoissances  et  les  actions.  ^' 
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'  VI.  Loraque  rétablissement  sera  en  pleine  activité  y  on  déter- 
minera le  nombre  des  dieia-  et  premiers  commis  attachés  à  chaque 
administrateur;  efc  il.  a.élé  arr^ôté  que  ,  dan  a  le  moment  >  cha<]ue 
administrateur  auroit  à  l'hôtel  db  Tadministration  deux*  oommia  ou 
secrétaires^,  dont 'l'un  seroit  chef  de  bureau. 

CHAPITRE      VI. 
Du  caissier. 

ê 

Article     premier. 

La  caisse  de  l'administration  sera  tenue  par  celui  qui  sera  nommé 
par  la  caution ,  à.  qui.  cette  nomination  appartiendra  de  droit. 
M.  Dai/Iy  ,  receveur  des  mises  entières  de  90  livres  y  en  fera 
provisoirement  les  fonctions ,  et  jouira  des  avantages  attachés  à 
cette  place  tant  qu'il  la  remplira. 

II.  Tous  les  receveurs  ,  tant  de  Pari»  que  des  départemens^ , 
verseront  leurs  fonds  dans  la  caisse,  et  le  caissier  général  sera' tenu , 
à  mesure  desdits  versemens,  dc^  leur  donnen  un  récépissé  pour -leur 
décharge. 

III.  Le  .caissier  tiendra  un  registre  à  partie  double ,.  contenant  les 
f^nds  qpi: auront  été  ainsi  versés  dans  sa  caisse,, et  ceux^qui  en  ser 
ront  sortis  pour  l'acquisition  des  contrats. 

IV.  U  se  chargera.,,  sur  un  registre  particulier,  du  droit  de  8  de- 
niers pour,  livre  par  action ,  de  celui,  de  8  deniers  pour  livre  des 
rentes  produites  par  les. contrats  ,  et  drmt  de  timbre  perçjn.sur  1er 
actions;  il  comptera  séparément  de  ces  droits  au  directeur  général*, 

V.  Il  présentera  ,.  tous  les  huit  jours,  à  l'administration  l'état  de. 
sa  caisse ,  afin  que  l'on  s'assure  s'il' y.  a  des  fonda,  suffisant  pour -en. 
faire  emploi ,  et  l'emploi  arrêté  dans  le  conseil  de-  l'admiiûatralion 
sera  effectué  sur-le-champ. 


i 


(4M    ) 

VI.  Cet  état  de  caisse  sera  exactement  constaté  •  et  il  en  sera  fait 
mention  sur  le  registre  des  dëlibcrations ,  afin  que  les  actionnaires 
puissent  toujours  s'assurer  de  la  surveillance  et  des  soins  que  l'ad- 
ministration apportera  à  laisser  le  moins  possible  les  fonds  oisifs 
dans  la  caisse. 

CHAPITRE      VII. 
Du  contrôleur  générah 

Article     prbmisr. 

Le  contrôleur  tiendra  le  registre  des  actions  ,  H  les  enregistrera 
date  par  date  à  mesure  Ai^s  délivrances  ^  et  il  fera  mention  dudit 
enregistrement  sur  chacune  desdîtes  actions  dans  la  forme  prescrite 
par  le  modèle  transcrit  article  VIII  du  chapitre  IV  :  ces  mentions 
seront  toujours  signées  par  le  contrôleur. 

IL  Le  registre  servant  à  l'enregistrement  sera  coté  et  pigraphé 
par  le  directeur  générai*  r 

III.  Le  contrôleur  général  vérifiera  le  livre  de  caisse  ,  ainsi  que 
les  registres  des  différens  départemens  ;  et  si ,  comparaison  faite  des 
talons  y  il  trouvoit  quelques  erreurs  dans  un  desdits  registres  ^  il  en 
fera  le  relevé  j  et  sur  son  rapport  l'administrateur  potA^^ra  i  leur 
rectification. 

IV.  Lorsque  les  résultats  se  trouveront  exacts  j  le  contrôleur  gé- 
néral signera  l'arrêté  en  xnettant  son  vu  bon. 

V.  Aucuns  résukats  portés  sur  les  registres  ne  pourromt  être 
considérés  comme  définitifs^  s'ils  n'ont  pas  été  vérifiés  et  apj[>rûavés 
par  ledit  contrôleur  général» 
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CHAPITRE      VIII. 

Du  secrétaire  général. 

Article     frbmibr. 

Le  secrëtaîre  général  assistera  à  toutes  les  assemblées  ,  il  en  ré- 
digera les  délibérations  sur  le  registre  ^  et  les  fera  signer  par  les 
membres  de  l'administration. 

II.  Lorsqu'il  sera  agité  dans  le  conseil  de  l'administration  quel- 
ques questions  essentielles  qui  ne  pourront  être  décidées  dans  la  même 
séance  y  le  secrétaire  général  donnera  dans  ce  cas  y  par  écrit ,  à  tous 
les  membres  du  conseil  l'état  des  questions  ainsi  remises  j  afin  qu'ils 
puissent  les  examiner  particulièrement^  et  donner  leur  ayis  à  la  pre- 
mière séance. 

III.  Il  sera  toujours  tenu  un  état  des  questions  à  soumettre  à  la 
délibération  de  l'assemblée  ;  et  si  ^  à  la  fin  de  la  séance  ^  elles  n'ont 
pas  été  toutes  résolues ,  elles  seront  présentées  à  la  première  assem- 
blée par  le  secrétaire  général ,  qui^  à  l'ouverture  de  la  séance  j  fera 
lecture  des  questions  sur  lesquelles  on  doit  délibérer. 

CHAPITRE      IX. 

De  la  composition  des  bureaux  de  V administration ,    et  de 

la  nomination  aux  places. 

Article    premier. 

MM.  Liafarge  et  Mitoujlet  ont  seuls  le  droit  de  composer  les 
bureaux  de  l'administration ,  d'en  nommer  lea  administrateurs  j 
contrôleur  y  secrétaire  ^  chefs  ^  commis  ^  receveurs  généraux  de  dé- 
partemens  ;  à  eux  seuls  aussi  appartient  leur  destitution  j  mais  en 
ce  qui  concerne  les  administrateurs  et  le  contrôleur  général^  ils  ne 
pourront  ôtre  remerciés  que  pour  raisons  graves  ^  qui  seront  jugées 


par  le  conseil  d'adoûnîstration.  MM.  les  receveurs  ^  tant  de  VarU 
gue  des  départemens  ^  ne  pourront  être  destitues  qu'en  vertu  d'une 
délibération  de  l'administration  ,  et  après  qu'on,  les  aura  requis  de 
répondre  ^  soit  en  personne  y  soit  par  mémoire  ^  aux  faits  qui  pour* 
roient  leur  être  imputés. 

II.  Le  nombre  des  administrateurs  est  fixé  à  trois  ^  et  ne  sera 
augmenté  que  sur  des  motifs  jugés  indispensables  par  le  conseil 
d'administration. 

III.  MM.  Lafarge  et  Mitoujlet  nommeront  seuls  les  centra- 
leurs  ou  inspecteurs  qui  se  rendront  dans  les  provinces  pour  vérifier 
l'administration  des  receveurs  généraux  ;  mais  les  contrôleurs  et 
inspecteurs  rendront  compte  à  l'administration  ^  et  recevront  des 
administrateurs  les  instructions  relatives  à  leur  mission. 

CHAPITRE    X    et    dernier. 

JDtf  Vexécuûon  des  présens  statuts. 

Article    f  rem i e r» 

Le  chapitre  premier  des  présens  statuts  sera  imprimé  en  placard 
et  placé  dans  tous  les  bureaux  tant  de  l'administration  que  des 
receveurs  ^  afin  que  tous  les  actionnaires  connoissent  et  puissent 
vérifier  à  tout  instant  quelles  sont  les  conventions  de  leur  société. 

II.  On  imprimera  pareillement  ^  tant  ledit  premier  chapitre  que 
ceux  qui  ont  trait  à  l'administration  ^  pour  en  être  remis  un  exem- 
plaire aux  diiférens  receveurs. 

III.  Un  exemplaire  desdits  statuts  y  signé  par  le  directeur  gé- 
néral et  contresigné  par  le  secrétaire  y  sera  déposé  es  mains  de 
M.  B richard. 

IV.  Si  les  circonstances  exigent  de  nouveaux  règlemens  ou  rendent 
nécessaires  quelques  changemens  dan«  cet»  ci^ssus  ^  ils  ne  pour- 
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ronl  être  proposés  et  arrêtés  que  dans  tine  assemblée  générale  ^  et 
à  la  majorité  absolue  des  sui&ages. 

Fait  et  arrêté  à  l'hôtel  de  Tadministration  les  jour  et  an  que 
dessus  y 

SignéJujLVAJUGBj  directeur;  Mitouflet,  directeur^adjoint; 
MiGNEN  DuPLANiERy  Cadot  et  Recullé,  administrateurs; 
JiAii.i.Y  y  caissier  générai  ;  Ljsger;  contrôleur  général* 

Pour  copie  conforme , 

De  Goy  ,  secrétaire  général. 


ADDITION  au  Chapitre  premier  des  Statuts. 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  expliquant  en  tant  que  de 
besoin  les  articles  II  ^  XXX  ^  XXXI  ^  et  XXXII  du  premier  cha- 
pitre des  statuts  de  la  Caisse  d'Epargnes  et  de  Bienfaisance  ^  a  ^  con- 
jointement ayec  l'administration  de  ladite  caisse  ^  arrêté  ce  qui  suit  : 

Article    premier. 

Les  actionnaires  qui  depuis  Us  articles  II  y  XXX  ^  XXXI  et  XXXII 
auront  pris  des  coupons  de  9  livres  y  seront  maîtres  de  compléter  y 
quand  ils  le  jugeront  à  propos  y  le  prix  de  leurs  actions. 

II .  Celui  qui  voudra  compléter  le  prix  de  son  action  sera  tenu 
de  verser  ce  prix  dans  les  mains  des  receveurs  avant  le  i  ^.  avril  de 
Tannée  dans  laquelle  il  se  présentera  ;  et  à  défaut  de  faire  le  paie- 
ment avant  le  i^.  avril  y  le  numéro  de  son  action  ne  sera  point 
compris  dans  le  tirage  qui  sera  fait  le  i  v.  juillet  de  chaque  année  en 
faveur  de  ceux  qui  y  ayant  pris  dans  le  principe  des  coupons  de 
9  livres  y  se  seront  présentés  avant  le  i^^.  avril  pour  compléter  le  prix 
de  leurs  actions. 

III.  Lorsqu'un  actionnaire  aura  complété  le  prix  de  son  action  y 
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on  distraira  des  contrato  de  la  troisième  classe  énoncés  article  VU 
et  VIII  du  premier  chapitre  des  statuts  y  les  portions  de  9  liyres 
payées  jusque-là  par  les  actionnaires  y  et  qui  auront  été  employées 
à  la  formation  de  ces  contrats. 

IV.  Cette  distraction  aura  lieu  quant  à  l'intérêt  seulement  :  en 
sorte  que  si  l'actionnaire  a  payé  18  livres  on  distraira-  annuellement 
18  sous  sur  les  intérêts  produits  par  ces  contrats  y  lesquels  intérêts 
ainsi  distraits  serviront,  avec  le  surplus  du  prix  de  l'action ,  à  former 
des  rentes  de  ^5  livres  qui  seront  réparties  par  la  voie  du  sort  dans 
la  proportion  d'un  sur  dix. 

V.  Les  fonds  provenant  du  complément  des  actions  seront  placés 
en  acquisition  de  contrats  dans  la  forme  présentée  par  les  statuts  ^ 
et  ces  contrats  feront  partie  de  ceux  de  la  première  classe. 

VI.  Si  l'actionnaire  qui  voudra  compléter  le  prix  est  propriétaire 
de  dix  reconnoissances  ou  plus  ,  il  sera  le  maître  de  faire  son  option 
à  raison  d'un  numéro  sur  dix,  conformément  aux  articles  XIII 
et  XXIX  du  premier  chapitre  des  statuts  ;  et  alors  il  ne  concourra 
point  au  tirage  qui  sera  fait  de  la  manière  déterminée  ci-après. 

Vn.  La  rente  de  4^  livres  ne  courra  au  profit  de  celui  qui  aura> 
fait  son  option  que  trois  mois  après  ladite  option. 

VIII.  Si  les  actionnaires  qui  auront  complété  le  prix  de  leurs 
action»  avant  le  i^'.  avril  de  l'année  dans  laquelle  ils  se  présenteront 
ne  sont' pas  au  nombre  de  dix,  ou  ne  reconnoissent  pas  entre  eux  dix 
actions ,. il  ne  sera  fait  pour  eux  pendant  ladite  année  aucun  tirage 
particulier,  et  ils  attendront  pour  obtenir  par  la  voie  du  sort  la  rente 
de  4^  livres,  à  raison  d'un  sur  dix ,  que  l'année  suivante  ait  porté  au 
nombre  de  dix  celui  des  actions  complétées. 

IX.  Mais  si  les  actionnaires  qui  auront  complété  leurs  actions 
avant  le  1^'.  avril  de  Tannée  dans  laquelle  ils  se  présenteront  sont 
au  nombre  de  dix  ou  réunissent  dix  actions ,  il  sera  fait  pour  eux , 
le  i^^.  juillet  de  la  même  année,  un  tirage  particulier  de  lots  de 
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45  livres  de  rente  à  raison  d'un  sur  dix^  et  ainsi  de  suite  chaque 
année  jusqu'à  la  révolution  des  dix  années. 

X.  Les  personnes  qui  auront  fait  Toption ,  ainsi  que  ceux  qui 
auront  concoiuru  au  tirage  particulier  de  Tannée ^  seront  réunis^ 
aussitât  ladite  option  et  ledit  tirage  particulier ,  à  la  classe  de  ceux 
qui  ont  payé  l'action  en  une  seule  fois^  et  concourront  avec  eux  à 
tous  les  tirages  subséquens  jusqu'à  la  révolution  des  dix  années  ^ 
époque  où  il  n'y  aura  plus  de  distinction  entre  les  actionnaires  qui 
auront  payé  en  une  seule  fois  ou  en  dix  ans. 

XI.  U  n'y  aura  chaque  année  de  tirage  particulier  que  pour  ceux 
qui  auront  complété  le  prix  de  leurs  actions  avant  le  x^'.  avril  de 
Tannée. 

XII.  Les  rentes  de  4^  livres  qui  écherront  auxdits  actionnaires 
par  la  voie  du  sort  ne  courront  à  leur  profit  que  du  jour  du  tirage. 

XIII.  Il  sera  tenu  à  l'administration  un  ou  plusieurs  registres 
particuliers  contenant  les  noms  de  ceux  qui  auront  ainsi  complété  le 
prix  de  leurs  actions  avant  Fexpiration  des  dix  années  ;  la  forme  de 
ces  registres  sera  déterminée  par  l'administration. 

XIV.  U  sera  également  tenu  un  registre  particulier  dont  la  forme 
sera  pareillement  déterminée  par  l'administration  ^  qui  contiendra 
l'état  des  distractions  qui  auront  été  faites  sur  les  contrala  4e  la 
troisième  classe  ^  énoncées  aux  articles  VII  et  VIII  dudit  premier 
chapitre  des  statuts. 

XV.  Comme  la  faculté  qui  vient  d'être  accordée  aux  actionnaires 
qui  n'ont  pris  dans  le  principe  que  des  coupons  de  9  livres  entrai* 
neroit  l'administration  dans  des  nouveaux  frais  qu'il* n'est  pas 
possible  de  prévoir^  les  actionnaires  qui  voudront  compléter  leurs 
mises  paieront^  outre  le  droit  de  8  deniers  pour  livre,  trente  sous 
par  action. 
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ADDITIONS  au  Chapitre  II  des  Statuts. 

L'assemblëe  gënëcale  dos  actionnaires  prenant  en  considération 
la  proposition  faite  de  nommer  dès-à*prësent  quatre  côlnmissaires 
pour  suivre  toutes  les  opérations  de  la  Caisse  d'Épargnes  et  de  Bien* 
faisance^  après  avoir  nomme  lesdits  quatre  commissaires ,  a  y  conjoin- 
tement avec  Tadministration  de  ladite  caisse  ^  arrêté  ce  qui  suit  : 

Aaticls     premier* 

Les  quatre  commissaires  des  actionnaires  assisteront  à  tous  les 
conseils  de  l'administration  ^  et  y  auront  voix  délibérative. 

II.  Ils  seront  tenus  de  prendre  en' communication  et  sans  dépla- 
cement tous  les  registres  de  recette  et  d'emploi ,  comptes j^  états, 
particuliers  9  et  de  se  f'air^  rendre  compte  de  toutes  les  opérations 
qui  intéressent  les  actionnaires. 

m.  Les  commissaires  n'auront  aucune  inspection  sur  ie  tégime 
intérieur  et  personnel  de  l'administration  ^  et  sur  ses  comptes  par- 
ticuliers. 

IV.  Les  états  de  caisse  mentionnés  aux  articles  YIII  •  IX  et  X 
du  second  cHapitre  des  statuts  y  ne  pourront  être  placés  dans  le 
tableau  à  ce  destiné  qu'après  avoir  été  vérifiés  par  lés  qtratrb  Com- 
mûsaires,  et  certifie,  par  eux  sincère»  et  véritable..     ' 

V.  U  sera  pareillement  fait  chaque  mois  un  état  côntenànl^  par 
ordre  de  numéros  ^  toutes  les  actions  expédiées  à  l'administration 
pour  être  délivrées  aux  actionnaires  en  échange  de  léùï^  recbnnois- 
aanoes.  Cet  état  sera  vérifié  par  les  quatre  commissaires^  tant  sur 
les  registres  que  sur  les  talons  de  reeonnoissances  y  et  certifié  paï 
eus  sincère  et  véritable.  .    .  !..).' 

VI.  L'état  à(^%  action^  sér^  reniouvelé  tous  lès  mcàd  oomme  i!état  A 
caisse  9  et  le  premier  article  sçrvica  à. désigner  lé  nombre  des  actions 
délivrées  dans  k  mois  précédent  j/EÛniHy  ;pac  exemple  >  on  dira  :  il  a 
iété  délivré  dans  le'meiflf  de.  juin  cîiiq  ce^ts  actions  ^  depuis  le  noiméw 
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premier  jusques  et  y  compris  cinq  cent  ;  et  Tarticle  II  commencera 
par  le  numéro  qui  suivra  immédiatement  le  dernier  numéro  du  mois 
précédent,  et  ainsi  de  suite  ^  jusques  et  y  compris  le  smméro  de  la 
dernière  action,  délivrée  dans  le  mois. 

Vn.  Outre  les  deux  états  d  -  dessus  ,  il  en  sera  fidi  un  troisième 
d'après  le  modèle  qui  suit. 


NUMÉROS 

des 
-  Actiotts. 

NOMS 

des 

AiCtioiiiiaises. 

Joseph. 

François. 

Louis. 

Pierre. 

AiQédée. 

RENTES 

dues  en 

.  conséquence 

de  PopciOft. 

RENTES 
échueâ 
,  par  la  Toict  du 
sort. 

451.    n    « 

45        «     et 

DATE 

de 

LA     MO&r. 

i5 
3a 

•    75 
lao 

45 1.     a    « 

45        un 
45         ft     « 

ler.  juillet  17^. 

5  actions. 

I  5  actionnaires* 

1 

l35 1.     a     « 

90 1.     il      Cl 

1  mort. 

Cet  état  comprendra  ^  comme  l'on  voit ,  le  numéro  des  actions  pro* 
duisant  rente ,  soit  que  la  rente  soit  due  à  Factionnaire  d'après  son 
option  y^  soit  qu'il  Tait  reçue  par  la  voie  du  sort  ;  il  sera  renouvelé 
tous  les  axis  après  Iq  tirage  ^  en  sorte  que  les  actionnaires  pourront 
Tértfier  à  tout  Instant  l'état  des  rentiers  et  le  nombre  des  morts  que 
rpn  iiid^g^ecaà  la  colonne  à  ce  destinée  date  par  date  y  afiaque  chaque 
actionnai^,  puisse  calculer  lui-même  quelle  sera  la  somme  des  ancé-r 
rages  qui  .auront  profité  à  la  société  pendant  Tannée.* 

Vm.  Cet  état  sera  pareillement  vérifié  et  certifié ▼ëtilaUe  parles 
quatre!  oommis3aires  des  actionnaires. 

IX.  Comme  les  actionnaires  des  provinces  ne  peilrroieiit  pas^V^K^ 
fier  par  eiu*'inémes  4'état  des  actions  ^  H  a  été  décidé  qu'âueiines 
actions  ne  pourront  être  envoyées  aux  receveurs  géisérauk  des  ^pàr- 
lemens  y  pour  être  échangées  contre  les  reconnoëssances  y  Iju^an 
préalable  il  n'ait  été  fait  des  états  ^artiîMlîei^  du  nombre 


(4«9) 

actions  ^  lesquels  états  seront  ^  après  avoir  été  vérifiés  et  certifiés 
véritables  par  les  quatre  commissaires  des  actionnaires  y  adressés  à 
chaque  receveur  de  département  qui  sera  tenu  de  les  placer  dans  le 
lieu  le  plus  apparent  de  son  bureau  ^  afin  que  cbaque  actionnaire 
puisse  s'assurer  par  lui-même  que  le  titre  qui  lui  est  délivré  est 
inscrit  sur  le  registre  de  Tadministration ,  et  que  les  commissaires 
surveillent  toutes  les  opérations  qui  intéressent  les  actionnaires. 

X.  Après  la  clôture  des  mises  ^  il  sera  fait  trois  étals  des  contrats 
appartenans  aux  actionnaires  et  de  l'intérêt  qu'ils  produisent  ;  ceê 
états  seront  particuliers  aux  trois  classes  y  et  rédigés  conformément 
aux  modèles  qui  suivent. 

ETAT  des  contrats  appartenans  à  la  classe  des  vieillards. 


NUMÉROS 
des 

CoirTllA.T8. 

DATES 

des 
Reconstitutions. 

CAPITAUX. 

PRODUIT  NET. 

> 
1 

ETAT  des  contrats  appartenans  à  la  classe  au-dessous  de 

quarante-cinq  ans. 


NUMEROS 

des 
Coiitrâts. 

DATES 

des 
Reconstitutions. 

CAPITAUX. 

PRODUIT  NET, 

p 

■  # 
•  1 
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ÉTAT  des  contrats  appartenans  à  la  classe  qui  n'a  pris 

que  des  coupons  de  9  livres. 


NUMÉROS 
des 

COHTRATS. 

DAT£S 
des 

Reconstitutions . 

• 
CAPITAUX. 

PRODUIT  NET. 

/ 

î 

XI.  Les  contrats  acquis  avec  les  fonds  produits  par  les  accroisse- 
mens  indiques  par  les  statuts  feront  l'objet  d'états  particuliers  qui 
seront  renouTelës  toutes  les  fois  qu'il  sera  fait  de  nouvelles  acqui- 
sitions. 

XII.  Tous  les  ëtats  mentionnés  aux  articles  IV,  V,  VI ,  VTI ,  X 
et  XI  y  seront  y  après  avoir  été  certifiés  par  les  commissaires  y  exposés 
dans  des  tableaux  qui  seront  placés  à  cet  effet  dans  la  salle  où  se 
tiennent  les  assemblées  générales  et  celles  de  l'administration. 

Xin.  Lorsqu'on  remplacera  lesdits  états  par  de  nouveaux  qui 
seront  pareillement  placés  dans  lesdits  tableaux  y  les  anciens  états 
seront  remis  aux  commissaires  des  actionnaires  y  qui  les  déposeront 
dans  une  armoire  particulière ,  dont  l'un  d'eux  aura  la  clef. 

XrV.  Les  commissaires  seront  tenus  de  donner  aux  actionnaires 
qui  l'exigeront  communication,  sans  déplacer,  de  tous  les  états  qui 
leur  auront  été  ainsi  remis  ;  lesdits  actionnaires  ne  pourront  se 
présenter  pour  cette  communication  que  les  lundis  après  midi ,  jour 
où  l'administration  est  assemblée. 

XV.  Il  sera  fait  mention  expresse  dans  chaque  délibération  de  la 
remise  qui  sera  faite  aux  commissaires  desdits  états. 


i 
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XVI.  Les  commissaires^  lorsqu'ils  sortiront  d'exercice,  seront  tentrs 
de  remettre  à  ceux  qui  leur  succéderont  tous  lesdits  ëtats  y  pièces  et 
renseignemens  ^  dont  il  sera  dressé  un  inventaire  sommaire  ^  au  pied 
duquel  lesdits  nouveaux  commissaires  se  chargeront  desdites  pièces. 

XVII.  A  compter  de  la  clôture  des  mises  ,  il  sera  convoque,  tous 
les  six  mois,  une  assemblée  générale  des  actionnaires,  lors  desquelles 
assemblées  les  commissaires  rendront  le  compte  prescrit  par  Tar^ 
ticle  VII  du  second  chapitre  des  statuts ,  lequel  sera  au  surplus 
exécuté  dans  tout  son  contenu ,  sauf  la  dérogation  portée  au  présent 
article» 

XVIII.  Les  intérêts  provenant  des  contrats  acquis  au  nom  des 
actionnaires  seront ,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  perception  ,  déposés 
dans  un  codre  fermant  à  trois  clefs  ,  dont  une  sera  remise  à  Tun  des 
quatre  commissaires. 

XIX.  La  division  desdits  intérêts ,  pour  former  les  portions  de 
rente  de  4^  livres  ,  sera  faite  d'après  les  états  vérifiés  et  approuvés 
par  les  commissaires. 

XX.  En  cas  de  décès  ou  d'absence  du  directeur  général ,  ou  du 
directeur  adjoint ,  ou  de  l'un  d'eux ,  les  quatre  commissaires  des 
actionnaires  sont  et  demeurent  autorisés,  en  vertu  des  présens  statuts, 
à  prendre  les  rênes  de  l'administration  conjointement  avec  ceux  des 
administrateurs  qui  existeront  alors  ^  sauf  aux  actionnaires,  lors  de 
l'assemblée  générale  qui  sera  convoquée  en  la  manière  accoutumée  ^ 
à  remplacer  le  directeur  général  ou  le  directeur  adjoint,  ainsi  qu'ils 
aviseront  bon  être. 

XXI.  Comme  l'établissement  est  la  propriété  du  directeur  général 
et  du  directeur  adjoint ,  il  sera  tenu  compte  dans  les  cas  prévus  par 
l'article  XVI ,  à  leurs  héritiers ,  ou  qui  d'eux  auront  droit ,  des  droits 
attribués  à  la  direction ,  tant  sur  tes  actions  que  sur  les  rentes  , 
déduction  faite  de  la  portion  qui  pourroit  appartenir  aux  adminis* 
Irateurs ,  des  frais  de  régie  eldesappointemens^  que  les  actionnaires 
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attriburoieni  à  celui  qu'ils  nommeroient  pour  remplacer  le  décédé  ou 
l'absent. 

XXII.  Les  héritiers  ou  ajans  -  cause  du  prédécédé  ou  de  l'absent 
ne  pourront  rien  exiger  de  l'administration  au-delà  des  droits  ^ 
déduction  faite  des  frais  ci-dessus  ;  ils  ne  pourront  point  s'opposer  i 
la  fixation  des  appointemens  ^  ni  arrêter  en  aucune  manière  par  des 
oppositions  ou  autres  actes  quelconques  y  même  par  une  apposition 
de  scellé,  à  la  suite  de  la  marche  des  opérations  de  l'établissement. 

XXIII.  Les  honoraires  des  commissaires  y  que  l'on  avoit  proposé 
de  fixer  à  six  jetons  de  la  valeur  de  trois  livres  y  pour  chaque  séance 
et  par  chacun  des  quatre  commissaires  y  seront  déterminés  dans  la 
première  assemblée  générale  qui  sera  convoquée  après  la  dâture  des 
mises. 

Article  constitutif. 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  considérant  que  l'adminis  - 
tration  de  la  Caisse  d'Epargnes  et  de  Bienfaisance  existoit  avant 
qu'il  y  eût  des  actionnaires  y  qu'elle  est  partie  intégrante  des  contrats 
qui  se  forment  entre  elle  et  celui  qui  vient  prendre  des  actions  ; 
enfin  que  les  conditions  de  la  société  sont  exprimées  dans  les  statuts 
et  les  prospectus  qui  ont  été  distribués  : 

Reconnoit^  i^«  qu'elle  n'a  pas  le  droit  de  confirmer  ladite  admi* 
nistration; 

2^.  Que  les  statuts  sont  la  loi  des  actionnaires  comme  celle  de 
l'administration  y  et  qu'il  n'est  permis  ni  aux  ux^s  ni  aux  autres  de 
s'en  écarter,  sauf  les  modifications  ou  changemens  qui  seroient  faits 
auxdits  statuts  y  et  qui  ne  pourroient  l'être  à  l'avenir  que  du  consen- 
tement des  actionnaires  et  de  l'administration. 

Fait  et  arrêté  en  ladite  assemblée  générale  y  les  jours  et  an  que 
dessus  y  et  ont  signé  MM.  Chamoulakb  y  DblafossBi  B£A£ng£k, 
FûUANiBA,  Gauche,  Availlon^  DezuttlS;  etc. 
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Nota.  Dans  le  cas  où  les  circonstances^  qu'on  est  loin  de  prévoir, 
rendroient  impossible  Temploi  proposé  dans  le  présent  prospectus  y 
et  déjà  effectué  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  des  actions  reçues 
jusqu'à  ce  jour  y  soit  parce  que  la  Nation  rembourseroit  la  totalité  de 
la  dette  constituée  ^  soit  par  toute  autre  cause  imprévue  ^  le  sieur 
Lafarge  se  propose  d'appliquer  ce  système  de  tontine  ^  sans  en 
changer  les  bases  y  à  l'emploi  d'acquisition  des  contrats  sur  particu* 
liers  y  avec  privilège  sur  des  biens-immeubles  y  en  faisant  tourner 
l'extinction  des  rentes  au  profit  de  l'emprunteur  ou  du  débiteur. 

Cette  mention  n'est  faite  ici  que  pour  déposer  dan^  ce  moment 
cette  idée  sous  les  auspices  du  département;  elle  recevra  le  dévelop- 
pement convenable  y  A  l'on  est  dans  le  cas  de  l'appliquer. 
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^8  septembre  x/pi. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  un  tarif  de  remboursement  des  éxoxXs  féodaux 
casuels. 

Au  sieur  Joseph-Urbain  Grezy  ^  notaire  et  géomètre  ^ 
citoyen  de  la  ville  de  Jamac  ^  département  de  la 
Charente. 


LfB  tarif  intitulé  :  Mode  suin,  ou  le  Rachat Jlxé,  est  un  ouvrage 
utile  aux  administrateurs  ^  notaires  ^  receveurs  du  droit  d'enregis- 
trement y  propriétaires  de  fonds  grevés  de  droits  féodaux  et  aux 
possesseurs  des  ci*devant  fiefs  contenus  dans  la  France.  Au  moyen 
de  cet  ouvrage  on  trouvera  à  Tinstant,  d'une  manière  claire  et  pré- 
cise y  le  prix  qu'on  doit  pajer  dans  chaque  coutume  ou  lieu  diffé* 
rent  du  Royaume  pour  s'afiranchir  y  en  conformité  des  décrets  de 
l'Assemblée  nationale ^  des  droits  féodaux  casuels^  depuis  un  denier 
jusqu'à  lOOyOOo  firancs. 

Avis  donné  par  les  administrateurs  du  département  de  la 

Charente  sur  P ouvrage  du  sieur  Grezy. 

Le  directoire  du  département  de  la  Charente  ne  peut  qu'applau- 
dir au  zèle  qui  a  porté  le  sieur  Grez^  à  se  livrer  aux  calculs  longs 
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et  pënibles  que  contient  l'ouvrage  qu'il  a  fait  y  ouvrage  qui  devient 
utile  tant  aux  administrateurs  qu'aux  autres  citoyens. 

Ouï  le  procureur  général  sjndic,  le  directoire  du  département 
invite  le  sieur  Grezy  à  présenter  cet  ouvrage  à  l'Assemblée  natio- 
nale pour  en  obtenir  une  patente  ^  conformément  au  décret  du 
7  janvier  1791. 

Fait  à  Angouléme  y  au  directoire  du  département  de  la  Charente  ^ 
le  19  mars  de  ladite  année. 

Signé  L.  Tbiok  y  Piet  y  Mignot  ,  LiainoN  y  Dsloumb. 


Extrait  des  registres  de  P Académie  des  Sciences 

du  27  juillet  I79i« 

Nous  avons  examiné  par  ordre  de  l'Académie  y  M.  Jeaurot  et  moi, 
un  tarif  pour  le  rachat  des  droits  féodaux  y  calculé  par  M.  Grezy  p 
notaire  et  géomètre. 

Cet  ouvrage  intitulé  :  le  Mode  suivi ,  ou  le  Bxichatfixé ^  pré- 
sente d'abord  la  totalité  des  décrets  relatifs  aux  droits  féodaux  rache- 
tables  ;  viennent  ensuite  les  tables  qui  servent  à  déterminer  le 
montant  du  rachat  ^  pour  tous  les  objets  depuis  i  denier  jusqu'à 
100,000  francs  y  suivant  les  difiérentes  coutumes  du  B.o)raume  et  le 
mode  de  rachat  prescrit  par  l'Assemblée  nationale. 

Il  nous  a  paru  qu'on  pouvoit  compter  sur  l'exactitude  des  calculs  y 
et  qu'en  même  temps  l'usage  des  tables  étoit  facile.  t 

Ainsi  nous  croyons  que  la  publication  de  ce  tarif  sera  utile  à  tous 
ceux  qui  auront  à  faire  ou  à  vérifier  des  calculs  concernant  le  rachat 
des  droits  féodaux  casuels. 

Signé  Jbaueat  y  LBOBNnax. 
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Four  faciliter  l'usage  du  tarif  dont  il  s'agit  ^  au  moyen  duquel  oa 
trouvera  d'une  manière  claire  et  précise  le  prix  qu'on  a  à  pay^r 
conformément  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale  y  pour  s'afi&an- 
cliîr  des  droits  féodaux  casuels  : 

Des  cinq  seizièmes  du  droit  de  la  moitié  du  prix  et  au-dessus. 

Des  cinq  quinzièmes  du  droit  du  tiers  du  prix. 

Des  cinq  quatorzièmes  du  droit  du  quint  et  requint,  ou  du  quart 
du  prix. 

Des  cinq  treizièmes  du  droit  du  quint  du  prix. 

Des  cinq  douzièmes  du  droit  du  sixième  du  prix. 

Des  cinq  huitièmes  du  droit  du  sixième  d  u  prix. 

Et  de  moitié  du  droit  du  douzième  du  prix  ou  au-dessous. 

On  observe  que  chaque  page  de  cet  ouvrage  contient  trois  choses  , 

1^.  £n  tête  la  quotité  du  droit  à  racheter  relativement  aux  diffé- 
rentes coutumes  du  Royaume  ; 

qP.  a  la  première  colonne  de  chiffres  la  valeur  de  la  chose  dont 
on  veut  se  racheter  ; 

3<>.  Aux  autres  colonnes  le  prix  du  rachat. 

Far  exemple,  à  la  page  52  on  lit  :  les  cinq  sixièmes  du  droit  de  la 
moitié  sont  : 

Cet  énoncé  tiré  des  décrets  veut  dire  que  dans  les  pays  où  les 
fonds  sont  assujettis  (lors  des  mutations  par  vente  ou  équipolentes  à 
vente  )  au  droit  casuel  de  la  moitié  du  prix  ou  au-dessus ,  il  doit  être 
payé  par  celui  qui  veut  racheter  sa  redevance  les  cinq  seizièmes 
seulement  de  la  moitié  du  prix  ou  valeur  de  l'objet  qu'il  désire 
affranchir. 

On  voit  ensuite  au-dessous  de  ce  titre  :  pour  i  livre  3  sous  i  de- 
nier \  j  ce  qui  veut  dire  que  pour  un  objet  de  valeur  de  i  livre  on 
doit  payer  pour  le  rachat  des  droits  casuels  3  sous  i  denier  ~. 

Enfin  à  la  dernière  ligne  de  cette  même  page  on  voit  à  la  pre- 
mière colonne' à  gauche  le  nombre  vingt-cinq,  et  aux  colonnes  sui- 
vantes la  somme  3  livres  i8  sous  i  denier  ~  qui  annoncent  que ,  pour 


se  racheter  des  droits  casuels  d'un  objet  du  prix  de  aS  livres^  on  doit 
pajer  3  livres  i8  sous  i  denier  4- 

On  se  borne  à  ces  deux  exemples  qui  peuvent  servir  de  base  et 
d'instruction  pour  l'intelligence  de  cet  ouvrage  j  observant  qu'il  ne 
s'agit  que  de  connoître  le  mode  de  rachat  relativement  aux  diffé- 
rentes coutumes  y  de  chercher  l'endroit  où  la  coutume  s'applique  ,  et 
d'en  suivre  les  diflërentes  colonnes  à  gauche ,  où  l'on  trouvera  ce 
qu'on  doit  pajer  pour  se  racheter  depuis  i  denier  jusques  et  j  corn* 
pris  lOOyOOO  francs  de  droits  casuels  ou  éventuels. 

Les  personnes  qui  feront  usage  de  ce  tarif  se  persuaderont  aisé- 
ment combien  il  eût  été  embarrassant  et  volumineux  si  on  eût 
inséré  dans  l'intervalle  de  chaque  fixation  de  prix  les  sous  et  les 
deniers  ;  elles  verront  qu'on  y  supplée  en  commençant  par  i  denier 
chaque  nouvelle  quotité  ou  droit  différent ,  et  qu'elles  n'auront  qu'à 
retourner  le  feuillet  pour  avoir  déterminément  le  montant  du  rachat 
pour  toutes  les  fractions  de  la  livre. 

Par  exemple  j  on  désire  savoir  combien  il  faut  pajer  de  droits 
casuels  pour  se  racheter  d'un  objet  du  prix  de  76  livres  12  sous  situé 
dans  la  Saintonge  ou  dans  l'Angoumois  y  dans  lesquels  lieux  les 
fonds  sont  assujettis  à  chaque  mutation  au  sixième  du  prix  pour  droits 
de  lots  et  ventes ^  le  rachat  duquel  droit  est  fixé  aux  cinq  douzièmes 

du  sixième  du  prix;  pour  cet  effet  il  faut  chercher qui  par  son 

titre  énonce  contenir  le  rachat  des  cinq  douzièmes  du  droit  du 
sixième  du  prix^  et  l'on  j  verra  à  la  dernière  ligne  de  la  première 
colonne  que  pour  76  livres  on  doit  payer  5  livres  4  sous  2  deniers  9 
et  ayant  tourné  le  feuillet  de  la  gauche,  on  verra  que  pour  1 2  sous  on 
doit  payer  10  deniers  :  on  saura  donc  justement  et  sans  peine,  en 
réunissant  ces  deux  sommes ,  que  pour  76  livres  12  sous  on  doit 
payer  5  livres  5  sous. 

On  aura  les  mêmes  facilités  pour  le  rachat  depuis  1000  livres 
jusques  et  compris  100,000  livres. 

Par  exemple ,  si  dans  les  mêmes  coutumes  on  veut  se  racheter 

54* 
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d*un  objet  de  valeur  de  36,824  livres  on  verra  à  la  page....  que  pour 
36,000  livres  on  doit  payer  25oo  livres  ;  et  retournant  deux  feuillets 
de  la  gauche  où  sont  les  huit  centièmes  de  livres ,  on  trouvera  que 
pour  824  livres  on  doit  pajer  Sj  livres  4  sous  5  deniers  jy  ce  qui , 
addition  faite ,  forme  une  somme  de  2557  ^^^'  4  *^^  ^  deniers  y 
qu'on  doit  payer  pour  36,824  livres. 
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6  octobre  1791* 

BREVET    DE    QUINZE   ANNÉES, 

Four  ime  caisse  générale  de  crédit  national^ 

Au  sieur  Mathurin  Roze  de  Chantoiseau  y  citoyen 
de  Paris  9  inventeur. 


Lb  sîeur  Roze  de  Chantoiseau  à  présenté  deux  imprimés  qui 
exposent  et  développent  le  plan  de  ladite  Caisse ,  desquels  imprimés 
suit  la  teneur  : 

«c  Caisse  générale  de  crédit  public  national ,  sociale  |  comUier- 
9  çante  et  patriotique ,  de  bienfaisance  y  de  confiance  et  de  '  res« 
9  source  ,  des  marchands  y  artistes  et  fabricans  du  Royaume  ^  àun 
9  pour  cent  d'intérêt  par  an  j  proposée  par  souscription  par  une 
»  société  de  négocians  y  fournisseurs  et  créanciers  de  l'Etat  y  pour 
X»  servir  à  la  liquidation  d'une  somme  quelconque  en  espèces  y  sans 
9  augmentation  de  numéraire  et  sans  diminuer  les  revenus  de  TEtat 
9  ni  en  aggraver  les  charges. 

Développement. 

9»  Dans  les  circonstances  où  chacun  s'empresse  de  £adre  hommage 
9  de  tout  ce  qui  peut  tendre  au  bonheur  commun  y  considérant  que 
p  les  retards  de  paiemens  par  l'Etat  causent  une  répercussion  gé- 


(45o) 

»  nërale  dans  le  commerce  ^  nous  avons  cru  devoir  exposer  publi- 
»  quement  un  précis  de  l'établissement  que  nous  nous  sommes  pro- 
»  posé  de  former  en  cette  capitale  y  sous  le  titre  de  Caisse  générale 
7i  de  crédit  public  national  y  pour  faciliter  à  chacun  les  moyens  ^ 
»  l'un  d'éteindre  sa  dette  ,  l'autre  de.  recevoir  sa  créance. 

»  On  cherche  depuis  long-temps  des  moyens  simples  et  peu  dis- 
»  pendieux  pour  liquider  la  dette  nationale  ,  soulager  le  peuple  y  et 
»  rétablir  la  confiance  dans  le  commerce  et  Téquilibre  dans  les  fi* 
ï>  nances.  On  a  souvent* proposé  à  cet  égard  la  création  d'un  papier- 
»  monupiè  ;  niais  l'expérience  aérant  convaiacu  que  le  papier-A|on* 
»  noie  f  tel  qu'on  l'a  toujpurs  conçu  jusqu'ici  y  n'est  qu'un  palliatif 
»  qui  dégénère  tât  ou  tard  en  fléau  désastreux  pour  TEtat  qui  l'a 
»  créé  f  nous  osons  avancer  qu'il  n'est  qu'un  seul  moyen  y  aussi 
»  prompt  qu'infaillible  y  pour  liquider  la  dette  nationale  sans  em* 
»  prunt  y  sans  contrainte  et  sans  diminuer  les  revenus  de  l'Etat  y 
»  ni  en  aggraver  les.  charges, 

3»  C'est  de  convertir  la  valeur  fictive  et  idéale  du  crédit  en  valeur 
»  réelle  et  productive ,  c'est-à-dire  de  substituer  à  des  effets  de 
3>  commerce  particuliers  (  la  plupart  inconnus  et  presque  toujours 
»  incertain^)  des  eiiets  négociables  y  connus  et  solidairement  garan- 
»  tis  par  toutes'le3 «maisons^  |de  banque  et  de  commerce  du  Royaume. 
»  I^a  base  .d<e  l'établiss^meat  proposé  est  fondée  sur  la  création 
to  d'un  nombr^  fixe  et  déterminé  de  cent  mille  billets  négociables  y 
9  sous  le  titre  de  lettres  de. crédit^  depuis  loo  jusqu'à  looo  livres^ 
»  et  sur  le  dépât  v^l'oataire  à  la  Caisse  de  crédit  de  contrats  y  obliga- 
9>  tions  y  billets  y  lettres  de  change  y  mémoires  arrêtés  et  autres  titres 
»  particuliers  ,  jugés  bons  et  valables  par  les  administrateurs  y  en 
9  échange  et  pour  même  valeur  desquels  il  seroit  à  l'instant  délivré 
7>  une  ou  plusieurs  desdites  lettres  de  crédit^  dont  les  qualités  inhé" 
»  reaies  sont  d'être:  >     : 

»  Infaillibles  par  leur  lessence  ^  » 

»  Inimitables  par  l^otr  forme '^ 
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j>  Nc^gociables  par  accord^ 

»  Réversibles  par  endossement , 

a>  Productives  par  mutation  y 

»  £fc  remboursables  en  espèces  dans  le  courant  de 
»  chaque  année  d'une  manière  aussi  évidente ,  aussi  certaine  que 
»  l'existence  même. 

Plan  de  régie. 

»  La  Caisse  générale  de  crédit  pubUc  national  des  marchands  , 
3>  artistes  et  fabricans  du  Roja^me^  établie  au  départemept  dePi^ris 
»  comme  chef- lieu ,  correspondra  directement  avec  celles  de  chaque 
»  département  qui  auront  elles-mêmes  une  ou  plusieurs  caisses  par* 
9  ticulières  subordonnées  dans  chacun  des  diffé)reiis  districts  et  can- 
9  tons  de  leur  ressort ,  sous  la  dénomination  de  caisses  de  crédit  ^ 
»  caisses  d'assurance  et  caisses  d'amortissement. 

»  Les  caisses  de  crédit  et  d'amortissement  seront  régies  par  les 
»  ofEciers  municipaux  des  districts  et  cantons  de  chaque  dép^e* 
»  ment  j  et  celles  d'assurance  p$ir  les  notaires  du  lieu  ou  autres  pré- 
»  posés ^  àTeÛet  de  constater  d'une  manière  authentique  paruxL 
30  simple  visa  le  transport  du  cédant  et  la  propriété  nouveUem^nt 
30  acquise  par  chaque  cessionnaire ,  moyennant  un  ceptième  ou  demi- 
9  centième  denier  de  change  et  rechange  par  forme  d'assurance!  so- 
n  lidaire  en  garantie  de  paiement  par  la  caisse  d'amortissement  au 
9  dernier  endosseur  ^  c'est-à-dire  à  la  cinquantième  ou  centième  et 
»  dernière  mutation. 

»  Or  il  est  facile  de  concevoir  que  lorsque  tout  ou. partie  des  let* 
9  très  de  crédit  mises  en  circulation  aurpnt  fait  chacune  pendant  ua 
p  laps  de  temps  quelconque  un  <^rtain  nombre  de  mutiatioiis  y  ellea 
»  auront  nécessairement  produit  et  versé  à  la  caisse  d'amojtiasement, 
»  par  le  concours  des  caisses  d'assurance  y  tout  où  partie ,  des  fonda 
»  nécessaires  pour  en  opérer  le.  rembourseeieot^ 
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»  Qui  ne  donneroit  donc  bientôt  la  préférence  sur  de«  effets  de 
M  commerce  particuliers ,  la  plupart  inconnus  et  presque  toujours 
n  incertains  ^  à  des  effets  généralement  connus  et  solidairement  ga- 
n  rantis  par  toutes  les  maisons  de  commerce  du  Royaume  ; 

»  A  des  effets  dont  les  offres  réelles  entre  abonnés  sufliroient 
»  pour  suspçndre  l'effet  de  toutes  poursuites  juridiques  ; 

»  Qui  se  négocieroient  avec  la  même  sécurité  dans  les  bourgs  que 
n  dans  les  villes  ^  sans  exiger  aucune  information  sur  la  yalidité  da 
»  cédant  ni  sur  la  solvabilité  du  cessionnaire  ; 

9  Qui  n'entraineroient  qix^un  demi  pour  cent,  ou  tout  au  ploa 
n  un  pour  cent  de  frais  de  change  et  rechange  par  forme  d'assa- 
»  rance  en  garantie  de  paiement  y  pour  faire  passer  directement  et 
n  sûrement  de  l'argent  de  place  en  place  ; 

»  Et  qui  réuniroient  enfin  à  tant  d'avantages  précieux  l'avantage 
»  plus  précieux  encore  de  n'avoir  pas  le  funeste  inconvénient  de 
r>  pouvoir  jamais  devenir  un  objet  de  séduction  pour  les  domet- 
»  tiques  infidèles  y  ou  de  ressource  pour  les  voleurs  y  comme  lea 
9»  billets  au  porteur  y  les  assignats  et  le  numéraire  ? 

3»  Nous  osons  donc  croire  qu'un  établissement  aussi  simple  dans 
m  ses  moyens  y  aussi  uniforme  dans  son  exécution  y  aussi  important 
y>  dans  ses  résultats  y  dans  lequel  l'utilité  publique  et  particulière  se 
n  trouve  unie  à  l'évidente  sûreté  des  opérations  ;  qui^  par  le  pré* 
»  lèvement  d'une  portion  insensible  sur  les  recouvremens  ou  les 
»  négociations  fructueuses  de  la  classe  opulente  ^  présente  une  res- 
»  source  inappréciable  pour  soulager  la  classe  indigente  et  rétablir 
»  à  jamais  y  ainsi  qu'on  l'a  énoncé  y  la  confiance  dans  le  commerce 
»  et  Téquilibre  dans  les  finances  ;  nous  osons  y  disons-nous  y  croire 
»  qu'un  tel  établissement  ne  peut  être  que  favorablement  accueilli^ 
»  à  moins  d'avoir  quelque  chose  de  mieux  à  lui  substituer. 

3»  Mais  pour  ne  rien  hasarder  inconsidérément  y  nous  avons  cm 
»  devoir  pressentir  le  jugement  du  public  sur  ce  nouvel  établisse* 
n  ment  par  l'offre  d'un  abonnement  conditionnel  y  saiis  misô  àù 
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3»  fonds  d'avance  ni  déplacement  de  titres ,  jusqu'à  ce  qu'un  nombre 
y>  suffisant  d'actionnaires  et  d'abonnés  puisse  en  déterminer  l'on- 
»  Terture. 

Modèle  d^abonnement  conditionnel. 

» 

»  Dans  l'intention  où  je  suis^  Messieurs^   d'être  crédité  A  la 

»  Caisse  générale  de  crédit  national  de  la  somme  de , 

»  j'of&e  d'y  déposer  y  à  première  réquisition  y  pour  même  valeur 
»  de  titres  bons  et  valables. 

»  Le  Salut  du  peuple ,  ou  Caisse  générale  de  crédit  public  na- 
»  tional  sociale  et  commerçante ,  de  bienfaisance  y  de  confiance  y  et 
3>  de  ressource  dans  les  besoins  urgens  ^  proposée  par  un  nombre  de 
2>  patriotes  de  la  société  des  amis  de  la  constitution  j  pour  servir  au 
s  prêt  d'une  somme  quelconque  en  lettres  de  crédit  et  au  rembour- 
»  sèment  de  pareille  somme  en  espèces  y  dans  le  courant  de  cbaque 
»  année  y  moyennant  un  pour  cent  de  transport  par  forme  d'assu- 
>>  rance  en  garantie  de  paiement  par  la  caisse  d'amortissement  en 
»  faveur  de  la  classe  indigente  de  chaque  département  du  Royaume. 

3»  Dédiée  à  l'Assemblée  nationale  y  et  présentée  aux  mu- 
»  nicipalités  y  aux  sections  et  à  toutes  les  sociétés  patrio» 
»  tiques  de  l'Empire  français ,  pour  avoir  leurs  adhésions 
9  sur  cet  utile  et  important  établissement. 

Développement. 

»>  Quelque  hardie  que  puisse  paroitk^  la  proposition  de  créditer 
M  toute  espèce  d'emprunteur  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  d'une 
»  somme  quelconque  (sur  contrats  y  obligations  y  billets  y  mémoires 
»  arrêtés  et  autres  effets  y  jugés  bons  et  valables  par  les  adminis- 
r%  trateurs)  y  et  de  rembourser  pareille  somme  en  espèàes  dans  le 
n  courant  de  chaque  année  y  moyennant  un  pour  cent  d'assurance  ^ 
Torne  I.  55 
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»  on  offre  de  dëmoutrer  rëvidencc  de  cette  proposition  d'une  ma- 
is nière  incontestable. 

3t  Cette  nouvelle  Caisse  est  particulièrement  instituée  en  faveur 
»  de  tous  laboureurs ,  fermiers  ^  marchands  ,  artistes ,  fabricans  et 
y>  autres  personnes  dont  les  facultés  ^  quoiqu'ils  soient  solvables  ^ 
»  n'impriment  point  à  leurs  billets  une  confiance  assez  marquée  , 
»  pour  jouir  sur  toutes  les  places  du  Royaume  d'un  crédit  égal  à 
»  celui  des  premières  maisons  de  banque  et  de  conmierce  de  l'Europe. 
3»  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  convertir  la  valeur  idéale  et  fictive 
»  du  crédit  en  valeur  réelle  et  productive ^  c'est-à-dire  de  substituer 
30  à  des  effets  de  commerce  ^  peu  connus  et  incertains  y  des  billets  de 
a>  crédit  généralement  connus  et  solidairement  garantis  ^  dont  les 
30  qualités  inhérentes  soient  d'être  : 

•  s>  Infaillibles  par  leur  essence^ 

30  Inimitables  par  leur  forme  y 

30  Négociables  par  accord  y 

9»  Réversibles  par  endossement  y 

30  Productifs  par  mutation  y 

30  Et  remboursables  en  espèces  y  à  époques  fixes  y  d'une 
30  manière  aussi  certaine  que  l'existence  même. 

»  On  ne  peut  disconvenir  que  y  pour  être  crédité  dans  toutes  les 
»  caisses  qui  ont  été  établies  jusqu'ici  y  il  ne  faille  avoir  une  fortune 
33  connue  et  assurée. 

y»  Mais  y  pour  être  admis  à  celle-ci  y  il  suffit  des  talens  et  de  la 
30  probité. 

»  Pierre  ,  par  exemple  y  laboureur  y  marchand ,  artiste  ou  fabri- 
j>  canty  pauvre  et  chargé  de . famille ^  ajant  besoin  de  secours^  se 
»  présente  à  la  Caisse  de  crédit  de  son  district  y  muni  d'une  lettre  de 
30  recommandation  de  son  curé  et  des  officiers  municipaux  de  son 
»  canton  y  à  l'effet  d'être  crédité  de  3  à  6oo  livres  y  pour  lui  faciliter 
30  l'acquisition  d'objets  qui  le  mettent  en  état  de  travailler  et  d'élever 
»  sa  famille. 
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M  L'administration  lui  délivre  aussitôt  en  échange  et  pour  mémo 
»  valeur  de  son  billet  une  ou  plusieurs  lettres  de  crédit  commerdales 
»  qu'il  passe  de  gré  à  gré  à  l'ordre  de  ses  créanciers  y  moyennant  un 
»  pour  cent  de  transport  visé  par  le  directeur  d'une  des  cent  caisses 
»  d'assurance  établies  à  cet  effet  chez  les  principaux  notaires  de 
»  chaque  département  9  tant  pour  constater  d'une  manière  aulhen* 
»  fique  le  changement  de  propriété  de  chaque  cessionnaire ,  que 
3»  pour  en  établir  le  remboursement  en  espèces  d'une  manièi^e  in- 
»  faillible  par  la  caisse  d'amortissement  en  faveur  du  dernier  endos- 
»  seur  f  c'est-à-dire  à  la  cinquantième  ou  centième  et  dernière  mu* 
»  tation. 

n  U  résulte  de  l'établissement  proposé  ^ 

»  lo.  L'avantage  respectif  entre  tous  les  agens  ^  pour  l'un,  d'é- 
9  teindre  sa  dette  ,  et  pour  l'autre ,  de  recevoir  sa  créance  ; 

»  20.  La  satisfaction  pour  tous  les  commerçans  de  n'avoir  plus  à 
»  l'avenir  à  négocier  qu'au  comptant  y  ou  du  moins  sur  des  efî'ets 
»  généralement  connus  et  solidairement  garantis  par  toutes  les  caisses 
»  d'assurance^  dont  le  cautionnement  n'est  nullement  équivoque  ; 

»  3^.  L'agrément  de  pouvoir  négocier  ces  nouveaux  effets  avec  la 
»  même  sécurité  dans  les  bourgs  que  dans  les  villes,  sans  qu'il  soit 
»  besoin  de  faire  aucune  information  sur  la  solvabilité  du  cédant  ni 
»  sur  celle  du  cessionnaire  ; 

y>  4^.  Et  enfin ,  et  l'avantage  unique  et  inappréciable  de  repré« 
»  senter  le  numéraire  y  comme  les  assignats ,  sans  faire  disparoitre 
»  l'espèce  y  ni  sans  avoir  ,  comme  les  billets  au  porteur  et  l'espèce 
»  même ,  le  funeste  inconvénient  de  ne  pouvoir  jamais  devenir  un 
»  objet  de  séduction  pour  les  domestiques  infidèles,  ou  de  res- 
»  source  pour  les  voleurs. 

»  Nous  osons  donc  croire  qu'un  établissement  aussi  simple  dans 
»  ses  moyens  ,  aussi  facile  dans  son  exécution ,  aussi  important 
3>  dans  ses  résultats,  et  qui,  par  la  contribution  volontaire  d'une 
n  portion  insensible  sur  les  diverses  négociations  de  la  classe  opulente, 
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»  présente  une  ressource  inestimable  en  fayeur  de  la  classe  indî- 
»  gente  ;  nous  osons  ^  disons* nous ^  croire  qu'un  pareil  établissement 
M  ne  peut  être  que  favorablement  accueilli  par  tous  ceux  qui  y  n'é* 
»  tant  point  créanciers  de  l'Etat  ^  ne  peuvent  prétendre  d'obtenir  ni 
»  d'acquérir  des  assignats  en  échange  et  pour  même  valeur  de  titres 
n  particuliers. 

»  Mais  y  pour  ne  rien  entreprendre  inconsidérément ,  nous  avons 
»  cru  néanmoins  devoir  pressentir  le  vœu  public  y  et  assurer  ce 
J9  nouvel  établissement  par  un  cautionnement  particulier  formé  du 
n  produit  de  la  vente  d'un  certain  nombre  d'actions  y  sans  mise  de 
3»  fonds  d'avance  ni  déplacement  de  titres  y  ce  qui  présente  cepen- 
»  dant  à  chaque  actionnaire  un  bénéfice  annuel  et  progressif  de 
^  dix  à  vingt  pour  cent.  » 


■«■«■ 
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3i  octobre  1791. 

BREVET    DE   QUINZE    ANNÉES, 

Pour  la  fabrication  d^un  papier  de  sûreté  propre  à 
l'expédition  des  divers  actes  dont  il  importe  d'empêcher 
l'altération  et  la  fabrication  ^ 

Au  sieur  Maugakd,  citoyen  de  Paris  ^  inventeur. 


Moyen  infaillible  d^ empêcher  la  fabrication  des  lettres  de 
change,  billets  à  ordre  ,  rescriptions  y  et  autres  écrits,  comme 
certificats , passe-ports ,  etc.  (  *). 

iTERSONNE  n'ignorc  combien  Tart  de  contrefaire  les ëcritores s'est 
perfectionné  depuis  quelque  temps.  Les  faussaires  sont  devenus  si 
habiles  ^  qu'une  signature  fausse  ne  peut  pas  être  distinguée  de  la 
Traie  par  celui  même  qui  a  fait  celle-ci» 


(*)  On  pourroit  en  faire  usage  pour  les  assignats;  mais  il  n'offriroît  dt 
sAretë  qu'à  la  Nation ,  qui  ne  pourroit  être  dans  le  cas  d'en  rembourser  plus 
qu'elle  n'en  auroit  mis  en  circulation. 

U  ne  pourroit  pas  tranquilliser  les  porteurs ,  attendu  qu'il  seroit  impossible 
de  faire  la  vérification  d'un  assignat  avant  de  le  recevoir.  Il  est  cependant  à 
présumer  que  les  faussaires  pourroient  être  rebutés  par  toutes  les  difficultés 
qu'ils  auroient  à  vaincre. 
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Pour  obvier  aux  dangers  qui  peuvent  résulter  de  cet  abus  crimi- 
nel f  j'ai  imaginé  et  réuni  sur  un  même  papier  difFérens  procédés 
propres  à  rendre  nulle  toute  l'adresse  des  plus  expérimentés  contre- 
facteurs. 

Il  y  a  plus  de  six  cents  ans  que  les  fabricateurs  de  fausses  chartes 
ont  fait  inventer  un  moyen  simple  et  infaillible  de  mettre  leur  science 
en  défaut.  Il  consistoit  à  faire  la  charte  double  sur  une  même  feuille 
de  parchemin  ^  à  écrire  entre  deux  une  devise  quelconque  y  que  l'on 
partageoit  ensuite  en  deux  ,  en  coupant  le  parchemin  ,  soit  en  ligne 
droite ,  soit  en  zig  zag  ;  c'est  ce  qu'on  appeloit  chartes  parties  :  les 
premières ,  chartes  parties  simples;  les  secondes^  chartes  parties 
dentelées  ("*").  Chacun  des  contractans  conservoit  un  des  morceaux 
de  la  charte  y  et  lorsqu'il  s'agissoit  d'exécuter  la  convention  ^  on  les 
rapprochoit.  Ce  moyen  simple  étoit  d'autant  plus  sûr  que  l'écriture 
et  la  devise  varioient  selon  la  main  et  l'idée  des  scribes. 

De  nos  jours  on  a  cru  imiter  ces  chartes  parties  en  imprimant  sur 
les  effets  publics  y  comme  actions  des  Indes  et  d'autres  compagnies  y 
une  ligne  en  gros  caractères  ^  que  l'on  coupe  aussi  en  deux  ;  cela 
s'appelle  un  talon.  Mais  l'uniformité  du  talon  pour  toutes  les  actions 
ou  pour  tous  les  mandats  d'une  même  compagnie  ^  vice  inhérent  à 
toute  marque  qui  s'imprimera  avec  la  lettre  y  met  une  différence 
immense  entre  l'invention  moderne  et  l'invention  ancienne  y  où  pour 
mieux  dire  entre  la  nouvelle  et  l'ancienne  manière  de  faire  usage  de 
Il  même  invention.  £n  effet  l'une  atteignoit  son  but ^  et  l'autre 
n'offre  que  des  difficultés  à  vaincre,  et  ces  difficultés  seront  vaincues 
foutes  les  fois  qu'il  se  formera  dans  cette  vue  une  association  dW- 
tistes  aussi  habiles  que  fripons. 

Quelques  maisons  de  banque  et  de  commerce,  convaincues  de  la 
nécessité  de  se  prémunir  contre  les  faussaires  y  ont  pris  le  parti  de 


(*)  Oa  trouve  beaucoup  de  ces  diSerenles  cbaetes  dans  les  archives» 
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faire  usage  du  talon  seul  ^  comme  d'un  moyen  qu'elles  ont  cru  suffi- 
sant pour  assurer  leurs  lettres  de  change  et  billets  ;   d'autres  se 
contentent  d'y  apposer  un  timbre  sec  ,  moyen  moins  sûr  encore  que 
le  talon  ordinaire  ^  en  ce  qu'il  oppose  moins  d'obstacles  à  surmonter. 

Je  ne  rejette  point  ces  procédés  ,  mais  les  regardant  comme  très- 
imparfaits  et  comme  peu  sûrs ,  je  leur  ai  donné,  pour  les  employer 
utilement  et  ensemble  sur  une  même  ligne ,  toute  la  perfection  dont 
ils  sont  susceptibles. 

Au  lieu  d'un  talon  d'une  seule  pièce  de  métal  sur  laquelle  on 
grave  ou  en  relief  ou  en  creux  des  caractères  français  ou  anglais , 
plus  ou  moins  entrelacés,  je  me  sers  d'un  talon  brisé,  c'est-à-dire 
composé  de  deux  parties  détachées ,  dont  l'une  est  au  haut ,  l'autre 
au  bas  de  la  marge  de  la  lettre  de  change ,  billet  à  ordre ,  man- 
dat, etc.  ;  laissant  entre  deux  un  espace  d'environ  treize  lignes, 
destiné  à  l'usage  que  j'indiquerai  ci-après.  Chaque  partie  du  talon 
n'est  formée  que  de  deux  lettres  placées  dans  un  encadrement  de 
vignettes  en  pièces  mobiles  ;  mais  avant  de  me  servir  de  ces  lettres 
et  de  ces  vignettes^  j'enlève  de  chaque  côté  des  différentes  pièces 
un  peu  de  métal  avec  une  lime  (ce  procédé  doit  rester  secret  )  ;  de 
sorte  qu'un  compositeur  d'imprimerie ,  quelque  habile  qu'il  fût,  à 
qui  on  remettroit  des  vignettes  et  des  caractères  fondus  dans  les 
mêmes  moules  ,  ne  parviendroit  jamais  à  faire  des  talons  des  mêmes 
dimensions  que  les  miens  :  moi-même  je  ne  pourrois  pas  réussir  à 
en  faire  deux  exactement  semblables,  parce  que  le  premier  étant 
l'effet  du  hasard ,  je  tâtonnerois  inutilement  toute  ma  vie  pour  arri- 
ver une  seconde  fois  au  même  résultat.  Pareille  dilEculté  se  rencon- 
treroit  dans  la  composition  des  lettres  de  change ,  parce  que  j'ôterai 
aussi  du  métal  des  deux  côtés  de  chaque  casactère ,  de  sorte  qu'avec 
les  mêmes  lettres  je  ferai  une  ligne  beaucoup  moins  longue  que  si 
les  caractères  avoient  leur  épaisseur  ordinaire.  11  seroit  donc  impos- 
sible de  faire  usage  de  caractères  mobiles  pour  contrefaire  mes  effets, 
en  supposant  qu'un  graveur  et  un  fondeur  voulussent  s'exposer  k 
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contrefaire  celui  dont  les  poinçons  et  les  matrices  m'appartiendroient^ 
et  dont  on  peut  voir  un  modèle  ("*")•  La  gravure  en  taille-douce ^ 
la  seule  qui  puisse  être  contrefaite  aisément  et  promptement,  ne 
pouvant  jamais  imiter  les  caractères  mobiles  j  les  faussaires  se  trou- 
veront dans  l'impossibilité  d'en  faire  usage;  il  ne  leur  resteroit  donc 
pour  ressource  que  celle  d'une  planche  de  cuivre  gravée  en  relief. 
Mais  cette  espèce  de  gravure  exige  beaucoup  de  temps  ^  et  quelque 
soin  que  l'on  j  apporte  ^  elle  ne  peut  jamais  atteindre  la  perfection 
des  caractères  mobiles.  Je  suppose  néanmoins  qu'il  se  trouvera  un 
graveur  assez  habile  pour  contrefaire  une  planche  ^  de  manière  à 
tromper  les  artistes  les  plus  experts.  Je  dis  encore  que  le  Eiussaire 
ne  pourra  en  faire  aucun  usage  ;  je  vais  le  démontrer  par  le  déve- 
loppement de  mes  procédés. 

Une  forme  contiendra  quatre  lettres  de  change^  dont  chacune 
aura  le  même  talon  ,  mais  un  encadrement  de  vignettes  différentes  y 
sans  changer  une  seule  des  lettres  qui  formeront  le  talon ,  mais  seule- 
ment en  les  déplaçant  j  je  puis  le  varier  de  quarante-huit  manières 
différentes ,  en  faisant  un  déplacement  à  chaque  tirage  ^  qui  sera  de 
sept  cent  soixante-huit  feuilles ,  et  produira ,  au  moyen  des  différentes 
combinaisons  de  la  position  du  timbre  sec  ^  trois  mille  soixante- 
douze  lettres  de  change  différentes  dans  leur  forme.  La  même  variété 
se  trouvera  dans  l'arrangement  des  lettres  qui  entreront  dans  la 
composition  des  mots  ;  cet  arrangement  sera  tel  que  dans  une  forme 
le  même  mot  ne  sera  pas  composé  de  la  même  manière  ;  par  exemple  : 
le  mot  ordre  y  à  raison  des  différentes  formes  de  d€i  û^r,  peut  être 
composé  de  vingt-une  manières  différentes. 

Ayant  fait  moi-même  les  quatre  compositions  qui  entreront  dans 
la  forme  ,  je  la  ferai  imprimer  sous  mes  yeux  sur  un  papier  fabriqué 
exprès,  conformément  au  modèle ("*").  Avant  l'impression  je  ferai 


(•)  N<>.  I,  dans  les  Archives  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Ç*\  N°.  II;  déposé  aux  Archives  du  Conservatoire  des  Arts  etMétiers.  (M.^ 
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marbrer  par  un  habile  artiste ,  en  couleurs  finea  que  Teau  ne  pourra 
pas  altérer ,  une  des  extrémités  de  la  feuille  de  papier.  Les  expé- 
riences que  j'ai  faites  ont  parfaitement  réussi.  On  m'a  dit  que  cd 
procédé  est  en  usage  en  Angleterre  et  qu'on  l'emploie  seul  (*)  ;  ]0 
n'en  ai  pas  d'autre  certitude  ;  mais  je  crois  que  personne  n'a  encore 
pensé  à  l'emplojer  en  France ,  peut-être  par  la  difficulté  d'j  trouver 
un  marbreur  assez  habile  ^  et  à  cause  de  la  cherté  résultante  dea 
différentes  précautions  qu'exige  l'opération.  Ces  difficultés  ne  m'ont 
point  rebuté ,  et  je  les  ai  vaincues  :  j'ai  trouvé  un  artiste  qui  a  toutd 
l'habileté  qu'il  faut ,  et  qui  se  contente  d'un  prix  modéré. 

On  commencera  par  imprimer  le  talon  en  douze  couleurs  diffô* 
rentes ,  au  revers  de  la  partie  marbrée ,  savoir  soixante-quatre 
feuilles  de  chaque  couleur.  Je  pourrois  doubler  ce  nombre  de  feuillet 
en  doublant  les  combinaisons  de  la  position  du  timbre  sec.  Il  résolu 
fera  des  moyens  que  j'ai  de  varier  les  couleurs  y  les  vignettes  ^  la 
position  des  lettres  du  talon ,  et  celle  du  timbre  sec  à  l'infini  Ç*"^)  p 
que  non-seulement  un  banquier  ou  un  négociant  qui  demandera 
deux  à  trois  cents  lettres  de  change  n'en  aura  pas  deux  semblables  p 
mais  encore  qu'une  fourniture  beaucoup  plus  forte  peut  être  faitô 
à-la*fois  à  vingt  mille  maisons  de  commerce  et  plus^  renouvelée 
aussi  souvent  qu'elles  le  désireront ,  et  toujours  variée  pendant 
plusieurs  siècles  ^  avec  la  certitude  qu'il  ne  se  rencontrera  pas  deux; 
effets  y  fabriqués  suivant  mes  procédés  ^  qui  se  ressemblent  par  la 
forme  ^  sans  autre  embarras  que  l'augmentation  du  nombre  dei 
presses  ^  à  proportion  du  nombre  de  personnes  à  fournir. 

On  imprimera  ensuite  en  noir  le  corps  de  la  lettre. 

Après  les  impressions  le  papier  sera  satiné.  Le  satinage  est  un 


(*]  Cela  prouveroit  la  nécessité  de  Tiiitroduire  en  France. 

(**)  Ces  moyens  échapperont  à  quiconque  ne  oonnolt  pas  le  calcul  des 
combiDaisons. 
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secret  d'aotant  plas  prëcîeux  qu'il  ne  peut  être  indtë  ni  rempUoé  par 
aucun  autre  procédé •  Celui  qui  possède  ce  secret  ne  satîneroit  aucnaa 
impression  contrefaite  sous  mon  nom  ^  parce  qu'il  auroit  plua  d'ûtté* 
rét  à  me  dénoncer  le  faussaire  qu'à  le  favoriser.  La  lisse  et  le  marteau 
du  relieur  ne  produisent  pas  le  même  effet  que  le  satinage  :  d'ail- 
leurs on  ne  peut  les  employer  que  sur  des  impressions  andennea  ; 
au  lieu  que  Ton  satine  le  papier  en  sortant  de  la  presse  y  tana  qu'il 
soit  maculé.  Cette  opération  sera  donc  encore  un  obstacle  que  les 
faussaires  ne  pourront  pas  surmonter.  Elle  a  deux  objets  :  le  pr^nuer^ 
d'aider  à  reconnoitre  mes  imprimés  au  coup-d'œil  j  le  second^  d'em- 
pêcher toute  espèce  d'altération  dans  les  noms  et  dans  les  sommea.  U 
seroit  impossible  de  toucher  au  papier  ^  seulement  avec  la  pointer 
d'une  épingle  y  sans  j  laisser  une  marque  inefSaiçabley  et  sans  altérer 
la  beauté  de  sa  surface . 

Le  dernier  procédé  consiste  dans  l'empreinte  d'un  timbre  aeo 
dont  la  position  y  quoique  resserrée  dans  le  petit  espace  qui  se. trouve 
entre  les  deux  parties  du  talon  ^  peut  varier  de  cent  vingt-huit  ma* 
nières  différentes^  et  même  plus,  comme  je  l'ai  déjà  observé  (*)• 
Ces  variations  de  la  position  du  timbre  ^  combinées  par  des  calculs 
mathématiques  avec  les  différentes  positions  et  couleurs  des  leltrat 
du  talon  de  l'emploi  successif  de  toutes  celles  de  l'alphabet  y  de 
diverses  formes  de  caractères ,  offrent  des  difficultés  capables  d'e£» 
frajer  le  plus  intrépide  des  faussaires  et  de  le  faire  échouer  ^  en 
supposant  qu'il  eût  pu  réussir  jusque-là  ;  car  n'ayant  à  placer  qu'une 
portion  de  timbre  sur  la  lettre  de  change  contrefaite  et  dans  une 
position  déterminée  ^  si  cette  portion  est  dérangée  seulement  de 
l'épaisseur  d'un  cheveu  ^  elle  ne  se  réunira  pas  avec  la  contre-portion 
du  vrai  timbre. 

Mais  il  m'est  aisé  de  démontrer  que  la  falsification  de  l'ensemble 


(*)  Des  modèles  de  lettres   de  change  faits  à  la  plume,  sous  le  K«.  m, 
«ont  déposés  aux  Archives  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  (M.) 
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est  impossible  f  quand  même  celle  des  détails  ne  le  seroît  pas.  On 
peut  trouYer  peut-être  un  fabricant  de  papier  qui  y  moyennant  beau* 
coup  d'argent ,  en  fera  de  semblable  au  mien  ;  on  peut  par  le  même 
moyen  trouver  un  graveur  en  lettres^  qui  y  après  bien  des  tentatives  , 
parviendra  à  faire  une  planche  imitant  passablement  mes  caractères 
et  mes  vignettes ,  un  peintre  qui  imitera  mes  couleurs ,  un  impri- 
meur qui  les  appliquera  y  un  graveur  en  cachets  qui  contrefera  \e 
timbre;  on  corrompra  peut-être  aussi  le  préposé  chargé  de  sur- 
.veiller  l'opération  du  satinage ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  croyable  que 
quelqu'un  puisse  risquer  une  dépense  aussi  considérable  pour  faire 
quelques  contrefactions  d'une  seule  lettre  de  change^  et  dans  l'incer^ 
titude  du  succès.  Mais  ceux  qui  savent  comme,  on  marbre  le  papier 
conviendront  que  celui  même  qui  aura  marbré  le  mien  ,  et  qui 
n'auroit  pu  m'en  fournir  deux  feuilles  exactement  semblables  y  si  je 
les  avois  demandées  y  ne  pourra  pas  contre£dre  la  portion  de  feuille 
qu'on  lui  présentera. 

Je  supposerai^  si  on  le  veut  y  que  cela  puisse  être  :  qu'en  résul- 
teroit-il  ?  Ou  le  faussaire  opérera  dans  le  même  ordre  que  moi  y  ou 
dans  l'ordre  inverse.  Au  premier  cas  y  il  faudra  commencer  par  faire 
marbrer  le  papier  ;  alors  pourra-t-il  imprimer  le  talon  au  revers  du 
marbre  y  et  en  faire  correspondre  toutes  les  parties  avec  les  veines 
et  les  cailloutages  du  marbre  comme  à  l'original  ?  Même  difficulté 
pour  l'empreinte  de  la  portion  du  timbre.  Je  pourrois  ajouter  qu'il 
seroit  encore  extrêmement  difficile  de  donner  au  talon  la  même 
nuance  de  couleur  y  car  je  broierai  moi-même  mes  couleurs  ;  je 
n'en  ferai  aucune  sans  mélange  et  je  ne  suivrai  aucune  des  propor- 
tions connues  et  usitées  dans  ces  sortes  de  mélanges. 

Au  second  cas  y  il  commencera  par  l'impression.  Il  n'y  aura  pas  la 
difficulté  de  faire  accorder  les  parties  du  talon  avec  celles  du  maibre  ; 
mais  il  y  en  aura  une  autre  aussi  insurmontable  :  ce  sera  de  faire 
correspondre  les  différentes  parties  du  talon  imprimé  en  couleur 
avec  les  lignes  parallèles  du  talon  imprimé  dans  la  pâte  du  papier  ^ 
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lors  de  sa  fabrication  ;  procëdë  inconnu  jusqu'à  présent ,  et  qui  est 
de  mon  invention  (*).  Ensuite  viendra  l'obstacle  delà  portion  de 
timbre.  Attendra-t-il  à  la  placer  que  le  marbre  ait  été  calqué  et 
contrefait  au  pinceau?  en  supposant  cette  opération  possible  ^  ce  qui 
n'est  pas  ,  tout  ce  qu'il  aura  fait  jusque-là  ne  servira  à  rien  ^  parce 
qu'il  est  certain  que  cette  portion  ne  correspondra  jamais  avec  les 
veines  du  marbre  si  elle  est  empreinte  après.  Si  au  contraire  elle  l'est 
auparavant ,  et  immédiatement  après  les  impressions  et  le  satinage^ 
en  appliquant  les  couleurs  derrière  il  effacera  l'empreinte  du  tim- 
bre j  d'un  autre  côté  le  marbre  contrefait  ne  sera  pas  satiné  ^  et 
le  satinage  disparoîtra  au  revers  du  marbre  à  chaque  coup  de  pin- 
ceau y  ce  qui  découvrira  la  fraude.  S'il  attendoit  que  toutes  les  opé- 
rations fussent  faites  pour  satiner ,  le  satinage  effaceroit  le  timbre* 
Ainsi  de  quelque  manière  que  Ton  s'j  prenne  ^  l'empreinte  du 
timbre  doit  être  la  dernière  des  opérations  ^  si  on  ne  veut  en  man- 
quer aucune  ;  et  je  viens  de  prouver  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  faire 
avec  succès. 

Chacun  de  ces  procédés  employé  séparément  et  seul,  à  l'exception 
du  marbre  ^  est  insuffisant.  Le  talon  ordinaire  et  qui  ne  varie  jamais^ 
quelque  compliqué  qu'il  soit,  n'est  que  plus  ou  moins  diiEcile  à 
contrefaire.  Le  timbre  sec  ,  seul  appliqué*  en  entier  dans  une  place 
indéterminée  y  offre  encore  moins  de  difficultés.  La  fabrication  d'un 
papier  particulier  n'en  présente  aucune.  La  forme  des  caractères 
est  plus  difficile  à  imiter  que  le  reste  j  mais  elle  peut  l'être  par 
un  graveur  très-habile  :  il  est  vrai  que  pour  peu  qu'il  se  trompe  dans 
la  tournure  d'une  lettre  y  et  qu'il  faille  recommencer  sa  planche  y 
l'échéance  de  la  lettre  de  change  qu'il  aura  voulu  contrefaire  arrivera 
avant  que  sa  planche  soit  achevée  y  et  cette  planche  ne  pourra  pas 


{*)  Quant  aux  autres  procédés»  je  n'ai  £iit  que  les  perfeclionaer.  Mais 
ridée  de  les  réunir  et  de  varier  à  l'inGni  le  résultat  de  leur  réunion  n'est 
venue  h  personne  avant  moi^  et  par  cela  même  c'est  une  invention  nouvelle» 
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servir  à  contre&ire  un  autre  effet ^  puisqu'il  n'en  existera  pas  deux 
semblables. 

Ainsi  la  sûreté  de  mes  effets  dépend  de  la  réunion  de  tous  ces 
procédés  et  de  la  perfection  que  je  leur  ai  donnée  ;  et  il  est  démonti'é 
que  mes  papiers  ne  peuvent  pas  être  contrefaits ,  tandis  que  tous 
les  mojens  employés  jusqu'à  présent  en  France  et  ailleurs  qu'en 
Angleterre  ne  peuvent  opposer  des  obstacles  insurmontables  aux 
faussaires. 

En  convenant  de  cette  vérité ,  on  m'a  objecté  que  mes  précautions 
n'ofiroient  de  sûreté  qu'au  tireur  et  à  l'accepteur  d'une  lettre  de 
change ,  puisqu'eux  seuls  avoient  les  mojens  de  la  vérifier.  On  dési- 
roit  un  procédé ,  qui  y  sans  être  secret ,  ne  pût  être  imité ,  et  pût 
faire  connoître  à  quiconque  escompteroit  une  lettre  de  change  ou  la 
recevroit  en  paiement ,  et  à  la  seule  inspection  y  si  elle  est  vraie  ou 
fausse  ;  parce  qu'on  croit  qu'un  banquier  ou  un  négociant  qui  a  tiré 
ou  accepté  une  lettre  de  change  ou  un  grand  nombre  ne  vondroit 
pas  s'astreindre  à  en  faire  la  vérification  toutes  les  fois  qu'elles 
seroient  négociées. 

C'est  exiger  beaucoup  plus  que  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  y 
puisqu'on  n'est  pas  même  parvenu  en  France  à  tranquilliser  parfai- 
tement le  tireur  et  l'accepteur  :  c'est  demander  même  une  chose  qui 
implique  contradiction;  puisque  tout  procédé  qui  n'est  pasun  secret, 
et  qui  ne  seroit  pas  l'efl'eldu  hasard,  peut  être  imité  par  uirfaus*- 
«aire  habile. 

Aussi  y  sans  m'attacher  à  rechercher  un  procédé  aussi  impossible 
k  trouver  que  la  quadrature  du  cercle  j  j'en  ai  imaginé  un  qui ,  connu 
seulement  d'un  petit  nombre  de  personnes,  peut  être  employé  avec 
succès.  C'est  de  faire  avec  une  aigmlle  un  petit  trou ,  tantôt  dans  un 
endroit  de  la  lettre  de  change ,  tantôt  dans  un  autre  ,  suivant  mon 
caprice,  qui  sera  invisible  pour  quiconque  n'aura  pas  le  secret,  et 
ce  secret  ne  sera  confié  qu'aux  juges  des  tribunaux  de  commerce. 
Au  moyen  de  quoi^  si  le  tireur  ou  l'accepteur  refusoit  de  faire  la 
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Tarification  d'une  lettre  de  change ,  opération  qu'il  n'est  nëoettaire  de 
faire  que  lorsque  l'endosseur  n'est  pas  connu  ,  ou  si  ni  le  tireur  ni 
l'accepteur  ne  se  trouvoient  dans  la  ville  où  l'effet  serait  mis  dans  le 
commerce  ^  il  ne  s'agiroit  que  de  le  présenter  au  juge  ^  qui  à  l'ins- 
pection diroit  s'il  est  vrai  ou  £&ux.  Il  est  bien  certain  que  les  juges  du 
commerce ,  étant  négocians  eux-mêmes  ,  et  par  conséquent  exposés 
à  être  trompés  par  des  fripons ,  ont  intérêt  à  ne  pas  divulguer  le 
secret  qui  leur  sera  confié.  Au  reste  ce  mojen  n'est  que  de  suréro- 
gation  I  et  je  ne  crois  pas  qu'on  soit  jamais  dans  le  cas  de  s'en 
servir. 

Instruction  sur  la  manière  de  fture  usage  de  met  imprimés^ 

que  y  appelle  effets  de  sûreté. 

Mes  lettres  de  change  j  billets  à  ordre  ^  mandats  ^  etc.  y  seront 
délivrés  ou  en  paquets  ou  enregistres  contenant  le  nombre  de  fi^uiUes 
que  l'on  désirera.  Les  registres  sont  préférables  aux  lettres  de  change 
détachées.  Il  faut  avoir  autant  de  registres  que  de  timbre  dont  on 
peut  fiiire  usage.  Un  banquier ,  par  exemple  y  étant  dans  le  cas  de 
faire  des  lettres  de  change  de  toutes  sommes  j  aura  besoin  de  quatre 
reg^tres  j  le  premier  pour  le  timbre:  de  5  sous  j  le  second  pour  celui 
•  de  lo  ^  le  troisième  pour  celui  de  16^  et  le  quatrième  .pour  celui 
de  20.  Un  négociant  qui  est  dans  l'usage  de  ne  faire  que  des  effets 
au*dessou8  de  400  livres  n'aura  besoin  que  d'un  registre  pour  le 
timbre  de  cinq  sous. 

Lorsqu'il  s'agira  d'expédier  une  lettre  de  change  y  le  tireur  la 
remplira  de  sa  main  y  ou  la  fera  remplir  de  la  main  d'un  de  9&à  com- 
mis; ce  qui  ajoutera  une  difficulté  de  plus  à  surmonter  par  les  faus- 
saires. Ensuite  il  fera  écrire  au  haut  et  au  bas  de  la  marge  y  à  côté 
de  chaque  partie  du  talon  y  par  l'endosseur  ^  c'est<À*-dire  par  celui  à 
l'ordre  de  qui  la  lettre  sera  tirée  ^  le  N^.  du  registre. ^  la  somme  ^ 
l'échéance  et  son  nom/  pour  servir  de  pièce  de  comparaison  d'éqd* 
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tuile  avec  le  premier  endossement  qu'il  sera  très-prudent  de  fair^ 
mettre  à  l'instant ,  au  moins  en  blanc  ^  en  cette  forme'  :  pour  moi 
jHtyez  à  f  ordre  de  valeur 

à  le 

mil  sept  cent  quatre-vingt-onze  :  et  signer.  La  vërification  seroit 
dans  ce  cas  d'autant  plus  Sicile  ^  que  les  écritures  à  vérifier  auroient 
été  faites  avec  la  même  plume  et  la  même  encre. 

Cela  fait  y  on  coupera  le  talon  et  le  timbre  sec  en  deux  y  de  bas  en 
haut  j  à»peu-près  par  le  milieu  y  soit  en  ligne  droite  y  soit  en  zig  zag  ; 
ce  qui  est  indiflérent.  L'endosseur  emportera  la  moitié  du  talan  et 
du  timbre  sec,  avec  la  lettre  de  change;  Tautie  moitié  tenant  au 
registre  sera  aussi  partagée  en  deux  par  le  milieu  y  perpendiculaire-^ 
ment  au  talon  ;  la  partie  supérieure  sera  détachée  du.  registre  et 
remise  à  l'accepteur  ,  s'il  est  présent  ^  ou  lui  sera  envoyée  dans  la 
lettre  d'avis  y  s'il  est  absent.  Les  accepteurs  auront  autant  de  petits 
eartons  que  de  mois^  et  en  outre  un  carton  pour  les  paiemens  à  vue« 
Au  moyen  de  quoi  il  y  aura  peu  d'embarras  pour  trouver  le  mor* 
oeau  correspondant  à  une  lettre  de  change  ;  lorsqu'elle  devra  être 
acquittée  ou  vérifiée  y  l'accepteur  prendra  le  carton  du  mois   da 
déchéance  ;  la  couleur  du  talon  de  l'ef&t  présenté  ^  le  N^.  ^  la 
somme  y  le  nom  de  l'endosseur  y  lui  en  feront  trouver  sur-le-chiunp 
la  contre-partie  ;  il  la  rapprochera  d'abord  du  côté  de  l'impression^ 
et  examinera  si  toutes  les  parties  du  talon  y  du  timbre  sec  et  des 
lignes  imprimées  dans  la  pâte  du  papier  y  correspondent  parfaite- 
ment ;  ensuite  il  fera  la  vérification  de  l'autre  côté  :  pour  cet  effet  il 
rapprochera  les  parties  du  timbre  sec  y  et  il  examinera  si  les  veines 
et  autres  marques  du  marbre  correspondent  aussi.  Alors  y  tout  étant 
parfaitement  d'accord  y  il  pourra  payer  âans  aucune  crainte. 

Si  y  faute  de  paiement  de  la  part  de  l'accepteur  y  le  porteur  est 
obligé  de  recourir  au  tireur^  celui-ci  fera  la  même  opération  parle 
moyen  de  la  portion  du  talon  restée  au  registre  dont  la  lettre  de 
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change  aura  été  détachée.  Ainsi  on  ne  se  trouvera  jamais  dans  le 
cas  de  pajer  deux  fois. 

Il  est  évident,  par  le  simple  exposé  que  je  viens  de  faire  de  me8 
procédés  et  par  l'inspection  des  modèles ,  qu'ils  ont  un  avantage 
réel  sur  tous  ceux  qui  ont  été  mis  en  usage  jusqu'à  présent  y  sans 
en  excepter  celui  des  Anglais.  J'ai  donc  atteint  mon  but;  puisque 
mes  effets  de  sûreté  sont  absolument  à  l'abri  de  toute  espèce  de 
falsification  ,  et  même  d'altération. 

Leur  utilité ,  même  leur  nécessité  j  est  incontestable ,  si  réelle- 
ment dans  le  commerce  on  craint  les  falsifications.  En  supposant 
d'ailleurs  que  les  différentes  plaintes  qui  ont  été  faites  à  cet  égard 
n'aient  été  que  des  prétextes  que  des  gens  de  mauvaise  foi  ont  voulu 
faire  valoir  pour  se  dispenser  de  payer  ou  pour  retarder  les  paiement 
jusqu'à  la  fin  d'un  procès  long  et  dispendieux ,  il  n'est  pas  moins 
utile  de  faire  cesser  tous  ces  prétextes  y  en  proposant  au  public  des 
papiers  qui  ne  peuvent  être  contrefaits.  Celui  qui  n'en  aura  pas  fait 
usage  et  qui  se  plaindra  de  falsification  pourra  être  condanmé  provi- 
soirement à  acquitter  l'efiét  contesté  moyennant  caution  solvable  ^ 
aauf  à  continuer  la  procédure  et  à  prononcer  sur  le  prétendu  faux. 
Mais  y  pour  éviter  cet  inconvénient ,  celui  qui  délivrera  son  argent  ou 
sa  marchandise  fera  très-bien  y  s'il  consulte  %^^  intérêts^  d'exiger  un 
efiet  de  sûreté  y  soit  lettre  de  change  y  soit  billet  à  ordre. 
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^^m^mi 


43. 

ao  novembre  1791. 

BREVET    PE    CINQ    ANNÉES, 

Four  l'établissement  de  bureaux  d'échange  d'assignats 
arec  garantie  et  provision  ^ 

Au  sieur  Silvain-Josepb  Poissault  ,  citoyen  de  Paris  | 
inventeur. 


Flan  £pun  établissement  pour  Rechange  ^assignats 

nationaux. 

LiE  sîeur  Poissault  ne  croit  pouvoir  trop  applaudir  au  zèle  des 
personnes  qui  ont  établi  des  bureaux  d'échange  d'assignats  natio- 
naux^ afin  de  diminuer  l'agiotage  et  faciliter  tout  paiement.  La 
confiance  et  l'empressement  que  le  public  a  mis  dans  ces  établis- 
•emens  le  déterminent  à  en  former  un. 

La  rareté  du  numéraire  ayant  donné  lieu  à  ces  échanges ,  le  sieur 
Poissault  a  vu  avec  regret  la  perte  forcée  que  l'on  éprouve  de 
plusieurs  manières.  Ce  nouvel  établissement  procurant  à  chaque 
échangeur  un  bénéfice  constant  y  le  sieur  Poissault  croit  pouvoir 
compter  sur  la  confiance  générale  pour  l'échange  d'assignats  contre 
des  billets  portant  intérêt  de  deux  pour  cent  avec  hypothèque  sur 
biens  fonds;  cette  opération  est  aussi  sûre  que  simple  :  on  peut 
l'apercevoir  dès-à-présent,  mais  il  l'explique. 

Au  fav  et  à  mesure  qu'il  sera  éclrangé  des  assignats  nationaux  y  ilf 
«eront  employés  à  l'acquisition ^  i^.  de  contrats;  29.  de  biens  fonds 
de  toutes  natures  qui  seront  affermés  le  plus  tôt  possible  afin  d'en 
Tome  /.  5j 
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firer  le  produit  annuel  f  aur  lequel  il  sera  tenu  compte  des  intërèts 

que  porteront  les  coupons  qui  seront  délivrés  au  gré  des  preneurs 
d'après  la  division  de  quatorze  classes  différentes  ;  savoir  : 

Première  classe  des  billlets »  liv.  12  s.  6  à. 

Deuxième        ici. 1  5  » 

Troisième        id. %  10  » 

Quatrième      id.  .« •••  5  »  » 

Cinquième      id.  .   .  • 10  9  » 

Sixième            id. i5  ji  » 

Septième         id.  •  •  .  •  • ao  ^  » 

Huitième         id. •  .  25  »  ji 

Neuvième       id.  ••• 3o  »  » 

Dixième          zV. 35  »  » 

^Onzième         i//.  ••••• 4^           »  » 

Douzième       id.  .•,•••••••  45           »  ^i 

Treizième     .id, 5o            *  » 

Quatorzième  ié/. 106           »  » 

Première  classe  des  coupons  d'intérêt.  »  liv.     »  s.  3  d* 

Deuxième       id.  .  • •••  »           »  6 

Troisième       zV.  ••••••.•••  »  x  » 

Quatrième      id.  •••••.••••  »  a  » 

Cinquième      id^ »  4  * 

Sixième           id  .  .  m  . »           6  » 

Septième         id.  .  ^  .  ^ »           8  » 

Huitième        ii/. )»  10  » 

Neuvième       id. •••••  »  12  9 

Dixième          id, »  i4  ^ 

Onzième         id.  . •  •  •  »  16  » 

Dous^ième       id.  ^ »  18  » 

Treizième       iûT. i            »  » 

Quatorzième  zV.  «••«*«..•  •  a           »  » 
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Lies  billeU  d'échange  de  cet  ëtablisseaieiil  Mront  des  sommes 
ci-dessus  énoQCces  ainsi  que  les  coupons.  Sî  le  public  veut  jouir  doi 
avantages  réels  que  le  sieur  Poissault  lui  offre ,  il  saisira  celui  qui 
doit  nécessairement  résulter  de  cette  nouvelle  opération  qui  facilitera 
beaucoup  et  accélérera  nécessairement  la  liquidaûoB  de  Ia  dett« 
nationale  par  la  rentrée  de  ses  assignats. 

Comme  on  ne  peut  déterminer  la  quantité  des  échanges  et  l'époque 
des  achats  y  on  préviendra  le  public  qu'à  la  délivrance  des  billets  on 
ne  comprendra  pas  dans  les  coupons  d'intérêt  les  trois  premiers 
mois ,  ainsi  chaque  coupon  d'intérêt  aura  quinze  mois  à  attendre 
pour  le  remboursement ,  à  dater  du  jour  de  la  délivrance  qui  .sera 
annoncée  au  dos  de  chaque  billet  d'échange.  Le  sieur'  Toîssault 
observera  que  son  établissement  étant  de  nature  à  donner  au  public 
la  confiance  qu'il  en  attend  ^  les  personnes  qui  vojudront  acquérir 
des  biens  ne  balanceront  pas  à  prendre  de  ses  billets  dV'change  dont 
l'hypothèque  en  garantit  la  validité^  et  qu'ils  mériteront  en  consé- 
quence le  crédit  des  preneurs  qui  auront  un  premier  avantage  de 
deux  pour  cent. 

Tout  prévu  y  on  voit  que  le  sieur  Poissauh  pourra  réaliser  les  deux 
pour  cent  de  bénéfice  d'après  l'échange  qu'il  offre  ^  et  donner  des 
biens  fonds  pour  garantie ,  ce  que  .ne  font  pas  les  autres  bureaux  qui^ 
s'ils  ne  jouissent  des  bénéfices  qu'ils  peuvent  tirer  des  assignats  y  les 
gardent  sans  qu'ils  produisent  jusqu'à  l'événement  du  rembour- 
sement^ ou  enfin  ils  restent  dans  leurs  caisses  à  la  disposition  du 
public  y  qui  ne  pourroit  faire  un  crime  d'un  vol  ou  d'un  incendie 
imprévu  qui  entraîneroit  la  ruine  infaillible  des  intéressés ,  dont  la 
fortune  peut  chaque  jour  éprouver  des  revers  que  les  porteurs  de 
leurs  effets  seroient  obligés  de  partager  j  les  achats  que  fera  le  sieur 
Poissault  parent  à  tous  événemens;  par  cette  raison  ses  effets 
d'échange  et  les  coupons  d'intérêt  qu'ils  portent  peuvent  circuler 
dans  toutes  les  villes  de  France  ainsi  que  dans  les  campagnes. 

Four  constater  de  la  manière  la  plus  légale  la  vérité  de  ces  opéra* 

57  ♦ 
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fions  y  il  sera  a£Schë  chaque  mois  un  état  ou  tableau  à  neuf  colonnes 
d'après  le  modèle  qui  suit. 

MODÈLE  DU  TABLEAU  à  faire  ajfficher  tous  les  mois. 


BIEN  ACQUIS  dans  le  mois  de 


179    • 


PHIX 

d^ac(|uititi«ii. 


Paicmaat 

Uiu. 


5,oool* 

10)000 


XMpariaatai. 


3». 

de  Paris 

sur  Rouen. 


SitvatioB. 


Détigattion. 


5e. 


"ï'y-j  •Ttw 


NCUlliy.^  •iT.rw.. 
tui  CoBtrat. 


BULLETINS  d'échange  détiTrés 
ce  mois. 


6'. 


a-. 


SOMMBS 


r«{u*s. 

7'. 
100 '• 

a,ooo 


loa^ 
a,o4o 


mjAUTITà 

d«Bill«t«  doimés 


et  9«. 
iade5à5ol. 
aode  100 1. 


Nota.  D'après  un  pareil  tableau  chaque  porteur  de  bulletins  sera 
à  même  de  vérifier  tous  les  premiers  du  mois  la  vérité  des  échanges 
et  des  biens  acquis  pour  la  garantie  annoncée. 

Les  bulletins  qui  seront  fournis  ne  serviront  aux  porteurs  que 
pour  véiifîer,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  tableau  ci-dessus  qui 
paroitra  chaque  mois  j  hors  ce  cas  ils  seront  de  nulle  valeur. 

Idée  du  modèle  de  billet  d'échange  et  du  coupon  d'intérêt. 

N®.  pour      1.  s.  à. 

Billet  d'échange  portant  intérêt  à  deux  pour  cent  affecté  sur  biens 
fonds  acquis  par  ce  bureau  y  remboursable  sur  la  vente  successive 
qui  s'en  fera  ou  qui  seront  cédés  au  porteur  du  présent. 

Suivront  les  signatures. 

Coupon  d'intérêt  à  deux  pour  cent  de  la  somme  de  1.     s»     d. 

n  sera  tenu  compte  au  porteur^  chaque  année ^  d'une  somme  de 
1.  s.  d.  pour  intérêt  du  billet  ci-dessus  montant  à  1.  s.  dL 
JI<>.       Enregistré  P. 

Suivront  les  signatures. 

(  Au  dos  sera  écrit  )  :  délivré  à  Paris  le      1 79    avec  signature. 
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Tout  citoyen  porteur  d'un  pouvoir  signe  de  la  municipalitë  ou  du 
président^  greffier  et  juge  de  paix  de  son  district^  pourra  prendre 
communication  des  registres  de  cet  ëtaLlissement  tous  les  samedis 

•  •  • 

soir. 

A  Paris  le  dix-neuf  novembre  mil  sept  cent  quatre- vingt  onze. 

Signé  PoisSAULT. 

Demande  en  perfection  pour  le  brevet  obtenu  par  le  sieur 

Silvain- Joseph  Poîssault. 


Le  bien  public  ajant  dirigé  la  première  demande  du  siéur 
sault  (citoyen  de  Paris  )^  du  19  novembre  dernier^  pour  Tobtention 
d'un  brevet  d'invention  qui  lui  a  été  accorde  pour  tout  le  Royaume  ^ 
sous  cette  date  et  le  n^.  22  ^  il  voit  que^  d'après  la  manifestation  du 
voeu  d'un  grand  nombre  de  citoyens  et  les  diverses  opinions  des 
députés  de  l'Assemblée  nationale ,  qu'il  est  notoire  que  des  billets 
de  5  sous  faciliteront  encore  plus  que  ceux  de  12  sous  6  deniers  y  et 
mettront  plus  d'obstacle  à  l'agiotage  qui  se  fait  tous  les  jours  ^parti- 
culièrement sur  les  assignats  4o  100  sous  que  l'on  ne  se  procura 
ordinairement  qu'à  prix  d'escompte^  et  qui  sont  absorbés  par  les 
caisses  d'échange  d'à-présent,  qui  semblent  les  engloutir ,  "ne  lés 
rendant 'pas  au  public  qui  leur  en  demande  pour  leurs  billets  de 
confiance  qu'elles  ont  antérieurement  donnés  en  échange  ;  tous  ces 
motifs  réunis  rassurant  le  sieur  Poissault  sur  la  crainte  que  lui  avoit 
fait  naître  le  discrédit  des  billets  en  parchemin  de  cinq  sous  et  lui  en 
faisant  connoître  la  nécessité^  c'est  ce  qui  le  détermine  à  demander 
aujourd'hui,  pour  plus  de  perfection  dans  son  établissement,  à  être 
autorisé  à  former  des  billets  de  5  et  7  sous  ;  par  cette  subdivision  il 
sera  à  même  de  donner  au  pubUc,  qui  fixe  toute  son  attention,  dix- 
neuf  billets  d'échange  de  5  sous  et  un  de  7  en  remplacement  d'un 
assignat  de  5  livres ,  et  de  faire  jouir  chaque  échangeur  par  ces  deux 
nouvelles  classes  de  billets  des  deux  pour  cent  de  bénéfice  annuel  ^ 
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consignes  dans  le  procès-yerbal  du  brevet  qu'il  ft  obtenu  pour  les 
quatorze  classes  de  billets  d'échange  depuis  loo  livres  jusqu'à  la  sous 
6  deniers. 

Le  complément  de  son  plan  pouvant  aussi  exiger  pour  de  plus 
grandes  opérations  d'échange  des  billets  de  i  ooo  livres  ^  comme  ils  ne 
sont  ainsi  que  ceux  de  5  et  7  sous  que  la  suite  inhérente  de  l'établis- 
sement de  la  caisse  d'échange  du  sieur  PoissauU ,  et  que  la  néces- 
sité en  exige  l'émission^  il  demande  à  j  être  autorisé^  ainsi  qu'à 
pouvoir  mettre  sur  la  porte  de  ^s  établissemens  et  par^tout  où  besoin 
sera  y  autorisé  par  la  loi  et  sanctionné  par  le  Roi  pour  tout  le 
Royaume  ^  puisque  c'est  à  la  faveur  des  lois  et  3ur  la  sanction  du 
Roi  que  le  sieur  Poissault  a  obtenu  son  brevet,  et  que  c'est  en  ef&t 
sous  cette  même  protection  qu'il  forme  la  pré^nte  demande. 

AParis^  ce  i3  décembre  i79i. 

En  foi  de  quoi  et  conformément  à  l'article  .Vil  du  titre  II  de  la 
loi  du  25  mai  1791  ^  nous  avons  déUvré  le  présent  notre  certificat 
pour  valoir  et  servir  audit  sieur  Poissault  ce  que  de  raison ,  tant  en 
jugement  que  dehors^  à  Paris  le  dix-huit  décembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt  onze.  '    . 

Signé  PfSEayiBaBf. 


'       i .    ■  . 


i 
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44. 

3o  novembre  lypd* 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  rétablissement  de  bureaux  d'une  caisse  d'emprunts 
et  de  prêts  publics  j 

Au  sieur  Marc  -  Alexandre  Camijtàde -Castres, 
citoyen  de  Paris  ;  inventeur. 


PROSPECTUS* 


Cjst  étMinemenï  ne  ressemble  à  tous  ceux  qui  Font  prëcëdé  que 
par  son  objet  d'utilité  publique  ;  c'est  pourquoi  il  convient  d'en  dé* 
^elof^r  ici  les  arantages. 

Une  des  plus  belles  institutions  de  ce  siècle  est  sans  contredit 
celle  qui  est  due  aux  lalens  et  au  patriotisme  de  M.  Lqfàrge  ;  sa 
Caisse  d'Epargnés  n'est  ouverte  au  riche  que  pour  fàvorisi^r  1« 
pauvre  }  à  ce  titre  on  ne  peut  guère  lui  donner  assez  d'éloges  ;  ce« 
pendant  l'idée  que  chacun  s'en  forme  varie  suivant  les  circonstances  : 
l'un  déùreroit  que  les  risques  de  la  mortalité  ne  iusseat  point  aussi 
rapprochés  qu'ils  le  sont  y  c'est-à-dire  qu'on  ne  lût  point  expo&é  à 
perdre  son  capital  presqu'auasitôt  qu'il  est  donné }  l'autie  voudroit 
iqae  la  jouissance  de  l'intérêt  ne  iiit  point  en  quelque  sorte  privi* 
légiée  :  en  effet  y  dans  le  système  de  M.  hofarge  ,  il  faut  prendre 
dix  actions  pour  obtenir  y  an  moment  du  placement ,  cinq  pour  cent 
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€l*întërét  ;  encore  est-ce  en  viager  :  il  est  vrai  qu'on  arrive  insentî* 
blement  à  un  maximum,  de  3ooo  livres  de  rente  ;  mais  cette  faiveor 
exige  on  si  grand  nombre  d*extincti(Ais  qu'à  peine  ose-tron  se  mettre 
soi-même  au  rang  des  prédestinés*  Quels  que  soient  ces  motifs  y  la 
Caisse  d'Epargnes  y  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  j  est  et  sera  tou- 
jours la  seule  qui  recueillera  avec  firuit  les  économies  du  pauvre. 

Ce  n'est  donc  point  l'envie  de  nuire  qui  adicté  ces  observatio  ns  ; 
elles  tendent  seulement  à  prouver  que  la  Caisse  d'Emprunts  et  de 
Prêts  publics  n'a  aucun  des  inconvéniens  que  l'on  vient  de  relever  ^ 
et  que  l'ouvrier  y  Tarrîsan  ou  tout  autre  y  peut  j  placer  son  pécule 
sans  crainte  d'être  dépouillé ,  sinon  avant  d'avoir  joui  y  du  moins 
avant  d'avoir  procuré  à  sa  famille  une  ressource  contre  l'adversîtë. 

I/es  actions  de  la  Caisse  sont  de  loo  livres  :  peut-être  croira-t-on 
qu'il  eût  mieux  valu  simplifier  les  détails  qui  naîtront  de  leur  mul* 
tiplicité.-— -Mais  une  phance  de  mille  livres  de  rente  y  pour  c^/i/ livres 
de  capital ,  fera  la  fortune  du  pauvre  y  tandis  qu'elle  n'entretiendra 
que  le  luxe  du  riche  y  sans  rien  ajouter  à  sa  bienfaisance  :  on  s'est 
trop  peu  inquiété  des  malheurs  de  la  classe  indigente  sous  le  régime 
du  despotisme  j  il  est  temps  que  celui  de  la  liberté  s'occupe  de  les 
répfiuren 

Une  objection  qui  probablement  sera  faite  ^  parce  qu'elle  paroit 
fondée  au  premier  aspect  y  c'est  que  le  droit  accordé  aux  vieillards 
d'hériter  altemadvement  les  uns  des  autres  pourra  enlever  aux  en- 
fans  y  ainsi  qu'aujx  personaes  d'un  âge  intermédiaire  y  tout  espoir  de 
participer  eux-mêmes  au  bénéfice  des  rentes  à  16  y.  k  20  et  à  1000 
pour  cent. — Il  est  aisé  de  voir  que  si  cette  jouissance  est  retardée  , 
elle  n'en  sera  pas  moins  réelle  ;  car  il  vient  enfin  i;^n  temps  où  y  du 
cûté  de  Fâge  y  on  n'a  plus  de  concurrence  à  redouter  ;  d'ailleurs  les 
actions  qui  ne  produiront  que  quatre  pour  eent  d'intérêt  ne  se  né- 
gocieront jamais  à  perte  y  à  cause  de  la  très-grande  facilité  qn'ea 
aura  de  les  céder  à  des  personnes  âgées. 
.    La  Caisse  d'JBmprunts  et  de  Prêts  publics  est  établie  pur  des  bases 
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si  solides  que  son  saccès  sera  tout  aussi  assure  par  le  débit  de  cent 
actions  que  par  celui  de  deux  cent  mille  ;  c'est  ce  que  chacun  peut 
Yttrifier  en  prenant  pour  première  base  de  l'opération  l'intérêt  de 
toutes  les  actions  à  cinq  pour  cent  y  et  en  répartissant  ensuite  cet 
intérêt  de  manière  qu'un  vingtième  de  ces  actions  ait  seize  pour 
cent  ^  et  les  dix-neuf  autres  vingtièmes  quatre  pour  cent. 

£   X   B    M    P    L    E. 

Cent  actions  de  loo  livres  forment  un  capital  de  lo^ooc  livres , 
dont  rintérét  à  cinq  pour  cent  est  de  ôoo  livres. 

Répartition  dudit  intérêt  en  rentes  à  seize  et  à  quatre  pour  cent. 

Un  vingtième  ou  cinq  de  ces  actions  y  produisant  seize  pour  cent , 
coûteront  à  la  caisse 8o  liv. 

Dix  -  neuf  vingtièmes   ou  quatre  -  vingt  -  quinze  des 
mêmes  actions  j  produisant  quatre  pour  cent^  coûteront.  •     38o 

Frais  d'administration /^o 

Somme  égale 5oo  liv. 

Vingt  mille   actions    de    lOO    livres   forment  un    capital   de 
ao  millions  ^  dont  l'intérêt  à  cinq  pour  cent  est  d'un  million. 

Répartition  dudit  intérêt  en  rentes  à  seize  et  à  quatre  pour  cent. 

Un  vingtième  ou  dix  mille  de  ces  actions  j  produisant  seize  pour 
centy  coûteront  à  la  caisse l6o^OOOliv. 

Dix-neuf  vingtièmes  ou  cent  quatre-vingt-dix  mille 
des  mêmes  actions^  produisant  quatre  pour  cent^ 
coûteront 76O5OOO 

Frais  d'administration.    •  • So^ocxD 

Somme  égale i^ooo^coo  liv. 

Tome  I.  58 
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Il  ne  reste  plus  qu'à  indiquer  l'emploi  des  fonds  et  la  nature  de 
l'immeuble  qui  leur  sera  affecte. 

La  caisse  ne  prêtera  que  sur  des  privilèges  certains^  dont  les 
emprunteurs  auront  au  moins  acquitte  la  moitié  de  leurs  deniers 
personnels. 

Après  la  sixième  année  réyolue ,  les  intérêts  à  cinq  et  demi  et  à 
six  pour  cent  seront  réduits  à  cinq  ,  à  quelque  taux  qu'ils  aient  été 
originairement  portés. 

Les  emprunteurs  seront  tenus  d'acquitter  dam  la  première  quin- 
zaine de  l'échéance  les  intérêts  qu'ils  devront  â  la  caisse  ;  à  dé£iot 
de  quoi  le  capital  deviendra  remboursable  ^  sauf  les  compensations 
de  droit  s'il  y  a  lieu. 

Ces  intérêts  commenceront  à  courir  du  premier  jour  du  quartier 
dans  lequel  les  actes  auront  été  passés. 

Pour  sûreté  de  sa  gestion  particulière  ^  il  sera  fourni  par  l'admi- 
nistfateur  général  de  la  caisse  un  cautionnement  de  600^000  livres 
en  immeubles  ;  ce  qui  excédera  en  tout  temps  les  fonds  qui  se  trou- 
veront à  sa  disposition  ^  puisque  y  d'une  part  ^  il  ne  touchera  jamais 
à-la-fois  plus  de  5oo,ooo  livres  pair' semestre ,  soit  pour  acquitter  les 
intérêts  dévolus  à  chaque  action  y  soit  pour  subvenir  aux  frais  d'ad- 
ministration ;  et  que  y  d'autre  part',  les^  valeur^  qui- fk>urn>nt' être 
offertes  par  les  actionnaires  seront  à  l'instant  mèÉie  jetées  eti'  leur 
présence  dans  une  caisse  de  fer  à  trois  clefs  ^  par  une  ouverture  si 
artistement  pratiquée  que  rien  de  ce  qui  y  aura  été  introduit  ne 
pourra  en  être  soustrait  sans  les  clefs  y  dont  une  restera  ^déposée 
entre  les  mains  de  l'administrateur  général^  et  les  deux  autres 
entre  les  mains  des  commissaires  choisis  par  les  actionnaires  dans 
l'assemblée  générale  dont  il  va  être  parlé  oi-^près* 

Les  actipnnaires. qui  auront  fait  avant  le.  10  .janvier  179a  leurs 
soumissions  de  .prendre  jcent  actions  etxiu-delà  pourront  se  réunir  en 
assemblée  générale ,  ledit  jour  10  janvier,  au  bureau  de  l'adminis* 
tration  y  à  cinq  heures  précises  de  l'après-midi  y  à  l'effet  de  nommer 
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au  scrutin  les  commissaires  chargés  de  suivre  et  de  constater  par  des 
procès-verbaux  les  opérations  de  la  caisse. 

On  ne  recevra  aucun  assignat  ni  effet  public  qu'au  préalable  il 
ne  soit  endossé  par  l'actionnaire ,  ou  par  son  fondé  de  pouvoir  ad  hoc, 
s'il  ne  se  présente  pas  lui-même  (*)  }  la  signature  sera  donnée  sous 
les  jeux  du  receveur  général  de  l'administra tion  (**). 

Plan  de  la  Caisse. 

Article     premier. 

n  sera  créé^  au  i6  janvier  1792  y  une  Caisse  d'Emprunts  et  de 
Prêts  publics. 

n.  Les  prêteurs  y  trouveront  l'avantage  de  placer  à  quatre ,  à 
seize  y  à  vingt  ou  à  mille  pour  cent  y  des  sommes  plus  ou  moins  consi- 
dérables^ avec  privilège  sur  des  immeubles;  et  les  emprunteurs  celui 
de  se  procurer  tels  capitaux  qu'ils  désireront  y  à  cinq  y  cinq  et  demi 
ou  six  pour  cent  tout  au  plus  y  en  rentes  viagères  y  sur  dix  têtes  par 
chaque  partie  de  1000  livres  (***). 

III.  Le  fonds  de  cette  caisse  sera  de  deux  cent  mille  actions  de 
100  livres  chacune  ^  formant  ensemble  20  millions. 

IV.  Les  actions  pourront  être  acquises  sur  toute  tête  et  à  tout  âge. 

V.  Les  noms  de  baptême  et  de  famille  y  ainsi  que  l'âge  y  les  qua- 


(*)  La  procuration  qui  ne  sera  point  légale  sera  mise  au  rebut. 

(**)  Au  moyen  de  ces  précautions ,  l'action  qui  aura  été  délivrée  indû- 
ment sera  et  demeurera  nulle.  Voyez,  les  articles  V  et  XII  qui  suivent. 

(***)  Les  emprunteurs  ne  paieront  leurs  rentes  sur  dix  têtes  qu'autant  que 
les  actions  auxquelles  les  capitaux  seront  affectés  n'appartiendront  pas  à  un 
plus  petit  nombre  de  personnes  ;  car  en  y  réfléchissant ,  on  verra  qoll  est  pos- 
sible qu'ils  se  procurent  100,000  livres  et  au-delà  sur  une  seule  Xète, 

58  * 


(4Go) 

litës  et  la  demeure  y  soit  des  préteurs  ,  soit  de  leurs  représentons  ; 
seront  inscrits  sur  les  actions  comme  sur  les  registres. 

VI.  Les  deux  cent  mille  actions  seront  divisées  en  deux  dtasses  : 
la  première ,  composée  de  dix  mille  actions  ^  portera  intérêt  à  seÎM 
pour  cent  Ç^)  ;  et  la  seconde ,  composée  de  cent  quatre-yingt*dix 
mille  actions^  portera  intérêt ^  d'abord  à  quatre,  puis  à  vingt  et 
à  mille  pour  cent  ;  le  tout  sans  retenue. 

VIL  L'intérêt  à  seize  pour  cent  sera  dévolu  aux  dix  mille  actions 
<iui  appartiendront  aux  personnes  les  plus  avancées  en  âge. 

VIII.  Si  par  hasard  il  y  a  concurrence  d'âge  entre  deux  action* 
naires,  l'antériorité  des  mises  déterminera  seule  la  préférence. 

IX.  L'intérêt  sera  payé  de  six  mois  en  six  mois  au  bureau  de  Tad- 
ministration ,  et  commencera  à  courir  du  jour  que  la  mise  aura 
été  faite. 

X.  Dix  mille  actions  de  la  seconde  classe  Hériteront  alternative- 
ment des  dix  mille  actions  de  la  première  classe  ('*''*')  :  quant  aux  ac- 
tions qui  auront  ainsi  hérité  des  autres  et  qui  viendront  à  s'ëteindr 
à  leur  tour  y  elles  accroîtront  aux  plus  âgés  des  survivans  jusqu'à 
concurrence  de  vingt  pour  cent,  et  non  au-delà. 

XI.  Outre  les  avantages  dont  il  vient  d'être  parlé ,  à  mesure  qu 
deux  cent  cinquante  actions  portant  intérêt  à  vingt  pour  cent  seront 
éteintes ,  ces  actions  procureront  au  survivancier  qui  se  trouvera  1 


(^  Les  actionnaires  adopteront  eux-mâmes  tel  aufre  mode  de  progressîoifl 
qui  leur  paroitra  nécessaire  ;  car  au  lieu  d'accorder  seize  pour  cent  à  dix  mill^ 
actions  qui  forment  le  vingtième  de  deux  cent  mille ,  ils  seront  libres  de  n'ac- 
corder cet  intérêt,  par  exemple,  quà  cinq  actions  qui  forment  le  vingtième  de 
cent^  à^nqnante  actions  qui  forment  le  vingtième  de  mille,  et  ainsi  du  restes- 
ce  mode  dépendra  toujours  du  nombre  d'actions  qui  aura,  été  distribué. 

(**)  Voyez  la  note  qui  précède  et  qui  concerne  les  articles  VI  et  VU  : 
l'application  est  ici  la  même. 
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plus  ayaneë  en  &ge  mille  Kvres  de  rente  pour  cent  livres  de  capital  : 
le  hasard  favorisera  de  la  sorte  sept  cent  vingt  personnes  différentes, 

XII.  Les  cent  quatre-vingt-dix  mille  actions  ,  fixées  d*abord  à 
quatre  pour  cent  d'intérêt,  ne  seront  réputées  viagères  qu'à  l'époque 
où  elles  produiront  définitivement  vingt  ou  mille  pour  cent  ;  jus» 
que-là  elles  seront  négociables,  à  la  charge  néanmoins  par  les  acqué<» 
reurs  de  se  faire  substituer  personnellement  aux  droits  des  vendeurs, 
ou  de  désigner  la  tête  qui  devra  les  représenter. 

XIII.  Le  capitaliste  dont  l'action  sera  réputée  viagère  ^  et'  qui 
tardera  plus  d'un  an  à  réclamer  les  intérêts  qui  lui  seront  dévolus , 
se  trouvera  déchu  à  cet  égard  de  tout  droit  de  propriété  générale- 
ment quelconque ,  et  ces  intérêts  accroîtront  au  plus  âgé  des  sur« 
vivans. 

XIV.  Les  personnes  qui  auront  fait  avant  l'ouverture  de  la  caisse 
leur  soumission  de  prendre  une  ou  plusieurs  actions  jouiront  d'un 
délai  de  faveur  pour  en  acquitter  le  prix  ;  ce  délai  néanmoins  ne 
pourra  être  prorogé  au-delà  de  deux  mois  f  à  compter  de  la  data 
de  la  soumission. 
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45. 

17  décembre  1791. 

BREVET     DE    CINQ    ANNÉES, 

Four   rétablissement    de    bureaux    d'une    caisse  de 
commerce  pour  favoriser  les  marchands  et  artisans  ^ 

Au  sieur  Ant.  LAcoRi^iêE,  de  Paris ,  inventeur. 


CAISSE    DE    COMMERCE. 

(  Améliorer  te  son  du  peupte  y  c'est  enrichir  FÉtat.  ) 

Fa  CILITE&  le  commerce  ^  lui  donner  plus  d'extension  y  ranimer'^:^ 
la  confiance  ;  les  moyens  présentes  pour  cet  effet  ^  si  l'éxecution  ei 
est  facile,  ne  doivent- ils  pas  fi*apper  un  gouvernement  aussi  sagt 
qu'(fclairé. 

Pour  parvenir  à  produire  des  effets  aussi  heureux,  une  caisse 
publique  établie  au  centre  de  la  capitale,  où  les  marchands  e1 
artisans  pourroient  porter  les  effets  qu'ils  recevroient  des  différent 
particuliers  auxquels  ils  fournissent  leur  main-d'œuvre  ou  mar«-' 
chandises  pour  valeur  desquels  eflets  il  leur  seroit  remis  par  ladite 
caisse  des  billets  appelés  de  commerce ,  de  la  somme  de  25  livres 
chaque  ,  jusqu'à  la  concurrence  du  montant  de  l'effet  présenté  ,  in- 
formation préalablement  prise  de  la  solvabilité  du  principal  débiteur 
ou  de  l'endosseur ,  ne  rempliroit-elle  pas  le  but  que  l'on  se  propose! 

Lesquels  effets  auroient  cours  conune  comptant  à  l'instar  des 
assignats. 
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Le8  max^hands  et  artisans  ^  porteurs  d'effets  ^  auroient  la  £aicultë  , 
par  la  voie  de  cette  caisse  y  de  les  convertir  en  papier  ayant  cours  ^ 
et  ne  seroient  plus  obliges  de'  s'adresser  à  ce  qu'on  appelle  escomp-' 
tenrs  véritables  y  usuriers  destructeurs  du  commerce. 

Ces  billets  de  commerce  seroient  tout  uniment  imprimes  sur 
papier  blanc  ;  et ,  pour  éviter  toutes  contrefactions  >  il  y  auroik  au 
dos  des  cases  où  seroient  mis  les  noms  dé  ceux  qui  lés  passent  en 
compte }  les  cases  étant  remplies ,  le  porteur  enverroit  écbanger 
lesdits  billets  à  la  caisse  de  commerce  y.  qui  lui  en  délivrerait  de 
nouveaux  sous  les  mêmes  numéros  pour  avoir  cours. 

Formation  de  cette  caisse. 

Une  compagnie  fournira  les  fonds  nécessaires  à  cet  établissement ^ 
et  l'auteur  désire  obtenir  son  brevet  d'invention. 

Ordre  à  tenir  pour  la  régie  et  administration  de  cette  caisse.  \ 

.-Un.particulier-porteurd!£ffets^  etdans  l'intentinn  dp  Ie<  conxert^ 
;  en  billets  de  commerce ,  se  présenteroit  à  l'bûtel  de  l'administi^tioil^ 
is'adresseroit  au  portier  qui  lui  remettroit  un  petit  imprimé  indicanf 

du  bureau  de  prJsentatïon  et  du  fane  qu'il  doit  tëîiîr  pour  y  Ttre 

admis.  .      ^^  » 

Ce  particulier  arrivé  à  ce  même  bureau  se  préisentérori-  au  cômnSs 
tenant  ce  bureau^  qnî  lui  jeinettroiLune  reconnoissancecTe  son  effe^  ; 
alors  le  particulier  se  relireroit  et  reviendroit  le  lendemain  poiju: 
savoir  si  l'intention  est  ^'escompter  son  effet  y  cet  intervalle  étalât 
destiné  aux  informations  à  prendre  sur  la  solvabilité!  du  tireur  et  f|e 
•  l'endosseur.  1  <  | 

Deuxième  bureau. 

'.     .  ..   j  .         ■  '. 

Informations  faites  de  Ui  solvabilité  qu  tireur  et  de  l'endosseur ,  il 
sera  délivré. à  ce  dernier  par  le  prépoàé  à  ce  bureau  un  bon  det|a 
somme  dei'efiGstà  «scompt^p^  déduoiioB'  faute  d»::i'escompte-4  wc 
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pour  cent  oa  demi  par  mois  ;  ce  commis  auroit  un  registre  préparé 
pour  son  opération. 

U  seroit  tenu  en  outre  douze  registres  pour  chaque  mois^  où 
seroient  enregistres  les  efl'ets  par  date  de  leur  échéance  y  et  rangés 
dans  le  même  ordre  dans  les  cartons. 

Le  particulier  porteur  du  bon  passeroit  à  la  caisse ,  où  il  lui  seroit 
délivré  des  billets  pour  la  valeur  de  ce  même  bon. 


Toutes  personnes  qui  recevront  ces  billets  de  comnaerce  seront  tenues 
de  les  faire  endosser  de  ceux  qui  leur  passent  en  compte ,  afin  d'éviter 
toutes  contrefactions. 

LorsQue  les  cases  seront  remplies ,  le  porteur  enverra  à  la  caisse 
Icsdils  billets  pour  qu'il  lui  en  soit  délivré  de  nouveaux  sous  les 
mêmes  Numéros. 

L'échange  de  chaque  billet  se  paiera  l  sou. 


Délivré  à  S^ 


Dos  du  billet. 


\ 


•8op  ad  I  ot 


:l. 


*6op  aa 


*6op  aa 


Od 


■8op  ud    I  id  I    «sop  ad    i  i^ 
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Manière  iP opérer  au  bureau  du  change. 

Ije  caissier  général  fera  passer  chaque  jour  au  chef  du  bureau  du 
cJiange  un  nombre  8u£Gsant  de  billets  de  commerce  tout  prêts  à  être 
échangés  ^  et  recevroit  en  compte  dudit  chef  de  bureau  ceux  qu'il 
auroit  reçus  en  échange  du  public  avec  le  produit  des  mutations. 

Un  particulier  Tenant  au  change  y  le  préposé  prendra  le  billet  qui 
doit  être  échangé  ^  et  suivra  avec  attention  les  indications  numé«> 
riques  poUr  être  couchées  sur  le  billet  qui  doit  le  représenter. 

Un  autre  préposé  tiendra  les  registres  des  billets  ajant  cours  ^ 
notera  ledit  billet  dans  sa  case  numérique. 

L'époque  du  remboursement  de  TefFet  escompté  arrivée ,  tous  les 
billets  de  commerce  donnés  par  le  débiteur  pour  l'acquit  de  son 
billet  seroient  éteints  aussitôt  ^  et  pour  faciKter  cette  extinction  et 
accélérer  le  rapprochement  des  billets  de  conunerce ,  il  sera  accordé 
un  pour  cent  de  remise  à  tous  particuliers  qui  feroient  leurs  paiemens 
à  cette  caisse  avec  ses  propres  billets.  Arrivant  le  cas  où  l'effet 
escompté  par  la  caisse  ne  seroit  pa&  payé  à  son  échéance  par  l'insol- 
vabilité des  débiteurs  y  alors  la  caisse  laissera  courir  les  billets  de 
commerce  délivrés  par  lesdits  effets  y  jusqu'à  ce  que  pour  le  produit 
des  mutations  elle  se  trouve  à  couvert  des  fonds  par  elle  avancés» 


Registre  de  présentation. 

N°. 

Re^u 
par 

d 

un                        de 
au  profit  de 

A  Paris ,  ce 

souscrit 
rue  d 
section 

• 

179  . 

'n°. 

Tome  /. 


59 


(466) 
Registre  ^escomptCi 


(0 

(2) 

(3) 

Montant 
d»  TBIfct. 

Mu9mftê, 

Déductioas 
IkilM. 

du 

179 

No. 

Escompte  d  S^> 

rue  d 

Section  d                   un 

d  six  pour  cens  pour 

\ 

mots.  1 

> 
> 

■ 

1 
j 

Registre  pour  la  date  des  échéances. 
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Dans  8ÎX  mois  tout  citoyen  serolt  conno  de  cette  caisse  ^  et  l'adresse 
de  rhomme  de  mauvaise  foi  se  trouveroit  en  défaut. 

*  L'honnête  citoyen  reprendront  ses  droits^  la  confiance  se  rëtabli- 
roity  il  en  rësulteroit  moins  de  banqueroutes^  et  par  conséquent 
plus  d'aisance  dans  la  situation  du  marchand  et  artisan  ^  et  le  bien- 
être  de  la  capitale  se  feroit  sentir  jusqu'aux  extrémités  du  Royaume. 

Signé  Lacornéb. 
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46. 

6  janvier  1792. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  l'établissement  de  bureaux  d'une  banque  française 
ou  caisse  intermédiaire  j 

Au   sieur   Louis  -  Philippe   Potti»    de   Vauvineux  , 
citoyen  de  Paris  j  perfectionneur. 


Li'oBJBT  que  Fauteur  se  propose  est  de  domier  : 

lo.  Un  nouveau  ressort  au  commerce  j 

29.  De  rétablir  la  confiance  entre  tous  les  citoyens  dignes  de 
la  mériter; 

3^.  De  procurer  aux  pères  et  mères  et  parens  les  moyens  de 
doter  leurs  enfans  ou  parens  sans  se  gêner  ^  en  leur  donnant  gratis 
le  cinquième  de  leur  bien  sans  altérer  le  fonds  ; 

4^,  De  faire  cesser  toutes  les  saisies  réelles  ,  directions  et  les 
engorgemens  des  fortunes  ; 

50.  Favoriser  la  rentrée  de  toutes  les  impositions^  et  procurer 
ime  diminution  d'un  cinquième  aux  municipalités  ; 

6o.  Faciliter  les  cautionnemens  ; 

70,  Mettre  les  propriétaires  dans  le  cas  de  trouver  tous  les  fonds 
dont  ils  pourroient  avoir  besoin  pour  établir  soit  des  manufactures  ^ 
soit  pour  se  mettre  dans  le  commerce. 

Le  moyen  employé  par  le  tiers  intermédiaire  y  loin  d'être  désa- 
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grëable  aux  intermédiaires  qui  j  auront  coopéré  par  l'apparence 
d'une  avance  de  un  pour  cent  est  combiné  de  manière  que  cet 
un  sera  les  trois  quarts  du  temps  payé  par  un  étranger  à  la 
chose  9  lequel  ne  combinera  que  d'un  côté  pour  deux  personnes 
qu'il  paroit  obliger.  Il  peut  non-seulement  retirer  ce  qu'il  a  avancé  ^ 
mais  le  double  ;  mais  a  l'espérance  d'avoir  vingt-cinq  fois  sa  mise 
qui  n'est  qu'un  centième  de  la  lettre  j  et  ce  pour  avoir  été  ou  l'in- 
termédiaire réel  y  ou  seulement  d'avoir  payé  le  droit  d'intermé* 
diaire  ou  de  décharge  :  tellement  qu'un  propriétaire  ou  père  de 
famille  a  pour  200^000  livres  de  bien;  il  demande  pour  établir 
un  de  ses  enfans  pour  aoOyOOO  livres  de  lettres  Poltin*  U  paie 
20^000  livres  d'avance  qui  est  le  dixième,  lequel  est  à- peu-près 
le  droit  qui  est  accordé  aux  intermédiaires  ;  et  sur  le  dixième  les 
trois  cinquièmes  sont  déposés  comme  appartenant  aux .  intermé* 
diaires;  tm  dijdème  est  déposé  chez  un  des  six  notaires  sous  le 
numéro  un  comme  le  porteur  de  la  lettre ,  et  qu'il  donne  au 
premier  intermédiaire.  Le  propriétaire  place  les  200,000  livres  de 
manière  à  remplir  l'engagement  par  lui  contracté ,  et  même  de 
concert  avec  l'exposant;  il  renonce  au  quart  du  bénéfice  accordé 
à  chacun  de  ceux  qui  ont  pris  des  lettres  y  mais  préfère  le  cin- 
quième y  et  en  jouir  sur-le-champ,  le  cinquième  est  40,000  livres  ; 
d'où  il  résulte  que,  comme  il  a  déjà  payé  sur  son  capital  20,000  livres, 
mais  dix-huit,  vu  que  neuf  pour  cent  sont  à  imputer  sur  le  capital , 
et  un  pour  cent  pour  le  droit  d'intermédiaire,  il  ne  lui  resteroit  plus  à 
payer  que  182,000  livres  pour  avoir  le  quart  du  bénéfice  à  titre  d'in- 
térêt, qui  est  de  5o,ooo  livres  ;  mais  se  contentant  de  40,000  livres, 
qui  est  le  cinquième ,  il  ne  prend  d'engagement  que  pour  142,000  liv. 
qui,  avec  les  18  déjà  payés,  font  160,000  livres;  et  dès -lors 
donne  à  ses  enfans  les  4o>ooo  livres,  ce  qui  fait  le. cinquième  de 
200,000  ;  tandis  qu'il  conserve  les  200,000  livres  qui  faisoient 
sa  propriété. 

Lie  même  sacrifie  2,000  livres  ^  à  raison  d'un  pour  çent^  ppur 
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deyenir  un  des  întermëdiaires  des  propres  lettres  Tottin  qu'tt  a 
passées  ou  de  semblables  ^  sur-tout  s'il  est  attaché  à  des  nùmërôs  \ 
pourquoi  ce  n'est  que  2^000  qu'3  sacrifie^  qui  est  l'intérêt  seule- 
ment du  capital  de  son  bénéfice.  Or  ^  si  c'est  sur  le  même  nu- 
méro il  a  d'un  côté  l'espérance  d'avoir  49^00  livres ,  et  s'il  a 
les  4>oo^  ^1  A  Tespérance  d'avoir  soit  sS^ooo  ^  soit  5o^ooo  s'il 
se  trouvoit  deux  numéros. 

L'exposant  observe  de  ne  pas  confondre  sa  demande  j  son  tra- 
vail avec  celui  du  sieur  Chantoiseau,  qui  a  obtenu  un  brevet 
d'invention  pour  le  droit  de  change  et  rechange  à  raison  d'un 
pour  cent.  Deux  mots  vont  faire  connoître  la  différence  du  tra- 
vail, et  cependant  l'exposant  se  borne  à  demander  un  brevet  de 
perfection  pour  s'être  laissé  seulement  devancer ,  quant  à  la  de- 
mande du  brevet  y  et  le  public  aura  bientôt  reconnu  à  qui  est  due 
Y  utilité  de  la  chose  pour  le  bien  de  la  Nation.  Qr ,  d'être  utile 
à  la  Nation  a  toujours  été  le  vœu  de  l'exposant ,  et  il  ne  se  per- 
roettroit  pas  même  la  plus  légère  réflexion  sur  les  opérations  du 
sieur  Chantoiseau  ,  tant  il  est  important  pour  l'exposant  de 
démontrer  que  son  travail ,  ne  f&t-il  que  perfection ,  est  le  seul 
qui  puisse  être  réellement  utile  aux  citoyens  français. 

Le  plan  du  sieur  Chantoiseau,  d'un  droit  de  change  et  re* 
change,  moyennant  un  pour  cent  par  cent  penonnes  différentes 
est  très-louable  ;  il  entend  venir  au  secours  de  tous  les  particu- 
liers, même  sans  fortune,  pourvu  qu'ils  donnent  l'espérance  de 
pouvoir  faire  honneur  à  leur  engagement ,  et  faire  supporter  par 
cent  personnes  la  réunion  de  la  capitale. 

'^'Son  bénéfice  est  immense  puisqu'il  est  de  cent  pour  cent, 
éi  dans  le  Vrai  les  '  ri^ues  qu'il  court  pour  la  forme  de  son  travail 
ef  le  peu  St  succès  qui  en  seront  les  suites  l'y  ont  nécesntë  ;  mais  il 
résulte  que  sui^  cent  personnes  quatre-vingt-dix-huit  sont  mécontentes 
et  deux  seules  satisfaites  ,  savoir  la  première  qui  pour  ao  sous 
s^èsl  jlrc^uréioci  livrés  ,  et  la  dernière  qui  pour '20  sous  reçoit 
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99  livres  d'une  somme  qu'elle  eût  domiëe  à  bon  compte  ;  mais  o^ 
suj^se  que  dans  une  liste  de  cent  noms  le  quarante-cinquième 
soit  un  banquier  ^^  un  notaire*  Un  banquier ,  un.  notaire  y  un  né- 
gociant peut -il  accepter  ou  proposer  la  perte  d'un  pour  cent  ; 
dans  cette  bypoUièse  tous  les  nëgocians  seroient  ruines  à  seulement 
un  cinquième  à^un  pour  cent^  d'où  il  résulte  que  l'opération  du 
sieur  Chantoiiseau^^  détruit  par  elle  *- même  ^  et  que  bien  des 
gens  de  commerce  n^e  youdroient  pas  voir  leurs  noms  confondus 
avec  toutes  personnes  qui  prennent  du  .papier  qui.  perd  par  sa 
natale. 

Le  plan  de  l'exposant  est  au  contraire  d'une  toute  autre  forme  et 
remplit  tous  objets  différens.  Premièrement  l'exposant  ne  recevra  pas 
de  proposition  au-dessous  de  mille  livres  j  et  qu'il  n'ait  été  payé  un 
dixième.  tPavanee  pour  les  droits  qui  sont  accordés  à  tous  les 
intermédiaires ,  qui  sont  la  cheville  de  la  chose  9  qui  à  la  vérité  four- 
nissent le  capital  ^  et  qi4  en  sont  déchargés  au  fur  et  à  mesure  y 
mais  qui  sont  payés  pour  leur  cautionnement.  Secondement  c'est 
principalement  vis-à-vis  des  propriétaires  où  Fexposant  porte  ^% 
vues  de  son  travail  ^  et  cependant  vIs-à-vis  les  négocians  ;  mais  son 
plus  grand  point  est  de  faire  cesser  les  saisies  réelles  ^  les  direc- 
tions, deux  choses  qui  ruinent  les  propriétaires,  qui  font  languir 
le  commerce  par  l'engorgement  des  affaires ,  pour  finir  par  ap« 
prendre  aux  héritiers  du  créancier  que  tout  a  été  consommé  en 
frais.  Ensuite  les  plus  grandes  opérations  seront  pour  faciliter 
Bon**>aeulement  la  rentrée  des  impositions,  mais  une  diminution 
certaine  d'un  cinquième  ;  par  exemple  une  municipalité  doit  d'im- 
position 10^000  livres;  elle  a  éprouvé  des  pertes,  des  malheurs, 
de  la  grêle  y  etc.  Elle  a  besoin  d'un  an  pour  payer  ;  elle  a  elle» 
même  besoin  de  secours;  elle  s'oblige  de  payer  7,000  livres ,  en 
paye  mille  qui  £bnt  8,000 ,  les  mille  pour  le  dixîèihe  des  di^  dûs 
pour  les  intermédiaires.  On.  lui  procure  à  l'inskmt  pour  10,000  liv. 
des  lettres  F otUn  pour  payer  son  imposition,  et  c'est  un  notairer 
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0VL  attire  personne  choisie  par  le  district  qui  est  le  dépositaire  des 
droits  pajës  par  les  intermédiaires ,  qui  forment  le  capital  de  la 
lettre  et  son  assurance*  Troisièmement,  d'ailleurs  l'exposant  a 
déjà  tm  établissement  formé  tant  à  Paris  que  dans  plusieurs  dé- 
partemens  ,  appelé  la  Banque  fhançaisb.  Pour  parvenir  par  des 
moyens  intermédiaire»  à  mettre  l'argent  et  l'assignat  au  pair  il 
y  aura  néanmoins  une  caisse  particulière  où  sera  un  dépôt  de 
20o>ooo  livres  y  lequel  sera  déposé  chez  M.  Minguet ,  notaire , 
rue  du  Mouton,  près  la  Grève,  en  attendant  que  l'exposant  ait 
fait  l'acquisition  d'un  hôtel  destiné  à  toutes  ses  entreprises.  Qua-* 
frièmement  il  j  aura  en  outre  un  cautionnement  de^5oo,ooo  livres 
en  immeubles.  Cinquièmement ,  l'objet  des  200,000  livres  est  pour 
payer  les  lettres  intermédiaires  ou  Pottin  dès  que  le  vingtième 
porteur  de  la  cinquième  lettre  Pottin  se  présentera ,  et  ne  retirer 
qu'après  le  paiement  de  ehez  les  notaires  dépositaires  les  sommes 
payées  et  déposées  par  les  intermédiaires  avec  l'autorisation  ou 
reçu  de  le  lui  payer ,  d'où  il  résulte  que  c'est  l'exposant  qui  se 
trouve  la  caution  des  six  dépositaires  particuliers.  L'exposant  an- 
nonce cinq  lettres  pour  la  même  somme.  Il  y  aura  de  quatre  es- 
pèces de  lettres  intermédiaires  ou  Pottin  s  savoir ,  de  mille  libres, 
de  cinq  cents  livres  j  de  deux  cent  cinquante  et  de  cent  vingts 
cinq  livres  ;  les  dernières  plutôt  pour  les  appoints  et  les  frais  qui 
seront  dus  par  des  particuliers  dans  les  saisies ,  directions  et  engor- 
gemens ,  car  l'exposant  répète  qu'il  ne  prendra  aucune  afiaire  au* 
dessous  de  mille  livres  ;  il  s'en  fait  une  loi.  Or ,  la  première  lettre 
contient  vingt  intermédiaires ,  et  le  vingtième  est  prévenu  par  le 
dix-neuvième ,  suivant  la  lettre  de  se  présenter  au  bureau  général 
pour  y  faire  vérifier  sa  lettre  et  y  en  prendre  tme  seconde ,  et  fina- 
lement le  vingtième  porteur  de  la  cinquième  lettre  touche  le  mon- 
tant ;  et  ensuite  le  trésorier  de  la  banque  ,  qui  connoit  déjà  par 
l'examen  des  quatre  premières  lettres  où  sont  les  dépôts ,  lesquels 
&  Paris  ne  font  que  six  à  raison  d'un  par  chaque  tribunal  d'arrondis- 
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sèment  ^  et  dans  Ie«  dëpartemens  qu'un  par  district ,  se  fait  pajer 
de  ce  qu'il  a  avance.  Il  est  à  observer  que  le  dépositaire  des  droits 
intermëdiaires  donne  une  reconnoissance  que  le  numéro  (  on  sup** 
pose  27)  a  été  payé  pour  le  N*.  27  de  N^  c'est-à-dire  qu'on  remet 
ua  duplicata.  C'est  le  duplicata  qui  forme  le  numéro  qui  sert  de 
balle  pour  la  loterie  ,  et  comme  elle  ne  contient  que  qiuztre^mgt* 
dia:  numéros  et  qu'il  j  en  a  cent  y  onze  fait  payer  91  et  de  suite 
19  ^  et  vingt  font  payer  99  et  100  ,  tel  que  cela  se  pratique  à  la 
banque  française  dont  il  est  l'auteur  et  le  chef  :  ceux  qui  ont  gagné 
qui  ne  sont  que  cinq  y  si  les  numéros  de  1 1  à  20  ne  sortent  pas  p 
mais  qui  peuvent  être  jusqu'à  dix  y  ont  deux  fois  leur  mise  d'inter- 
médiaire y  c'est-à-dire  si  c'est  une  lettre  de  5oo  livres  qui  est  cinq 
livres  y  ils  ont  10  livres  j  et  en  outre  sont  appelés  au  nombre  de  18^ 
ce  qui  forme  les  90  numéros,  et  x5  des  90;  c'est-à^lire  celui  qui  a 
le  numéro  j  comme  celui  d'avant  ou  d'après  j  ont  vingt-cinq  fois 
ce  qu'ils  ont  payé ,  c'e8t*à-dire  en  supposant  100  sous,  ils  ont  17,5  liv« 

On  observe  que  toutes  les  lettres  de  I25  livres  sont  ensemble 
comme  celles  de  1000  ensemble  ;  or ,  le  même  intermédiaire  peut 
avoir  dix  numéros ,  même  vingt  dans  les  cinq  lettres  pour  la  même- 
somme  y  par  l'espérance  qu'il  a  d'avoir  des  lots. 

L'exposant  a  annoncé  à  l'article  II  des  avantages  de  rétablir  la 
confiance  entre  tous  les  citoyens  dignes  de  la  mériter. 

Il  va  expliquer  comment  :  il  est  accordé  le  quart  à  titre  d'intérêt 
à  tout  premier  porteur  de  lettre  qui  atura  rempli  son  engagement 
particulier.  Or,  du  moment  qu'un  particulier  aura  emprunté  et  qu'il 
aura  rempli  son  engagement  y  il  est  de  droit  intéressé  à  la  chose 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  le  quart  du  prêt  qu'on  lui  a  fait.  Or  y  si  après 
avoir  rempli  ses  engagemens  il  a  besoin  de  nouveaux  fonds  y  non- 
seulement  il  les  trouve,  sa* lettre  porte  bis^  ce  mot  prouve  son 
exactitude  y  mais  cela  n'est  employé  que  sur  la  première  des  cinq 
lettres  ,  vu  qilb  cela  n'est  pas  nécessaire  aux  autres. 

L'exposant  a  annoncé  un  cinquième  de  remise  sur»le-champ ,  mais 
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cela  dans  deux  cas  seyàeûxent  :  le  premier  en  faveur  des  mûnicipa^ 
litës  poar  leur  faciliter  le  paiement  des  impositions  ^  et  comme  eDe 
est  garante  de  la  ^omme  ^  on  lui  fixe  son  bénéfice  par  la  certitode 
qu'une  municipalité  remplira  son  engagement  ;  le  second  pour  le 

propriétaire  qui  a  iin  fonds  net  de etc.  etc.  ^  lequel  déclare 

l'emploi  qu'il  ra  faire  des  letWes  Potiin;  et  comme  il  en  place  la 
valeur  de  concert  avec  l'exposant ,  moins  le  cinquième  ,  l'exposant 
est  le  propriétaire  du  placement  aussitôt  que  les  lettres  ayant  passé 
par  cent  intermédiaires  sont  acquittées ,  mais  les  valeurs  déposées 
jusqu'alors  ;  cependant  si  cinquante  intermédiaires  ont  déposé  ^  l'ex- 
posant dans  ce  cas  particulier  peut  retirer  vingt«cinq  comme  cin- 
quante quand  il  y  a  plus  de  soixante-quinze ,  attendu  qu'il  seroit 
possible  qu'un  particulier  puisse  conserver  ou  même  avoir  perdu  sa 
lettre ,  ou  autre  raison ,  d'cMii  il  résulte  les  plus  grands  avantages 
pour  la  Nation  de  cet  établissement  {  et  si  l'exposant  s'est  borné  à 
cinq  ans,  c'est  qu'il  espère  qne  d'ici  à  cette  époque  son  plan  sera 
de  nature  à  être  exécuté  par  la  Nation  elle«mème  j  étant  ansce]^tible 
des  plus  grands  développemens  connus  par  l'exposant ,  mais  dont 
beaucoup  demandent  l'expérience  ;  au  lieu  que  ceux-ci  portent  avec 
eux  et  leurs  avantages  et  leur  contrÂle  et  leur  sûreté.  En  eSel ,  un 
premier  cautionnement  de  700,000  livres  en  deux  parties  pour  être 
k  caution  des  dépositaires  y  le  paiement  d'avance  du  droit  des  ii»- 
termédiaires  >  le  paiement  des  lettres  Pottiu  avant  la  recette  des 
intermédiaires ,  le  bénéfice  de  rempninteur  et  des  intermédiaires  , 
kl  décharge  du  port^ir  en  payant  le  droit  d'un  pour  cent  devant 
un  officier  public  et  enregistré  f  la  ^vision  des  lettres  en  cinq  parties 
qui  empêche  de  connoître  les  signatuires  qui  sont  inutiles  par  le 
paiements 

A  Pariai  le  3i  décembre  175)1» 
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Forme  des  lettres  intermédiaires  ou  lettres  Pottin  de  la  banque 

française. 

D'après  la  loi  du  7  janvier  1791  et  du  brevet  en  date 

accordé  à  Louis-Pli.  Pottin  enregistré lettre  intermé- 
diaire de  125 ,  de  25o^  âoo  ou  de  1000  livres.  •  •  •  plus  enregistré 
•  •   •   •  par.   •   •   •  folio.   •   •   •  visé.   •   •  et  les  droits  des  intermé* 

diaires  déposés •  première  des  cinq  lettres  ,  sous  le 

numéro il  sera  payé  au  porteur  par  le  trésoner  de  la 

banque  Pottin  la  somme  de mentionnée  ci  dessus  ^  après 

avoir  passé  par  cent  intermédiaires  ,  lesquels  ont  des  droits  assurés 
pour  payer  leur  droit  d'intermédiaire  et  être  déchargés  y  moyen- 
nant un  pour  cent.  Le  cbntibms  POaTEua  les  a  payés  à  la  caisse  y 
comme  le  vingtième  et  le  dernier  porteur  de  la  cinquième  lettre 
Pottin  portant  tel  numéro  ;  et ,  le  paiement  effectué ,  le  trésorier 
sera  de  droit  autorisé  à  retirer  toutes  les  cent  parties  déposées  par 


i^^V       A««  •  \rf*  »&a^^»«ft**«  ^^«^       ^Aw^aAiv      0k'^%» 

••.••••••••••••••• 

,  •  •  et  signatures. 

Noms  des  dépositaires 

et 
date  des  enregistremcns. 

1     nri^mipr  intenn^oiaire  u.    ... 

«u    .  .  . 

A      • 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
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If onit  dct  dépotitflircs 

et 
date  deê  enieg^tnBMBs. 


9 

lO 

11 

12 

i3 

i4 
i5 

i6 

»7 
i8 

^        fiATWm  daller  au  bui-Mu  g4airal  dU«aad«r  U  rw«tt*  muê        à»  iaor*. 

Les  enregistremens  ^  etc.^  etc.^  le  3i  décembre  1791* 
Lea  cmq  lettres  d'après  le  modèle. 

Signé  PoTTiiî  tB  Vaityineux. 


Ba  aiA  fMdiU  «lUatOTSiédUir*  «ntrc  1«  munéro  17  «t  U  Buoiéro  so^  toiu  êto« 
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20  janvier  i792« 

PREMIER   SUPPLÉMENT   AU  BREVET  PRÉCÉDENT, 

Contenant  un  moyen  pour  parvenir  à  mettre  l'assignat 
et  l'argent  au  pair ,  procurer  sur-le-champ  ,  c'est-à-dire 
tant  dans  le  cours  de  l'année  que  dans  les  quatre 
suivantes  ,  plus  d'un  milliard  en  espèces  pour  des  assi- 
gnats 9  et  diminuer  d'un  quart  la  dette  nationale ,  c'est- 
à-dire  de  deux  cent  cinquante  millions ,  si  l'échange 
des  assignats  est  d'un  milliard ,  et  plus  ^  s'il  est  plus 
fort)  avec  le  moyen  de  tranquilliser  ceux  qui,  ne  se 
connoissant  pas  en  assignats  9  craignent  des  faux  ^ 
et  un  moyen  de  remédier  aux  assignats  faux  en  cas  de 
besoin  ;  le  tout  par  des  lettres  intermédiaires  fournies 
par  l'exposant ,  et  délivrées  par  le  trésorier  de  la  banque 
française  intermédiaire. 


Louis-Philippe  Pottin  Dstattyineux  ^  en  demandant  le  4  de  ce 
mois  un  brevet  de  perfection  pour  des  lettres  intermédiaires  ^  n'avoit 
pas  cru  qu'il  iÙt  nécessaire  d'entrer  dans  tous  les  avantages  qui 
dévoient  résulter  de  he^  lettres.  Il  avoit  annoncé  depuis  du  temps 
qu'il  parviendroit  à  mqttre  Fassignat  et  l'argent  au  pair  ^  mais  que 
cela  ne  pouvoit  s'opérer  que  progressivement.  Cette  annonce  très- 
vraie  ^  très-simple  ^  du  plus  grand  avantage  pour  la  Nation  y  a  été 
regardée  comme  une  chimère  ;  mais  l'exposant  qui  est  certain  de 
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ses  opérations,  craignant  que,  sous  prétexte  du  mot  de  perfection^  son 
trarail  ne  lui  fÙt  enievë  et  ne  devînt  un  moyen  très*  dangereux  par 
l'abus  qu'en  pourroient  faire  les  agioteurs ,  a  préféré  d'obtenir  un 
second  brevet  de  perfection  pour  trancher  toute  difficulté. 

M  O  Y  E  N  S* 

Un  particulier  apporte  un  assignat  k  la  caisse ,  soit  de  5o  livres  , 
d^  IQO  ou  de, 200  livres  9  OÊt  commence  par  ces  trois  espèces  ccMnme 
conduisant  à  toutes  les  ^sommes»  Qn  observe  que  la  banque  pour  le 
premier  mois  ne  se  charge  que  de  trois^  cents  assignat^  tant  pour 
Paris  que  pour  divers  endroits  au  nombre  d'environ  quarante  ci-après 
dénommés  y  dont  cent  pour  la  capitale. 

Les  porteurs  de  ces  trois  cents  assignats  se  trouvent  avoir  procuré 
k  quatre-vingt-dix  personnes  par  assignat  le  pouvoir  d'en  faire 
l'échange  le  mois  suivant,  et  le  troisième  mois  à  raison  par  chacun 
de  nouveaux,  assignats  déposés  à  quatre-vingt-dix  personnes  par 
chacun  des  quatre-vingt-dix. 

Le  trésorier  de  la  banque  donne  au  porteur  de  chaque  assignat  > 
muni  d'une  reconnoissance  comme  il  a  été  contrâMié  pour  deux 
numéros  aux  lettres  précédentes  et  de  la  même  classe,  un  certificat 
que  dans  le  jour  il  va  faire  vérifier  l'assignat  à  la'caisse  de  l'extraor- 
dinaire ou  autre  choisie,  par  le  gouvernement  y  en  faire  le  dépât  à 
ladite  caisse ,  et  en  faire  mention  sur  la  lettre  intermédiaire  avec 
la  déclaration  que  la  I4ation  ne  rendra  que  fS  livres  en  pecka 
assignats  de  5  Hvres  pour  loo  livres;  comme  i5a  livres  em  petka 
assignats  pour  un  à^  aoo.  Ladite  lettre  devant  passer  par  cent 
quatre-vingts  intermédiaires. 

Le  trésorier  de  la  banque  remet  aa  propriétaire  une  première 
lettre  intermédiaire  qui  eja  annonce  cinq  autres ,  c'estn&^dire  six  par 
ossig|aat|  lesquelles  passant  par  chacune  trente  noains  ,  les  trois 
premières  jusqu'à  quatre-*yin^t-dix  ^  et  les  trois  desmères  de  cent  un^ 
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^  cent  quake-viagt-dix.  La  lettre  fait  mention  du  numéro  déposé  et 
voXtth  particularités  du  certificat  de  la  caisse  publique  $  et  que 
la  valeqr  en  sera  payée  «en  argent  et  moxmoie^  et  104  livrea  poiir 
100  francs  j  5a  pour  So  ^  et  208  pour  2oo« 

La  lettre  iporte  que  le  propriétaire  ne  paase  cette  lettre  au  premier 
intermédiaire  que  comme  la  garantie  réelle  de  ce  qu'il  lui  doit;  mais 
que  le  dernier  porteur  de  la  sixième  lettre  sera  payé  à  la  caisse  de 
la  banque  française  et  intermédiaire  d'un  assignat  de  100  livres  et 
im  de  5  livres  en  sus;  que  lui  propriétaire  se  réserve  ses  droits,  et 
que  comme  tous  les  intermédiaires  payent  cbacun  i4  sous  en  argent 
ou  monnoie ,  il  leur  est  délivré  à  chacun  un  billet  de  loterie  pour 
première  indenmité. 

Le  dernier  porteur  ayant  reçu  io5  livres,  recommande  à  la  caisse 
et  les  droits  de  tous  les  intermédiaires  y  ceux  du  propriétaire  de  l'as- 
signat et  ceux  de  la  Nation. 

Le  trésorier  de  la  banque  ayant  payé  les  loS  livres  va  d'un  côté 
retirer  à  la  caisse  publique  les  75  livres  au  lieu  de  l'assignat  de  xoo 
livres^  demande  que  l'assignat  soit  rayé  .pour  être  brûlé  y  et  emploie 
les  ^S  livres  ainsi  qu'il  va  être  dit  ci-après;  se  fait  rendre  tous  les 
.14 sous  qui  ont  été  payés  dans  toutes  les  caisses,  et  fait  avertir  le 
propriétaire  de  l'assignat  que  non-seulement  la  lettre  est  rentrée  y  le 
dernier  porteur  payé  de  io5  livres^  mais  qu'il  est  prié  d'apporter 
un  assignat  de  100  livres  pour  toucl^er  104  livres  qui  lui  auroient 
été  promises  pour  un  assignats 

Avantage  des  intermédiaires. 

he  .premier  pour  i4  bouS;,  il  a  la  certitude  de  ne  pas  craindre  un 
faux  assignat;  2^.  que-  sur  quatr&^vingt^^dbc  numéros^uinze  portent, 
savoirs  les  cinq  de  la  loterie  avec  chacun  leurs  ^cojy tes  ;  que  le^ 
cinq  sortis  ont  4:hacun:un  assignent  de5o  soi^is,  et  les  dix  autres  chacun 
ua4?.!y5  sous;  et  lesquime  sortis  sont  appelés jp^r. miUe  lettres, 
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ce  qui  fait  quinze  mille  porteurs  à  an  lot  de  lo^ooo  libres  pour  ler 
assignats  de  loo^  de  20,000  pour  ceux  de  200^  et  de  5ooo  pour 
ceux  de  5o  livres  ^  et  en  outre  pour  ôooo  livres  sur  les  mille  lettres 
pour  les  assignats  de  100  et  à  proportion  les  autres. 

Mais  le  plus  grand  avantage  est  que  pour  changer  un  assi^iat  il 
faut  avoir  deux  numéros  de  la  classe ,  c'est*à-dire  avoir  contribue 
deux  fois.  Le  troisième  mois  il  {^xX  quatre  numéros  y  le  cinquième 
mois  six  numéros,  le  sixième  mois  dix  numéros  ;  mais  alors  le 
propriétaire  de  l'assignat  reçoit  108  livres  d'argent  au  lieu  de  104  ; 
ceci  est  pour  empêcher  la  confusion  qui  en  huit  mois  passeroit  plus 
qu'il  n'y  a  d'assignats. 

Il  est  très-intéressant  de  pajer  plus  de  100  livres ,  la  perte  sur  les 
assignats  ne  devant  pas  être  présumée  ^  de  sorte  que  les  assignats 
au  pair  ^  l'échangé  se  continue  à  cause  du  bénéfice. 

Détail  de  ceux  qui  bén:éficient. 

Celui  qui  dépose  un  assignat,  qui  aujourd'hui  perd  vingt-cinq  pour 
cent ,  a  net  102  livres  2  sous,  cinq  des  intermédiaires  ont5o  soûs*, 
qui  est  près  de  quatre  fois  leur  remise  ;  dix  ont  25  sous ,  qui  est  leur 
mise  ;  d'où  il  résulte  qu'ils  ont ,  à  3  sous  près ,  l'échange  d'un  assî* 
gnat ,  et  l'espérance  d'un  lot  de  5o  livres  ou  même  de  10,000  livres  ; 
le  bénéfice  de  la  Nation  est  de  vingt-cinq  pour  cent  pour  avoir  été 
la  dépositaire ,  et  en  outre  elle  profite  du  timbre  des  six  lettrea  y  oe 
qui  lui  fait  vingt^sept  pour  cent. 

On  observe  que  la  délivrance  des  lettres  n'est  que  de  huit  mois 
par  an ,  et  que  celles  du  huitième  mois  n'ont  que  les  lots  et  non  la 
liberté  de  changer  des  assignats  \  mais  aussi  trois  cents  d'entre  eux 
seront  appelés  pour  avoir  les  trois  cents  assignats  de  1793 ,  à  la 
charge  d'en  donner  à  chaque  vingt  y  ce  qui  fera  six  mille  de  satisfiûtt. 

Vu  qu'il  y  auroit  à  craindre  un  engorgement ,  puisque  le  septttmé 
mois  passera  et  au*<^elà  4ooiOoo,od6 ,  au  liéii  que  là  seconde  année 
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f  exposant  recommencera  dès  le  mots  de  janvier  ^  et  est  certain  en 
cinq  ans  d'avoir  procuré  mie  diminution  de  plus  de  3bo^ooo;ooo  Uy.; 
les  trois  derniers  mois  de  Tannée  sont  emplo  jés  à  la  rentrée  de  tous 
les  N**.  et  billets ,  et  vérifications  ,  etc. 

La  même  banque  Ta  donner  aussi  des  pièces  d'or  et  d'argent  à 
adeux  ou  trois  pour  cent,  avec  la  liberté  de  les  changer  en  assignats , 
à  VeBùBt  de  .parvenir  à  contenter  tout  le  monde  ,  et  son  seul  bénéfice 
tur  ce  dernier  objet  est  de  pouvoir  elle-même  fiedre  changer  en  argent 
june  partie- des  assignats  qui  lui  sont  donnés. 

M.  Pottin  de  Vauvineux  a  l'intention  d'employer,  tant  à  Paris 
•que  dans  les  viUes.,  les  bureaux  de  loterie  en  partie  ,  ou  autres  bu-» 
xeaux  ;  mais  pour  les  premiers  voici  leur  destination. 

Division  des  trois  cents  premiers  assignats. 

Un  cent  à  Paris,  des  trois  dasses;  les  autres  deux  cents  divisées 
entre  Châlons-sur-Mame ,  Rouen  ,  Evreux ,  Alençon ,  Coutances , 
Versailles 9  Melun^  Chartres,  Ljon,  Bordeaux,  Nantes,  Mar- 
seille y  Orléans ,  Toulouse  ,  Caen  ,  le  Mans ,  Reims ,  Êpernai , 
Meaux,  Blois,  Château-Thierry,  la  Ferté-sous-Jouarre ,  Dormans , 
Saint*Martin-d'Abiois^  Couches,  Vemeuil^  Breteuil ,  Louviers, 
Mortagne  ,  Mamers ,  Bellême ,  Saint-Germain ,  Vitry-le-Français , 
Vitrj  -  sur  -  Seine  ,  Château  -  Dun  ,  Poissy  ,  Fontainebleau  et 
Nemours« 

Il  y  a  une  observation  très-importante  sur  les  j5  livres  ;  5o  livres 
sont  pour  les  lots  de  5b  sous  et  %S  sous  ,  5  livres  pour  l'excédant  de 
l'assignat  du  dernier  porteur  ;  lo  livres  pour  le  lot  de  io,ooo  Uvres , 
et  5  livres  pour  les  lots  de  6o  livres,  So  sous  pour  le  timbre,  i o  sous 
pour  les  firais  ^  et  environ  un  en  bénéfice  sur  les  1 4  sous  payés ,  qui 
font  126  ;  104  pour  le  propriétaire ,  6  livres  pour  les  bureaux , 
5  livres  pour  les  firais  d'impression,  papier,  bureau ,  et  ensuite  les 
&ais  de  port  et  d'avance  des  frais,  puisque  Tcm  avanoe  io5  livres  ; . 
Tome  /.  ^  61 


(462) 

A  la  vërit^  la  première  lettre  est  retirée  des  mains  des  recereurs  dés 
que  la  dnquième  est  dlans  le  public  ^  attendu  que  les^  cinq  sufiîsent 
pour  le  paiement  du  propriétaire  ^  et  que  les  lots  ne  se  paient  qu'après 
la  rentrée. 

La  lot/erie  de  tous  les  tirages  à  compter  du  i*«  mars  prochain 
constate  ceux  qui  ont  des  lots  y  et  une  liste  imprimée  du  nombre  des 
lettres  et  leur  N^.  ;  elles  recommencent  tous  les  mois  ,  portant  le 
nom  du  mois  ^  c'est-à-dire  celle  de  mars  et  pour  un  ^  qu'elles  soient 
rentrées  à  la  Banque  huit  jours  avant  le  tirage  elles  en  font  parti , 
sinon  le  tirage  suiyant. 

Autre  observation  très-importante  ;  l'assignat  est  déposé  ^  la  lettre 
intermédiaire  en  fait  mention ,  un  porteur  doit,  au  tiiiésor  public 
loo  livres 9  ou  200  livres ^  ou  5o  livres^  s'il  veut  donner  la  lettre , 
il  paie  deux  droits  d'échange  en  argent  et  blanc  ^  et  une  reconnois- 
sance  du  bureau  de  loterie  que  cette  somme  étoit  pour  denier  public  ; 
à  ce  moyen  il  passe  cette  lettre  comme  un  assignat  ^  et  celui  qui  la 
tient  du  trésor  public  va  la  £aire  viser  purement  et  simplement  sans 
payer  ^  puisque  cela  a  été  payé  ;.  mttb  le  trésor  public  a  mis  vu  et 
ligne  dans  la  ligne. 

Quant  aux  assignats  £aux,  s'ilsivenoienten  trop  grande  quantité , 
la  !Nation  charg^roit  la  banque^  mais  sous  d'autres  conditions  aussi 
simples  de  convertir  en  lettres  extraordinaires  tous  les  assignats  ^  et 
au  lieu  de  25  livres  de  bénéfice  elle  ne  proidroit  que  10  livres,  le 
surplus  mis  en  lots  suffiroit  pour  l'opération ,  mais  cela  retarderoit 
l'acquittement  de  la  dette  nationale* 

L'exposant  observe  qu'il  attendoit  même  le  moment  de  concilia- 
tion générale;  pour  établir  la  partie  de  la  Banque  sur  cet  ohjety  et 
avoit^  destiné  une  portioui  à  désintéieeser  ceux  qui:  aat  perdu  pn*  la 
révolution)  regardant  que  l'intéDèt  étoit  l'un  des  trois  principaux 
points-  da  la  décision ,  et  éspéroit  q«e  deux  autres  intermédiaires 
rwièneroient  le-  commerce  et  la  tranquillité  du  Roy amne.  U  observe 
aussi  que  d'après  sa  marche  y  sans  vendre  de  biens ,  qui  dans  ce 


i 
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moment  se  vendeat  mal^  la  Nation  peut  rembourser  pour  un  milliard 
de  dettes  y  sur-tout  des  contrais  j  ^  eUe  va  ^tre  certaine  que  les 
assignats  ne  perdront  pas  dans  quelques  mois« 

A  Paris,  le  i3  janvier  1792* 

Signé  PoTTïN  DE  Vauvinbux. 


Forme  des  lettres  mtermédiaires. 


Lettre  d'origine,  ou  fërricr  1792. 

J'ai trésorier  de  la  banque  française  et  caisse  in- 
termédiaire j  reconnois  qu'il  m'a  été  déposé  cejourd'hui  un  assignat 

de  portant  tel  numéro ,  lequel  je  m'oblige 

de  remettre  sans  délai  à  la  caisse  (  du  gouvernement  )  pour  y  être 
vérifié  et  déposé  j  et  que  ladite  lettre  tiendra  au  porteur  lieu  de  Fas- 
signai  j  et  que  cette  lettre  finie  il  en  sera  remis  mie  autre  au  porteur, 
et  que  le  trentième  porteur  de  la  sixième  lettre  recevra  tm  assignat 
de  100  livres  et  un  de  5,  et  le  propriétaire  ci-dessus  en  sera  instruit; 
et  en  remettant  un  assignat  de  100  livres  y  je  lui  remettrai  104  livres 
en  argent  et  monnoie  y  quant  au  premier  il  appartient  à  la  Nation  y 

_  m 

pour  être  par  la  suite  l)rûlé  en  remettant  j5  livres  en  petits  assignats 
pour  payer  les  droits  àes  intermédiaires. 

Vu  par  mois,  (celui  du  )  et  ai  en  dépôt  l'assignat ,  et 

ne  me  payant  rette  ^onmie  qu'en  lui  justifiant  aussi  i'65'1ivres  au 
dernier  porteur  y  et  qu'il  est  déchargé. 

Ensuite  les  lettres  intermédiaires  et  les  bureaux  'ok  elles  ont 
passé. 
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»■'   ■  ' 


Certificat  du  receveur. 

Enregistrëe  à  la  banque ,  et  a  ëtë  remise  au  porteur  sous  te  même 

numéro  j  et  le  dernier  porteur  reçu  le  montant  en  un  assignat  de 

loo  liyres  et  un  dé  5  livres  ,  dont  je  tiens  quitte  la  banque  et  suis 

très  -  satisfait  ^  mais  je  paierai  les  droits  des  intermëdiaites  et  du 

propriétaire. 

Signé  PoTTiK  DE  Vaitvikbux* 


(485) 
ao  février  179a. 

SECOND    SUPPLÉMENT    AU    BREVET 

Que  s'est  procuré  le  sieur  Pottut  de  Vauviisteux- 


lit      » 


Li'autbur  ayant  reconnu  que  le  pubUc  trouvoit  que  six  lettres 
intermédiaires  demandoient  trop  de  courses  ^  l'exposant  y  par  une 
nouvelle  combinaison  pour  iiedre  connoitre  toutes  ses  opéra^ons ,  a^ 
cru  devoir  s'adresser  de  nouveau  à  vous  ^Messieurs^pour  obtenir  un 
supplément  de  brevet  de  perfection  sur  lui-même^  aux  breveta  par 
lui  demandés  les  4  ^^  ^8  janvier  dernier  f  k  TefTet  de  donner  lé  moyenr 
qu'il  va  employer  ,  i^.  pour  liquider  un  milliard .  de  la  dette  natio- 
nale dans  le  cours  de  cette  année  ^  et  autant  dans  Tannée  pro«- 
chaipe  j  a°.   un  autre  moyen  qu'il  va  employer  pqur  éviter  la 
contrefaçon  de  laoo  millions  de  lettrés  de» sa  banque >  qu'il  va^ 
supplier  l'Assemblée  nationale  d'accepter  pour  opérer  les  liquida* 
tiens  ci-dessus  ,  et  dont  il  répondra  des  contrefisiçons  ;,  3^.  pour 
remédier  à  la  difficulté   que  pouvoient  éprouver   ses  opérations 
par  les  enregistremens  et  dépôts  à  la  caisse  de  l'extraordinaire  f 
4^.  d'employer  i-  convertir  en  espèces  le  quart  des  assignats  qui- 
dévoient  appartenir  i  la  Nc^tion>  et  ce  quart  converti  en  argent^ 
sera  plus  que  suffisant  pour  fournir  en  espèces  les  fonds  nécessairea 
cette  année  au  trésor  public  ;  5o».  développer  le  moyen  qu'il  emploiera 
pour  avoir  dans  les  caisses  de  sa  banque  la  valeur  de  Soo^ooo^ooo  liv. 
continuellement  en  or  et  argent;  60;  le  moyen  qu'il  emploi^  pour 
donner  cinq  pour  cent  d'intérêt  des  espèces  en  or ,  et  quatre  pour 
cent  des  espèces,  en  argent ^  sans  employer  les  fonds  confiés  à-  sa 
caisse;  7^,  simplifier  les  opérations  par  lui'  d^devani  annoncées  f 
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8o.  dëmonfrer  le  moyen  qu'il  va  employer  pour  changer  une  partie 
considérable  des  assignats  en  or ,  à  quatre  pour  cent  de  perte  ces 
derniers  9  et  sans  pouvoir  donner  pour  ceux-ci  le  quart  de  bénéfice  à 
la  Nation  y  attendu  que  sur  5oo  livres  y  il  pourra  y* avoir  12a  livres 
d'une  lettre  Pottin ,  laquelle   étant  destinée  au  bien  public  y  se 
trouve  être  convertie  en  or  ^  et  sur  un  change  de  1000  livres  y  une 
lettre  PoUin  de  7.5o  livres  ;  mais  il  prévient  que  le  quart  représen- 
tatif de  ces  lettres  sera  payé  en  argent  au  pair.  Par  exemple  y  on 
particulier  veut  changer  1000  livres  pour  avoir  de  Tor  y  il  lui  est 
libre  de  donner  1000  livres^  savoir  :  un  assignat  de  5po livres^  deux 
de  Aoo  livres  et  deux  de  5o  livres  y  ou  bien  ua  assignai  de  600  livres  y 
im  de  aoo  y  un  de  5o  et  ime  lettre  Pouin  Ae  ^5o  ;  pour  l'échange 
de5oo  livres^  un  assig^t  de  3oo  livres,  on  de  70,  an  de  5  livres 
et  nne  lettre  Pottin  de  i  26  livres ,  poarva  que  diaoone  deadites 
lettres  Pottin  ait  passé  par  trente  intemédiaires  y  c'est-à-dire  la 
première  lettre  des  trois  y  au  moins  remplie  y  attendu  que  les  vingt 
premiers  articles  de  la  lettre  appartiennent  ou  à  des  munidpalitës  y 
ou  à  des  propriétaires ,  et  que  lesdits  autres  emregiMremetis  sont  le 
droil  des  intemipédiairet^  d'où' il  résulte  qu'^Mi  lieu  àm  cin^  lettres 
portées  ^«ns  le  preoner  brevet  pour  oeatt  intermédiaires ,  il  n'y  en 
aura  qde  treu  k  rairâi  de  trente  chaque  lettre  j  ce  qui  fera  quatre- 
vingt-dix.  Egalement  poor  le  deuxième  brevet  qui  est  pour  les  lettres 
d'échange  contre  l'argent  y  ou  lien  de  six  lettres  pour  cent  quatre- 
vingt-dix  personnes  y  il  n'y  en  aura  également  que  deux  y  à  raison 
de  quarante-cinq  chacune  y  vu  que  le  quarante-ônquième  n'a  point 
de  droit  à  payer. 

£t  également  deux  pour  les  lettres  ponr  l'échange  d'or  ;  mais  à 
cenee<i  tous  paient  y  vu  qu'il  faut  treis  enregistremens  ;  et  le  pûe- 
ment  ^^on  lieu  de  rester  dans  le^  caisses  intermédiaires  y  éks  qu'une 
lettre  sera  complète  les^  fonds  en  teront  déposés  à  la  ciusae  générale  y 
•souÉ  l'inspection  de  vingt  notaires  de  Paris  y  et  de  M.  Dubasc  y 
noBuné  par  lé  département  de  la  Manche  pour  coo^rer  aux  opé- 
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radoiis  de  cette  banque  y  et  d'environ  vingt-cinq  aurveillana.  Il  j 
aura  aussi  une  garde  continuelle  jour  et  nuit  de  ^cent  officiers  on 
bas-officiers'  des  Invalides  ,  qui  auront  chacun  mille  livres  par  an , 
dont  trente  par  jour  seront  prësens  dans  les  salles  des  caisses ,  et 
quinze  la  nuit;  lesquels  officiers ^  bas- officiers  seront  nourris  les 
jours  de  service. 

Moyens  de  liquider  la  dette  nationale. 

L'exposant  ^  aussitôt  son  brevet  obtenu  ^  aura  l'honneur  de  pro- 
poser à  l'Assemblée  narionale  de  lui  donner  pour  1200  millions  de 
lettres  Pottin  depuis  5o  sous  jusqu'à  100  livres  ^  et  ce  du  i5  avril 
prochain  au  i5  novembre.  H  a  annonce  que  ces  lettres^  représen- 
tant des  assignats  9  ne  pourroient  être  contrefaites ,  et  qu'elles* fefoient 
rentrer  avant  le  mois  de  décembre  y  non-seulement  l'arriéré ,  mais 
la  totalité  des  recouvremens  de  cette  année  y  et  procureroient  au 
trésor  public  la  facilité  d'e£Fectuer  sur-le-champ  tous  les  paiemens. 

Voici  le  mode  de  ces  lettres>dont  aucune  ne  pourra  être  employée 
que  par  le  trésor  pubfic  ,  étant  une  condition  principale  pour  éviter 
toute  espèce  de  doubfe  emploi.  Ces  lettres  porteront  :  loi  du  j  jau'^ 
fier  1791  j  brevet  et  supplément  (f  invention  des  ,  etc.^  banque 
française  ^  etc. ,  lettre  de  la  banque  française  pour  le  service 
de  la  Nation  ,  F^.  •  •  •  9  N^«  •  •  •  9  délivré  à  la,  caisse  de 
P extraordinaire  ,  suivant  le  récépissé  de.  .  •  • ,  portant  ces 
mots  :  par  le  caissier  de  V extraordinaire.  On  en  joint  ici  le 
modèle  : 


I.  iSigtté.  .... 


HatiM. 


Je  vous  donne  cette  lettre  de  la  banque  française  pour  vous 
acquitter  du  contenu  d'icelle  de  ce  qui  vous  est  dâ  par  la  Nation. 
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Faites  passer  cette  lettre  comme  un  assignat ,  et  si  tous  poiteuif ou 
Tun  des  ^ept  intermédiaires  avez  à  payer  au  trésor  public  impoft- 
;Bitîons  ^  droits  d'enre^gistrement  j  timbre  y  patentes  on  antres  objets 
quelconques  )  excepté  les  biens  nationaux  réservés  pour  les  assignats^ 
elle  sera  prise  pour  comptant  ^  et  dix  pour  cent  en  sus  dé  remise* 
Si  vous  ou  les  sept  intermédiaires  déclarez  n'avoir  rien  à  payer 
pour  la  Nation  y  le  septième  et  dernier  se  fera  donner  un  duplicata 
à  la  banque  française ,  et  paiera  deux  pour  cent  ;  et  si  les  sept 
seconds  déclarent  pareillement  n'avoir  rien  à  payer  y  le  septième  et 
dernier  paiera  à  la  Nation  deux  pour  cent  y  pour  tenir  lien  de  qua- 
torze personnes  qui  déclarent  n'avoir  rien  à  payer  ^  et  il  lui  aéra 
remis  pour  pareille  somme  d'assignats  par  le  trésorier  de  l'extraor- 

dinaîre; 

Observation^. 

L'exposant  vous  prie  d'observer  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  l'oflre  qu'il  fait  et  l'idée  d'un  particulier  qui  proposeroit  à  la 
Nation  de  le  faire.  Vis-à-vis  d'une  Nation  y  tout  ce  qu'elle  met  en 
émission  doit  être  regardé  par  elle  comme  l'or  et  l'argent;  or 
elle  ne  doit  pas  mettre  de  di£Eerence  y  ni  accorder  plus  d'avantage  à 
un  papier  qu'à  l'autre  j  mais  si  elle  accepte  la  proposition  que  lui 
felï  une  banque  y  c'est  parce  que  ce  papier  n'est  point  réellement  le 
papier  de  la  Nation,  qu'elle  semble  accorder  un  bénéfice  à  celui 
auquel  elle  le  donne  ;  tellement  que  s'il  étoi.t  possible  qu'aucun  par- 
ticulier ne  voulût  profiter  de  l'avantage  de  dix  pour  cent  (  ce  qui 
est  impossible  )  y  dès  au  bout  d'un  mois  ou  de  deux  y  le  trésor  de 
l'extraordinaire  ne  prendroit  plus  de  papier  de  la  banque  y  tandis 
que  s'il  avoit  été  émis  par  la  Nation  y  cela  feroit  réellement  i  aoo  mil- 
lions de  plus  de  papiers  qui  resteroient. 

Cinq  cents  millions  de  ces  lettres  vont  être  employées  à  liquider 
5o  millions  de  rentes  viagères  y  faites  à  des  personnes  au*dessoas  de 
cinquante  ans^  et  éteindront  un  capital  de  5oo  millions  à  dix  pour 
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eenty  ôuuae  partie  de  celles  à  neuf  sur  deux  têtes*  Or, le  dpn  dâ 
dix  pour  cent  acc<vdë  au  propriétaire  ou  à  Tim  des  iatennédiaireiB  de 
la  lettre  n  est  autre  chose  qu'une  année  dé  revenu  de  plus  payée 
à  celui  auquel  on  a  transmis  la  lettre  y  et  le  capital  et  la  Tente  sont 
éteints  fans  bourse  délier ,  et  la  Nation ,  pour  s'acquitter  yia^à-yis  d^ 
la  banque  ^  les  fait  brûler  au  fur  et  à  mesui*e  qu  elles  lui  rentrent.  ' 

Quant  aiix  deux  pour  cent  annoncés  devoir  venir  :à  la  baliquo:^ 
cette  somme  sera  illusoire  ;  car  sdit  le  premier  ^  le  deuxième  ou  le 
troisième  porteur ,  il  saura  changer  sa  lettre  ]avec  bénéfice  vîs-i-vis 
de  ceux  qui  ont  des  paiemens  A  faire  aux  prépcosés-  des  droits  et 
recouvremens  pour  le  trésor  public  p  et  chacun  mettant  scjn  nom  y  on 
«st  certain  qu'il  n'y  aura  pas  de  &nx  à  craindre.  .  :  // 

^  Cinq  cents  autres  millions  vont. être  employés  ATOmbôurs^r  des 
'dettea.à  cinq  .pour  cent  y  autres  ip^  çeiles  qu'on  rei^boursi^'^iiiîouirf^ 
d'hui  y  pour  ne  rien  changer  aux  opérationA  actuelles  t  la  iNation 
dispose  de  deux  cents  miUions  pour  pay^r  ]qs  arrérages  et  au^ef 
4ibjet8  auxquels  elle 'consacreroit  le  prixides.conttijbiiitipni)^.  et;  en|« 
ploie  pour  le^  sur^^us.  mie  partie  di9fli:petitSi/if!sigua,ts.9mttiTfl;UfW«^ 
'décrétés.'..  ..r  -•  .    ...         ^  ./    .    '• -x.r.  j, 

Il  est  bien  entendu  que  cemx,  qùi^  donneront  li|.  letti^e  np;  poufrroul 
l'employer  pour  moii^s  de  la  t^.talit^.  de  sa  valeur  ^  afin  que  les  prç*' 
posés  n'aient  jamais  rien  à  rendre  y  vu  la  remise  da  djfièipe»  Pat  ' 
exemple ,  un  particulier  la  1 1  livries  de  droits  à  payer  y  îli.4ofuie  pne 
4ettre  de  la livres  pour  xi  iivres»^.,  ,;,  -rr..     :     .       ,  *[, 

La  banque  française  ne  deman4e  qu'Ain  poprçent  pour. tous  feii^ 
.quelconques  ^  et  elle  sait  que  cet  un  p0tir  cent  ne  coùt^a  presque 
rien  à  la  Nation  ^ ,  attend»  que  les  droits  de  timbre  pour  ^es  autres 
opérations  rapporteront -cette  année  environ  ,i  a  millions*    ,  ,     :<  ..  » 

La  même  banque ,  qui  devoit  donner  à  la  Nation;  le  quart  4pf 

assignats  qu'elle  Va  rembourser  en  ^rgeot ,  convertira  elle^^même  ce 

quart  en  argent  ^ .  ol^i^t  de  plus  de  60  miiliofis  d'espèce^  qui  ;^';i^- 

xont  encore  rieu  coûté  au  tré^or^  pdb^Uc  ,  et  s'il  a  ha^^in  4c  opinil* 

Tome  /•  6a 
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hbnêéAe  plus  d'excès ,  on  les  lui  remettra  pour' <)e  *petit8  aMgnàtt. 
•  n^émïteide  cetrkvfaU  <faû  tofut  Tamër^  ta  é^e  remboursé  ;  ;  que 
eès  billets)/  loin  'deiperdfe^  gagneront  et  produiront  lae  millions 
do  ditrifnmion' dette  année  9av  lotis  les  droits  à^payer  pa|rla  remise 
àk  dixièoië;  et>ioô  millions  ^d^iÂlpOteitîôns  de  nioms  à  payer  par  la 
NstA^ii  jléûï*it  <l«^'^.  )èpeivi«r  179^  5^  é]^qUO  Où  /  pâ^ suite!  deS'imdmèS 
a^M^ri^s^^  oh  ptùxSùfèfé:  100  autt^s  millions  de  diminution  isnnuélle 
fràriiSM^t'&Wèioi*  y  ¥Û  qu'ij  ek^ilu  plus  ^grand;  inté<^  pour  le  bien 
de^l^'Ërat ,  de  l'agriculture  y  du  con^ijftéfbe  y  ete^  ^  que  le^sol  soit  pouf 
faii^  dire  frknô  d'împâts }  et  ataiit'dicmois  ^exposant  aura  ivouVé 
le'  mtiyëk  4'6m4l^b  millions  >sbr  l'itÉipôi  mobitier.       • 

L'exposant  va  dëmbwrôrî^iï'îl W-^u^ora  les  moyens  défaire  fournir 
tëbs'^k^^ndbi  ilÂ:#^r($S^^:poùr  lé  stitplus*  diéS  dépensas  de  VEiat  j 
tAkii^'ii  ëèt  b^tftitdht'i^us  otisoA^  do  prdfifor  difr  qe^ibotoent^i 
^oUrl^^eijuitfeméttt^^nérâl'dos.  dettes  de  M  Nation^  queceiiWqm 
ffilEiiioI»  da-:>pltili^aà2àV6ir':dt|  papii^rî-et  que^'pendan^  qu'ils  va  en 
ét^  nâs;ên<éiniisibiï^onf  i^<^  dillions  de  plusqbe  eb  qpi  en  eidsciev 

pour  plus  de  25o  millions  d'assignats  convertis  en  argent  y>  dont^k 
^Mft^f  èij  bënéioé^^iirlà'Natiote'i^r^ënviro^  lféhf66  williôik^  ci-Ues- 
ttiB  ^  Ot^  de  >>  à^  ^aîi*  des  aésigÂats  y  é$àlgr é»  ^a  ]^e  énorme  )|ue  letii: 
faî4  é^lW^  flàgfotàgèl  »'!   '  '   •  »  î>n  m    .  t:ni  /u  m.  ;   .  •  .iî/n  ,  .     r 

o"l^ftrptUabtt¥'â(i^séi  t^dhVOft^^br  pèiir'nÛittyéfifS|paYeiJleqMrime 
d'assignats;  mais  ces  derniers  à  quàli^é^^dili'Jt^êqt^topeiAe  y^Vesl^kl 
4H^  (;fé^stiF$d^'t}v¥ëS<bii''r^^vk^  $05^Iivr««V  tdqirt  ^r  louis 

'Û'Prî^lnfc?*^  »2S^nl«^'fd^aVrf«té  rfeS?fè|><^atrfe^^^^  çentjde  pierte- 
^"  jPWdt^édblïti^s  yéh&myéiét  ^'âVfeinèè'36'  'livrOS  'Cfoni  ft4i  livres 
en  or  ;  et  le^^bMëàf  d'këèightftS  «èdU  dédbWnféV  ièé  lôCi  livMS^e  plus 

^^  ï'^àtef^iWt^grfiîl'aè  iftc«?|îVi-»>/€^ëW«l^dirè  là  nlêmp  5pdi;nîion 
•AMHéë^  ëï'a^lèft^ ybs^r^i'htt 'bJifafkt^^ri^îsa^^ 


j 


(49»  ) 

réunies  y  et  le  mois  ^^aprés  les  <]M^trQ  réunies^  c'est-jà  dire^un  011* 
regUtrement  de  cli^une  des'^e^pècçs  pour  parvenir  à  ayoir  uq^  lettre: 
pour  changer  ^  et  pour  rameper  toutes  les  raânes  au  tronc  de  l'arlure; 
et  sans  pouvoir  même  donner  sui*  çea  derniers  ol^jets  4^  b^^oéfice  à 
la  Nation ,  attendu  que ,  comme  il  Ta  dit  ci-4essus ,  daas  les  objets^ 
convertis  en  ôr  il  y  aura  un  quart  des  lçttfifi.Potf'^3  0t /qu'il  est^ 
du  plus  grand  intérêt  de  la  Nation,  qu^  .ce^  l^ttre/^  M^JPf^t  regardées 
comme  de  l'or.  U  en  va  démontrer  la  nécessité.  i<>.  Suivant  ^dn  prç* 
mier  brevet^  on  voit  qu'il  donne  le  qvaquii^me  ^^M^)^\;!ç^  pour/les 
municipalités  y  et  qu'il  vi^t  au  aeflouir^  dç  tous  J(çSiQi(p)F^^^.c*ç^t>^ 
dire  de  l'Etat  lui-même.  if!.'  (. 

2o.  L'exposant  a  annoncé  uu  mpyçm  d'fçypir  d^s  I^  i^f^^  de  sa 
banque  continuellement  Spoi  miUipnji  ^n  çr  e^  .argent  j  et  sans  les 
&ire  valoir.  Cei\jQWàJ^nce\vix^r\j0^4i^à^f^n^  f^^ 

•chimérique  et  dénuée  de  Sonà^Sk'àjïXf  Voici  une  pp/ér^pu  iqui  e$| 
toute  simple^ 

La  dette  nationale  lœmbourséé  ^  quantité  de  çgpitaUste^  seroient 
désespérés  de  ne  pas  avoir  sous  leuri»  yeu2(  leurs  fppds  pj^s^fés;  d'im^ 
manière  certaine  ;  bien  plus  une  grande  par^p  4q  JU.dQïf  |s  natîonalç 
appartient  aux  étrangers  qui  seroiçnt  aussi  trés>f&cb^,4iPf.^éii9purter 
leur  or  et  argent.  Or  la  banque  donnera  des  ms^idat^  pu Jl^jbtres  fran- 
çaises à  six  mois  y  à  raison  de  cinq  pour  cent  ea  or^  et  quatre  pour 
cent  en  argent  y  dont  par  la  suite  elle  donnera  Ip  qtipdiJ^^  Chaque 
mandat  portera  «on  numéro  >  et  les  fonds  déposés  y  re^teroçt.  Par 
exemple  un  Espagnol  vient  en  France^  il  apporte  avec  lui  des  piastres  ; 
s'il  les  vend  ^  on  sait  ce  qu'il  y  perd  ;  il  les  met  à  la  JBanqçe  ^  et  )ors« 
qu'il  repart ,  il  retrouve  ses  piastres  ou  xui^nsandat  à»  pareille^  pias- 
tres :  il  en  est  <ie  même  des  guinées  pour  l'Angletierreiii  etc.  Jl  ré- 
sulte de  là  que  l'Espagnol  ^  l'Anglais^  le. Hollandais ^  et  généralth 
ment  toutes  les  nations ,  viennent  iconfieir!  leur,  er  et  argent  danji 
cette  banque  9  et /otitfe'riiUécâtiil;'^'  aura:  par  la  auite  des  prunes 
'-d'accordées.   > -'  .t  •'•;'     ..'•    ij.;jl./     .  ^.*\li  :ji    A.    .    .  .?n 
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Bien  plus ,  un  capitaliste  va  à  la  campagne  ou  part  pour  voyager  ^ 
il  dépose  son  or  ^  son  argenterie  à  la  banque  ;  il  trouve  les  mêmes 
avmtageset  rintërét  de  ses  fonds.  Enfin  des  particuliers  y  remboursés 
de  leurs  contrats  viagers  ^  veulent  y  placer  leur  or  et  argent  ;  «près 
cinquante  ans  ils  ont  dix  pour  cent  ^  douze  après  soixante-cinq 
ans  ;  et  à  leur  mort  la  banque  est  la  propriétaire  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent ;  ce  qui  finira  par  assurer  un  fonds  énorme  d'or  et  d'argent  à 
la  Nation.  •     • 

Voici  actuellement  comment  l'exposant  se  procure  ie  moyen  de 
payer  les  intérêts  de  ces  fonds  morts  j  U  va  le  démontrer  par  une 
opération  bien  simple  consignée  dans  son  premier  brevet.  Il  don* 
nera  dans  l'étendue  du  Royaume  pour  un  milliard  annuellement  de 
ses  lettres  intermédiaires  ,  savoir  aux  municipalités  ^  aux  négocians  , 
k  tous  les  propriétaires  dont  la  solvabilité  et  la  fi>rtune  seront  recon» 
nues^.les  uns  à  quatre  pour  cent  y  les  autres  à  cinq  ;  les  droits  inter* 
médiaires  ne  seront  alors  que  de  lo  sous  pour  cent ,  et  encore  une 
partie  sera-t-elïe  employée  en  primes.  C'est  sur  le  bénéfice  de  ces 
intérêts  que.  seront  pris  les  intérêts  des  fonds  déposés  ;  le  surplus 
appartiendra  à  la  Nation  ^  les  frais  de  la  banque  prélevés  ^  et  en 
outre  3  millions  par  an  employés  à  tirer  des  mines  d'argent  dans 
le  Royaume  même ,  c'est-à-dire  3  millions  de  dépenses  en  sus  du 
bénéfice  de  ces  mines  ;  d'un  côté  cette  dépense  procurera  des  tra- 
vaux immenses ,  et  donnera  matière  à  de  très-grandes  découvertes  ; 
3  milHons  annuellement  à  des  canaux  ^  et  la  Nation  décidera  l'em- 
ploi de  l'excédant  t  mais  il  va  résulter  de  ces  lettres  le  plus  grand 
-bien  pour  l'Etat.  Tel  particulier  qui ,  avec  une  fiirtune  de  i  oo^ooo  L 
net  p  ne  trouveroit  pas  lo^ooo  livres  à  emprunter ,  avoit  engagé  dès 
il  y  a  six  mois  l'exposant  à  demander  une  loi  relative  aux  bypo- 
-thèques  ;  et  pour  prouver  clairement  le  revenu  des  fonds  d'or  et 
-d'argent ,  on  cite  l'exemple  suilrant. 

La  banque  prêtera  à  trois  y  à;  quatre  ^  à  cinq  etià  aix  ^  dans  ciertains 
cas,  pour  acquitter  les  saisies  réelles  et  directions*  On  supjj^ose^  par 


(495) 
exemple  y  trois  particuliers  :  l'un  a  apporte  en  or  5o^ooo  livres  à 
cinq  pour -cent  y  c'est  25oo  livres;  les  deux  autres^  au  contraire  ^  ont 
emprunté  chacun  5o,ooo  livres ,  l'un  à  quatre  pour  cent^  et  l'autre 
à  six,  le  milieu  est  cinq,  ce  qui  fait  5ooo  livres,  la  banque  n'a  à  pajer 
queaSoo  livres  ;  il  résulte  que  c'est  de  l'argent  de  l'intermédiaire  que 
la  banque  paie  l'intérêt  des  trésors  dont  elle  est  la  dépositaire,  et 
par  cette  opération  elle  n'oblige  pas  moins  celui  qui  a  de  l'argent 
que  celui  qui  en  a  besoin»  On  juge  de  l'opération  pour  les  parties 
viagères ,  de  sorte  que  la  banque  ne  prend  jamais  plus  en  dépât 
qu'elle  n'a  de  revenus  à  payer ,  et  même  un  quart  en  sus.  Cette 
nature  de  banque ,  qui  fera  la  sûreté  du  capitaliste ,  sera  la  base 
de  tout  le  commerce  et  la  mort  de  toute  usure. 

Quant  à  l'annonce  de  simplifier  ses  opérations ,  il  n'entrera 
dans  aucun  détail  :  seulement  au  lieu  de  cinq  lettres  dans  le  pre- 
mier brevet ,  il  n'j  en  aura  que  trois  de  trente  intermédiaires  cha- 
cune ,  ce  qui  fait  quatre-vingt-dix ,  mais  toujours  à  un  pour  cent , 
uniquement  pour  éviter  deux  renouvellemens  de  lettres  ,  et  ôter  le 
double  emploi  de  quatre-vingt-dix  à  cent  pour  les  primes. 

Quant  à  celles  du  deuxième  brevet  pour  les  assignats  en  argent , 
seulement  trois  lettres  au  lieu  de  six  ,  c'est-à-dire  depuis  un  jus- 
qu'à quatre-vingt-dix ,  et  celles  de  cent  un  jusqu'à  cent  quatre- 
vingt-dix  sont  supprimées.  Ainsi  ce  seront  les  trentième  et  soixan- 
tième porteurs  qui  feront  vérifier  les  lettres  ,  lesquels  deux  porteurs 
n'auront  rien  à  payer.  Quant  au  droit  de  contribution ,  il  sera  tou*» 
jours  fixé  pour  l'argent  à  i  livre  8  sous  pour  loo  livres,  et  pour 
i*or  de  32  à  34  sous. 

L'exposant  observe  que ,  pour  simplifier  ses  opérations,  il  formera 
chaque  article  de  200  livres  ,  de  trois  ou  quatre  assignats ,  par 
exemple  }  quatre  de  5o  livres  ou  un  de  70  ,  un  de  80  et  un  de  5o 
pour  un  second  ;  un  de  60,  un  de  90 ,  et  un  de  5o  pour  un  troisième  ^ 
pour  400  livres  un  de  3oo  et  un  de  100  ,  ou  un  de  200  et  deux  de 
xoo  j  par  cette  combinaison  il  se  trouve  que  le  quart ,  d'abord  des« 
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tiné  pour  la  Nation ,  se  trouve  naturellement  sëparë  par  chaque  ar- 
ticle ;  et  ce  seront  les  vingt  notaires  qui  auront  une  caisse  partiod-' 
lière  à  la  banque  française  pour  mettre  le  quart  qui  appartient  à  la 
Nation  et  le  convertir  en  espèces  y  comme  il  est  dit  ci-dessus  ^  et  ce 
en  présence  de  M.  Dubosc ,  des  autres  surveillans  ,  et  d*après  les 
ëclaircissemens  que  je  leur  donnerai  et  qui  dépendront  chaque  mois 
des  circonstances. 

Le  motif  de  ces  changemens ,  c'est  la  difficulté  pour  la  vérification 
par  la  caisse  extraordinaire  de  plusieurs  millions  d'assignats  par 
jour  y  et  même  sans  déplacer  ^  à  .cause  de  la  sûreté  et  confiance 
publiques. 

Cependant  le  Ministre  de  l'intérieur  sera  prié  d'jr  avoir  des  sur- 
veillans continuels,  et  notamment  des  vérificateurs  d'assignats. 

L'exposant  ne  donnera  pas  ci-joint  le  modèle  d'aucune  lettre.  Son 
intention  seroit  de  se  servir  du  papier  marbré  et  blanc  dont  les  au- 
teurs ont  obtenu  un  brevet ,  mais  il  croit  sentir  Timpossibilité  qu'une 
pareille  compagnie  vînt  à  bout  de  lu!  fournir  la  quantité  dont  il  aura 
besoin.  D'ailleurs  chaque  mois  une  partie  de  ces  lettres  sera  dans 
le  cas  de  changer  de  format  et  de  grandeur ,  et  pour  celles  destinées 
pour  la  Nation ,  ce  sera  de  concert  avec  le  Ministre  de  l'intérieur  que 
le  mode  en  sera  arrêté ,  comme  des  autres ,  suivant  les  dimensions 
exigées  par  l'intérêt  et  les  désirs  du  public ,  vu  que ,  dans  pareil 
cas ,  c'est  le  fond  de  la  chose  et  non  la  forme  qui  contribue  au  bien 
de  l'Etat.  Par  exemple ,  les  lettres  de  février  pour  mars  exigeront 
deux  numéros,  c'est-à-dire  5  livres  12  sous  pour  200  livres  qui  assu«- 
reront  au  propriétaire  de  l'assignat  208  livres ,  par  conséquent  en- 
viron un  pour  cent  de  bénéfice ,  et  encore  l'espérance  de  primes  à 
raison  de  quinze  numéros  par  quatre-vingt-dix.  Ces  primes  avoient 
été  annoncées  devoir  être  payées  en  assignats  de  iS  et  de  5o  sous  ^ 
mais  il  ne  donnera  qu'en  juin  de  ces  petits  assignats  pour  prime;  et 
en  avril  et  mai ,  il  donnera  pour  chaque  5o  sous  de  prime  une  mé» 
daille  de  la  valeur  réelle  de  34  sous  d'argent.  Ces  médailles  feroQt 
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Gonnoitre  en  partie  le  nombre  de  personnes  qui  auront  payé  le  droit 
de  contribution  pour  changer  leurs  assignats  en  or  et  argent. 

'Celles  de 'mars  pour  àtâl  exigeront  quatre  numéros  et  12  livres , 
lesquels  rendront  208  livres  ;  mais  on  aura  comme  la  certitude  de 
primes  ^  ce  qiii' mettra  toujours  l'argent  au  pair. 

Celles  d'avril  dix  numéros  ^  mais  huit  pour  cent  au  lieu  de  quatre  ^ 
$e  qui  donnera  216  livres. 

Le  motif  de  ces  doublemens  est  que  y  sans  cette  précaution  ,  au 
mois  de  mai  il  se  trouveroit  trop  de  lettres  commencées  qui  absor- 
beroient  plus  de  la  moitié  du  numéraire  y  tandis  que  par  les  calculs 
^t  combinaisons  de  l'exposant  il  ne  compte  échanger  tant  en  argent  ^ 
Bionnoie  qu'or  ,  que  pour  600  millions  d'ici  au  mois  d'ootobr&;  et  il 
n'y  alira  dans  le  mois  derjuillet  prochain  aucun  chiange  :  ce  mois,  sera 
employé  au  tirage  de  tous  les  gros  lots.  Par  exemple  y  les  lettres  de 
1000  livres  formeront  un  lot  de  6oyOOo  livres^  et  celles  de  Soclivrcs 
un  de  4û 9 000  livres  ;  quant  à  ceux  des  autres  somme»,  il^  sont  ex- 
|>liqnéa  dans  lé  travail  déposé  le  18  janvier  pour  oè tenir  lé  deuxième 
ibrevètvi  '•■:   i.-  r.  .   '. 

:>  iL'expôsant  observe  que  les'conèributions  pour  ivoit  de  IW^efobt 

Jientie»  de  prendre  de  suite  iroSa  numéros  et  de  payer  32  soxisf  par 

iioo  livres.  Par  exemple  y  ^  celui  iqui  Veut  chang|er  5qo  livrds  pa^e 

Ji  livres  par  numéro)  par  conséquent  les  trois  numéros  lui  fbntui/ie 

<ontribution  d'un  louis.  Cette  forme  de  lettres  sesa  seule,  etcontien- 

-dra:  les  ^ùatre^vio^-dix  numéros.  Il  bbscrVe^enr  oulfre  que  le  louis  de 

contribution  soit  de  1792 ,  et  une  pièce  de  i5  sous  de  plus  e'il  est 

^antérieur  au  mois!deij'aa.Yien   II  «y  aura  également  6  sôuS  de  plus 

,pdur  ceux:  qui  paieront  les  contributions  d'argent  en  'deux  écuâ.- Eh 

VjMçi{le%notir:  ou  préHend  qu'il  aa'y  a  plus  d'argent;  oeux  qui  le 

«tî^i^  eût  ^veulent  .'en  être  les  maîtres*  Qui  sait  si  ce^ne  sêrbieijt  pets 

des  banques  cachées  qui  sont  cause  de  l'engorgement  ?  Par  le  travail 

de  l'exposant,  il  sait  qu'une  dame  sacrifiera  jusqu'à  ses  boucles  de 

nuit  d'or  pour  avoir  l'argent  pour  un  assignat  de  200  livres  ;   une 
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autre  y  pour  se  procurer  looo  ëcus,  vendra  s'il  est  besoin  un  de 
ses  couverts  d'argent.  Un  particulier ,  pour  se  procurer  rechange  de 
6000  livres  en  or ,  fera  le  sacrifice  d'une  botte  d'or ,  et  les  monnoies 
leur  donneront  des  pièces  neuves.  L'exposant  a  voulu  favoriser  celui 
qui  fait  le  sacrifice  de  ses  bijoux  y  et  l'empécber  d'être  la  victime 
du  magasinier  d'or. 

U  observe  de  plus  que ,  dans  sa  seconde  demande  y  il  n'ëtoit  ques- 
tion que  de  six  notaires  ;  mais ,  vu  les  opérations  et  fonds  énormes  ^ 
ils  vont  être  au  nombre  de  vingt  à  Paris ,  dont  trois  particulière- 
ment par  chaque  arrondissement  de  tribunal  ^  et  que  ces  vingt  no^ 
taires  recevront  les  droits  de  contribution  pour  l'échange  des  assi- 
gnats en  or ,  pour  lesquels  ils  auront  un  commis  ad  hoc.  H  j 
aura  également  dans  le  Royaume  environ  deux  cent  cinquante  no- 
taires pour  la  même  partie  y  à  raison  de  trois  par  département  ; 
mais  ces  derniers  seront  chacun  d'un  cautionnement  de  25,000  livres. 

L'exposant  croit  aussi  devoir  observer  que  y  pour  l'échange  en 
argent  y  il  entre  toujours  dans  ses  vues  que  ce  soient  à  Paris  soixante 
receveurs  de  loterie  y  lesquels  y  malgré  la  confiance  dont  ils  jouissent 
déjà  y  donneront  un  cautionnement  de  ^Syooo  livres  placées  par 
privilège  y  tant  sur  les  biens  actuels  de  l'exposant  que  sur  un  hôtel 
pour  la  banque  y  pour  lequel  il  a  fait  sa  soumission^  et  qu'il  remettra 
de  ses  lettres  auxdits  buralistes  ;  et  la  valeur  étant  rentrée  y  il  s'en- 
gage à  mettre  lui-même  un  million  en  espèces  y  qui  sera  sous  la  anr- 
veillance  tant  des  vingt  notaires  que  de  tous  les  surveillans  peii- 
dant  les  cinq  ans. 

Cependant  dans  le  cas  où  il  ne  se  trouverdit  pas  oe  nombre  à 
cause  du  cautionnement  y  et  malgré  l'avantage  qu'il  leur  accorde , 
qui  est  d'environ  12,000  livres  par  an  pour  Paris  y  il  s'adressera  pour 
compléter  ce  nombre  y  soit  aux  bureaux  de  change ,  soit  à  des 
bureinux  particuliers.  ^  ^       . 
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CAISSE    HEBDOMADAIRE. 

Les  revendeuses  et  autres  personnes  peu  fortunées  trouveront 
de  l'argent  dans  la  caisse  hebdomadaire ,  dont  l'intérêt  tournera 
au  profit  de  la  caisse. 

Il  j  aura  six  caisses  y  une  par  chaque  arrondissement  ;  chacune 
d'elles  sera  déposée  chez  un  des  notaires  attachés  à  la  banque  ;  et 
une  caisse  générale  hebdomadaire  surveillée  par  la  banque  fran* 
çaise  pendant  seulement  la  durée  du  brevet^  c'est-à-dire  cinq  ans. 

Il  y  aura  dix  femmes  choisies  entre  elles  et  par  elles  dans  chaque 
arrondissement  y  et  les  soixante  réunies  en  choisiront  parmi  les 
dames  retirées  qui  voudront  bien  s'en  charger  ^  deux  par  chaque 
arrondissement^  pour  faire  la  division  et  recette  de  celles  qui  se 
présenteront  pour  avoir  de  l'argent» 

Le  but  de  cet  établissement  est  de  venir  au  secours  de  malheu- 
reuses qui ,  faute  d'un  écu  les  unes  j  S  livres  d'autres  ^  i  o  et  20  livres 
d'autres ,  manquent  de  pouvoir  gagner  leur  vie  ^  et  de  procurer  à 
leurs  filles  le  mojen  de  la  gagner. 

Pour  commencer  cet  établissement  y  l'exposant  leur  délivrera  pour 
iSo^oco  livres  de  ses  lettres ,   à  raison  de  25^000  par  chacun  des 
arrondissemens.  Ce  sont  elles-mêmes  qui  indiqueront  les  marchands 
auxquels  ces  premières  lettres  pourront  être  données  ^  et  aussitôt 
que  les  marchands  auront  rempli  leur  engagement ,  le  premier  fonds 
de  caisse  sera  de  iSo^ooo  livres.  L'intention  de  l'exposant  est  qu'il- 
soit  porté  jusqu'à  600^000  livres  ^   c'est-à-dire  100^000  livres  par 
chaque  arrondissement.  Les  premiers  prêts  seront  à  raison  de  2  sous* 
par  100  sous  la  semaine  ^  et  les  premières  choisies  seront  tenues  de 
justifier  de  l'existence  de  leurs  100  sous  au  bout  de  huit  jours ,  et  en 
payant  les  a  sous ,  lesdits   100  sous  seront  continués  la  semaine 
suivante.    Les  nouvelles   distributions  ne  se  feront  que   tous  lc« 
quinze  jours. 
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Dès  que  la  caisse  sera  parvenue  à  Soo^ooo  livres^  et  l'exposant 
s'en  flatte  avant  six  mois  ,  le  coût  du  prêt  ne  sera  plus  que  d'un  sou 
pour  loo  sous  i  et  quand  le  fonds  de  caisse  sera  à  600^000  livres , 
c'est-à-dire  à  100^000  livres  par  arrondissement,  ou  d'un  ëcu  de 
5b  sous  à  âo  livres  ^  il  y  aura  de  quoi  satisfiaiire  cinq  mille  personnes 
par  arrondissement ,  et  le  prêt  ne  sera  plus  que  de  6  deniers  par 
100  sous  pour  quinze  jours. 

Toute  fille  reconnue  pour  être  dérangée  sera  tenue  sur-le-champ 
de  vendre  le  prêt. 

U  y  aura  un  registre  pour  chaque  espèce  de  prêt  ;  savoir  ^  de 
5o  sous  y  de  100  sous,  de  10  livres  ,  de  i5  livres  ,  de  20  livres ,  de 
a5  livres  ,  de  4o  et  de  5o  livres.  U  sera  fait  mention  de  celles  qui 
auront  le  plus  bénéficié  et  dans  chaque  classe  de  prêts  ^  et  un  rôle 
fait  à  raison  de  quatre-vingt-dix  ,  pour  lesquelles  il  y  aura  quinze 
primes  qui  ,  pour  éviter  les  choix  de  faveur  ^  seront  décidées  par  le 
sort  de  la  loterie  de  France  des  cinq  numéros  et  de  leurs  dix  ad- 
joints p  et  la  prime  sera  la  moitié  de  la  somme  qui  aura  été  avancée. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ici  et  croire  que  cela  ôteroit  quinze  cap- 
taux  au  bout  de  l'an ,  car  les  six  mois  font  sur  100  sous  la  somme  de 
5o  sous ,  c'est-à-dire  que  le  prêt  aura  été  fait  gratis  à  celles  qui  auront 
ces  primes ,  et  la  rentrée  de  ce  qu'elles  ont  payé  fait  que  le  capital 
est  toujours  le  même. 

Sîgné  POTTIN  DE  Vauvineux. 


(499) 


xr=c 


47 


lo  mars   1792. 

BREVET    DE    DIX    ANNÉES, 

Pour  rétablissement  d'un  contrôle  d'assignats  nationaux 
avec  garantie  9 

Aux    sieurs    Jacques  -  Auguste   Dutruy  ^   et   Jean- 
Mathieu  Leleu,  citoyens  de  Paris  et  de  Versailles. 


Mémoire  des  sieurs  Jacques-Auguste  Dutruy  ^  et  Jean^Matliieu 
Leleu^  contenant  la  description  d^un  contrôle  d^ assignats 
ayant  pour  objet,  i*.  d^ empêcher  les  contre/actions  ;  ^ .  de 
connoître  les  faux  assignats  ou  de  les  faire  disparoître  ; 
y .  de  revêtir  d'un  nouveau  caractère  d^ authenticité  les  véri- 
tables assignats  nationaux. 

L/E  tous  les  maux  qui  peuvent  afBîger  la  société^  alarmer  le  corn-' 
merce  y  diminuer  les  bienfaits  de  la  rëvolutlon  y  en  ralentir  \^% 
progrés  y  il  n'en  est  pas  de  plus  funeste  que  la  contrefaction  des 
assignats  :  ce  flëau  destructeur  entraîneroit  bientôt  la  perte  des  for- 
tunes particulières  et  de  la  confiance  publique  y  si  des  moyens 
propres  à  empêcher  l'introduction  ne  yenoient  s'unir  à  la  sévérité 
des  lois. 
Les  sieurs  Dutruy  et  Jean-Mathieu  Leleu  se  sont  cccupés  de 
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la  recherche  de  ces  moyens;  ceux  qu'ils  ont  découverts  sont  telle- 
ment efficaces  y  qu'ils  ofirent  de  garantir  de  tout  vice  dejaua:  les 
assignats  qu'ils  auront  contrôlés  ^  et  d'en  rembourser  la  valeur  à  la 
présentation. 

Voici  le  détail  de  leurs  procédés  : 

Les  sieurs  "Dutruy  et  Leleu  feront  usage  pour  leur  contrôle 
d'une  estampille  chargée  d'une  couleur  de  leur  composition  y  laquelle 
représentera  un  timbre  de  la  grandeur  figurée  dans  le  dessin  (^) , 
portant  un  écusson  dans  lequel  se  trouve  un  chif&e  composé  des 
lettres  L.  F.  D.  sur  champ  d'azur  aux  côtés  ^  savoir  :  à  l'aile  droite 
est  une  pique  sur  laquelle  est  écrit  le  mot  surveillance  ;  à  gauche 
im  faisceau  d'armes  sur  lequel  est  écrit  le  mot  Jbrce  ;  la  base  por- 
tera pour  inscription  ces  mots  :  Caissb  de  vérification  ;  des  pieds 
de  la  pique  et  du  faisceau  partent  deux  branches  de  laurier  ;  l'écusson 
sera  couronné  du  bonnet  y  symbole  de  la  liberté  y  environné  de  ces 
mots  :  loi  y  liberté j  sûreté ^  et  dans  le  tour  :  par  brevet  (^invention  y 
l'an  IV*.  de  la  liberté. 

Ce  timbre  sera  appliqué  sur  le  revers  de  l'assignat  y  savoir  :  au 
centre  à  une  place  déterminée  ;  mais  la  moitié  seulement  portera 
son  empreinte  sur  ledit  assignat  :  l'autre  moitié  sera  placée  sur  un 
re^stre  coté  et  paraphé  par  im  offider  public  ;  par  une  opération 
simple  s'exécutera  cette  division^  le  registre  portant  des  feuilles 
coupées  en  long  sous  lesquelles  se  placera  l'assignat  pour  recevoir  le 
timbre  ;  on  mettra  en  outre  la  relation  du  contrôle  tant  sur  le 
registre  que  sur  l'assignat  y  laquelle  sera  revêtue  de  deux  signatures; 
la  relation  portée  sur  le  registre  indiquera  le  numéro  dç  l'assignat  y 
la  date  du  contrôle  y  et  le  folio  du  registre. 

La  souche  contiendra  pour  chaque  contrôle  une  ligne  horizontale 
divisée  en  forme  df  échelle  de  proportion  ^  à  l'aide  de  laquelle  on 


(*)  Ce  dessin  est  déposé  aux  Archives  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
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trouvera  par  le  secours  d'un  compas  un  point  perdu ,  que  l'on 
remarquera  dans  l'assignat  qui  sera  contrôlé. 

On  observe  que  la  surface  d'un  assignat  présente  des  milliers  de 
points  géométriques  ^  et  qu'on  peut  s'assurer  d'un  point  perdu  ^ 
tantôt  avec  un  point  d'encre  d'imprimeur  tellement  imprescriptible 
que  y  l'assignat  une  fois  sorti  des  mains  du  contrôleur  y  il  ne  pourroit 
plus  le  retrouver  lui-même  sans  le  secours  de  l'échelle  de  pro- 
portion. 

D'après  ces  précautions  y  on  conçoit  aisément  qu'il  devient  im- 
possible de  contrefaire  les  assignats  qui  seront  contrôlés  y  ou  plutôt 
d'imiter  le  contrôle  y  et  combien  il  seroit  facile  de  reconnoitre  le 
faux. 

Le  premier  obstacle  qui  s'oppose  à  la  contrefaction  est  l'imitation 
de  l'estampille  ; 

Le  deuxième  d'imprimer  le  timbre  sur  le  centre  de  l'assignat  y  de 
manière  qu'il  ait  un  rapport  parfait  avec  une  partie  qu'ils  ne 
verront  pas  y  de  sorte  que  finsculpation  puisse  s'accorder  avec  la 
souche. 

Le  troisième  d'imiter  la  même  nuance  de  couleur  qui  se  trouvera 
sur  le  registre  ; 

Le  quatrième  de  contrefaire  l'écriture  du  contrôle  et  les  signatures  ; 

Le  cinquième  de  mettre  le  point  perdu  dans  la  fabrication  de 
l'assignat. 

On  remarquera  que  le  point  perdu  n'est  pas  de  l'essence  du 
contrôle  y  et  qu'il  ne  sert  qu'a  indiquer  le  faux  assignat  dont  le 
contrôle  auroit  été  contrefait.  Ce  point  perdu  est  l'ame  et  le  secret 
de  toute  l'opération  y  parce  qu'une  fois  le  faux  découvert  on  ne 
manquera  jamais  de  reconnoitre  ^  soit  dans  l'assignat  ^  soit  dans 
l'imitation  du  contrôle  y  les  preuves  matérielles  et  caractéristiques  de 
la  contrefaction. 

A  l'égard  de  la  rétribution  qui  sera  payée  pour  le  contrôle  desdits 
assignats  y  elle  sera  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 
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Pour  on  billet  de  25  livres  j^usqu'à  et  y  compris  œux  de  loo  lir. , 
un  denier  par  livre. 

De  loo  livres  jusqu'à  et  y  compris  ceux  de  5oo  livres^  un  derai- 
denier  par  livre. 

De  5oo  livres  jusqu'à  2000  livres^  un  quart  de  denier  par  livre. 

Ce  qui  n'est  pas  considérable  en  raison  de  la  garantie  à  laquelle 
les  sieurs  Dutruy  et  Leleu  s'engagent  envers  le  public  y  des  dangers 
auxquels  ils  s'exposent  ^  des  frais  de  bureau  et  d'administration. 

A  Paris  ^  ce  3  mars  1792. 

Signé  DuTauY  et  Leleu. 
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i4  mars  1792. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Pour  rétablissement  d'une  tontine  patriotique  sur  im- 
meubles réels, 

Au  sieur  Henri  Drouet  ,  citoyen  de  Paris ,  inventeur. 


Tontine  patriotique  sur  immeubles  réels. 

AIaints  établissemens  sont  offerts  au  public ,  mais  peu  donnent 
des  moyens  assures  de  soulager  et  même  d'enrichir  la  classe  des 
citoyens  peu  fortunés  ;  le  gouvernement  il  est  vrai  a  souvent  fixé  sur 
elle  son  attention  ,  mais  jamais  il  n'a  pu  que  lui  procurer  un  soula« 
sèment  momentané. 

On  a  sans  cesse  calculé  les  moyens  d'assurer  à  la  vieillesse  de 
grandes  jouissances  ^  et  l'on  a  toujours  négligé  ceux  qui  pouvoient 
contribuer  au  bien  réel  de  la  jeunesse  j  dont  il  est  si  essentiel  de  dé- 
velopper et  de  perfectionner  les  talens  naissans  par  une  éducation  qui 
leur  ouvre  la  carrière  des  sciences  et  des  arts.  On  a  négligé  ceux  qui 
pouvoient  lui  offrir  une  perspective  autant  heureuse  que  certaine. 

L'établissement  qu'on  propose  ici  atteint  ce  double  but  :  à  cet  effet 
le  sieur  Henri  Drouet  présente  un  plan  d'administration  générale 
de  tontine  patriotique  sur  immeubles  y  dans  le  bureau  de  laquelle 
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toute  personne  pourra  déposer  le  montant  des  actions  qoi  seront 
cî-après  fixées  ^  et  où  il  lui  sera  délivre  une  reconnoissance  qui  fera 
son  titre. 

Cette  tontine  sera  divisée  en  trois  classes  ^  et  chaque  classe  sub- 
divisée en  quatre  séries  d'actions  ^  lesquelles  seront  toutes  payées 
comptant. 

La  première  classe  comprendra  les  enfans  de  douze  ans  et  au- 
dessous* 

La  deuxième  classe  ^  les  personnes  depuis  douze  ans  accomplis 
jusqu'à  soixante. 

Et  la  troisième  classe  ^  celles  qui  auront  atteint  Tâge  de  soixante 
ans  et  au-dessu». 

Première  classe. 

La  première  classe  est  divisée  en  quatre  séries  d'actions  dont  le 
prix  de  chacune  est  ainsi  réglé  : 

Depuis  la  naissance  jusqu'à  trois  ans  révolus  y  l'action 

coûtera 5o  Hv. 

Depuis  trois  jusqu'à  sept  ans.  • 60 

Depuis  sept  jusqu'à  dix  ans 80 

Et  depuis  dix  ans  jusqu'à  douze 100 

Les  produits  annuels  du  montant  de  toutes  les  actions  de  cette 
classe  seront  partagés  par  moitié ,  l'une  destinée  à  former  des  lots  ou 
primes  en  faveur  de  ses  actionnaires  y  et  l'autre  à  être  ajoutée  aux 
produits  de  la  troisième  classe  y  dite  des  sexagénaires  y  jusqu'au 
terme  où  ses  produits  lui  donneront  lâo  livres  de  rente  par  action; 
ce  terme  arrivera  au  plus  tard  dans  sept  à  huit  ans  ^  et  à  cette  époque 
cette  première  classe  jouira  totalement  de  ses  revenus  annuels  ^  qui^ 
malgré  la  différence  des  mises  ^  seront  partagés  également  entre  tott;^ 
aes  actionnaires. 
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Deuxième  classe, 

Cette  deuxième  classe  est  comme  la  première  divisée  en  quatre 
séries  d'acrions  y  dont  le  prix  est  fixé  comme  suit  : 

De  douze  à  trente  ans  accomplis 3oo  liy. 

De  trente  à  quarante-cinq  ans 25o 

De  quarante-cinq  an«  à  cinquante- quatre 200 

£t  de  cinquante-quatre  à  soixante  ans i5o 

Malgré  la  différence  des  mises  les  actionnaires  de  cette  classe 
recevront  chaque  année  par  égale  portion  leurs  parts  de  la  totalité 
des  bénéfices  annuels^  qui  s'accroîtront  tous  les  ans  au  fur  et  à  mesure 
de  l'extinction  des  intéressés  ;  cette  classe  aura  en  outre  Tayantage 
de  voir  sous  peu  d'années  retomber  sur  elle  moitié  des  produits  de 
la  troisième  classe  dite  des  sexagénaires  j  à  son  extinction  ^  ce  qui 
augmentera  alors  considérablement  les  rentes  de  cette  deuxième  et 
présente  classe  y  qui,  à  son  extinction  totale^  retombera  à  son  tour 
sur  la  première  classe  dite  des  en/ans. 

Troisième  classe^ 

Cette  classe  est  de  même  que  les  deux  précédentes  divisée  en 
quatre  séries  d'actions  dont  le  prix  de  chacune  est  réglé  de  la  manière 
suivante  : 

De  soixante  à  soixante-cinq  ans  accomplis  y  l'action  se 

paiera. •   •  .  ^ 600  liv. 

De  soixante-cinq  ans  à  soixante- dix •  •   •   •     5oo 

De  soixante-dix  à  soixante-quinze  ans 35o 

Et  de  soixante-quinze  ans  et  au-dessus 280 

Toutes  ces  actions  y  malgré  la  difi'érence  des  mises  y  recevront  éga* 
lement  à  la  fin  de  chaque  année  leurs  portions  résultantes  des  produits 
annuels ,  lesquels  s'acroitront  d'année  en  année  par  les  morts  sur- 
venues y  et  dans  le  principe  par  la  moitié  des  produits  annuels  de  la 
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première  classe  dite  des  enfans,  qui,  comme  on  Ta  déjà  obserré, 
doit  venir  alimenter  celle-ci  jusqu'à  ce  que  chaque  action  rapporte  un 
intérêt  annuel  de  lâo  livres  ^  ce  qui  arrivera  tout  au  plus  dans  sept 
à  huit  ans. 

A  l'extinction  totale  de  cette  troisième  classe  %t^  produits  annuels 
retomberont ,  savoir  :  moitié  sur  la  première  et  moitié  sur  la  deuxième 
classe  j  c'est  alors  que  ces  deux  classes  jouiront  de  rentes  considé- 
rables relativement  à  leurs  mises. 

D'après  les  combinaisons  ci-dessus  ,  puisées  dans  les  probabilités 
de  la  vie ,  il  est  facile  de  voir  que  la  troisième  classe  s'acheminera 
rapidement  vers  les  grandes  jouissances  y  par  le  rapport  de  la  moitié 
des  produits  annuels  de  la  classe  des  enfanS|  et  que  par  réciprocité 
dans  vingt-cinq  ou  trente  ans  au  plus  y  d'après  les  mêmes  probabilités 
de  la  vie  ,  les  deux  premières  classes  éprouveront  à  leur  tour  et  en 
même  temps  une  augmentation  de  produit  très-certain. 

Quel  établissement  présente  au  public  de  si  grands  avantages? 
quelle  tontine  procure  des  jouissances  aussi  certaines  et  aussi  rapides 
que  celle  -  ci  ?  Dans  toutes  celles  qui  ont  été  établies  jusqu'à  présent 
les  fonds  n'ont  jamais  été  placés  que  sur  une  seule  tête.  Le  père  ne 
pouvoit  faire  part  à  son  £ls  de  son  action ,  ni  le  fils  à  son  père  ;  mais 
ici  le  père  plaçant  une  somme  sur  la  tête  de  son  enfant  en  bas  âge , 
et  une  sur  la  sienne  ,  jouit  pendant  un  temps  de  la  moitié  des  revenus 
de  son  enfant ,  et  à  sa  mort  il  a  la  satisfaction  de  le  voir  hériter  aussi 
de  la  moitié  des  siens  ^  quoiqu'une  tontine  ne  soit  que  viagère  :  car 
on  a  vu  que  pendant  huit  années  environ  ,  la  moitié  des  bénéfices 
provenant  de  la  première  classe  vient  augmenter  ceux  de  la  troi- 
sième ,  et  qu'à  l'extinction  de  celle  -  ci  les  fonds  en  sont  reversés  sur 
les  deux  premières  ;  mais  un  avantage  bien  plus  considérable  encore 
et  qui  présente  à  l'enfance  la  plus  riche  perspective  ,  c'est  qu'à  Tex- 
tinction  de  la  deuxième  classe  les  fonds  qu'elle  aura  hérités  de  la 
troisième  et  les  siens  propres  viendront  tripler  au  moins  les  revenus 
delà  première. 
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Enfin  y  après  avoir  procuré  aux  trois  diffërens  âges  de  la  yie  un 
sort  heureux  et  des  jouissances  incalculables  y  cette  tontine  sera  pour 
la  Nation  d'un  avantage  précieux  y  puisqu'à  la  mort  du  dernie|< 
actionnaire  ^  elle  sera  mise  en  possession  du  quart  de  la  totalité  des 
immeubles  qui  lui  appartiendront  pour  toujours.  Les  trois  autres 
quarts  appartiendront  aux  dix  ou  vingt  derniers  actionnaires  de 
chaque  classe. 

Comme  ce  n'est  que  par  la  multiplicité  des  actions  qu'une  tontine 
devient  avantageuse  à  ceux  qui  s'y  intéressent ,  on  croit  devoir  fixer 
la  clôture  de  celle-ci  au  3i  décembre  de  l'année  i/pSj  observant 
néanmoins  que  les  personnes  qui  auront  pris  des'  actions  dans  le 
courant  de  l'année  1792  en  recevront  le  produit  à  la  fin  de  1793. 

L'administration  prendra  l'engagement  de  placer  avec  toutes  les 
précautions  requises  dans  le  courant  de  quinze  jours  le  montant 
reçu  de  toutes  les  actions  de  la  quinzaine  précédente  sur  des 
immeubles  (*)  ,  et  d'en  répartir  exactement  les  fruits  chaque  année 
et  suivant  le  mode  de  chaque  classe  enti'e  tous  les  actionnaires 
vivans. 

Pour  sûreté  des  mises  qu'elle  recevra  ^  elle  fournira  aussi  en 
immeubles  un  cautionnement  de  la  somme  de  200^000  livres  au 
moins  ;  somme  qui  surpassera  sans  doute  de  beaucoup  celle  qui 
pourroit  lui  être  remise  dans  le  courant  de  chaque  quinzaine^  et  dont 
le  placement  qui  sera  fiiit  aussitôt  répondra  par  la  suite  et  pour 
toujours. 

Toutes  les  acquisitions  d'immeubles  seront  faites  au  nom  et  profit 
de  tous  les  actionnaires  de  chaque  classe  ^  et  les  contrats  déposés  es 
mains  du  notaire  de  l'administration. 

Comme  il  est  de  toute  équité  que  l«s  actionnaires  aient  une  pleine 
connoissance  de  toutes  les  opérations  de  l'administration ,  et  qu'ils 


(*)  Ces  immeubles  seront  rëels,  corporels  ou  incorporels;  mais  ces  derniers 
par  privilèges  sur  biens  fonds. 
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sachent  positivement  quelle  est  la  chance  qu^Is  courent^  ils  pourront, 
dès  qu'ils  seront  en  nombre  suffisant ,  se  réunir  en  assemblée  dans 
une  des  salles  de  l'administration ,  à  l'eflët  d'j  nommer  au  moins 
deux  commissaires ,  auxquels  l'administration  exposera  sa  gestion , 
et  présentera  ses  comptes  particuliers  et  généraux.  Ils  en  feront  à  la 
fin  de  chaque  année  un  arrêté  définitif  qui  sera  imprimé  et  rendu 
public  Ces  commissaires  auront  le  droit  d'assister  à  tous  les  conseils 
et  y  auront  voix  délibérative.  Us  assisteront  également  fous  Tes  ans 
à  la  division  et  aux  tirages  des  primes  de  la  première  classe  ,  et  à  la 
répartition  des  rentes  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  cfasse. 

L'administration  sera  composée  de  deux  administrateurs  y  des 
commissaires  y  des  actionnaires ,  d'un  homme  de  loi  ,  d'un  contrô- 
leur général  et  d'un  notaire  ^  tous  ayant  voix  délibérative  dans  le 
conseil. 

Pour  ce  qui  concernera  les  droits  Je  l'administration  y  comme  il 
est  essentiel  d'éviter  des  défaits  trop  minutieux  dans  les  comptés ,  elle 
subviendra  à  tous  frais  de  régie  et  de  gestion ,  en  recevant  un  sou 
pour  livre  en  sus  du  prix  des  actions  ,  et  autant  sur  le  montant  des 
produits  annuels.  D'après  ce ,  elfe  s'engagera  de  fournir  à  tous  les 
frais  et  dépenses  que  pourra  occasioner  ledit  établissement  y  sans 
pouvoir  réclamer  aucune  indemnité. 

On  n^entre  pas  ici  dans  le  mode  dont  l'administration  sera  com- 
posée, des  statuts  et  règlemens  à  cet  effet  seront  rendus  publics.  Ce 
qui  vient  d'être  exposé  suffit  sans  doute  pour  démontrer  que  l'éta- 
blissement qu^on  propose  réunit  tous  les  avantages  qu'on  peut  dési- 
rer y  puisqu'il  assure  des  jouissances  réelles  et  du  reposa  la  vieillesse ^ 
et  une  perspective  agréable  et  heureuse  à  la  jeune&se. 

Le  sieur  Henri  Drouet  a  donc  Heu  d^espérer  que  cet  établisse- 
ment sera  favorablement  accueilli  et  avec  empressement  de  tous  ceux 
k  qui  il  l'a  destiné. 

A  Paris  9  ce  9  mars  1792* 

Signé  Henri  Daoitbt. 


(5o9) 


t^saïE 


49. 


29  mars  1792. 

BREVET    DE    CINQ    ANNÉES, 

Four  l'établissement  d'une  Caisse  d'échange  d'assignats 
en  louis  d'or  et  en  écus  9  à  quatre  pour  cent  ^  par  la  voie 
du  sort  9 

Aux  sieurs  C.  A.  Colombat  et  Mars-Pierre  CouaBiN  ^ 
citoyens  de  Paris  9  inventeurs. 


i^ÊÊ^ 


Projet  dp  échange  4Ï  assignats  en  louis  d^or  et  en  écus,  à 
quatre  pour  cent,  par  la  voie  du  sort. 

l^E  prix  excessif  du  numiiraire  contre  les  assignats  a  fait  naître 
Tidëe  d'un  établissement  d'échange  à  quatre  pour  cent  par  la  voie 
du  sort. 

Voici  de  quelle  manière  cet  échange  peut  avoir  lieu  : 

Il  sera  délivré  des  billets  par  série  de  quatre-vingt-dix  numéros. 

Chaque  série  sera  mise  en  émission  l'une  après  l'autre  et  sera 
désignée  par  une  lettre  de  l'alphabet. 

Les  numéros  des  billets  représenteront  les  quatre-vingt-dix  numé- 
ros de  la  Loterie  royale  de  France.  ^ 

Les  billets  se  paieront  en  écus  de  6  livres.  Les  personnes  qui  en 
prendront  recevront  avec  le  billet  pareille  somme  de  6  livres  en 
assignats  r 
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Les  numéros  qui  sortiront  au  tirnge  de  la  Loterie  royale  de 
France  indiqués  sur  le  billet  formeront  cinq  lots  gagnans  ^  qui  chacun 
donneront  aux  porteurs  de  ces  numéros  le  droit  d'échanger  un  assi- 
gnat de  loo  livres  pour  96  livres  en  espèces  ;  de  plus  le  numéro  qui 
suit  et  celui  qui  précède  immédiatement^  chaque  numéro  gagnant 
donnera  aux  porteurs  le  droit  de  retirer  leur  écu  de  6  livres  en  rap- 
portant la  même  somme  en  assignats. 

Les  porteurs  des  numéros  gagnans  seront  tenus  de  présenter 
leurs  biUets  et  de  profiter  de  leur  droit  d'échange  dans  les  trois  mois 
à  compter  du  jour  du  tirage^  sans  pouvoir  après  ce  délai  le  réclamer 
sous  aucun  prétexte. 

n  sera  tenu  un  registre  où  les  billets  seront  inscrits  exactement 
par  ordre  de  série  et  de  numéro. 

Cet  échange  peut  avoir  lieu  en  louis  d'or  dans  la  même  proportion. 

Modèle  du  billet  d^ échange  en  écus. 


Echange  d^ assignats  en  écus,  par  la  voie  du  sort,  d  quatre  pour  cent. 


Série  A.     N^.  69. 

N^.  soixante  -  neuf. 

Lo  porteur  a  donné  un  ëcu  de  six  livres  pour  lequel  il  a  reçu 
pareille  somme  en  assignats. 

Au  moyen   de  cet  échaDge  pour  la  sortie  du  présent  numéro  au 

tirage  de  la  Loterie  royale  ae  "France ,  du il  sera  remis 

au  porteur  quatre-vingt-seize  livres  pour  un  assignat  de  cent  livres, 
et  si  ledit  numéro  précède  ou  suit  immédiatement  un  des  numéros 
sortis  audit  tirage ,  le  porteur  aura  droit  de  retirer  aon  écu  de  six  livres 
en  rapportant  la  même  somme  en  assignats. 

Ici  les  signatures. 
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Modèle  de  billet  d'échange  en  louis  dPor. 


Échange  d* assignats  en  louis  (For ,  par  la  voie  du  sort ,  d  quatre 

pour  cent* 


Série  B.     N^   19. 

N*^.  dix-neuf. 


Le  porteur  a  remis  un  louis  en  or,  pour  lequel  il  a  reçu  pareille 
somme  en  assifi;nats. 

Au  moyeu  de  cet  échanse  pour  la  sortie  du  présent  numéro  au 

tirage  de  la  Loterie  royale  de  France ,  du il  sera  remis 

au  porteur  seize  louis  en  or  pour  un  assignat  de  quatre  cents  livres  ; 
et  si^tdit  numéro  précède  ou  suit  immédiatement  un  de»  numéros 
sorti Jliudit  tirage,  le  porteur  aura  le  droit  de  retirer  son  louis  d'or, 
en  rapportant  la  même  somme  en  assignats. 


Ici  les  signatures* 


Exemple  d'une  série  en  écus  de  6  livres. 

Quatre-vingt-dix  billets  pour  chacun  desquels  dilFérens  porteurs 
ont  remis  à  la  caisse  un  ëcu  de  6  livres  font  un  total  en  ëcus  de 
540  livres. 

Chaque  porteur  a  reçu  en  échange  de  son  ëcu  dé  6  livres  la 
même  somme  de  6  livres  en  assignats. 

Pareille  somme  que  la  caisse  a  remise  en  assignats ,  *  S^o  Hvres. 

La  caisse  a  donc  5^0  livres  en  ëcus  ^  pour  lesquels  elle  a  donné 
540  livres  en  assignats. 

On  suppose  le  tirage  suivant  à  la  Loterie  royale  de  France  : 

9,     22,     3o,     6^  y     84. 
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Le  porteur  du  N*.     9  reçoit  96  liv.  en  ëcus  pour  un  assignat  de  100  !• 

Id.  du  N*.  22    .—    ^6  id. 100 

/c/.  du  N""-  3o    ~.    ^6  id.  , 100 

Id.  duN®.  69     ^^    ç6  id.     100 

/^/.  du  N^  84     —    96  id. 100 

480  livres  en  ëcus. 

La  caisse  a  donné  aux  porteurs  des  numéros  sortis  la  somme  de 
480  livres  en  écus  sur  54o  qu'elle  a  reçues. 

Reste  60  livres  à  répartir  ainsi  qu'il  suit  : 

Numéros  qui  précèdenl*  Numéros  sortis.  Numéros  qui  suivent. 

8  9  10 

21  22  25 

2g  3o  5 1 

68  69  70 

85  84  85 

Les  porteurs  des  N^».  8,  21 ,  29,  68,  85,  et  ceux  des  N^.  10, 
25,  5i,  70,  85,  auront  droit  de  retirer  leur  mise  en  écus  pour 
la  même  somme  en  assignats. 

Récapitulation. 

La  caisse  a  reçu  en  écus •  • . .   54o  livres. 

Elle    a   donné    aux  porteurs    des   cinq    numéros 
sortis - 480  livres. 

De  plus ,  aux  porteurs  des  numéros 
qui  suivent  ou  précèdent  immédiatement 
les  numéros  sortis 60 

Pareille  somme  que  la  caisse  a  remise  en  écus ....    54o 
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Exemple  d^une  série  en  louis  iPor. 

Quatre-vingt-dix  billets  à  24  livres  pour  cLacun  desquels  difié- 
rcns  porteurs  ont  remis  à  la  caisse  un  louis  d'or,  font  2160  livres. 

Chaque  porteur  a  reçu  en  échange  du  louis  qu'il  a  donné  24  livret 
en  assignats. 

Pareille  somme  que  la  caisse  a  remise  en  assignats,  2160  livres. 

La  caisse  a  donc  2160  livres  en  louis  d'or,  pour  lesquels  elle  a 
donné  2160  livres  en  assignats. 

On  suppose  le  tirage  suivant  à  la  Loterie  ro  jale  de  France  : 

12,     19,     4^»     ^^  >     7^' 
Le  porteur  du  N°.  i  a  reçoit  584  ^^^*  ^"  or  pour  un  assignat  de  4oo  liv. 

/</.  du  N°.  19    —   584  zV/. 400 

/a'.  duN°.  48    —  584  /</. 400 

7^.  duN°.  61     —   584  /V. 400 

Id.duN^.jô    —   584  zV. 400 

1,920  Ut.  en  or. 

•  • 

La  caisse  a  donné  aux  porteurs  des  numéros  sortis  la  somme  de 
1920  livres  en  or  sur  2160  livres  qu'elle  a  reçues. 

Reste  240  livres  à  répartir  ainsi  qu'il  suit  : 

Numéros  qui  précèdent.         Numéros  sorti.^.  Numéros  qui  suivent. 


% 


II  12  l3 

18  19  20 

47  48  49 

60  61  62 

75  76  77 

Les  posteurs  des  N^».  1 15  18,  4?  ^  60,  75,  et  ceux  des  numéros  i5> 

20,  49,  62,  77  ,  auront  droit  de  retirer  leur  mise  en  or,  pour  la 

mùme  somme  en  assignats. 

Tome  L  65 


(5.4) 

Récapitulation. 

La  caisse  a  reçu  en  louis  d'or 3ji6o  livres. 

Elle   a  donné    aux    porteurs   des   cinq  numéros 
sortis 1^920  livres. 

De  plus,  aux  porteurs  des  numéros 
qui  suivent  ou  précèdent  immédiate» 
ment  les  numéros  sortis ^^o 

Pareille  somme  que  la  caisse  a  remise  en  louis  d'or.  3^160 
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5o. 

23  avril  1792t. 

BREVET    DE    QUINZE    ANNÉES, 

Pour    une    caisse    hypothécaire     d'agriculture  ^    de 
commerce  et  de  navigation  ^ 

Au  sieur  Philippe-Martin  Mekgin  j  citoyen  de  Paris  | 
inventeur. 


Caisse  hypothécaire  (Pagriruhure^  de  commerce  ^  de  na\^iga^ 
lion,  et  journal  générai  du  commerce  national  et  étranger* 

JLjes  avantages  que  l'agriculture  et  le  commerce  peuvent  espérer 
en  France  consistent  principalement  à  leur  procurer  la  plus  grande 
économie ,  soit  par  rapport  à  Tindustrie  ,  soit  par  rapport  aux  difFé- 
rens  secours  dont  ils  ont  besoin  ;  on  ne  peut  espérer  d'arriver  à  ce 
but  qu'en  imprimant  à  leurs  engagemens  im  caractère  de  solidité 
maltérable. 

D'un  autre  câté  ,  pour  que  l'agriculture  se  procure  par  le  com- 
merce des  débouchés  faciles  ^  et  que  ce  dernier  soutienne  la  concur- 
rence dans  l'étranger^  il  faut  le  mettre  à  même  d'avoir  tous  les 
renseignemens  et  instructions  nécessaires  pour  se  la  procurer. 

Le  sieur  Mengin  a  conçu  à  cet  égard  un  plan  général  et  complet 
d'économie  y  de  secours  j  de  sûreté  ^  et  d'instruction  de  commerce 
c[ui  réunira  tous  ces  ayantages. 
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Il  a  pour  base  rétablissement  d'une  loi  d'hypothèque.  C'est  à 
l'Assemblée  nationale  qu'il  appartient  de  la  décréter.  Le  sieur  Men^ 
gin  a  fait  hommage  à  la  Nation  des  idées  qu'il  a  conçues  à  cet 
égard. 

La  conséquence  de  cette  loi  assurera  la  bonne  foi  dans  les  conven- 
tions y  l'exactitude  des  paiemens  ;  elle  donne  l'ouyerture  à  la  création 
de  caisse  particulière  dont  la  formation  reste  à  la  disposition  des 
propriétaires  y  et  se  soudivise  en  plusieurs  parties. 

Comme  auteur  de  V agent ,  le  sieur  Mengin  sollicite  un  brevet 
d'invention  pour  l'application  des  résultats. 

Ces  divisions  consistent  : 

Tour  V agriculture . 

Dans  une  caisse  hypothécaire  qui  tout  à-la- fois  prêtera  sur  obli- 
gation, créditera  et  débitera  sur  des  immeubles  libres  d'hypothèques 
inscrits  au  bureau  de  leur  district^  et  <jid  seront  à  cet  eflet  consignés , 
et  escomptera  aux  propriétaires  d'immeubles  les  cédules  dont  ils 
pourront  disposer  sur  leurs  propriétés  aux  termes  de  la  loi. 

Cette  même  caisse  fournira  aux  capitalistes  les  moyens  d^  placer 
solidement  leurs  fonds. 

Four  le  commerce. 

Dans  une  'caisse  hypothécaire  pour  le  commerce  qui  escomptera 
les  valeurs  des  négocians  y  fabricans  et  marchands  y  et  les  créditera 
selon  la  confiance  qu'ils  inspireront. 

Dans  un  journal  de  notre  commerce  national  et  étranger  avec 
toutes  les  places  des  peuples  commerçans  avec  la  France,  qui  annon^ 
cera  leur  balance  entre  elles,  la  leur  avec  les  autres  places  étran- 
gères ,  et  le  prix  courant  de  chacune  des  marchandises  de  ces  mémos 

places. 

Pour  la  navigation. 

Dans  une  caisse  ou  chambre  d'assurance  pour  la  navigation  dont 
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les  conditions  seront  les  mêmes  que  celles  qui  ont  lieu  pour  le  même 
objet  en  Angleterre. 

Pour  nos  colonies  de  r Amérique  et  de  F  Inde. 

Dans  une  caisse  de  crédit  également  hypolliécaire  dont  le  service 
en  France  seroit  de  satisfaire  aux  engagemens  que  les  colons  auroient 
pris  par  elle  envers  les  négocians ,  armateurs  et  fabricans. 

Caisse    hypotliécaire   pour   les  propriétaires 

d^inimeuhles. 

Base  de  son  établissement. 

Cette  caisse  sera  fondée  à  Paris  par  des  propriétaires  , 
1^.  Par  une  réunion  en  société  de  propriétés  immobiliaîres  déga- 
gées de  toutes  dettes  hypothécaires  ^  conformément  à  la  loi  ^  et  dont 
la  valeur  sera  fixée  à  loo  millions; 

7P.  Par  20  millions  d'assignats  ou  argent. 

Désignation  de  la  nature  des  valeurs  que  la  caisse  escomptera^ 

ainsi  que  de  retendue  de  leur  échéance. 

S  A  y  ozR  : 

i®.  Les  obligations  pardevant  notaire  qui  n'excéderont  pas  lea 
deux  tiers  de  la  valeur  des  immeubles  estimés  officiellement  ; 

20.  Les  cédules  hypothécaires  \ 

3**.  Lorsqu'un  propriétaire  aura  consigné  à  la  caisse  une  propriété 
dégagée  d'hypothèque ,  il  pourra ,  jusqu'à  la  concurrence  des  trois 
quarts  hbres^  tirer  dessus  des  lettres  de  change^  elles  seront  accep- 
tées et  payées  à  la  caisse  de  l'échéance  ;  et  quand  on  les  présentera 
avant ,  elles  seront  escomptées. 

Toutes  ces  valeurs  pourront  étendre  leur  échéance  jusqu'à  un  an. 

Toutes  ces  valeurs  seront  escomptées  par  la  caisse^  et  tous  les 
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porteurs  seront  sûrs  de  les  j  réaliser  dans  les  valeurs  stipulées^  et 
de  la  manière  ci-après  expliquée ,  lorsqu'elles  n'excéderont  pas  les 
deux  tiers  libres  de  l'estimation  o£Bcielle  de  leur  propriété. 

Valeurs  avec  lesquelles  la  caisse  escomptera  les  engagemens 

des  propriétaires . 

Elles  seront  de  deux  espèces. 

La  première  sera  en  billets  de  caisse  au  porteur  hypothéqués  sur 
les  loo  millions  d'immeubles  qui  constitueront  la  base. 

lia  deuxième  sera  en  assignats  ou  argent  provenant  des  20  millions 
de  fonds  qui  doivent  servir  également  de  base  à  cette  caisse. 

Si  les  20  millions  ne  sont  pas  suffisans,  elle  fera  les  emprunts 
partiels  nécessaires  à  ce  service^  et  ils  seront  affectés  sur  les  joo 
millions  de  propriétés. 

Les  frais  particuliers  à  cette  manière  d'escompter^  s'il  y  en  a^ 
seront  au  compte  du  propriétaire  ^  et  en  outre  il  devra  une  commis- 
sion y  ainsi  qu'il  va  être  expliqué. 

Trix  des  prêts  et  escompte,  savoir:  en  billets  de  caisse. 

1<>.  A  un  pour  cent  au  moins  au-dessous  de  l'intérêt  des  créances 
de  la  Nation  sur  les  biens  nationaux;  il  sera  néanmoins  tenu  compte 
aux  propriétaires  de  retenues  autorisées  par  la  loi. 

Le  produit  de  l'escompte  des  valeurs  à  courte  échéance  sera  fixé 
de  manière  qu'il  ne  puisse  dans  aucun  cas  être  moindre  d'un  quart 
pour  cent  au  profit  de  la  caisse. 

Pour  l'escompte  en  papier  il  ne  sera  dû  aucune  commission. 

En  argent. 

Lorsque  les  mêmes  valeurs ,  d'après  les  termes  de  l'engagement 
du  propriétaire  seront  indiquées  devoir  être  payées  par  la  caisse  en 
argent  I  alors  il  lui  sera  dû  par  le  propriétaire  une  commission 
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fixëe  à  un  quart  pour  cent  pour  chaque  semestre  que  les  engagemens 
auront  à  courir  ou  seront  commences  {*). 

De  la  consignation  d^un  immeuble. 

Lorsque  le  propriétaire  d'un  immeuble  voudra  faire  usage  de  son 
crédit  consigné  en  propriété  à  la  caisse  y  il  fera  inscrire  cet  acte  entre 
lui  et  la  caisse  au  bureau  du  district  où  ses  immeubles  seront  situés  ^ 
et  il  subira  le  même  délai  que  celui  exigé  pour  les  cédules. 

Cette  première  disposition  avec  la  caisse  sera  de  sa  part  sans  frais 
pour  le  propriétaire. 

Des  acceptations  de  la  caisse. 

Après  les  délais  de  la  loi  pour  établir  la  consignation  de  l'immeuble 
d'un  propriétaire  à  la  caisse  expirés  y  le  propriétaire  pourra  tirer  des 
lettres  de  change  jusqu'à  un  an  d'échéance. 

La  caisse  les  acceptera  et  les  paiera  à  l'échéance  « 
Pour  le  service  le  propriétaire  paiera  Une  commission  d'un  quart 
pour  cent  pour  chaque  six  mois  d'échéance  commencé. 

Continuité  des  acceptations  de  la  caisse  après  le  rembourseTnent. 
Le  propriétaire  en  remplissant  aux  échéances  les  lettres  de  change 


(*)  De  ces  deux  manières  d'escompter,  il  rësullera  que  tout  sera  çn  faveur 
de  ceux  qui  feront  payer  en  billets  de  caisse;  car  ils  économiseront,  d'une 
part 9 la  commission  que  paieront  ceux  qui  seront  soldés  en  argent;  de  l'autre, 
ils  donneront  la  faculté  aux  porteurs  des  billets  de  caisse  d'avoir  en  échange 
des  valeurs  qui  porteront  un  intérêt.  Far  ces  procédés  on  sera  parvenu  à 
rendre  l'argent  moins  utile  que  les  billets  de  caisse,  par  conséquent  on. le 
réduira  à  sa  juste  valeur,  l'intérêt  de  l'argent  restera  fixe  à  celui  que  la  caisse 
accordera;  et  les  capitalistes,  par  la  mbdicitë  des  intérêts,  seront  forcés  de 
86  livrer  pour  l'augmenter  aux  spéculations  de  la  navigation  et  du  comiperce, 
et  le  propriétaire  à  celles.de  l'agriculture» 
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que  la  caisse  aura  acceptées  pour  loi  ^  sera  le  maître  de  renouveler 
ce  service  aux  mêmes  conditions  ^  pourvu  qu'il  n'excède  pas  les  cinq 
sixièmes  des  deux  tiers  de  la  valeur  libre  d'hjpothèque  de  sa  pro* 
prîëté. 

Commission  particulière  » 

Lorsque  le  propriétaire  fera  payer  en  argent  la  valeur  de  ses  enga« 
gemens  acceptés  par  la  caisse  y  il  sera  assujetti  a  la  commission 
mentionnée  ci-dessus  pour  les  paiemens  en  argent. 

Sur  les  mxiisons. 

La  caisse  ne  prêtera  sur  les  maisons  de  la  même  manière  que 
ci-dessus  que  d'après  la  valeur  du  sol  de  la  maison^  à  cause  des 
risques  du  feu , 'et  par  la  même  raison,  quand  elle  prêtera  sur  les 
bâtimens  y  elle  augmentera  le  prix  du  prêt  d'un  demi  pour  cent. 

Remboursement  par  la  caisse  des  billets  au  porteur  qi^elle 

aura  vergés  dans  le  public. 

La  caisse  ,  pour  éviter  de  multiplier  son  papier  au-delà  des  be- 
soins de  la  circulation  ,  s'engage  vis-à-vis  de  tous  porteurs  de  ces 
mêmes  billets  lorsqu'ils  les  rapporteront  à  la  caisse  y  à  leur  remettre 
les  mêmes  valeurs  des  propriétaires  y  à  compter  d'un  mois  du  jour 
qu'elle  les  aura  escomptées  au  public  y  et  cela  aux  conditions  sui- 
vantes, savoir  : 

Sur  les  obligations. 

10.  Chaque  porteur  de  ses  billets  de  caisse  lui  tiendra  compte  d'un 
demi  pour  cent  par  an  y  et  au  moins  un  quart  pour  cent  à  telle 
échéance  que  ce  soit  au*dessous  de  six  mois. 

20,  Les  intérêts  ou  les  escomptes  ne  courront  que  du  premier  dil 
mois  qui  suivra  celui  de  la  remise  des  billets  à  la  caisse  y  et  lorsqu'ils 
auront  été  remis  avant  le  1 5  du  même  mois. 
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3^.  H  tiendra  compte  des  impdts  qu'aux  termes  de  la  loi  le  pro- 
priétaire aura  eu  le  droit  de  retenir. 

Jûes  cédules  et  acceptation  de  la  caisse» 

Les  cëdnles  y  ainsi  que  les  lettres  de  change  que  les  propriëtaires 
auront  tirées  sur  le  nantissement  d'un  immeuble  à  la  caisse  y  qu'elle 
aura  acceptées  y  et  qu'ensuite  elle  aura  escomptées  y  seront  sujettes 
aux  mêmes  conditions  quand  elle  les  rendra  au  public  en  échange 
de  ses  billets  de  caisse. 

Engagemens  des  propriétaires  escomptés  en  argent. 

Les  obligations  y  les  cédules  et  les  lettres  de  change  des  proprié- 
taires que  la  caisse  aura  escomptées  en  argent  ne  seront  remises  dans 
la  circulation  que  de  la  simple  volonté  des  intéressés  y  sans  que  le 
public  puisse  les  j  contraindre  y  et  dans  ce  cas  aux  conditions  qui 
viennent  d'être  expliquées. 

Des  engagemens  des  propriétaires  qui  ne  seront  pas  remplis 

par  eux  aux  échéances. 

Enfin  ne  voulant  point  transmettre  au  public  y  à  défaut  de  paie* 
ment  aux  échéances  y  la  faculté  qu'elle  se  réserve  de  poursuivre  les 
propriétaires  y  les  porteurs  de  valeurs  par  elle  transmises  en  circu- 
lation seront  tenus  y  à  défaut  de  paiement  à  l'échéance  constatée 
par  un  commandement  ou  protêt  y  de  rapporter  les  titres  à  la  caisse^ 
qui  en  remboursera  aussitôt  le  montant  y  ainsi  que  le  coût  de  la 
première  signification. 

Echange  des  valeurs  à  courte  échéance  pour  de  plus  longues. 

Les  porteurs  des  billets  de  caisse  qui  auront  reçu  en  échange  les 
engagemens  qu'elle  aura  escomptés  aux  propriétaires    pourront , 
un  mois  avant  l'échéance  y  les  remettre  à  la  caisse  pour  des  valeurs 
Tom^  /.  66 
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plus  longues ,  et  dans  ce  cas  la  caisse  les  bonifiera  en  argent  ou 
assignats  de  la  difliérence  de  ^escompte  des  intérêts  aux  mêmes 
conditions  ci-dessus  ^  comme  les  porteurs  lui  tiendront  compte  sur 
les  effets  longs  des  conditions  exprimées  plus  haut. 

U  en  sera  de  même  pour  toutes  les  valeurs  qu'on  lui  enverra 
directement  y  soit  des  départemens ,  soit  de  l'étranger. 

La  caisse  s'engage ,  lo.  à  ne  faire  aucune  acquisition  d'inmieu» 
blés  y  excepté  ceux  nécessaires  pour  ses  établissemens  ; 

2^,  A  ne  faire  aucune  négociation  des  titres  hypothécaires  es- 
comptés par  elle  en  ses  billets  ^  pour  toutes  autres  valeurs  que  pour 
ses  billets. 

Argent  quf  elle  recevra  et  donnera ptmr  les  engagement  stipulés 

payables  en  valeur  de  caisse. 

Lorsque  les  porteurs  des  billets  de  i^isae  se  présenteront  pour 
avoir  en  leur  place  des  valeurs  des  propriétaires  ,  ils  seront  tenus 
de  remettre  en  argent  ou  assignats  le  montant  des  intérêts  qui  au- 
ront couru  au'  profit  de  la  caisse  aux  mêmes  conditions  que  ci-des- 
8US;  et  de  son  câté  là  caisse  tiendra  compte  en  argent  des  mêmes 
intérêts  lorsqu'on  lui  apportera  les  mêmes  valeurs  y  soit  en  premier 
ou  second  escompte.^  .spit  en  remboursement.  Dans  ces  deux  der- 
niers cas  la  caisse  ne  prendra  aucune  nouvelle  commission. 

Du  remboursement  des  propriétaires  pour  leurs  engagemens 

payables  à  la  caisse. 

Les  propriétaires  qui  ne  contracteront  que  jusqu'à  la  concur- 
rence des  deux  tiers  de  la  valeur  de  leiur  propriété  libre  d'hypo- 
tiièque  seront  sûrs  que  leurs  effets  seront  toujours  escomptés  à  la 
caisse  ;  ils  pouiront  donc  indiquer  le  paiemèait  a  la  caisse  ,  soit  en 
billets  de  caisse,  soit  en  argent  ou  assignats^  auiB  échéanjces:  la 
caisse  en  fierale  remboursement  dans  la  valeur  qui  y  sera  stipulée^ 
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et  à  la  condition  de  la  commission  d'un  quart- pour  cent  en  compte 
courant  avec  le  propriétaire. 

Lorsque  les  propriétaires  qui,  dans  les  cas  ci-dessus,  auront  spé- 
cifié leurs  engagemens  payables  en  valeurs  de  la  caisse ,  ils  feront 
tenus  aux  échéance»  d'en  remettre  la  valeur  ;  savoir ,  le  éapital 
en  billets  de  caisse ,  et  les  intérêts  en  argent  où  assignats  ,  quinze 
jours  avant  l'échéance  ;  en  cas  de  retard ,  les  intérêts  courront  au 

profit  de  la  caisse.  .  v 

« 

Du  renom ellement  de  crédit  des  propriétaires  par  la  caisse. 

Les  propriétaires  dans  les  cas  ci-après  seront  toujours  les  maîtres 
de  faire  renouveler  leur  crédit  à  la  caisse , 

lo.  Tant  qu'ils  n'auront  pas,  à  un  sixième  près,  épuisé  la  va- 
leur des  trois  quarts  de  leur  propriété  Ubre; 

2o.  Lorsqu'ils  en  auront  fait  usage  jusqu'aux  deux  tiers  com- 
plets,  en  justifiant  au  préposé  de  la  caisse  dans  le  district  où  4e* 
ront  situés  leurs  immeubles  que  leur  propriété  n'a  point  dépéri ^de- 
puis  l'ouverture  de  leur  crédit  échu. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  ils  seront  tenus  d'avertir  de  leur  intention 
quinze  jours  avant  l'échéance ,  sous  peine  d'une  commission  d'un 
quart  pour  cent.  Cet  avis  sera  donné  ,  soit  par  une  lettre  remise  à 
la  caisse  au  bureau  chargé  de  ce  travail ,  soit  par  la  voie  de  la  poste , 
en  chargeant  la  lettre  de  manière  qu'elle  arrive  quinze  jour^  avant 
Téchéance  des  ensasemens. 

O    O  ■•.''»• 

Etablissemens  particuliers. 

La  caisse  hypothécaire  formera  dans  les  districts  ses  bureaux  de 
correspondance,  soit  lors  de  rétablissement ,'  soit  à  m^QfUl^e^^à'ils 
deviendront nécessaitM.  i<  j'  :;. 

Inspection  publique:  sur  la  caisse  hypothécaire.  " 

Quoique  le  dëTeloppement  du  «enrice  deia  caisse  démontre  dans 
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toutes  ses  parties  rimpassibilité  de  la  fraude ,  cependant  elle  se  sou- 
mettra à  demander  deux  commissaires  à  la  municipalité^  qui  change- 
ront tous  les  trois  mois  ;  leur  mission  sera  de  vérifier  journellement 
la  situation  de  la  caisse  y  et  d'instruire  le  public  si  l'émission  du 
papier  de  la  caisse  n'étoit  pas  eu  balance  avec  les  valeurs  escomp- 
tées des  propriétaires. 

Caisse  hypothécaire  pour  étendre  et  faciliter  le  crédit 
des  négocians  ^  Jabricans  et  marchands. 

Base  de  la  caisse. 

Ia  caisse  principale  du  commerce  sera  fondée  à  Paris  ^ 
1^.  Par  une  réunion  en  société  de  difFérens  propriétaires  qni  y 
sur   leurs   propriétés   dégagées  d'hypothèques  ^    composeront  en- 
semble un  capital  qui  sera  fixé  à  loo  millions  ; 
20.  Far  %o  millions  d'assignats  ou  argent. 

Son  service. 

Elle  accordera  aux  négocians  ^  fabricans  et  marchands  ^  un  crédit 
sur  des  valeurs  dont  elle  se  contentera* 

En  conséquence  ,  elle  acceptera  leurs  lettres  de  change  payables 
dans  Paris  à  la  caisse  de  commerce  ^  pour  la  somme  de  crédit 
qu'elle  leur  aura  fixées 

Longueur  et  manière  d^ opérer  le  crédit  des  commerçans. 

;^  IjCS  négocians  y  fabricans  et  marchands  ^  auxquels  la  caisse  aura 
accordé  un  crédit ,  pourront  alonger  leur  échéance  au«delà  des  termes 
d'usage  ^  quand  ils  en  conviendront  avec  1^  caisse  ;  ou  cette  der- 
nière pourra  leur  donner  hes  acceptations  aux  échéances  qui  leur 
seront  utiles  >  mais  jamais  au-delà  d'un  an  dans  Tùn  ou  l'autre  cas. 
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Valeurs  avec  lesquelles  elle  satisfera  ses  escomptes. 

Lorsque  les  porteurs  de  ses  valeurs  acceptées  se  présenteront  à  la 
caisse  pour  les  faire  escompter  y  elle  y  satisfera  y  savoir  : 

!<>•  En  billets  de  caisse  au  porteur  lorsque  cela  y  sera  stipulé  , 
lesquels  seront  créés  sur  les  loo  millions  d'hypothèques  qui  en 
constituent  les  fonds  j 

ao.  En  argent  ^  lorsque  la  lettre  de  change  stipulera  de  l'argent; 

Toutes  les  acceptations  de  la  caisse  ne  pourront  être  acquittées 
que  par  elle  à  Paris. 

S'il  y  a  des  frais  particuliers  pour  suffire  au  paiement  en  assi- 
gnats ou  argent  y  ils  seront  au  compte  du  tireur. 

* 

Commission  pour  ses  acceptations. 

Le  prix  de  l'acceptation  de  la  caisse  sera  d'un  demi  pour  cent 
par  six  usances  ;  \es  six  usances  commencées  le  droit  sera  dû. 

Prix  de  ^escompte* 

Le  prix  de  l'escompte  sera  au  moins  d'un  pour  cent  au-dessous 
des  intérêts  dus  par  les  débiteurs  des  biens  nationaux.- 

JEmprunt  de  la  caisse^ 

Lorsque  pour  le  service  de  ses  acceptations  payables  en  argent 
elle  aura  besoin  de  s'en  procurer  ,  elle  mettra  ses  propres  engage- 
mens  sur  la  place  à  trois  usances  y  lesquels  seront  affectés  sur  les 
immeubles  qui  la  constitueront  y  et  seront  remboursés  en  argent. 

JDu  remboursement  des  billets  de  caisse. 

Tous  les  porteurs  de  ses  billets  de  caisse  pourront  exiger  en 
échange  les  valeurs  des  négocions ,  fabricans  ou  marchands  y   es» 
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-comptées  par  elle  en  billets  de  caisse  qu'elle  endossera  en  les  re- 
mettant. 

La  caisse  les  versera  dans  la  circulation  aux  mêmes  conditions 
que  les  cédules  de  la  caisse  des  propriétaires. 

Des  valeurs  escomptées  en  argent. 

La  caisse  ne  remettra  qu'à  sa  volonté  les  valeurs  de  commerce 
qu'elle  aura  escomptées  en  argent ,  et  ce  sera  aux  mêmes  conditions 
que  celles  qui  seront  imposées  pour  la  remise  des  valeurs  ci-dessus 
indiquées. 

Argent  qu'elle  recevra  et  donnera  pour  les  engagemens  sti- 
pulés payables  en  valeur  de  caisse. 

Lorsque  les  porteurs  des  billets  de  caisse  se  présenteront  pour 
avoir  en  leur  place  des  valeurs  escomptées  au  commerce  y  ils  seront 
tenus  de  remettre  en  argent  le  montant  des  intérêts  qui  auront 
couru  au  profit  de  la  caisse  ,  aux  mêmes  conditions  qu'elle  les  aura 
escomptées  ;  et  de  son  côté  la  caisse  tiendra  compte  en  argent  des 
mêmes  intérêts  lorsqu'on  les  apportera  y  soit  en  premier  ou  second 
escompte  y  soit  en  remboursement. 

Dans  ces  deux  derniers  cas  la  caisse  ne  prendra  aucune  nou- 
velle commission. 

Echange  des  valeurs  de  courtes  échéances  pour  d* autres  plus 

longues. 

Les  porteurs  des  valeurs  de  commerce  transmises  dans  le  public 
par  la  caisse  auront  la  faculté ,  un  mois  avant  l'échéance  y  de  les 
rapporter  à  la  caisse  y  et  elle  leur  en  donnera  de  plus  longues. 
Dans  ce  cas  la  caisse  bonifiera  en  argent  ou  assignats  de  la  diffé- 
rence de  l'escompte  des  intérêts  y  aux  mêmes  conditions  ci-dessus  , 
comme  aussi  les  mêmes  porteurs  de  ces  effets  lui  tiendront  compte 
sur  les  valeurs  longues  des  conditions  exprimées  plus  haut. 
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Il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  valeurs  qu'on  lui  enverra  di- 
rectement de  rintérieur  du  Royaume  ou  de  Tétranger. 

Du  remboursement  des  personnes  gui  devront  à  la  caisse. 

Les  négocians ,  fabricans  et  marchands  y  seront  tenus  de  remettre 
à  la  caisse  de  Paris  le  montant  de  leur  crédit  quinze  jouts  avant 
récbéance  de  leurs  traités  y  et  les  fonds  en  seront  faits  en  argent  ou 
assignats  ,  ou  en  billets  de  la  caisse ,  suivant  la  stipulation  énoncée 
dans  les  traités  ;  dans  ce  dernier  cas  la  portion  d'intérêt  du  temps 
qu'ils  ont  eu  à  courir  et  la  commission  de  Tacceptation  seront  remis 
en  argent. 

JËtablissemens  particuliers* 

La  caisse  formera  dans  les  départemens  ses  bureaux  correspon- 
dans  9  qui  tous  émaneront  du  bureau  général  de  Paris  ;  ils  seront 
créés  y  soit  lors  de  l'établissement ^  soit  à  mesure  qu'ils  deviendront 
nécessaires  pour  le  service  du  commerce^  en  y  appliquant  le  mode 
le  plus  convenable  au  local. 

Inspection  publique  sur  là  caisse. 

Quoique  le  défeloppement  du  service  de  la  caisse  démontre  dans 
toutes  ses  parties  l'impossibilité  de  la  fraude  ^  cependant  les  deux 
commissaires  de  la  municipalité ,  qui  vérifieront  la  situation  de  la 
caisse  des  propriétaires  ,  vérifieront  aussi  de  la  même  manière  celle 
de  commerce  ,  et  seront  tenus  d'avertir  le  public  par  la  voie  des 
journaux  si  jamais  il  arrivoit  que  l'émission  du  papier  de  la  caisse 
ne  fût  pas  en  balance  avec  les  valeurs  escomptées  du  commerce. 

Caisse  hypothécaire  d^assurance  pour  les  vaisseaux  et  les 

marchandises  de  mer. 

Cette  caisse  sera  établie  par  une  société  de  propriétaires  j  qui  af- 
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fecteront  aux  assnrances  des  vaisseaux  et  marchandises  de  mer  des 
propriétés  libres  d'hypothèques  aux  termes  de  la  loi. 

La  base  de  cette  caisse  hypothécaire  sera  de  5o  millions  ;  et  si 
les  progrès  que  fera  notre  navigation  et  les  risques  calculés  qu'elle 
peut  éprouver  exigent  que  la  base  de  sa  sûreté  soit  augmentée  ,  elle 
le  sera  dans  la  même  proportion. 

A  regard  des  prix  pour  les  assurances  ils  seront  les  mêmes  que 
ceux  qui  se  paient  en  Angleterre.  Aucune  société  n'en  a  établi  de 
moins  onéreuses  dans  aucun  autre  Royaume  ^  ni  oflért  plus  de  sûreté 
et  moins  de  difficulté  pour  les  assurés. 

Le  crédit  de  cette  caisse  y  pour  payer  toujours  à  vue  ses  enga- 
gemens  ,  aura  ^  indépendamment  de  ses  fonds  courans  ^  un  crédit 
toujours  ouvert  à  la  caisse  hypothécaire  des  propriétaires  ;  il  en  ré- 
sultera une  certitude  de  paiement  aux  époques  fixes. 

De  la  réunion  de  ces  trois  caisses  sous  un  même  chef. 

Les  trois  caisses  hypothécaires  des  propriétaires  du  commerce  et 
de  la  navigation  seront  réunies  sous  un  même  chef. 

Les  fonds  de  chacune  de  ces  caisses  ^  quoique  pouvant  être  &its 
par  les  intéressés  y  seront  cependant  distincts  et  séparés. 

Leurs  engagemens  particuliers  établis  sous  des  dénominations 
différentes  n'auront  aucune  responsabilité  entre  eux. 

La  totalité  des  fonds  de  ces  trois  caisses  y  qui  fera  une  base  de 
290  millions  y  dont  40  millions  en  capitaux  monnoie  et  le  reste  en 
immeubles  y  seront  distribués  dans  le  public  et  répartis  sur  chacune 
de  la  manière  qui  va  être  expliquée  ci-après. 

Ce  sera  sur  les  fonds  de  ces  caisses  que  reposera  tout  le  mouve- 
ment de  l'agriculture  y  du  commerce  et  de  la  navigation  y  et  pour 
ces  deux  derniers  il  en  résultera  une  solidité  complète. 

Cependant  y  quoique  tous  les  intérêts  de  ces  caisses  soient  dis* 
tincts  ;   il  y  aura  chaque  semaine  une  réunion  des  administrateurs 
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de  ces  trois  dift'érentes  sociétés  ^  à  l'effet  de  se  communiquer  le  ré* 
sultat  de  leur  travail  y  et  par-là  se  .procurer  mutuellement  les  ins- 
tructions particulières  qu'ils  peuvent  avoir  chacun  dans  leur  admi- 
nistration y  concernant  les  intérêts  généraux  des  trois  sociétés. 

Cette  réunion  et  cette  intelligence  sont  d'autant  plus  nécessaires 
que  ce  sera  d'elles  que  naîtra  toute  la  force  de  cet  établissement. 

Distribution  dans  le  public  des  intérêts  de  cet  établissement 
et  conditions  auxquelles  sera  soumis  chaque  propriétaire 
qui  voudra  y  avoir  un  intérêt. 

Tous  les  fonds  de  cet  établissement  fixés  à  un  capital  de  apo  mil- 
lions ^  dont25o  en  immeubles  et  ^o  millions  en  assignats  ou  argent , 
seront  divisés  en  quatre-vingt-trois  parties  ^  et  distribués  d'après 
cette  répartition  dansiez  districts  des  quatre-vingt-trois  départemens. 

Les  propriétaires  d'immeubles  d^  tous  les  districts  qui  voudront 
obtenir  des  intérêts  dans  ces  difFérens  établissemens  ^  lorsque  For*- 
ganisation  en  sera  faite  y  ne  pouuont  y  parvenir  que  de  la  manière 
suivante  : 

10.  Il  faut  que  chaque  propriétaire  fasse  faire  dans  son  district 
l'estimation  officielle  de  Timmeuble  qu'il  voudra  affecteif  ^  et  le  fera 
enregistrer  au  bureau  des  inscriptions  des  hypothèques. 

2^.  Il  faut  ensuite  que  les  propriétaires  fassent ,  à  une  époque 
déterminée ,  la  demande  de  l'intérêt  qu'ils  veulent  avoir  dans  ces 
différentes  caisses. 

3^.  Us  joindront  à  leur  demande  l'extrait  du  bureau  de.  leur  dis* 
tricty  qui  certifiera  l'estimation  de  leur  immeuble  et  de^  hypo- 
thèques dont  ils  seront  grevés. 

4^.  Dans  chaque  district  ce  sera^  jusqu'à  une  époque  détermiiiée  , 
la  plus  ancienne  date  de  l'enre^trement  de  l'estimation  de  chaque 
immeuble  concourant  tous  ensefmble  qui  aura  la  .préférence  y  et 
ainsi  de  suite  à  raison  des  dates. 

5^.  Le  premier  délai  fixé  et  expiré  y  s'il  y  a  encore  de^  intérêts  à 
Tome  I.  C7 
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remplir  ^  toas  les  districts  d'un  même  département  auront  ensemble 
le  concours  à  la  priorité  de  date. 

6^«  Ce  second  délai  passé  y  tons  les  propriétaires  du  Royaume 
auront  la  facuké  de  compléter  les  intérêts  qui  manqueront  pour 
remplir  les  fonds  néoess^res  à  cet  établissement ,  mais  toujours  par 
ordre  de  date  ^  lors  de  la  concurrence. 

7^.  Sur  un  bien  libre  d'hypothèque  on  ne  pourra  obtenir  un 
intérêt  que  pour  le  quart  de  ce  qui  sera  libre,  le  moindre  intérêt 
ne  pourra  pas  être  au*dessous  de  1200  livres  ,  et  toujoiurs  dans  les 
intérêts  plus  forts  par  somme  ronde  de  1200  livres* 

9^.  Chaque  portion  de  1200  livrets  sera  partagée  ; 

Savoir: 

En  immeubles  à  la  eaisse  des  propriétaires.  .  •  •  .  •  4^^  ^^* 

En  argent  à  la  même  caisse loo 

En  immeubles  à  la  caisse  du  eemmcrce 4^^ 

En  argeiit  à  la  même  caisse.    •  .  •  •• 100 

En  immeubles  à  la  caisse  des  assurances  de  mer.   .  200 

Total  dç  la  répartition  du  moindre  intérêt.  ....   1300  hv. 

9^.  Chaque  propriétaire 9  en  remettant  an  bureau  géaéral  à  Paris 
les  pièces  justificatives  du  crédit  àts  immeubles  dont  il  peut  disposer 
pour  prendre  um  intérêt  dans  les .  caisses  ainsi  qu'un  si;iième  en 
argent ,  sera  obligé  de  payer  deux  pour  cent  du  capital  de  Tassocia- 
tion  qu'il  aura  dans  cette  société,  d»  payer  tous  les  frais  des. actes 
au:!(quels  cette  cession  donneiia  ouverture  ^  êft  d'accéder  en  >  faTeur 
du  propriétaire  de  l'alFaire  un  bénéfice  sur  le  dividende  qui  demeure 
fisté  àu  dixième  ides  produits ,  lequel  dividende  ne  sera  réglé  qu'après 
le  pi^ièveraent  fait  de  tous  les  frais  d'administration  et  des  intérêts 
de»  4^  anlliow  eti  argent  ^  lequel  intérêt  reste  fixé  à  celui  auquel 
les  caisses  escompteront  les  valeurs^  soit  des  propriétaire^  soit  du 
comméixie.' 
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Administration. 

Service  de  f  administrateur  en  chef  des  trois  caisses. 

L'administrateur  en  chef ,  qui  sera  le  sieur  Mengin ,  aura  la 
signature  des  trois  sociétés. 

Il  ne  s'en  âerrira  que  d'après  le  visa  des  administrateurs  de  cha- 
cune des  sociétés  chacun  dans  leurs  parties. 

Alors  il  acceptera  tous  les  crédits  qu'accorderont  les  deux  caisses  ^ 
lesquels  ne  se  feront  que  conformément  aux  statuts  de  la  société, 

U  signera  tous  les  engagemens  de  la  société^  et  répondra  aux 
demandes  générales  qui  seront  faites  à  l'administration  des  trois 
caisses. 

Il  arrêtera  tous  les  mois  l'état  de  situation  de  la  société  ^  l'enverra 
à  tous  les  districts  pour  Être  communiqué  à  tous  les  intéressés. 

U  arrêtera  tous  les  trois  mois  le  dividende  pour  tout  ce  qui  sera 
perçu  y  en  fournissant  l'état  de  tout  ce  qui  restera  d'échu  à  percevoir. 

U  ne  sera  tenu  de  fournir  aux  intéressés  la  situation  de&  trois 
mois  de  la  société  que  pour  le  premier  du  mois  du  trimestre  suivant  ^ 
ainsi  le  dividende  du  premier  trimestre  ne  sera  fourni  aux  inlé- 
ressés  que  pour  le  premier  du  trimestre  suivant^  ainsi  de  suite  de 
trois  mois  en  trois  mois. 

A  chaque  trimestre  il  remplira  de  ifuite  chaque  intéressé  de  la 
quotité  de  son  bénéfice  dans  le  dividende. 

Le  dividende  sera  établi ,  défalcation  faite  y 

Premièrement  ^  de  tous  frais  d'administration  ; 

Deuxièmement^  àQ^  intérêts  des  ^o  millions  sur  le  taux  où  la 
caisse  escomptera  \ 

Troisièmement  ^  du  dixième  de  la  somme  restante  appartenante 
au  propriétaire  9  administrateur  en  chef;  lequel  dixième,  en  c^n 
qu'il  quitte  la  place  ou  qu'il  vienne  à  mourir,  lui  sera  payé  à  lui 
ou  à  ses  héritiers. 

G7  * 
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Ce  sera  alors  après  ces  défalcations  le  surplus  qui  formera  le 
dividende  qui  sera  partagé  par  partie  alicote  entre  toutes  les  per- 
sonnes intéressées. 

Nomination  des  administrateurs  et  de  toutes  les  autres  places 

de  P administration  centrale. 

II  j  aura  quatorze  administrateurs  au  bureau  central  à  Paris  ; 

S  ▲  y  o  z  a  : 

Six  pour  la  caisse  des  propriétaires. 

Six  pour  la  caisse  du  commerce. 

Deux  pour  la  caisse  des  assurances  de  mer. 

Ce  seront  les  actionnaires  qui  nommeront  les  administrateurs  et 
tous  les  employés  au  bureau  central. 

Ce  sera  l'administration  centrale  qui  nommera  les  agens  corres- 
pondans  des  provinces. 

Pour  avoir  voix  délibérative  ^  il  faudra  avoir  dans  cette  société 
un  intérêt  de  3oO|OOo  livres. 

U  j  aura  par  an  quatre  assemblées  des  actionnaires  délibérans 
pour  recevoir  les  comptes  de  la  compagnie  j  et  l'entretenir  de  leurs 
affaires  ;  ce  sera  dans  cette  même  assemblée  que  sera  fixé  le  dividende. 

Son  service. 

Xio  bureau  central  aura  une  correspondance  directe  avec  tous  les 
agens  de  la  société  dans  chaque  district. 

Il  prêtera  par  sa  caisse  sur  obligation  notariée  et  en  remettra 
le  montant  aux  emprunteurs.  ^ 

,  11  créditera  et  débitera  les  propriétaires  sur  leurs  propriétés  consi- 
gnées à  la  caisse. 

U  escomptera  à  tous  porteurs  les  cédules  des  propriétaires. 

U  acceptera  les  traites  de  la  caisse  des  assurances  de  mer. 
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Le  bureau  central  de  la  caisse  de  commerce  acceptera  les  traites 
des  nëgocîans  auxquels  elle  aura  ouvert  un  crédit. 

Cette  caisse  escomptera  les  valeurs  des  négodans  qu'elle  aura 
acceptées. 

Le  bureau  central  de  la  caisse  des  assurances  de  mer  remplira 
successivement  avec  ses  recettes  les  acceptations  que  la  caisse  des 
propriétaires  aura  faites  pour  elle. 

Le  tout  conformément  aux  statuts  de  la  société. 
^    Il  acquittera  tous  leurs  engagemens  et  arrêtera  leurs  comptes 
conformément  aux  mêmes  statuts. 

U  fera  ses  recouvremens  arriérés  par  le  ministère  des  agens  des 
districts  y  ou  tous  les  renouvellemens  auxquels  il  sera  autorisé. 

Nomination  de  Gagent  des  bureaux  particuliers  dans  chaque 

district. 

Tous  les  agens  dans  les  districts  seront  nommés  par  l'adminis- 
tration centrale. 

Service  des  agens  de  chaque  district. 

Ils  surveilleront  les  intérêts  de  la  société  en  s'assurant  si  les  pro«- 
priétés  des  débiteurs  sont  toujoiurs  en  bon  état  y  et  par  cette  raison 
si  on  peut  aux  échéances  renouveler  leur  crédit. 

Us  feront  les  recouvremens  arriérés,  et  en  feront  passer  le  montant 
au  bureau  central ,  soit  en  nature  de  leurs  engagemens^  soit  en  valeur 
certaine  payable  dans  Paris. 

Dans  les  districts  des  villes  de  chaque  département  ce  seront  les 
mêmes  agens  de  la  caisse  des  propriétaires  qui  y  pour  la  caisse  de 
commerce  y  correspondront  dans  le  même  genre  avec  l'administration 
générale  de  la  caisse  de  commerce. 

Dans  les  districts  des  ports  de  mer  ce  seront  les  mêmes  agens  de 
la  caisse  des  propriétaires  qui  y  pour  la  caisse  des  assurances  de  mer  ^ 
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correspondront  ayec  les  administrateurs  de  la  caisse  des  assurances 
de  mer. 

Ces  derniers  seront  autorisés  à  tirer  sor  la  caisse  des  propriétaires 
les  fonds  nécessaires  pour  acquitter  le  montant  des  pertes  des  assurés; 
mais  l'acceptation  ne  s'en  fera  au  bureau  général  que  sur  le  visa  des 
administrateurs  de  cette  caisse. 

Caisse  hypothécaire  pour  les  colons  américains. 

Pour  fonder  cette  caisse  j  il  se  formera  en  Amérique  ^  de  la  même 
manière  qu'en  France  ^  une  réunion  de  propriétaires  qui  affecteront 
une  portion  de  leur  propriété  ^  libre  d'hypothèque  aux  termes  de  la 
loi  (  ou  par  un  décret  de  l'Assemblée  ad  hoc  à  cet  efi'et ,  il  ordon- 
nera que  les  engagemens  qui  seront  pris  pour  cette  caisse  par  les 
colons  seront  privilégiés  à  tous  autres)  ^  montant  à  i^  millions  d*ar- 
gent  de  France. 

U  y  aura  en  France  une  réunion  de  propriétaires  qui  affeeteront 
pour  l'établissement  de  cette  caisse  12  millions  de  leurs  propriétés 
libres. 

Ces  deux  réunions  feront  une  base  do  24  nsillions. 

Service  de  cette  caisse* 

Le  service  de  cette  caisse  sera  divisé  en  deux  administrations. 

L'une  sera  située  dans  la  principale  ville  de  la  colonie  ;  l'autre  en 
France  ^  à  Paiis. 

L'administration  de  t  Amérique  ^  après  avcnr  reconnu  aux  tennes 
de  la  loi  la  solidité  du  crédit  d'un  colon  ^  lui  en  ouvriroit  un  sur  celle 
de  France. 

Ce  crédit  seroit  ex^cé  par  le  moyen  des  lettres  de  change  on 
cédules  conformes  à  la  loi^  que  cette  dernière  acquitteroit  à  leur 
échéance. 

Ces  cédules  des  colons  seroient  garanties  de  trois  manières  : 
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1^.  Par  les  propriétés  de  la  société  en  France  et  en  Amérique; 

a^.  Par  la  propriété  du  tireur  qui  y  seroit  spécialement  affecté  j 

3^.  Par  les  marchandises  que  l'administration  de  TAmérique  rece- 
▼roît  et  enverroit  pour  le  compte  du  propriétaire  ,  et  à  la  décharge 
elle-même  de  l'administration  de  France  et  d'Amérique  y  ainsi  qu'il 
Ta  être  expliqué  ci- après. 

Des  recouvremens. 

L'administration  des  colonies,  pour  remplir  les  acceptations  de  celle 
de  France  y  et  acquitter  les  crédits  qu'ouvriia  aux  colons  celle  de 
l'Amérique  payables  en  France  ^  fera  ses  recouvremens  en  nature , 
sans  pouvoir  {e%  vendre  daiu  les  colonies  ^  et  les  adresseroit  à  l'ad- 
ministration de  France. 

Celte  dernière,  &  des  époques  con  venues  et  périodiques  ^  feroit,  par 
le  ministère  des  agens  des  ports  iodiqués  ci-après,  la  vente  de  toutes 
les  marchandises ,  au  plus  of&ant  et  dernier  enchérisseur ,  en  dres- 
seront procès -verbal ,  et  avec  les  produits  qui  lui  en  seroieut  remis 
se  rempliroit  des  crédits  ou  avances  qu'elle  auroit  faits. 

Les  ports  destinés  à  ces  ventes  seront  Nantes,  le  Havre  ,  Bor* 
deaux  et  Marseille. 

Les  ventes  se  feroient  dans  chacun  de  a^s  ports  une  fois  par  moi^ , 
toujours  un  lundi ,  par  intervalle  de  huit  jours  entre  chaque  vente. 

Cas  oh  les  recouvremens  pourront  être  retardés. 

Lorsque  les  colons  auront  éprouvé  des  pertes  par  ime  autre  cause 
que  par  leur  mauvaise  administration ,  mais  par  des  évènemens  l^t 
que  coups  de  vent ,  tremblemens  de  terre ,  sécheresse  ,  incendie  , 
mortalité ,  ou  destruction  par  les  insectes ,  tous  accidens  qui  peuvent 
les  empêcher  de  fabriquer  des  marchandises,  la  société  retardera 
ses  recouvremens  et  prolpngera  ses  crédits. 
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Crédits  extraordinaires. 

Dans  les  cas  ci-dessus  ^  relativement  à  la  perte  du  mobilier  y  la 
sociëtë  donnera  aux  colons  de  nouveaux  crédits  pour  en  réparer  les 
pertes. 

Engagement  de  la  société. 

La  société  s'interdit  toute  espèce  de  commerce  direct  sur  les  mar« 
chandises  des  colonies. 

Réserve  de  P administration  de  France. 

L'administration  de  France  se  réserve  la  faculté  d'acquérir  Ja 
propriété  des  vaisseaux  de  transport  pour  aller  chercher  les  mar- 
chandisses  de  ses  recouvremens. 

Les  colons  paieront  le  fret  pour  leurs  marchandises  sur  le  même 
pied  que  celui  qui  sera  payé  au  commerce. 

Les  fonds  nécessaires  à  cette  navigation  seront  faits  séparément 
de  ceux  de  la  société ,  et  n'auront  aucune  responsabilité  entre  eux. 

Des  bénéfices  de  la  société. 

Les  bénéfices  de  la  société  seront  les  mêmes  que  ceux  accordés 
dans  ce  moment  au  commerce  par  les  colons  y  savoir  : 

Pour  l'intérêt  des  fonds  d'avance  ,  six  pour  cent  ; 

Pour  la  commission  des  ventes  y  deux  pour  cent  ; 

Pour  la  commission  des  assurances  y  un  demi  pour  cent  ; 

Pour  la  garantie  des  acheteurs  y  un  pour  cent  ; 

Plus  les  frais  d'emmagasinage  y  cerclage  et  autres  y  comme  les 
colons  ont  coutume  de  les  payer  au  commerce. 

Par  qui  seront  Jaits  en  France  les  X2  millions  €p hypothèque 

nécessaires  à  cette  société. 

Les  12  millions  nécessaires  à  cette  caisse  seront  répartis  par  por- 
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tions  égales  y  dans  les  quatre  yllles  ou  départemens  dans  lesquels 
seront  établies  les  ventes. 

Les  propriétaires  premiers  inscrits  tant  en  Amérique  qu'en 
France  ^  et  qui  auront  justifié  de  leur  crédit  d'une  manière  officielle  , 
auront  la  préférence  ,  à  la  charge  de  payer  au  propriétaire  deux 
pour  cent  du  prix  de  leur  intérêt  ^  et  les  frais  des  actes  de  cession. 

ADMINISTRATION. 

Service  des  deux  administrateurs  en  chef. 

En  Amérique. 

L'administrateur  en  chef  de  l'Amérique  aura  la  signature  y  pour 
attester  et  signer  avec  le  propriétaire  y  sur  le  visa  des  administ^ii- 
leurs 9  les  cédules  dont  il  fera  usage  j  il  signera  les  lettres  d'avis, 
toute  la  correspondance  pour  l'administration  de  France^  et  tous  les 
chargemens  qui  seront  faits  pour  le  compte  de  chaque  propriétaire  , 
arrêtera  les  états  respectifs  entre  les  deux  administrations  y  et  tous 
les  ans  remettra  l'état  de  situation  aux  intéressés  pour  connoître  et 
toucher  leur  dividende  j  tous  les  six  mois  il  enverra  à  l'administira- 
tion  de  France  les  états  de  situation  de  son  administration. 

En  France. 

L'administrateur  en  chef  ^  qui  sera  M.  Mengin^  propriétaire  de 
l'établissement ,  aura  la  signature  y  acceptera  sur  le  visa,  des  admi- 
nistrateurs les  engagemens  des  colons  autorisés  par  Tadininistra- 
tion  des  colonies  y  et  signés  par  son  administrateur  en  chet^  Il  arrêtera 
les  comptes  entre  les  colons  et  l'administration  des  ports  y  sigpera  les 
états  de  décharge  y  arrêtera  les  états  de  dividende  y  et  les  enverra 
tous  les  ans  à  l'administration  centrale  de  l'Amérique  ^  et  aux  bureaux 
des  quatre  ports  y  pour  être  soldés  aux  intéressés. 

Il  enverra  tous  les  six  mois  en  Amérique  l'état  de  situation  de  la 
Tome  1.  68 
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4^.  La  balance  de  notre  commerce  ayec  toutes  les  puissaiices 
étrangères  et  le  prix  courant  de  leurs  marchandises  ^  soit  dans  leurs 
ports  y  soit  dans  les  villes  de  leur  départ  ; 

â°.  La  balance  de  chacune  des  places  étrangères  avec  lesquelles 
nous  travaUIons  ^  avec  un  état  de  leur  relation  y  dans  lesquelles  notre 
commerce  ne  participe  point ,  et  par  conséquent  l'instruire  de  la 
quantité  de  nos  marchandises  françaises  qui  ne  seront  pas  consom- 
mées dans  les  villes  de  leur  première  exportation  y  et  cela  afin  d'in- 
diquer au  commerce  de  France  la  quantité  en  tout  genre  de  nos 
marchandises  fabriquées  et  premières  que  consomme  chaque  place 
étrangère  y  le  mettre  à  même  de  distinguer  ces  deux  objets  y  et  en 
faire  lui-même  directement  l'exportation  } 

6^.  Le  détail  de  la  quantité  de  vaisseaux  nationaux  et  étrangers  qui 
entrent  et  sortent  de  nos  ports ^  leur  nom,  leur  âge^  le  lieu  de  leur 
départ,  celui  de  leur  destination,  la  quantité  de  tonneaux  qu'ils  auront 
exportés  ou  importés  y  les  droits  de  navigation  auxquels  ils  sont  assu- 
.jettis  dans  nos  ports  et  dans  ceux  de  Tétranger  y-  de  même  que  les 
avantages  au  primes  qu'ils  peuvent  j  recevoir  y  enfin  notre  balance 
vis-à-vis  des  autres  nations. 

L'iidministràtioii  ou  rédaction  de  ce  journal  se  fera  parle  proprié- 
taire y  M.  Mengin  y  et  il  en  tiendra  la  con«spondance  dans  les 
provinces  par  les  préposés  en  chef'  des  districts  des  caisses  hypo- 
thécaires y  et  les  produits  en  appartiendront  seul  au  sieur  Mengin. 

'  PàriÉ,  le  2  avril  1792. 


1 1 


Signé  MsvGiv. 

•                                                                                               1 
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xn  juillet  1792. 
Certificat  d'addition  au  Brevet  précédent. 


Des  valeurs  avec  lesquelles  les  caisses  escompteront. 

Les  yaleurs  en  papier  avec  lesquelles  elles  escompteront  les  effets 
des  propriétaires  et  des  nëgocians  seront  faites  remboursables  à  vue 
et  à  ordre  y  au  lieu  d'être  au  porteur. 

De  l^ amortissement  du  papier  des  caisses. 

Les  valeurs  des  particuliers  que  les  caisses  auront  escomptées  et 
qu'elles  rendront  au  public  en  amortissement  de  leur  papier  ne 
pourra  être  moindre  de  5ooo  livres  ;  mais  pour  que  le  public  puisse 
également  amortir  cette  somme  d'une  manière  utile  à  chaque  parti- 
culier y  il  pourra  ^  jusqu'à  concurrence  de  5ooo  livres  ^  obtenir  des 
lettres  de  change  à  ordre  payables  à  vue^  sans  aucune  commission 
ni  frais  que  celui  du  timbre  des  lettres  de  change. 

De  la  consignation  ou  affectation  des  immeubles  et  de  leur 

liquidation. 

L'usage  de  la  consignation  ou  afi'ectation  des  immeubles  sera 
établi  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  tourner  au  profit  de  ceux 
qui  sont  déjà  débiteurs  comme  de  ceux  qui  veulent  emprunter  ^ 
et  par  cette  raison  accélérer  la  liquidation  des  dettes  des  particu- 
liers y  des  citoyens  ^  tant  envers  la  Nation  comme  acquéreurs  des 
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biens  nationaux  que  comme  débiteurs  envers  les  particuliers  ^  de 
soiie  que  lorsqu'ils  seront  débiteurs  sur  leurs  immeubles  et  qu'ils 
voudront  faire  la  conversion  de  leurs  anciennes  créances  de  quatre 
ou  cinq  pour  cent  j  et  plus  «'il  en  existe  en  nouvelle  créance  à  trois 
pour  cent,  taux  auquel  la  caisse  prêtera ,  ils  pourront  consigner 
dans  un  bureau  particulier  du  sieur  Mengin  j  sous  les  mêmes  formes 
indiquées  parles  caisses,  Tim  meuble  qu'ils  voudront  liquider  ;  après 
ce  même  délai  le  sieur  Mengin  sera  en  état  de  procéder  pour  eux  à 
cette  liquidation;  il  s'en  chargera  toujours  tant  que  les  dettes  n'excé- 
deront pas  les  trois  quarts  de  la  valeur  des  biens.  A  l'égard  de  ceux 
qui  seront  surchargés  de  dettes  au-delà  de  cette  proportion ,  ce  sera 
après  un  premier  examen  qu'il  â'j  déterminera. 

Pour  opérer  cette  liquidation  d'une  manière  ou  d^une  autre ,  il 
en  coûtera  une  commission  de  un  pour  cent  sur  les  paiemens  et  les 
prêts  j  et  de  plus  les  frais  du  papier  timbré  et  des  ports  de  lettres. 

D'un  point  de  centre  pour  toutes  les  demandes  d'emprunt. 

Enfin  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  dans  l'économie  des  placemens 
de  toute  espèce  doht  l'établissement  de  ces  caissèa  et  ses  accessoires 
sont  le  but ,  et  par-là  faire  profiter  le  public  de  tous  les  avantages 
possibles  dans  cette  partie  j  le  isieur  Mengin  offre  à  tous  les  parti- 
culiers propriétaires  dlmmeubles ,  et  aux  compagnies  de  commerce 
qui  voudront  emprunter,  soit  en  constitution,  soit  en  viager,  soit 
en  tontines  dans  toutes  les  combinaisons  connues  et  possibles  ,  soit 
en  société  pour  des  entreprises  de  faire  instruire  gratuitement  dans 
ses  bureaux ,  soit  leur  propriété  libre  d'hypothèque  ,  soit  leur  acte 
d'assodation ,  et  de  l'autre  d'indiquer  par  son  journal  et  sa  con-es- 
pondance  à  tous  les  particuliers  du  Royaume  qui  voùdroient  |H:^ter 
d'une  de  ces  trois  manières ,  on  s'intéresser  dans  quelques  affaires 
iipràs  e&  avoir  px'is  conaoisiânce ,  le  mojrèn  d'y  yèreer  leurs  fonds 
par  son  ministère. 
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2,5  avril  1792. 

BREVET    DE    QUINZE    ANNÉES, 

Four  l'établissement  d'une  administration  générale  de 
ventes  ^  emprunts  j  tontines  viagères  et  loteries  par  actions 
sur  immeubles  y 

Au  sieur  F.  F.  Dousset  ^  négociant  ^  citoyen  de  Paris , 
inventeur. 


Dfi  tous  les  établissemens  qui  se  sont  formés  depuis  la  rëvolution  y 
aucun  ne  présente  à-la-fois  plus  de  sûreté  et  d'utilité  que  celui  que 
l'exposant  se  propose  d'offiir  au  public.  Pour  les  uns^  il  est  un  abri 
assuré  contre  l'usure  ,  la  cupidité  et  les  ruses  de  la  chicane;  pour  les 
autres 9  un  objet  de  spéculation  d'autant  plus  avantageux  que, 
moyennant  une  très-foible  somme  ^  toutes  les  classes  de  cite jens 
peuvent  accroître  leur  fortune  y  ou  se  soustraire  aux  besoins  de  la 
vieillesse» 

Ventes  et  acquisitions  ^immeubles. 

Tout  propriétaire  d'immeubles  ^  qui  désireroit  s'en  procurer  la 
vente  y  s'adresseroit  à  l'administration  ^  y  déposeroit  les  titres  pour 
y  être  examinés  ^  et  lorsqu'ils  seroient  reconnus  liquides  ^  il  feroit 
sa  soumission  de  vendre  l'objet  proposé  y  moyennant  la  somme  dont 
il  conviendroit  de  gré  à  gré  avec  l'administration. 


i 
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Si  la  vente  proposée  n'ëprouvoit  aucun  obstacle  ^  radministration 
se  chargeroit  du  placement  y  pour  lequel  le  yendeur  donneroit  les 
pouvoirs  suffisans  ;  et  le  prix  convenu  lui  en  seroit  délivré  aussitôt 
l'obtention  des  lettres  de  ratification. 

Il  seroit  ouvert  trois  classes  de  souscription  ;  mais  chaque  objet 
particulièrement  ne  pourroit  s'acquérir  que  par  une  seule  classe« 

Première  classe  ^  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans.    . 

Deuxième  id.j  de  cinquante-un  à  soixante  ans. 

Troisième  id.j  de  soixante-un  ans  et  au-dessus. 

Le  montant  de  chaque  action  seroit  déterminé  d'après  celui  de 
l'objet  à  vendre  y  et  le  nombre  en  seroit  proportionné  de  telle  sorte 
que  l'action  n'excèderoit  jamais  5oo  livres  ^  à  moins  que  l'impor- 
tance de  l'objet  n'exige&t  une  dérogation  à  cette  règle. 

Et  pour  la  facilité  de  toutes  les  personnes  qui  voudroient  prendre 
un  intérêt  9  on  recevrait  des  demi-actions  ,  qui  devroiènt  se  réunir 
SUT  la  même  tête. 

Les  actionnaires  hériteroient  les  uns  des  autres  ;  et  sur  les  arré  " 
rages  de  l'année  dans  laquelle  ils  décèderoient  ^  six  mois  appartiens 
droient  à  leurs  héritiers^  et  les  autres  six  mois  aux  actionnaires 
survivans. 

Les  héritiers  devroiènt  se  présenter  dans  le  cours  de  Tannée  qui 
suivroit  le  décès  }  et  faute  par  eux  de  le  faire  y  ils  seroient  déchus  de 
toute  répétition. 

En  souscrivant  on  devroît  fournir  Fextrait  baptistaire  en  bonne 
forme  de  celui  ou  celle  sur  la  tête  de  qui  on  placeroit  l'action  ou  la 
demi- action. 

Le  montant  des  souscriptions  seroit  déposé  chez  deux  notaires  qne 
l'administration  choisiroit  y  lesquels  étant  solidaires  ofiriroient  une 
garantie  de  plus  pour  les  souscripteurs.  Ces  notaires  donneroient  un 
récépissé  portant  le  numéro  de  la  classe  et  celui  de  l'enregistrement , 
et  il  seroit  visé  par  l'administration  générale. 

Lorsque  la  classe  survivante  seroit  remplie  y  l'acte  de  vente  seroit 
To//ie  /.  69        . 
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classe  ;  en  sorte  que  le  dernier  vivant  jouiroit  de  la  rente  totale  j 
affectée. 

En  souscrivant  y  Factionnaire  devroit  fournir  l'extrait  baptistaire 
en  bonne  forme  de  celui  ou  celle  sur  la  tête  de  qui  il  prëtendroit 
jouir  de  son  intérêt  j  et  il  seroit  libre  de  le  céder  ou  transporter  à  qui 
bon  lui  sembleroit  ^  à  la  charge  par  le  cessionnaire  de  signifier  son 
acte  de  propriété  à  Tadministration. 

Le  prix  de  chaque  action  seroit  déposé  chez  les  deux  notaires  que 
l'administration  auroit  choisis  y  lesquels  y  sous  la  même  solidarité  ci- 
devant  annoncée  y  en  donneroient  leurs  récépissés  sous  le  visa  de 
l'administration  y  et  en  resteroient  dépositaires  jusqu^à  la  souscription 
fermée. 

Ces  reconnoissânces  seroîent  échangées  contre  une  quittance  de 
finance  y  qui  contiendroit  le  numéro  de  la  classe  y  renonciation  de 
l'immeuble^  les  noms  y  qualités  et  âge  de  la  tête  sur  laquelle  il  seroit 
placé. 

Les  loyers  ou  revenus  de  Timmeuble  seroîent  expressément  délé- 
gués pour  l'acquittement  des  rentes }  et  en  conséquence  ils  seroiant 
versés  chaque  année  par  les  locataires  ou  adjudicatwves  ^  josqu'i 
concurrence  de  la  somme  nécessaire  y  entre  les  mains  de  Tadminb- 
tration  générale. 

Chaque  année  anssi  les  rentes  seroiest  payées^.dans  le  ippis  de 
janvier  par  ladite  administration  et  dans  les  formes  d'usage  cf  de  la 
loi.  .  ...  ,.i 

Dans  Tannée  qui  suivroit  le  décès  de  chaque  tète  09  paierait  à 
leurs  héritiers  l'année  entière  dans  laquelle  le  décès  seroit; /nunmiu  y 
à  la  charge  par  eux  de  rapporter  la  quittance  de  finân^  rt  lea<pijàoes 
nécessaires  pour  établir  leurs  qualités  y  et  ce  diins  le.eoévt'de  ladite 
anni^  ^  à  dé&ut  de  quoi  ils  en  seroient  déchus.  I    ".    /ji.    n 

L'administration^  pour  se  couvrir  en  partie  de'sesfirais^ei^gîei 
pereeviiDit  auf  les  actionnaires  six  deniers  pour  livrd  de  Jeofè  rentes. 

L'empnmteur  paieroit  à  ladite  administration  pour  le  complément 
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(Te  frais  de  régie  trois  pour  cent  du  montant  total  desdites  rentes , 
outre  leur  accord  de  gré  à  gré  y  pour  indemnité  de  peines  et  soins.^ 

Chaque  classe  autoriseroit  les  notaires  de  l'administration  y  ou 
tous  autres  officiers  publics  qu'elle  choisiroit  y  à  yérifier  et  arrêter 
tous  les  ans  dans  le  mois  de  janvier  Tétat  de  leur  classe. 

L'immeuble  sur  lequel  il  auroit  été  emprunté  seroit  aflfecté  par 
privilège  spécial  à  la  «nsdite  tontine  ;  sans  que  Te'iki pointeur  m  ses 
ajans-cause  puissent  en  disposer  qu'aux  charges^  clauses  et  con4iT 
tiens  de  ladite  tontine. 

Loterie  sur  immeubles. 

Comme  les  loteries  présentent  à  toutes  les  classes  de  la  société  un 
appât  et  des  moyens  de  spéculation  y  l'administration  concourroit 
encore  à  cet  égard  aux  vues  des  personnes  qui  aiment  à  cberckér 
les  occasions  d'accroître  leur  fortune  ou  de  s'en  former  une.  La  loterie 
sur  immeubles  y  troisième  branche  du  présent  établissement  y  seroit 
fondée  sur  les  tirages  de  la  loterie  dite  royale  de  France/  elle 
plan  combiné  en  sera  développé  'd'une'  manière  ii  claire  et  si  prébîse^ 
que  l'on  ne  pourroit  s'empêcher  de  reconnoitre  l'utilîfé  et  la  sAreté 
de  cette  opération  y  qui  sera  traitée  de  gré  à  gré  avec  lés  intéressés 
en  ladite  loterie.  *'  M 

En  conséquence  ledit  sieur  Dbusset  demandé  à  jouit  d'és  'Âoits 
de  propriété  ,  assurés  par  la  loi  du  7  janvier  i7$ri  '  aW  aùtéUri^  3& 
découvertes  et  inventioM  en  tout  genre  d'indàstrie,  et  obfêiiir'un 
brevet  d'invention  pour  l'espace  de  quinze  aimées  con^uâveà  y^  à 
l'efiet  d'étaUir  àParis  et  dans  tout  le  Royaume  ladite  administratiojk. 
Paris  9  ce  12  avril  179a. 

Stgni  DotrssET. 


»  \     Il 
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iiiai«Ba*rtM«ri 


x^  juin  1792. 
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Certificat  d'addition    an  brevet  de    quinze   années  9 
expédié  le  25  avril  dernier, 

Au  sieur  Dousset,  inventeur. 


L'ÉT  ABAISSEMENT  présenté  au  public  est  un  de  ceux  que  la  confiance 
appelle  et  que  le  succès  se  plait  à  couronner. 

Jl  a  ppjar  objet  ^  ^**  d^  procorer  des  iâcUitës  à  ceux  que  la  volontë 
^engi^se  à  dçs  ventes  d'immeubles  j  ou  que  des  besoins  forcent  à  des 
emprunts}  V.  de  procurer  des  placemêns  utiles  sur  des  garanties 
imperturbables  i  3^.  outre  un  accroissement  annuel  de  Tintérét  des 
mises  f  de  donner  dans  une  d^  opérations  proposées  la  chance  d'une 
propriété. 

np£^  un.  autre  avantage  ^  et  que  nul  écabfissement  de  ce  genre 
ji'ja  atteint ,  celui  àeX.impérissalnlité Aes  placeUiens  t  car^  d*un  côté , 
leiB  ipté^ssés  auront  contracté  avec  des  particuliers  solvables ,  et  y 
aux  termes  de  la  loi  ^, il  n'en  est  aucun  qui  ne  puisse  être  contraint; 
d'un  autre  câté ,  les  intéressés  n'auront  A  craindre  ni  déuaturement, 
ni  suppression  9  ni  retranchement  de  leurs  créances  >  et^  à  moins  de 
la  chute  du  ciel  ou  du  renversement  de  la  terre  y  ils  n'ont  rien  à  re- 
douter. 

Cet  établissement  profitera  au  riche  ^  à  l'homme  aisé  ^  et  ^  qui 
plus  est  y  au  pauvre  ,  qui  f  en  j  plaçant  les  économies  que  la  sa- 
gesse lui  aura  fait  faire  ^  trouvera  dans  les  accroissemens  annuels 
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de  son  intérêt  un  revenu  assez  ibrt  pour  le  garantir  de  Textrémc 
besoin  dans  l'âge  avancé. 

Pour  arriver  à  ce  triple  but  de  spéculation  ^  de  secours  et  d'hu- 
manité y  l'administration  a  trois  manières  de  placer  les  fonds. 

La  première  y  dans  une  tontine  au  moyen  de  laquelle  un  immeuble 
acquis  avec  les  deniers  des  intéressés  appartiendra  aux  derniers  sur- 
vivans  :  c'est  la  tontine-propri^iaire^ 

La  seconde  ^  dans  ime  tontine  sur  en^prunt  y  à  l'extinotioii  de  la- 
quelle le  propriétaire-emprunteur  aéra  quitte^  de  i'emprîmt ,  etjson 
immeuble  af&anchi  de  l'hypothèque  dont  Ui'aura  gprevé:  c'est  la 
tontine-viagère . 

La  troisième  y  dans  une  loterie  sur  immeubies^  à  laquelle 
toutes  les  classes  «fe -citoyens  pourront  s'intéresser^ 

Tels  sont  les  >troîs  ofaycits  que  radniinisteatî<m  générale  est  auto- 
risée à  présenter  au  public.  .-     /.  ^      >        ^    >i'.  • 

Elle  y  joint  «me  ig^^w^dpnt  il,  sera  parU à  JULsvubte  da4^|^0p- 
pement  qui  va  être  donné  des  trois  formes  de  placemens  proposés^ 


I  • 


jPrçmier  mode  d^opéraifom* 

Ce  mode  a  deux  objets  :  l'un  de  procurer  la  vente  des  immeubles  f 
l'autre  d'établir  une  tontine-propriétaire. 

1*.  Vente  d^ immeubles^ 

».  .  . 

Toui  prppciébure  d'imnkeubles  libretiqui  veodva  «a  Andter  foonm 
s'adresser  à  l'administration  f  eUe  lui  eâ  priurnsera  la  «vente,  peur  .le 
prix  qui  sera convcnude  g^é  k  gré.  €k  iprix^seora  idéHevéieii  {Pro- 
priétaire aussitôt  apvès  robientienjdeektliree^le'SstifiaEBtHm^dMi.^  eà 
cas  d'opposition  y  déposé  entre  les  maiflB  du'iiépooiflSreiUgal  jile 
dépôt  devient  Satei  «  on  entre  les  mems  dss  noteiies  de  l'admims*- 
tration  s'il  reste  volontaire^  et  y  demeurera  aux  risques  dor^^env 
deur  jusqu'à  ce  qu'ilôt  ait  apporté «aia-leiaée et  ladiatLo 


»T        f 
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Les  frais  et  droits  f  eiatift  à  la  vente  ,  ainsi  que  les  lettres  de  rati- 
fication et  autres  accessoires  ,  seront  à  la  cliai*j^  du  vendeur. 


I  •  '  1  •  ■  .  '■  ' 


2?.   Tonûne-propriétaire. 

....  ■  ■  ••         .  • 

L'administration  ouvrira  huit  classes  de  souscriptions. 

La  première  classe^  de  la  naissance  jusqu'à  dix  ans  accomplis^ 

La  deuxièmeJi/.>*d6idix  •à'Tingt  /i/« 
'  La  troisiènie  fi/«>'dë  TÎngt  jb  trehte  id^ 

La  quatrième  id. ,  de  trente  à  quarante  id^ 
'!  La  cinquième  id. ,  de  quarante  à  cinquante  i^/. 

La  sixième  id^  de  cinquante  à  cinquante  «cinq  id 

La  septième  id*,  de  •  cinquante-cinq;  à  soixante  id.      i 

La  huitième  id.,  de  soixante  id.  et  âki^^ssus. 

'  Chaque  immeuble*  ne  pourra  être  affecte  qu'à  trùè  seule  classe 
d'intéiressës.  .  ■  -N  '  ■•     :-.  *iJ-'.  ..    ". 

Le  prix  de  chaque  portion  d'intérêt  sera  déterminé  d'après  le  mon- 
tant de  l'immeuble  ycmdli  y  et  le  nombre  serà'  proportionné  de  ma- 
nière à  ce  que  chacune  n'excède  jamais  5oo.  livres  ^  à  moins  que 
l'importance  de  l'immeuble  n'exige  une  dérogation  à  cette  règle. 

Pour  favoriser  tontes  les  classes  de  citoyens ,  deux  personnes 
pourront  se  réunir  et  faire  une  mise  en  commun ,  laquelle  cependant 
sera  constituée  sur  une  seule  tête.  Dans  le  cas  de  cette  division  ^  il 
sera  ^élivrë:H]Be  .cédule  à,  chacun  àé%  deux  intéressés ,  pour  que 
Ifunj  el|  l'autre  ipuissent  topoher  sa  part  d'intérêt. 
'  I|ies;  placeindns  poucrôiit  être  &its  ^r  la  tête  Aas  personnes  dont 
la  naissance  et  la  mort  sont  publiquement  annoncées^  pourvu  qu'elles 
sbieni  jdans  l'âge  déterminé  pour  chaque  dasse  ;  alors  les  portion* 
uaires  :seh>nt  dispensés  de  rapporter  l'acte  de  naissance  ou  certificat 
de  \m^\  ••'-.■  ■..!'..  .   .  '• 

Les  souscriptions  jserant  fiûtes  entre  les  mains  de  tous  MM«  les 
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notaires  à  Paris  (^^) ,  auxquels  y  en  déposant  y  les  souscrivans  re* 
mettront  leur  acte  baptistaire  y  ou  celui  de  la  personne  dénommëe 
pour  la  jouissance  y  à  moins  qu'elle  ne  soit  de  la  qualité  ci-dessus 
expliquée  y  auquel  cas  ils  en  seront  dispensés. 

MM.  les  notaires  dépositaires  donneront  leur  récépissé  énonciatif 
du  montant  de  la  souscription  y  du  nom  du  souscrivant  y  du  dé* 
nommé  pour  la  jouissance  y  et  de  la  classe  du  placement. 

Lorsque  la  souscription  d'une  classe  sera  remplie  y  les  notaires 
qui  auront  reçu  les  fonds  des  souscriptions  en  feront  le  versement  es 
mains  de  Tun  des  deux  notaires  de  l'administration. 

Après  ce  versement^  la  vente  de  l'immeuble  sera  passée  au  nom 
des  intéressés  de  la  classe  souscrivante.  U  sera  ensuite  délivré  à 
chaque  portionnaire  y  en  échange  de  son  récépissé  y  un  extrait  de 
l'acte  d'acquisition  pour  lui  servir  de  titre  individuel. 

Les  portionnaires  pourront  y  si  bon  leur  semble  y  céder  leur  in* 
térêt  ;  mais  les  cessionnaires  ne  pourront  toucher  sans  s'être  fait 
immatriculer  sur  les  registres  de  l'administration. 

Les  intérêts  annuels  des  mises  constituées  sur  des  immeubles  dont 
les  revenus  seront  ^  aux  termes  des  baux ,  payables  par  année  y  se- 
ront également  payés  par  année  aux  intéressés.  Ceux  qui  devront 
être  payés  en  plusieurs  termes  seront  acquittés  par  semestre  en 
janvier  et  en  juillet. 

On  ne  pourra  toucher  sans  représenter  un  certificat  de  vie  délivré 
dans  la  forme  de  droit  y  à  moins  qu'on  ne  soit  dans  le  cas  de  l'ex- 
ception ci-devant  exprimée. 

La  portion  d'intérêt  d'un  décédé  accroîtra  à  tous  les  survivant 
de  la  classe.  Pareil  accroissement  aura  lieu  jusqu'au  dernier  survi- 
vant. Cet  intéressé  réunira  sur  sa  tête  l'entière  propriété  y  posses- 


(*)  L'administration  a  fait  choix  de  deux  de  MM.  les  notaires  pour  faire 
les  opérations  de  leur  ministère,  tant  à  raison  des  acquisitions  que  des  em- 
prunts pour  la  sûreté  des  bailleurs  de  fonds. 
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tien  et  jouismice  de  rimmeuble  ;  et  soit  lui  de  son  vivant  ^  on  ^ 
après  lui  y    ses  héritiers  ou  a jans  cause  ^  pourront  en  disposer   ^ 
comme  de  chose  leur  appartenant. 

U  sera  libre  aux  trois  derniers  tontiniers  de  se  partager  Tim- 
meuble  ^  ou  un  seul  des  trois  pourra  le  garder  en  entier  ^  en  ren- 
dant aux  deux  autres  leur  part  contingente  ^  d'après  Testimation 
qui  en  aura  été  faite. 

Dans  le  cas  du  décès  d'un  portionnaire  y  sa  portion  d'intérêt  ^  si 
elle  étoit  payable  par  année  j  appartiendra  y  savoir ,  moitié  aux 
héritiers  ou  ayans  cause  du  défunt ,  et  moitié  aux  intéressés  sur- 
vivans.  Si  les  revenus  étoient  payables  en  plusieurs  termes  y  Tin- 
térét  du  semestre  dans  lequel  le  portionnaire  sera  décédé  appar- 
tiendra aussi  pour  moitié  à  ses  héritiers  ou  ajans  cause  y  et^  pour 
Tautre  moitié  y  aux  intéressés  survivans. 

Pour  toucher  cette  portion  d'intérêt  ^  les  héritiers  ou  ayans 
cause  seront  obligés  de  rapportera  l'administration  la  céduloi  et, 
au  surplus  y  seront  tenus  de  se  présenter  dans  l'année  du  décès  ;  à 
défaut  de  quoi  ^  la  même  portion  sera  accrue  aux  mêmes  intéressés 
survivans. 

Pendant  tout  le  temps  que  subsistera  la  tontine  y  l'administration 
régira  pour  le  compte  des  intéressés.  Elle  recevra  les  loyers  ^  fer- 
mages ou  autre  nature  de  revenus  de  l'immeuble  y  acquittera  tant 
les  charges  publiques  que  les  charges  particulières  auxquelles  il 
pourroit  être  sujet  ;  elle  passera  les  baux  y  les  résiliera  et  les  renou- 
vellera y  mais  en  y  appelant  le  commissaire  syndic  de  la  classe  ;  et 
les  ofi'res  qui  les  précéderont  seront  faites  y  soit  au  bureau  de  Tad- 
ministration  y  soit  A  MM.  les  notaires  par  elle  choisis. 

Comme  les  portionuaires  seront  propriétaires  y  ils  auront  intérêt 
à  ce  que  les  maisons  et  bâtimens  sur  lesquelles  tontines  seront  assises 
ou  que  les  immeubles  cultivés  en  contiendront  y  soient  toujours  en 
bon  état  y  l'administration  prendra  le  soin  de  les  faire  surveiller  et 
d'y  donner  et  faire  donner  le  regard  particulier  que  cette  conserva* 
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tion  peut  exiger.  Il  en  sera  rendu  compte  y  à  toute  réquisition  ,  au 
syndic  de  la  classe  y  et  de  cette  manière ,  les  intéresses  auront 
lieu  d'être  sur  la  jouissance  de  leur  chose  dans  la  plus  parfaite 
sécurité. 

Chaque  année  y  en  janvier  y  ou  au  plus  tard  en  février  y  il  sera  tenu 
une  assemblée  générale  des  intéressés  de  chaque  classe  et  de  Tadmi- 
nistration  réunis. 

Dans  cette  assemblée  seront  choisis  des  commissaires  résidens  à 
Paris  y  pour  assister  aux  assemblées  particulières  de  Tadministration  y 
et  déKbérer  avec  elle  sur  les  objets  qu'elle  croira  devoir  leur  sou<* 
mettre. 

L'un  des  commissaires  sera  élu  sjndic  y  et  spécialement  chargé  de 
vérifier  concurremment  avec  l'administration  les  décès  des  intéres- 
sés y  et  former  les  états  de  répartition  des  accroissemens. 

Dans  l'assemblée  générale  dont  il  vient  d'être  parlé  y  l'admistra- 
tion  rendra  à  chaque  classe  un  compte  général  des  recettes  y  dé* 
penses^  répartitions  d'accroissemens  et  autres  objets  la  concernant. 
Le  compte  sera  arrêté  et  signé  par  les  commissaires  pour  servir  de 
décharge  à  l'administration. 

L'administration  tiendra  tous  les  registres  nécessaires  à  sa  ré^e. 
Let  intéressés  pourront  dans  tous  les  temps  requérir  la  conununi- 
cation  y  sans  déplacer  y  de  ceux  de  leur  classe  y  les  vérifier  et  en 
demander  des  extraits. 

Pour  indemniser  l'administration  de  sa  régie  générale  et  particu- 
lière^  elle  aura  trois  pour  cent  y  c'est-à-dire  36  francs  par  looo  livreS| 
aur  le  total  de  la  recette  ;  et  six  deniers  pour  livre  sur  la  portion  d'in« 
lérét  de  chaque  partie  prenante* 

Second  mode  d^opérations. 

Ce  mode  a  aussi  deux  objets  :  l'un  relatif  aux  emprunts  sur  im« 
meubles  ;  l'autre  relatif  aux  tontines  viagères* 

70* 
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10.  Emprunts  sur  immeubles. 

On  sait  qae  rhomme  a  pour  ses  propriétés  une  affection  qui  lui  est 
.  en  quelque  sorte  inspirée  par  la  nature.  On  ne  doit  donc  pas  être 
étonné  si  elle  le  commande  presque  toujours  impérieusement ,  et  si  ^ 
pressé  par  le  besoin ,  ou  entraîné  par  des  idées  spéculatives  ^  il  se 
détermine  à  des  emprunts.  Ces  emprunts  sont  nécessairement  moins 
pénibles  à  son  ame  que  la  Tente  d'un  immeuble  qu'il  aura  reçu  de  %ts> 
pères  I  ou  que  par  ses  soins  il  aura  rendu  son  ouvrage  ^  et  qui,  à  ces 
titres  y  lui  doit  être  infiniment  cher. 

On  a  vu  les  plus  riches  propriétaires  y  les  hommes  les  plus  avan- 
tageusement connus  y  et  de  la  solvabilité  la  plus  notoire  |  ne  pouvoir 
parvenir  à  des  emprunts  ou  trop  étendus  ^  ou  trop  inquiétans  pour 
les  préteurs.  Alors  forcés  de  vendre  |  et  quelquefois  à  contre  *temps^ 
ces  hommes  ont  ressenti  toute  la  défaveur  d'une  aliénation  trop 
hâtée. 

Souvent  aussi  des  personnes  industrieuses  sont  arrêtées  dans  des 
acquisitions  qu'elles  destinoient  à  de  grandes  entreprises,  et  elles  sont 
arrêtées  y  ou  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  partie  du  prix  qu'on  veut 
avoir  en  entier ,  ou  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas  de  prêteur  en  état , 
ou  assez  confiant  pour  le  compléter.  Par  ce  manquement  diverses 
sortes  d'affaires  demeurent  en  souffrance. 

En  procurant ,  comme  l'administration  se  le  propose ,  le  place- 
ment des  plus  petites,  comme  des  plus  fortes  sommes ,  ce  sera  servir 
i-la-fois  le  vendeur,  qui,  payé  en  entier,  pourra  parvenir  au  but 
qu'il  Touloit  toucher  ;  l'acquéreur  qui ,  par  un  emprunt  secourable , 
arrivera  aux  spéculations  vers  lesquelles  son  génie  et  sa  raison  l'auront 
incliné  ;  le  propriétaire  qui ,  aidé  d'un  pareil  secours ,  et  sans  avoir 
à  se  détacher  de  la  propriété  qu'il  affectionne ,  est  mis  à  portée 
d'élever  ou  d'alimenter  des  entreprises  utiles  j  les  prêteurs  qui  ,  pos- 
sesseurs de  petites  sommes ,  auront  néanmoins  un  placement  dans 
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La  pramière  f  de  la  naisaance  jusqu'à  dix  ans  accomplis  ^  recevra 
quatre^ pour  cent. 

La  seconde  ^  de  dix  à  ringt ,  quatre  et  demi  ûf. 

La  troisième  ^  de  vingt  à  trente  ^  cinq  id. 

La  quatrième  de  trente  à  quarante  ^  cinq  et  demi  id. 

La  cinquième  ^  de  quarante  à  cinquante  y  six  id. 

La  sixième ,  de  cinquante  à  cinquante-cinq  ^  sept  id?. 

La  septième  ^  de  cinquante-cinq  à  soixante  ^  huit  m/. 

La  huitième ,  de  soixante  et  au-dessus  ^  neuf  i^/. 

Ce  tableau  ùàt  remarquer  que ,  lorsque  ces  huit  classes  concour- 
ront ensemble  dans  l'emprunt ,  l'intérêt  à  payer  par  Femprunteur 
sera  de  six  un  huitième  pour  cent.  Le  décroissement  qui  aura  lieu  au 
fui:  et  à  mesure  diminuera  d'autant  sa  charge  ;  et  en  dernier  résul- 
tat y  la  rente  étant  éteinte ,  le  propriétaire  n'aura  pas  même  de  capi- 
tal à  rembourser. 

En  raison  inverse  ^  les  intâressés  auront  un  avantage  supërieor 
encore  à  celui  de  l'empronteur  :  car  prenant  pour  exemple  une  ton- 
tine de  la  troioàme  classe  |  domt  l'intérêt  est  à  cinq  pour  cent  >  et  la 
supposant  de  50|000  livres  en  eent  portions  à  600  livres ,  chacune 
donneront  d'abord  a5  livres  d'intérêt  par.  an  ^  et  à  son  dernier  période 
d'accroissement  ^  oSoo  livres  ^  la  ririème  classe^  qui  joa  parité  pio- 
duiroit  35  livres  1  finiroit  par  donner  SSoalivreaf  lahuitièmer,  après 
avoir  procuré  4^  livres  ^  termineroit  par  produire  4^00  livres  ;  ks 
autres  classes  en  proportion. 

Quel  superbe  avantage  et  pour  l'emprunteur  et  pour  les  prêteurs! 

Chaque  classe  sera  composée  d'autant  de  portions  d'intérêt  que  la 
Bfmj^e  rafipruntée  l'exigera. 

^.  Lea  souscriptions  ae  feront  ég^ément  entre  les  mains  de  tons 
MM.  l.e«  niotAires.  à  Paris. 
.  >&^  «oMscrivaAt  <m  joindrait  r<adie  de  naissance  de  la  personne  sur 
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la  tête  de  laquelle  le  placement  sera  fait  ^  à  moins  qu'elle  ne  soit  de 
la  qualité  de  celle  dont  la  naissance  est  publiquement  annoncée  y 
auquel  cas  la  représentation  de  l'acte  sera  superflue. 

Le  notaire  dépositaire  donnera  son  récépissé  énonclatif  du  mon- 
tant de  la  souscription  y  du  nom  du  souscrlrant  y  du  dénommé  pour 
la  jouissance  et  de  la  classe  du  placc^^'^nt. 

Lorsque  la  souscription  d'une  classe  sera  remplie,  MM.  lesnotaires, 
qui  auront  reçu  les  fonds  des  souscriptions  en  feront  le  versement 
ès-mains  de  l'un  des  deux  notaires  de  l'administration. 

Après  le  versement ,  la  constitution  de  la  tontine  viagère  sera 
âdte  au  nom  de  tous  les  souscripteurs ,  avec  stipulation  de  jouissance 
sur  la  tête  désignée.  U  sera  ensuite  délivré  à  chaque  souscripteur , 
en  échange  de  son  récépissé,  un  extrait  de  l'acte  de  placement ,  pour 
lui  servir  de  titre  particulier. 

Tout  intéressé  pourra  céder  sa  portion  j  mais  le  cessionnaire  ne 
pourra  toucher  s'il  n'a  été  préalablement  immatriculé  sur  les  registres 
de  l'administration. 

Les  arrérages  de  la  rente  seront  pajés ,  savoir ,  tous  les  ans ,  si 
lea  revenus  des  immeubles  sont ,  d'après  les  baux ,  payés  par  année  j 
et  par  semestre  en  janvier  et  juillet ,  si  le  paiement  des  mêmes  reve- 
nus est  en  plusieurs  termes. 

:  On  ne  pourra  toucher  sans  représenter  un  certificat  de  vie,  à'moins 
qu'on  ne  soit  dans  le  cas  de  l'exception  ci- devant  exprimée*  • 

lia  portion  d'intérêt  d'un  décédé  accroîtra  au  survivant  de  la 
classe  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier  intéressé ,  lequel  jouira  seul 
de  la  totalité  de  la  rente  jusqu'à  son  décès. 

Lorsqu'une  tontine  sera  composée  de  plusieurs  dasaesi  l'extinc- 
tion de  chacune  profitera  au  propriétaire  emprunteur,  et  dans  ce  cas, 
de  même  que  dans  le  précédent,  au  décès,  de  l'intéressé  dernier 
torvivant  delà  dernière  classe  subsistante ,  la  rente  sera  totalement 
éteinte  ;  le  propriétaire  en  demeurera  quitte  9  ses  immeubles  seront 
affranchis  du  priviK'ge  et  de  l'hypothèque  4t|puléa;. en  .conséquence 
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les  oppositions  qui  auroient  po  aToir  ëtë  formées  aux  hypothèques 
seront  comme  non  ayenues. 

La  portion  d'intérêt  de  l'année  du  décès  de  Tajant  droit ,  si  la 
rente  est  payable  par  année  y  appartiendra  y  pour  une  moitié  ^  à  ses 
ajans  cc^use^  et,  pour  l'autre  moitié  ^  aux  intéressés  surrirans.  Si 
elle  étoit  payable  en  plusieurs  termes  y  l'intérêt  du  semestre  courant 
sera  payé  par  moitié  ^  de  la  même  manière. 

Pour  parvenir  à  toucher  cette  portion  y  les  mêmes  ayans  cause 
seront  obligés  de  rapporter  à  l'administration  l'expédition  du  titre 
constitutif  de  leur  intérêt  et  l'extrait  mortuaire  du  défunt.  Us  seront 
pareillement  obligés  de  se  présenter  dans  l'année  pour  recevoir;  i 
défaut  de  quoi  la  même  portion  d'intérêt  accroîtra  aux  survivans 
de  la  classe  j  s'ils  sont  les  ayans  cause  du  dernier  survivant^  et  qu'ils 
ne  se  présentent  pas  dans  le  même  délai  y  cette  même  portion  d'inté- 
rêt y  si  bon  semble  au  propriétaire  y  accroîtra  à  sa  propriété. 

L'administration  formera  tous  les  trois  ans  une  opposition  aux 
hypothèques^  au  nom  de  la  masse  des  intéressés  de  chaque  classe. 

Chaque  année  y  en  janvier^  ou  au  plus  tard  en  février^  il  sera  tenu 
une  assemblée  générale  des  intéressés  de  chaque  classe  et  de  l'admi- 
nistration réunis.  Dans  cette  assemblée  seront  choisis  des  commis- 
saires résidens  à  Paris  y  pour  assister  aux  assemblées  particulières  de 
l'administration  y  et  délibérer  avec  elle  sur  les  objets  qu'elle  croira 
devoir  leur  soumettre. 

L'un  de  ces  commissaire  sera  élu  syndic  y  et  spécialement  chargé 
de  vérifier  ^  conjointement  avec  l'administration  y  les  décès  des  inté- 
ressés y  et  de  former  les  états  de  répartition  des  accrbissemens. 

Dans  la  même  assemblée  l'administration  rendra  à  chaque  classe 
un  compte  général  des  recettes  y  dépenses  y  répartitions  d'accroisse- 
mens^  et  autres  objets  Ifr  concernant.  Ce  compte  sera  arrêté  et  signé 
paroles  commissairesT  ^  pour  aèrvir  de  décharge  à  l'administration. 
.  L'admiBÎstration  tiendra  tous  les  registlres  nécessaires  à  sa  rëj^e. 
I^es  intéressé»  pourront-^  dans  tous  les  temps  ^  risquérir  la  commu- 
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tiication  f  sans  dëplacep ^  de  ceux  de  leur  ciicsse  ^  les  vërifier  et  en 
demander  des  extraits. 

Pour  indemniser  Tadministration  de  sa  régie  gënéi'ale  et  particu^ 
lière  y  elle  aura  pour  ses  frais  de  régie  et  administration  trpis  pour 
cent,  on  3o  firancs  par  looo  livres  sur  le  total  de  la  rêc€ftte>  et  six 
deniers -ponr  livre  sur  la  portion  d'intérêt  ^ni  réviendra  à  chaque 
partie  i^rdkiante.'     ■  ;'' 

Troisième  mode  d^ opérations. 


>  • . . ,  I 


Loteries  sur  immeubles., 

he  jeu  des  loteries  présente  des  avantages  qui ,  en  attirant  à  lui 
les  spéculateurs  les  plus  prudens ,  comme  les  personnes  les  plus 
avèntureiuses  (**")>  le$  détermine  à  en  courir  les  hasards. 

Depuia  que  les  Ipteiies  ûànçaises.  existent,  la  critique  s'est  exercée 
sur  cetle  aorte  de  oontrats  ^éatoires ,  et  ne  leur  a  rien  épargné  de  ce 
qu^ellé  a  d'€uner.  Cependant  il  j  a  toujours ,  et  l'on  se  plait  toujours 
avec  les  loteries. 

Stt|>posë  qu'elles  aient  ides  inconvéniens ,  comme  quelques-.uns 
l'oni  |urëtèndu  ,  on  sera .  forcé  de  convenir  qu'elles  ont  aussi  leurs 
avantages  y  et  qil'inconvéniena  pour  inconvéniens  ,  il  vaut  mieux 
que  notre  Gouvernement  profite  des  bénéfices  que  lui  apportent  nos 
loteries ,  que  de  laisser  aller  ces  bénéfices  chez  l'étranger ,  où  de 
semblables ,  ou  à-peu-pr6s  pareils  établissemens  subsistent. 

Les  loteries  que  l'administration  propose:  sont  d'un  autre  ordre 
que  celles  déjà  connues ,  puisqu'elles  ont  pour  objet  des  immeubles. 


■»«MHnMiMMW«ai*«ta«aMWHM«MHMii«^nHMMMto 


(*)  Des  personnes  ont  trouvé  le  mot  aventureuses  inconvenable  ici.  Sans 
doute  elles  n'ont  pas  réfléchi  qti^il  est  employé  par  assimilallon  aux  trai(éi  à 
la  grosse  aventure  usités  dans  un  genre  de  coiiimerce  où  tout  est  incertitude  i 
risque  et  hasard.  Voyez  Tordonnance  du  commerce  de  1673. 
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DÉCRET    IMPERIAL 

•        •    • 

Portant  que  la  durée  des  Brevets  d^ importation  sera 
f     la  même  que  celle  des  Brevets  d^inventioh  et  de 
perfectionnements 

Au  Palais  impérial  de  Saint-Ctoud ,  te  l3  août  1810» 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français  ,  Roi  d'Italie  , 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  Tintërieur^ 

Voulant  mettre  en  barmonie  les  articles  III  et  IX  de  la  loi  du 

7  janvier  1791  (*) ,  dont  Tun  décide  que  P importateur  en  France 

,  d'une  découverte  étrangère  jouira  des  mêmes  avantages  que 

s'il  en  étoit  l'auteur  ,  et  Tautre  ,  q^e  la  durée  de  cette  fouis- 

sa7u:e  ne  pourra  s'étendre  au-delà  du  'terme  Jixé  dans  Vé- 

tranger  à  P exercice  du  premier  inventeur } 

Notre  Conseil  d'Etat  entendu  y 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I^.  La  durée  des  brevets  d'importation  sera  la  même  que 

celle  des  brevets  d'inventioh  et  de  perfectionnement.  Tout  particulier 

qui  aura  le  premier  apporté  en  France  une  décourerte  étrangère  est 

en  conséquence  libre  de  prendre'  àt%  brevets  de  cinq ,  dix  on  quinze 

ans  9  à  son  choiî  ^  en  se  conformant  aux  £sposrti6ns  prescrites  par 

les  lois  des  7  janvier  (**)  et  25  mai  (**^)  1 791  .• 

.  II.  Notre  Ministre  de  rintérieor  est  cbai^é  de  Texécution  du 

présent  décret*  ' 

4%;ï^  NAPOL]ÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  Secrétaii*»  d'Etat  ^     Signé  H.  B.  Duc  de  BassanÔ* 

Pour  ampliation  : 
Le  G>mte  de  l'Empire  y  Mini<tg»  deXintéôfiiu:^      Mei7TAXiv£T, 

(*)  Pages  ^9  et  3o.     (*»)  Page  aft    (**)  Page  45. 
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ABRÉGÉ 


jye    ta   législation   'des    États  -  Unis    éPAifiêrlque  ^ 

concernant  le  droit  des  inventeurs^ 


■  m^mmmmtmm^mmmmmmmÊmmm^ammmmai^^mmémtmm^ 


I    --li 


jiCTJBpàur  favéï^ùseriieni  île^  ans  utilat,  0t  qui  ahfogi&  iiniàcte 
porté  €mtirieurement pour  le  même  objet  (*)  ; 


I   j  :  .  I 


Lii  Stfnftf  et  Ta  Maison  des  ref  réseoftflardes  Etals-Uoîi  d'AmJriqvr  /«eseib- 
Uës  en  congrès  y  décrètent  ï  ■»  '..  î    .     '  "j     j    i 

t^;  Que  qOandnn  on  plnskrart^  citoyens  des  Etats-Unis  iallègsteroni  «voir  in»- 
Tenté  un  nouvel  art  utile*,  une  mécanique ,  une  manuFactureôuttuè  eonoposiliop 
de  matière  j  bu  une  nouvelle  amélioration  utile  à  im  avt ,  à  une  mécanique  \  à  une 
manufacture  ,  à  une  composition  de  matière;  amélioration  inconnue  %vt  inusitée 
avant  leur  application  ;  s'ils  présentent  une  pékitÎDn  au  secrétaire  d'Etat  foùt 
obtenir  la  propriété  eaièlueive'de  leur  découverte:,  le.seovétMoe  if^Stnft  ei|t  autd^ 
lisé'pàtia  loi  à  faire  expédier  des  iettrer^piétente» portant  hijcèêuidii  président 
des  Etats^his  I  faisant  mentibà  des  all^;alKMis  et  de»  ipoliisi  deMa  ^étitiôoi, 
avec  une  brièvè  description  de  ilnventioi^  ovde  ladécoweitoril  aedorârâtpàr-Ui 
aux  pétitionnaires  ,  à  leuraf  héritiers  ou  fondés  de  pouvoirs ,  pour  nn  terme  qui 
n'excèdfera  pas  quatorze  ans»,  le  droit  plein  et  exclusif  et  la  liberté  de  ^raliquer 
leur  invention  ou  leui'  découverte ,  delà  constniire>  de<e'en  servir  et  de  la 
vendre  à  d'autres  pour  s'en  servir^  Ces  lettres-^mlentes  seront. remises iàu  pro* 
cureur-général  des  Etats-Unis  pour  être  examinées.  Après^  quinze  jourb ,  s'il 
les  trouve  coiiformes  il  cettféte ,  il  l'attestera  au  bas  9t*  reovenroiau  secrétaire 
d'Etal  les  lettres-patentes  ainsi  visées,  pour  lesOiire  signer  et  y  faire  apposer  le 
sceau  des  Etats-Unis*  Biles •  seront  bonbes  et  valables  eu'vertu  de-  cèt  acte:  on 


(*)  Eztrik  dès  actes  passés  seras  la  jiréMére  sessiêii  dit  secoàd'  eoAgrè»  de»  AtsM- 
Unis  d»Aaiërifae,  conmeiicée  Is a4  ectafass  1791  f  seisi&^ jssnéedfifUr imlépeiHlapce* 
Tome  II  y  page  aoo ,  chapitre  XI. 
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parfie  adverse;  et  dans  le  cas  oh  il  j  aiiroit  plus  do  deux  r^claïQaiis  e(  que  Us 
parties  intéressées  ne  s'accorderoicnt  pas  sur  le  choix  des  Iroû  arbitres,  le  se- 
crétaire (l*£tat  aura  le  droit  de  les  nonmier  tous  Içs  trois. 

xo«.  n  est  en  outre  décrété  que  si  on  assure  par  senpent  ov  par  affirmalioo 
^vanl  le  juge  de  la  cour  de  district  ob  ll^dividu  patenté ,  ses  fondés  de  pou- 
vpirs  ou  ses  cessionnaires  résident ,  qu'une  patente  accordée  en  vertu  du  piMsent 
acte  a  été  obtenue  frauduleusement  ou  sur  d^  fausses  allégations;  si  la  repré- 
sentation est  faite  devant  cette  cour  trois  ans  après  que  la  patente  a  été  accordée , 
mais  pas  plus  tai:^ ,  le  juge  de  la  cour  de  district  sera  légalement  autorisé  à 
prendre  un  règlement  pour  faire  coniparottre  le  patenté ,  son  fondé  de  pouvoirs 
ou  cessipnnaire  parrlp^f-uc  fui ,  pour  proiiVer  qu'on  ne  JitsU  pa»  lui  intenter  un 
jpi-ocèit  (cudant  à  fvre.  révoquer  sa  patenté.  Si  ses  raisons  ne  sont  pss  suffisantes 
pour  prouver  le  contraire ,  alqrs  le  rëgtfsméni  sera  absolu ,  le  juge  ordonnera  la 
poursuite  du  procès  contre  le  patenté ,  ses  fondés  de  pouvoirs  ou  ses  cession- 
naires y  avec  frais  et  dépens  ;  et  si  on  ne  montre  pas  une  raison  suffisante  pour 
prouver  le  contraire ,  ou  s'il  paroft  que  le  patenté  n'est  pas  le  vrai  inventeur,  la 
cour  rendra  un  jugem^ent  contre  lui  pour  révoquer  la  patente.  Si ,  au  contraire, 
la  partie  qu^  par  sa  plainte  intente  le  procès  est  condamnée ,  elle  paiera  tous 
les  frais' que  le  défendeur  aura  faits  pour  plaider  sa  cause  ;  ces  frais  seront  taxés 
par  la  cour,  et  le  recouvrepient  en  sera  fait  conformément  à  là  loi. 

II*.  Il  est  en  outre  décrété  que  chaque  inventeur,  avant  de  présenter  sa  pé- 
tition au  secrétaire  d'Etat  pour  lui.  témoigner  le  désir  d'en  obtenir  une  patente, 
paiera  au  trésor  trente  dollars  contre  une  quittance  faite  double  ;  il  en  remettra 
une  au  secrétaire  d'Etat  en'présenfai^t  sa  pétition.  Cet  argent  qui  aura  été  ainsi 
versé  sera  employé  pour  les  dilTérens  services  qui  auront  lietl  au  secrétariat 
dTEtat  en  conséquence  dé"  celte  niême  pélifioti,  et  sera 'portée  dans  le  compte 
des  traitemens  des  commis  employés  dans  ce  bureau.  lïous  enjoignons  cepen- 
dant  que ,  pour  chaque  copie  des  pièces  relatives  a  une  patente  qui  aura  été  ac- 
cordée ,  la  personne  qui  l'obtiendra  paiera  aujdit  bureau  à  raison  de  vingt  centi 
la  page  d'écriture  contenant  au  moins  cent  mots  |  et  deux  dollars  pour  cliaqne 
copie  de  dessins  qui  sera  délivrée  au  'pétitionnaire.  Un  compte  exact  de  ces 
paiémens  sera  rendu  tous  les  ans  h  la  trésorerie  des  Etats^-Unis.  Cet  argent  sera 
tfussi  porté  au  compte  dés  employés  du  secrétariat  d'Etat. 

120.  II  est  en  outre  décrété  que  l'acte  passé  le  10  avril  7790 ,  sous  le  titre: 
Acte  pour  favoriser  le  progrès  des  arts  utiles  f  est  abrogé  par  celui-ci.  Il  est 
de  plus  enjoint  que  rien  de  ce  qui  est  contenu  dans  cet  acte  ne  sera  expliqué 
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éb  mmièM  h  mÙJte  à  aueune  paf^te  qui  auroit  iii  aeeord^  sons  cet  Me  ;  totis 
les  patentes  |  leurs  fondés  de  pouvoirs  ou  cessionnaires ,  seront  garantis  par  cet 
acte  en  tout  ce  qui  pourroit  porter  atteinte  à  leurs  droits ,  pourvu  toutefois  que 
les  tentatives  de  violation  de  leurs  privilèges  aient  eu  lieu  après  rémission  du 
présent  acte. 

JokAtHAH  T&TTMBXnx ,  orateur  de  la  Chambre  des  rtprésentans  ; 

JOHK  Adams  y  vice-président  des  Etats-Unis  et  président  du  Sénat. 
•Approuvé  le  ii  février  1793  : 

OsuAQji  WA9Bifi0zoif ,  président  des  Etats-Unis* 


»■•■ 


ACTE  pour  étendre  le  privilège  tf  obtenir  des  patentes  pour 
des  découvertes  et  inventions  utiles  aua:  personnes  dont  il 
y  est  fait  mention  ,  et  pour  accroître  et  définir  les  peines 
portées  contre  la  violation  des  droits  des  patentés  (^. 

jo.  Ha  été  résolu  par  le  «Sénat  et  la  Maison  des  représentans  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  assemblés  en  congrès ,  que  tous  les  droits  et  privilèges  particuliers 
accordés  ou  destinés  aux  citoyens  des  Etats-Unis ,  concernant  les  patentes  pour 
de.  i^ouvelles  découvertes,  inventions  ou  perfectionnemens  par  l'acte  intitulé: 
Acte  pour  favoriser  les  progrès  des  arts  utiles  etpoar  réçoquer  Pacte  passé  an* 
térimtrement  dams  la  même  intention  ;  tous  ces  droits  et  privilèges  seront  et  sont 
par  le  présent  acte  étendus  et  accordés  à  tous  les  étrangers  qui,  au  moment 
qu'ils  ont  présenté  leur  pétition  de  la  manière  prescrite  par  ledit  acte,  auront 
résidé  pendant  deux  ans  dans  les  Etats-Unis.  Ces  étrfingers  obtiendront 
ces  privilèges  ^  en  feront  usage  et  en  jouiront  avec  autant  d'extension  et  aux 
méoMS  cçnditions ,  limitations  et  restrictions  prescrites  par  le  même  acte  rel»* 
tivement  aux  citoyens  des  Etats-Unis.  Il  est  toutefois  ordonné  que  toute  per- 
sonne qui ,  conformément  à  cet  acte,  demandera  ime  patente  pour  .une  inven- 
tion oy  une  découverte  fera ,  avant  d'obtenir  la  patente ,  le  serment  ou  affirma- 
tion devant  une  personne  autorisée  &  recevoir  Içs  sermens  qu'il  croit  et  qu'il  est 
convaincu  que  cette  invention ,  cet  art  ou  cette  découverte ,  n'a  pas  encore  été 


(^)  Estnit  d«  recueil  des  .actes  pattes  4aas  la  première  tession  du  sûdénie  coagrèt^ 
coMioencé  Je  a  teptembro  1799.  Tome  Y ,  page  88  ,  chapitre  XXV. 
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mis  eo  usage  ni  dans  ce  pacys ,  ni  dans  un  pays  élrangM*  f  et  qiie1eBl6  psfenfe 
qui  seroit  accordée,  eonCormëment  à  cet  acte ,  pour  une  ioveatibii ,  im  art  ou 
une  dëcouverle,  que  Ton  apprendrok  ensuite  avoir  déjà  été  connu: et  «paatique 
avant  la  demande  pour  obtenir  une  patente  ,  setra  nidle  et  de-  liullo  Tdkia*. 

2^0  II  est  en  outre  ordonné  que  si  une  personne  qui  auroit  fait  uMBOnvélle 
invention  y  découverte  ou  un  nouveau  perfectionnement  pour  lequel  on  lai  au-' 
roil  accordé  une  patente ,  en  vertu  du  présent  acte  ou  de  l'acte  susmentionné  ; 
si  cette  personne  venoit  à  mourir  avant  d'en  avoir  obtenu  la  patente  et  sans 
laisser  de  testament,  le  droit  de  réclamer  et  d'obtenir  cette  patente  est  dévolu 
à  ses  représentans  légaux  comme  un  dépôt  pour  set  héritiers  légitimes  ;  mêâ», 
dans  le  cas  contraire  y  ses  légataires  en  deviennent  les  dépositaires  avec  autant 
de  latitude  et  aux  mômes  conditions ,  Hmitalions  et  restrictions  auxquelles  le 
défunt  l'auroit  obtenue  y  auroit  pu  la  réclamer  ou  en  jouir  pendant  sa  vie;  et 
quand  une  demande  pour  obtenir  une  patente  sera  faite  par  de  tetV  fiprëse&taos 
légalement  reconnus  ,  lé  serment  ou  Taffirmation  qui  est  enjoint  Auttf  la  tibi- 
sième  section  de  Tactc  suanorentiomié  sera  aiodi&é  de  maoièn»  k  ieur  flooreûr. 

30,  Il  est  de  plus  décrété  qod  quand  une  pMente  aura  ét^i.  aee<erdéft  çoiifor» 
mément  à  ce  présent  acte  ou  à  l'acte  ci>dessus  mentionné  ;  si  quelqu'un ,  sans 
avoir  préalablement  obteim  par  éOrit  le  consentement  du  ptftèlifé,  4é  don  fondé 
de  pouvoirs ,  de  son  administrateur  ou  eessionnaire ,  faisôit  eotisiriiitts  la  chose 
dont  la  propriété  exclusive  a  été  as8ur<^  an  patenté ,  qu'il  s'en  êet^î  cm  la  fit 
vendre,  un  tel  contrevenant  sera  pfmâ  et  paîeMii  eta  raison  de  cetteredfaMe,  au 
patenté,  à  ses  fondés  de  pouvoii^,  à  Bës  aAtfiDisIrttfiMm  ou  MSéidMâltPéi.,  une 
aomnse  égale  k  trois  fois  le  dommage  réel  qu'éprouvera  le  patenté,-  ife»  fondés 
de  poun)ir8,  adminisfrafeiars  oiif  ces^ionnaires»  Cette' sonmie  fontrêt  •êttt  H* 
«ouvrée ,  en  vevto  dn  présetft  aéte  ou  de  celui  ilietffioitfnë  ,  par  éiM  poWsmtes 
faites  devant  la  cour  du  cercl»des  Etats-Unis ,  qui  est  ocïKnpëtentocte  palieil  cas. 

4*.  II  est  enfin  décrété  que  là  einquiètne  secfton  de  l'aefe  cî>desaiis  nendidndé 
sons  le  tftre  ëAtteponr  foLvùrUét  h  pmgrèê  dtê  mfU  m^f  êH  pômr  hftDywr 
facH  fàU  anféfieurement  pmtr  atteindre  h  même  hut,  swa  ét^t  té^eitpt 
ya»  celui-ci. 

TàtoDons  SïDèvnrcx/,  otauutdéîà  Ckdmhr^  der fgptÉieHtàfa  s 

'Hm,  jErvEXSON,  vice^président ,  et  président  du  Sénat* 

-     Apprpuvé  le  17  jivril  1800  :         ..      -....- 

Aj^ams  f  prééUhnt  dits  Etûtê^Vrilê  d^ Amérique, 
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^  Ptbj^'derésotùiion.  c.     'i    v.  .   \..  101 

035^rrâ/Û7/z5'^/i?^Bailletil:  Ji^  quelques  articles  du  'projet  de 
^  résolution  ,  présentés  par  J.  F.  Endeau  Conseil  ileS  cinq'* 

cents  y  cùUcértiant  les  brève»  d^iwén&m.   ^   ^^^  ^  ^^^5 

Arrêté  du  Di^ctoirè  exéeâ^dd  i^  vendémiaire  an  VII,    ' 

concernant  la  publication  des  brevets  €p invention.     111 

hettrè  élu  Ministre  de  firitériékr',  dù^  'stp  vendémiaire 

an  VII s  qui  charge  les  membres  du  Conservatoire  des 

artsetfJAé^Bv^AMpuk'Ëcà&on'dès  ^ 

^-  par  la  voîè^de  furmres'^n  ét^^' là- gravure,  -  '    i-i3 

—'  Lé^'Miniàre.  4è  fintirtiftir  aux  '^Mrés  du  Consér^     — 
"  vatoire  des  arts  et  métiers,  •"L".^    */.:»;:  IKd. 

Avis  dèt  bureaux  consUSu^ifs^des-arts  et  du  commerce 

réuàis  '  du\A^nisêèrë  de  Piniérieur^  sur  dyfé fentes  ques-^  ' 
'iiôns  relatives  aux  brevets  ^invention.'    •     .  -  '       %i5 
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-^  Première  question.  P**g«  ii5 

—  Deuxième  question.  1 16 

—  Troisième  question.  117 
Arrêté  relat^ au  mode  de  déHvrance  des  breyeta  t^inven^ 

tîon.  119 

Observations  du  Ministre  de  F  intérieur^  M.  Cbaptal  ^  sur 

les  brevets  {F invention.  120 

Décret  impérial  qui  abroge  une  disposition  de  la  loi  du 

aS  mai  1 791  sur  la  propriété  des /tuteurs  de  découvertes.  1 23 
Décret  impérial  qui  fixe  t  époque  à  laquelle  commencent 
encourir  les  années  de  jouissance  des  brevets  (^invention, 
de  perfectionnement  et,  (P importation.  124 

Notice  du  Ministre  de  V intérieur  m  AL  Cretet,  sur  les 

brevets  d^ invention.  \iS 

Description  des  machines  -et  procédés  spécifiés  dans  les 
brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  fP  importa- 
tion ^  dont  la  durée  est  expirée.  129 
1 .  7JJ juillet  1791 .  Brevet  de  quinze  années^  pour  la  fabri- 
cation ,   1^.  de  la  terre  noire  anglaise  ;  tP.  de.  la 
terre  nommée  haimhou  ;  3^.  des  camées  en  porcelaine  ; 
4®.  des  poêles  imitant  la  porcelaine  ^  5**.  de  la  terre 
blanche  ;  6<>.  de  la  terre  imitant  le  bronze  antique  $ 
70.  des  carreaux  propres  à  servir  de  lambris;  8<>.  de 
la  terre  imitant  le  marbre^  au  sieur  OUivier  j  de 
Paris,  inventeur.                                                              Ibid. 

—  Requête  au  Roi.  i3i 

—  Brevet  d^ invention.  i32 

—  Composition  et  manière  défaire  du  sieur  0\&siet.     i33 

—  Autre  composition  de  terre  noire.  Ibid. 
— «  Première  opération.  i34 

—  Pdte  à  camées.  Ibid. 

—  Bleu  à  employer  sur  les  camées.  135 
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—  Manière  de  faire  les  camées.  P^ge  i35 

—  Observation.  .  i36 

—  Email  de  la  composition  du  sieur  Olliyîer  ^  qui  a  la 

—  P^^ptiétê  dé  recevoir  toutes  sortes  de  couleurs.     Ibid. 

—  Autre  terre»  blanche.  187 

—  Coiiverte pour  Id  terre  blanche.  Ibid. 

—  Composition.  189 

—  Calcine.    '  Ibid. 

—  Composition  dé  rémàîl.  Ibid. 

—  Proclamation  du  Roi.  142 
-*-  Certificàï  d'additions  faites  parle  sieur  Ollivier  à 

son  brevet  d'invention  aii  ij.  juillet  i?^!*  i43 

— *  — •  Preniièr  perfectionnement.  .  i44 

»  Deuxième  perfectionnement.  i  AS 

2..  %^  juillet  1791-  Brevet  de  dix  années  ,  pour  la  fabri- 
cation aè  robinets  propres  aux  conduites  d'eaux  ^ 
au  sieur  Vachette  y^iz/ï^  ^  de  Paris ,  inventeur.        .148 

—  Description  du  robmet,  avec  fgure.  Ibid. 
—*  DimerisioÀs  dès  robinets  suivarit  les  différentes  gros- 
seurs des  çoriduiti^s.           ,  149 

_  —  Pùitr  conduite  de  deuaç pouces  de  diamètre.        Ibid. 

.—  —  Cùridùitè  de  trois  pouces.  Ibid. 

—  —  Cortduiie  de  quatre  poucèi.  Ibid. 

—  —  Conduite  de  six  pouces.  i5o 

—  —  Conduite  de  huit  pouces.  Ibid. 
^^ -^  Conduite  de  douze  pouces»  Ibid. 

—  • —  Explication  de  la  planche  1'*.  Ibid. 

3.  3o  juillet  1791.  Brevet  de  dix  années  j  pour  la  fabri* 

cation  du  blanc  de   cérùse  ,  au  sieur  Cbaillotde* 
prusse  ,  demeurant  à  Paris  ,  importateur  iSi 

—  Description  des  procédés.  Ibid. 

4.  'il  juillet  17^1  •  Brevet  de  dix  années  ,  pour  la  f abri- 


(  575  ) 
cation  de  plomb  à  giboyer,  aux  sieurs  Akerman  et 
Martin  ,  demeurant  à  Paris  ,  importateurs.         Page  1 54 
' —  DescriptioJt  des  procédés.  Ibld. 

— *  —  Première  composition  pour  sètvir  à  faire  lé  plomb 

à  gibqyer,  parfaitement  rond  et  sans  cavités.  Ibîd, 
— •  —  Deuxième  opération  pou^  faire  le  plomb  à  gi- 

bojyer.  Ibid. 

5.  1 5  aoilt  1791 .  Brevet  de  cinq  années  ,  pour  la  fabrica-- 

tion  de  cheminées  écohùnûques  en  terre  cuite  ou 
biscuit ,  aux  sieurs  Borgnis-Desbordes  et  Cotte^  de 
Paris  j  inventeurs.  1 S6 

—  Description  de  la  cheminée  ,  açecfgure.  Ibid. 

—  Explication  de  la  fgure ,  PL  a*.  i5j 

6.  19  aoïit  1791.  Brevet  de  dix  années  ,  pt>urla  conserva^' 

tion  et  le  transport  du  poisson  de  mer  et  de  rivière j 
et  la  conservation  de  la  crème  d^été  jusqi/èn  hiver  y 
au  sieur  Le  Bas  j  de  Paris  ,  inventeur.  i58 

— '  Moyens  et  procédés  pour  conserver  et  rendre  à 
Paris  j  ainsi  que  dans  tout  le  Royaume ,  du  pois- 
son de  mer  et  de  rivière  très  frais  et  même  vivant.  Ibid» 
i^— »  Plusieurs  autres  moyens  et  procédés  pour  conserver 
et  transporter  des  poissons  et  coquillages  des 
ports  de  France  et  même  des  ports  étrangers , 
ainsi  que  pour  conserver  peridam  Phîverlxt  crème 
que  produit  le  lait  de  l*été.  169 

—  i5  janvier  ij^Q^.  Certificat  iP addition  au  breveta' in- 

vention de  dia^  années  ,  expédie  le  17  aotlt  ij^i, 
au  sieur  Le  Bas  ,*  inveriteur.  161 

—  ^-^  Articles  additionnels.  Ibid. 

7.  26  août  1791 .  Brevet  de  dix  annSet; pour  la  fabrication 

et  vente  de  sulfate  de  soude  ^  nchhmé' vulgairement 
sel  de  Gfilùbér'i^c^*  i^r^àptèmèni  ttV'^è^som^  au 


(574) 

sieur  Daguin,  d^ Angers,  inventeur ,  perfeciionneur 
et  importateur.  P^c  ^^^ 

— -  Indication  des  lieux  oh  F  on  trouve  les  matières 
premières ,  et  manière  iPopéren  Ibid. 

8.  Du  6  septembre  1 791  •  Brevet  de  quinze  années,  pour  la 
fabrication  de  dents  et  râteliers  de  pdte  minérale  , 
incorruptibles  et  sans  odeur ,  au  sieur  Dubois  de 
Chemant  j  de  Paris  ,  inventeur.  i65 

—  Mémoire  descriptif  des  nouvelles  dents  de  pâte  miné 
raie.  Ibid. 

—  —  Première  opération.  166 

—  -i—  Deuxième  opération*  Ibid. 

—  —  Troisième  opération.  Ibid. 
— t  —  Quatrième  opération.  Ibid. 

—  i^--  Cinquième  opération^  Ibid. 
— <  — «  Sixième  opération.  Ibid. 
_^  ^-^  Septième  opération.  \6y 
»—  -—  Huitième  opération.  Ibid. 
>— *  Autres  moyens  pour  faire  des  dents  de  différentes 

couleurs^  Ibid. 

_  »— «  Première  couleur*  Ibid. 

..^  ...^  Deuxième  couleur.  Ibid. 

»— .  —  Troisième  couleur.  Ibid. 

—4  Procédé  pour  faire  les  dents  et  râteliers  avec  les 
pâtes  ci-dessus.  168 

9*  D/^  25  septembre  1791*  Brevet  de  quinze  années  ^  pour 
extraire  en  grand  la  soude  du  sel  marin ,  au  ci- 
toyen  le  Blanc  ^  inventeur  ^  à  Saint'- Denis ,  près 
Paris.  170 

—  Procédé  de  Nicolas  Le  Blanc ,  ancien  chirurgien  y 
chimiste  j  pour  la  conversion  du  sel  marin  en  soude , 
découvert  par  un  travail  suivi  depuis  tannée  1784 
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jusqu'en  f  année  1788^  et  constaté  sous  les  yeux 
de  M.  d'Arcct,  de  P Académie  des  Sciences ,  en 
Vannée  1 789  ,  par  plusieurs  expériences  répétées 
dans  le  laboratoire  de  chimie  au  Collège  royal ^  et 
dont  le  secret  a  été  déposé  sous  cachet,  le  z6  mars 
1790  ,  chez  M.  Bricbard^  notaire  à  Paris,  rue  Sainte 
André'des*Arts ,  pour  la  sûreté  des  intéressés  à 
rétablissement  d^une  manufacture  de  soude  à  la 
maison  de  Seine  >  près  Saint-Denis-lès-Paris.    Page  1 70 
»  Exemple  ePune  opération.  174 

—  Procédé  de  la  conversion  du  sel  de  Glauber  en 
soude.  17^ 

I  o;  26  septembre  179 1«  Brevet  de  quinze  années  ,pour  un 
Tends  métallique  qui  préserve  de  la  rouille  le  cuivre j 
le  fer ,  les  fusils  et  autres  armes,  à  M™«.  Gujonne  le 
Roi  de  Jaucourt  y  cessionnaire  de  la  D™®«  de  la  Ricliar- 
dais  y  demeurant  à  Paris  ,  inventeur.  178 

1-^  Spécification  des  matières  qui  entrent  dans  la  corn- 
position  du  yemis  f  manière  de  le  composer,  et  pro- 
cédés pour  l'appliquer.  Ibid . 
I—  — »  Observations  préliminaires.  Ibid. 

—  *— .  —  Première  composition.  Ibid. 
•—  Autre  composition  métallique pbis  économique^  qui 

a  la  propriété  de  préserver  de  la  rouille  tous  ins- 
trumens  de  fer  ou  de  cuivre.  1 79 

—  —  Application  du  vernis.  Ibid. 

11.  ij  septembre  1791.  Brevet  de  cinq  années  ,  pour  la 

fabrication  de  tricots  en  or  et  aident  et  autres  ma- 
tièresj  tramés  sans  envers,  au  sieur  H.  P.  de  Croix  ^ 
de  Paris  j  inventeur.  kSo 

— .  Mémoire  explicatif.,  Ibid* 

12.  29  octobre  1791.  Brevet  de  trois  années  et  six  mois  , 
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qui  complètent  la  durée  du  privilège  exclusif  de 
quinze  années ,  accordé  le  7  mai  ij%Oj  pour  Pexer^ 
cice  de  leur  méthode  de  rc^finer  les  sucres ,  aux 
sieurs  Boucherie  ^^r^^^  de  Bordeaux ,  inventeurs.  182 
— .  Observations.  Ibid. 

—  Description  des  opérations  de  la  première  partie 

de  notre  procédé.  Ibîd. 

— .  Description  de  la  seconde  partie  de  notre  procédé .  1 83 

—  Perfectionnemens  ajoutés  par  les  sieurs  Boucherie 
frères  à  leur  méthode  de  raffiner  le  sucre.  \  84 

i3.  18  décembre  1791.  Brevet  de  cinq  années,  pour  une 
mécanique  propre  à  carder  et  mélanger  les  laines  et 
poils  servant  à  la  fabrication  des  chapeaux ,  ac- 
cordé  à  Jean-Marie  Sarrazîn  ^  de  Lffon  ^  inventeur.  1 86 
— ^  Mémoire  avec  une  figure.  Ibid. 

— .  Explication.  Planche  3«.  187 

14.  'i^o  décembre  1791.  Brevet  de  dix  années ,  pour  cons^ 
truite  et  vendre  une  serrure  de  sûreté ,  au  sieur 
Benoît  Sabatier  ^  de  Taris  ,  inventeur.  1 88 

—  Description.  Ibîd. 
i5.  1  %  janvier  1 792.  Brevet  de  douze  années  et  trois  mois  , 

temps  qui  reste  à  courir  du  privilège  exclusif  de 
quinze  années ,  accordé  le  1^  avril lySç pour  V éta- 
blissement de  moulins  à  farine ,  mus  par  P action 
de  la  machine  à  vapeur,  aux  sieurs  Devismes  ,  de 
Harfleur  ;  et  Perier  ,  de  Paris ,  qui  ont  déclaré 
avoir  importé  et  perfectionné  le  mécanisme  de  ces 
sortes  de  moulins.  1 90 

16.  19  janvier  .1792.  Brevet  de  cinq  années  ,  pour  lafabri- 
cation  du  blanc  de  ce  ruse  ,  façon  de  Hollande  ,  au 
sieur  Casaurane  de  Saint  -  Paul  y  de  Lagny^sur- 
Marne.  191 
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—  Matières  premières  ,  et  travaux^  iP exploitation.  P.  191 

—  Travaux  d* exploitation^  Ibid, 

17.  7,6  février  1792.  Brevet  de  cinq  années,  pour  un  alliage 

métallique  propre  à  faire  des  jetons  ,  des  me- 
dailles  ,  etc. ,  au  sieur  Antome-Michel  Brun  ^  de 
Paris  ,  inventeur f 1 94 

18.  4  niars  1792.  Brevet  de  cinq  années ,  pour  des  gardes- 

montres,  au  JzVi/r.  Michel  Billiaux  j  de  Taris ^ inven- 
teur. 196 

—  Description  d^un  garde-montre  ,  avec  figures.         Ibid, 

—  Explication  de  la  planche  a^.  1 97 

19.  7  mars  1 792.  Brevet  de  trois  ans  qudtre  mois  et  demi, 

temps  qui  complète  la  durée  du  privilège  exclusif 
de  quinze  années  ,  accordé  le  2,5  juillet  1780  ,  pour 
établir  des  moulins  à  farine  allant  par  machine  à 
vapeur,  à  taide  cPun  mécanisme  particulier ,  au 
sieur  Damai ,  ci- devant  chanoine  d^Alais ,  dépar- 
tement du  Gard ,  inventeur.  198 
«—  Description  détaillée  des  moulins  à  feu  du  sieur 
Damai  ^  avec  figures.  199 

20.  16  mars  1 792.  Brevet  de  cinq  années, pour  lafahrica* 

tion  de  boutons  de  tombac,  ausieurV.  Damon,  dS? 
Ijyon  ,  importateur.  206 

—  Description  de  la  manière  de  fabriquer  des  éoutons 

de  tombac,  avec  figures.  Ibid. 

21 .  3o  mars  1792.  Brevet  de  cinq  années,  pour  un  nouveau 

genre  de  velours  de  coton  ou  d* autres  matières , 
rayés  ou  façonnés,  nommés  velveret  ^  quinzecord  y  au 
sieur  Henri  Mather^âS?  Dunkerque,perfecûonneursr^    211 

22.  28  mai  1792.  Brevet  de  dix  années, pour  un  appqreil  . 

propre  à  empêcher  les  émanations  méphitique^  des 
fosses  (P aisances  et  des  égouts  de  se  répandre  dans 
Tome  I.  75 


(  578  ) 
les  hApitauXj  lès  prisons  et  les  maisons  particu- 
lières ,  au  sieur  Debezis ,  de  Paris  ,  inventeur.    Psige  2 1 2 

—  Description  de  ^appareil,  avec  Jigure.  Ibîd. 

23.  2p  mai  1792*  Brevet  de  quinze  aitnées  ,  pour  le  blan- 
chùnent  des  chiffons  et  de  la  pâte  propres  à/aire  du 
papier,  au  sieur  Gristoplie  Potter  ^  de  Paris  ,  inven- 
teur* 214 

a4-  11  juillet  1792.  Brevet  de  dix  années^  pour  adapter 
aux  fourneaux  de  teinturiers  en  rouge  des  Indes  , 
des  calandreurs  ,  des  amidoniers ,  des  sècheries  , 
et  à  tous  les  fourneaux  indistinctement  j  des  ma- 
chines  à  vapeur  à  P usage  des  fabriques  et  manu-- 
factures  ,  au  sieur  Jean  Hellot  aîné ,  de  Rouen  ^ 
inventeur.  2 1 5 

25.  '60  juillet  l'j^^.  Brevet  de  dix  années j  pour  la  fabrica- 

tion de  goudron  ou  brai  gras  y  de  poix  navale , 
d^ huile  de  térébenthine  et  de  noir  de  fumée ,  aux 
sieurs  Jmer^  Gawey ,  Kessel  e/Florer ,  de  Rique^^ir, 
département  du  Haut- Rhin  ,  perfectionneurs.  2 1 6 

—  Désignation  des  moyens.  Ibid. 

26.  \^  février  if^.  Brevet  de  cinq  années ,  pour  finven* 

tion  de  nouvelles  cartes  à  jouer,  aux  sieurs  Urbain 
Jaume,  et  Jean-Démosthène  Dugoure  ^  de  Paris , 
inventeurs.  219 

—  Description  des  nouvelles  cartes  oît  les  rois  sont 
remplacés  par  des  génies.  Ibid. 

— -  *^  La  liberté  remplace  les  dames.  220 

-•-•  -r-*  1/ égalité  remplace  les  valets.  221 

27.  10  avril  ij^3^  Brevet  dé  cinq  années  ,  pour  ht fabrica- 

'  tiûH  dufllignihey'ausieurCleLuderTiiicolas  Midbel^ 
de  Paris  j  inventeur.  222 


i 
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—  Procédé  pour  faire  le  filigrane  coulé  em  cuhtre^  en 
argent  ouençr.  Page  22* 

2S.  i3  juillet  1793.  Brevet  de  cinq  années^  pour  lajkbri" 
cation  d*une  biUgnùire  pour  les  chevaux  ,  att  sîèur 
Claude-François*  Marcel  Torchon  ^  de  Paris,  y  inven* 
teur.  224 

—  Description,  avec  figure.  Ibid. 

—  Eaplication  de  la  figure  planche  p.  n  *  226 
29.  S  brumaire  an  2  (i/pS).  Brevet  de  quinze  cmnées^pour 

la  fabrication  de  la  colle^brte,  au  sieur  J.  F.  Bobjr^ 

de  Paris,  inventeur.  226 

—  Description  des  procédés  employés  pari.  F.  Bobj^ 
pour  fabriquer  la  colle  forte.  Ibid. 

âo.  3o  germinal  an  2  (1793).  Brevet  de  cinq  années  y  pour 
un  battoir  des  grains ,  au  sieur  A.  M.  Brun^  de 
Paris  ,  inventeur.  229 

—  Description  de  cette  machine  ,  avec  figures.  Ibid. 

—  Explication  des  figures.  Ibid. 
3i.  6  brumaire  an  3  (27  octobre  1791  ).  Brevet  de  (Rx 

années  ,pour  la  construction  d^un  moulin  à  manège, 
aux  sieurs  Léger  et  Petey ,  de  Paris,  inventeurs.         23 1 

—  Description^  avec  figures.  Ibid. 

—  —  Les  leviers.  Ibid. 

—  — -  Distribution  des  forces.  232 
Vitesse  des  mouvemens.                                          Ibid. 

—  —  Explication  de  la  planche  i\^.  233 
32.  11  pluviôse  an  3  {Z  janvier  1795).    Brevet  de  dix 

années  ,  pour  des  crayons  artificiels  ,  au  citoyen 
^  Nicolas- Jacques  G>ntë  y  de  Paris  ,  inventeur  ,  un  des 

membres  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  234 

— «  Description  d^ un  procédé  pour  faire  des  crayons 
artificiels.  Ibid. 


(  58o  ) 

-^  «ik  Préparation  de  f  argile^  P^g^  2iS5 

—  Premier  procédé  pour  Jaire  des  crayons  indtant 

'  ceux  nommés  capndne*  Ibid. 

-=-  PrépamSion  que  doit  subir  la  pâte  pour  faire  les 
-crayons.  v  aSj 

—  Deuxième  procédé  pour  faire  des  crayons:  artlfi^ 
ciels  {Pune  qualité  dijférente  de  la  première.  aSç 

—  Troisième  procédé  pour  faire  des  crayons  artificiels 
chlorés.  Ibid. 

— ;  MaïAère  de  mouler  et  former  des  crayons  propres  à 
dessiner  le  modèle  ou  les  rondes^bosses.  -  240 

33.  8  vendémiaire  an  IV  (  3o  octobre  lygS  ).  Brevet  de 

quinze  années  y  pour  la  conversion  de  la  tourbe  en 
charbon  '^  au  citoyen  Jacques-Laurent  Tborin  ,  de 
Paris  j  inventeur.  oJ^ 

«-  Description  du  fourneau  ,  avec  fgures.  ^43 

— -  Explication  de  laplancJie  12^.  246 

34 .  5  nivôse  an  IV  (5  janvier  1 796  )  •  Brevet  de  dix  années ^ 

pour  des  lieux  à  l* anglaise  y  au  sieur  De  Cooc^  de 
,.       Paris ,  inventeur  et perfectionneur.  248 

—  Description  de  l* appareil,  avecfgures. ..  Ibid. 

—  — •  Opération.  249 

35.  26  pluviôse  an  IV{  \l^ février  1796  ).  Brevet  de  quinze 

années  ,  pour  le  perfectionnement  de  V art  €p em- 
ployer les  courdns  de  Pair  et  de  feau  4  vaincre 
leùi^  propre  résistance  et  celle  des  autres  corps ,  au 
citoyen  Jean-Charles  TLilorier ,  de  Paris ,  iâventeur.  252 

«—  Usage  du  re monteur  pour  élever  les  eaux  à  une 
hauteur  indéterminée.  7.5j 

'■'^  ^application  du  remonteur  a^x  canaux  demaviga- 
tion.  .:i^.j-  ..  ^5q 


(58.  ) 

—  Usage  des  remonteurs  pour  le  labourage  des  terres 
qui  avoisinent  les  rivières.  P^g^  ^^^ 

—  Usage  du  remonteur  dans  toutes  les  usines  possibles .  266 

—  Usage  des  remonteurs  dans  la  navigation  des 
Jleuves.  267 

—  Première  méthode  pour  le  remontage  des  fleuves.    Ibid. 

—  Seconde  méthode  de  navigation  des  fleuves.  274 

—  Troisième  et  dernier  mode  de  navigation  sur  les 
fleuves.  ^.jg 

.  —  Manœuvre  par  temps  calme.  a8o 

—  Manœuvre  par  un  ventfavorable  et  sujflsant.  282 

—  Mauœuvre parun  ventfavorable ^  mais  insuffisant.  Ibid. 

—  Manœuvre  par  un  ventfavorable  ,  mais  tropfoible 
pour  soutenir  le  train  contre  le  courant.  283 

—  Manœuvre  par  vent  contrairefort  oufoible.  Ibid. 

—  Manœuvre  par  vent  de  côté,  cP  une  force  suffisante.  Ibid» 

—  Manœuvre  par  vent  de  côté,  insuffisant.  284 

—  Manœuvre  en  descendant.  Ibid» 

—  Manœuvre  en  cas  d^engravement.  Ibid, 

—  Manœuvre  en  cas  de  rupture  du  câble  ou  de  toute 
autre  pièce  essentielle.  285 

—  Manœuvre  pour  faire  un  long  voyage  avec  un  seul 
remonteur  et  deux  chevaux.  Ibid, 

—  Réflexions  générales  sur  Part  maritime.  286 

—  T^u  lok  vertical  ou  de  la  manière  de  rendre  te  lok 
stationnaire  malgré  les  remoux  du  sillage,  Ibid. 

—  Du  lok  aérien  j  ou  de  la  manière  de  reconnoître 
en  mer  la  vraie  direction  et  la  vraie  vitesse ,  tant 

du  vent  apparent  que  du  vent  relatif.  287 

—  Du  lok  aérien  retardé ,  ou  de  la  manière  de  recon^ 
noître  en  pleine  m^rP existence  et  la  direction  des 
courans.  29^ 


(  583  ) 

-  Des  girouettes  à  cadran.  P^g^  ^9^ 
'  Du  cerf-volant  à  deux  vantaux,  ou  de  la  manière 

de  faire  du  cerf-volant  un  remonteur  aérien.  ngS 

'  Des  moulins  à  vent.  2p9 

•  Moulins  tournant  à  tout  vent.  3oo 

•  Moulin  à  eau  à  roue  horizontale.  3oi 
Du  moulin  à  vent  évaporatoire  destiné  à  augmenter 

le  produit  de  la  fabrication  du  sel.  3o2 

.  Des  moulins  à  vent  destinés  au  labourage.  3o4 

•  Des  aérostats  en  général.  307 

-  De  la  montgolfière  à  lampe  et  à  soupape.  3o8 

•  Premier  moyen  de  direction  des  montgolfières.         3og 

-  Second  moyen  de  direction  des  montgo^ères.  3 1 1 

•  Réunion  des  deux  moyens  de  direction.  3 1 3 

•  Moyen  d* exécution  pour  entreprendre  sur  une 
montgolfière  un  voyage  de  long  cours.  3x4 
'Proportions.  3 1 6 

•  Agrès  ,  apparaux  et  manœuvres.  3 1 9 

-  Des  cbarliennes  et  de  leur  direction  dans  V air  libre.  322 
Diverses  manières  de  diriger  les  aérostats  en  les 
retenant  à  une  hauteur  déterminée.  323 
De  la  cbarlienne  considérée  comjne  allégisseun          Ibi(l« 

•  De  la  cbarlienne  considérée  comme  fardeau.  324 
>  De  la  cbarlienne  considérée  comme  partie  accès- 

soire  du  cerfvolant.  ^        Ibid, 

<  De  la  cbarlienne  considérée  comme  remonteur  aérien.  325 
'  Appareil  de  la  cbarlienne  alternative  à  corde  hori^ 
zontale.  327 

Appareil  de  la  cbarlienne  alternative  à  chaîne  traî- 
nante. 329 

-  Direction  des  chdîtiiennenparcirculationperpétuelle.  33o 
Direc^S^d^une  cbarlienne  isolée, avec  voiles etnunes.  333 


(  583  ) 

—  Des  moyens  de  remire  V usage  des  charliennes/'^z^ 
dispendieux.  'P^g^  ^^^ 

—  Kéflexions  générales  sur  la  gravitation  de  Pair  et 

de  Peau.  34o 

*—  De  la  pompe  à  contre-poids.  34 1 

—  Du  mouvement  ct^^ci^A^  à  P  indéfini,  ou  de  la  pompe 

qui  se  meut  spontanément.  848 

7  messidor  an  VI  (  26  juin  1798  ).  Additions  au  per-- 
fectionnement  de  l^art  d^ employer  les  courans  de 
Pair  et  de  Peau  à  vaincre  leur  propre  résistance  et 
celle  des  autres  corps.  35 1 

36.  5  ventôse  an  IV  {^n/^  février  1796).  Brevet  cie  cinq 

années  y  pour  fabriquer  des  bas  coupés  à  la  pièce  , 
de  la  même  manière  que  les  tailleurs  font  des  habits , 
au sieurHonoré-Pierre  de  Croîx^  de  Paris ^  inventeur.  358 

—  Explication .  Ibi  r! . 

37.  iS  fructidor  an  IF' {11  septembre  1796).  Brevet  de 

quinze  années  y  pour  distiller  au  moyen  du  vide  et  du 
froid  y  au  citoyen  Philippe  Lebon ,  ingénieur ,  de 
Paris  ,  inventeur.  36 1 

—  Explication  de  cette  nouvelle  manière  de  distiller, 
avec  figures.  Ibid . 

—  Moyen  de  recueillir  P effort  de  la  vapeur^  Pt.  14®.  363 

—  Description  de  la  machine  hydraulique.  364 

—  Description  de  la  machine  dans  laquelle  s* opère 

—  la  distillation .  Ihîd  • 

38.  3  brumaire  an  f^  (24  octobre  1796  )•  Brevet  de  quinze 

années,  pour  les  moyens  de  convertir  les  vidanges 
des  fosses  d^  aisances  en  une  poudre  inodore ,  propre 
à  servir  if  engrais  ,  au  citoyen  Jacques-Pierre  Bridât , 
de  Paris  ,  inventeur.  371 

39 .  22  août  1 79 1 .  Brevet  de  cinq  années  ,  pour  P  établisse^ 
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f^nt  dPiuie  Caisse  d* Épargnes  et  de  Bienfaisance, 
ausc  sieurs  Joachim  Lafarge  y  inventeur ,  et,  Louis- 
-  Chairles  Mitouflet^  son  associé,  citoyens  de  Paris.  P.  38o 
— -  Mémoire.  Ibid. 

— <  ^Avantages  du  Gouvernement  et  de  la  Nation.  389 

•— *  Discours  prononcé  par  Mirabeau  ,  immédiatement 
après  le  rapport  fait  au  nom  des  comités  de  finance 
et  de  mendicité  réunis.  390 

Chap.  I®*".  Des  actionnaires.  393 

Chap.  II.  De  P administration  de  la  Caisse  d* Epargnes 

et  de  Bienfaisance.  4<>^ 

Chap.  III.  Des  receveurs  de  Paris  et  de  ceux  généraux 

des  départem^ns.  4^4 

Chap.  IV.  Des  registres  de  l^ administration  générale, 

et  de  la  forme  des  actions.  J^oj^ 

Chap.  V.  Des  fonctions  des  administrateurs.  4^^ 

Chap.  VI.  Du  caissier.  4' 

Chap.  VII.  Du  contrôleur  général.  4i*^ 

^-Chap.  VIII.  Du  secrétaire  général.  41 

.— .  Chap.  IV.  De  la  composition  des  bureaux  de  fad-^ 

nistration  ,  et  de  la  nomination  aux  places.  Ibi 

^-^  Chap.  X  et  dernier.  De  l'exécution  des  présens  sta^- 

tuts.  4^ 

^—  Addition  au  chapitre  premier  des  statuts.  4  ^ 

.—  Additions  au  chapitre  II  des  statuts.  4  ^ 

»—  Etat  des  contrats  appartenans  à  la  classe  des  vieil- 
lards. Al 
*.—  Etat  des  contrats  appartenans  à  la  classe  au-des- 
sous de  quarantC'Cinq  ans.                                         Ibid^i. 
»—  État  des  contrats  appartenans  à  la  classe  qui  n'a 

pris  que  des  coupons  de  9  livres.  Ifly 

^^  Article  constitutif.  J{i% 
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4o«  28  Sépiemin  t79U  Bref  al  dm  cinqmMniei^  pour  un 

tarif  de  remboursement  des  droite  Si&àfnm,  casaels  , 

ffu.fieur  Jflrte{>lihUx^ûn  Gtétf\f  mààit^ ^  ffhmètrey 

citoyen  dç^inUade  Jàraacydifmtementde  la 

•     '    Charente^  --Page  4^4 

— Avîs  donné p€ir  lés  ndmimstnâeurt  du  département 

de  la  Charente  sut  f&tmmge  du  siemrGteÊSfi^         Ibîd. 
«^  Extnut  des  regispeés  de  BAeadémie  dee  Seieneeé 
du  %jjuillei  tjt^i.^  ...•■■:.->/>■   \      ^tS 

m 

41.  6'octobre  I79i.  Brevet  de  qmnzâ  annéèi ^ jpour  une 
caisse  générale  de  crédit  national',  au  sieur  Ma- 
tharin  Roze  de  ChantoU^Ui  citoyen  de  Parisl  inven- 


• .  ■  .1  • 


teur.  4^9 

•  DévelQppement,  ,  .'    '  .        I^*<^* 

^  Plan  dé'r^gîe:  '  ^■>»^-      >■  •       >  "  •   •  '  v ^3^ 


*—  Modèle  d abonnement  conditwh^él.  ".    "■"  46^ 

—  Développement.  Ibid« 

42*  3i  octobre  1791  •  Breyft  de  quinze  av^^s^jpour  la 
Jfabrication  dunj^apier  de  ^^^^^.pf^pj^^^p^^jpédi-' 
tion  d^  'divers  (ictes  dont  il  V^o^.-^^^^if^p^cher 
f  altération  et  la  fabrication  ,  au  ticfir  Maujg^ard^ 
citoyen  de  Paris ,  inventeur.  .  437 

— !-  Mjoye^>  infaillible  iPentpêcber  la  fahfica^ndet 
lettres  de  change,  billets  à  ordre ^^r^Cfipfff^y 
et  autres  écrits,  comme  certificats ^jpasstf-ppfpi  Kjf /ç*  Jbld. 
»-  Instruction  sur  la  manière  défaire  U4(ig^  ^/e;;fi&. 
imprimés,  ^uefaj?pelle  ^ff^tê  de  ifytptéf     '  <  'r  ..    446 

43«  zo  novembre  1791.  Brevet  de  ^einçmnm^fe9,pefkrj^éta^ 
blissement  de  bureaux  <P  échange  if  assignats  \ttvec' 
garantie  etpneiskin,' du  Hmtr^'¥(ÊàÊi\Jiiê^ 
iaisii^ciiey^nde  Pmnp:yiw^MtéMifi^  .  'r;  ^  'V  ^4']f 

Tome  L  7  4 
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jMm  dfwi  iSabliiêemsnt  paéêr  ^échanjge  thjmi^ 
]gmU$  matimnàutà:.  >    -  l^JB^  44gr 

•-^Oemamie  en perfw:dùn^ pimr  le  brevet  eôteàu par 
le  êieur  SilTâin-sToseph  PoiMàull»    ^  4^3* 

44*  '^mwèwU^m,  xj^\Mnf^ét  de  cinq,  ammiës^  pour  f 
.    y.      bUssement  de  bureaux  tP une  caiae  tfèmjpn/niiet 
de  prêts  publics  ^  au  sieur  JMEaroAlezan^^^  Gâm^^ 
naâe-Caitre8  y  citoyen  de  Pans ^  inventeur.  J^SS 

^Prospectus.'  ,    .  ^-    ,.      Ibid. 

«—  Répartition  dudit  intérêt  en  rentes  à  seize  et  à 
T;.    quatre  pour  cent.  ,.    .     *  ,^    ;■,       457 

~-  Répartition  dudit  intérêt  en  rentes  à  'slsh^  et  it 
''^^  quatre  pour  cent.^    ,  ^.    ..  .•.,    ^^f       Ibid. 

^— *  Plan  de  la  Caisse.^  4^9 

45.  17  décembre  ly^i.  Brevet  de  cinq  années, pour  féta-^, 
bRssement  dé  '  bureaux  d^une  caisse  de  commçrfe 
^pouffdvàrùer  tes  'fitarchiinds  ^étartîsqnSp  ait  sie)ir 
Airt;^'Làcinièè;  rfï?  PaH^'llùfventçkr.      . '  '';  '    l)      462 
ACaisi^dèrcohiàéràe.    '^    ''  ;  •  *;  '*  ;  \   -'-;;      jbid. 

Formation  de  cette  caisse.  463 

•J— *^  Ordre  à  tenir  pour  lu  régie' et  adinîh^tràtion  de 

^y'^WcàÙèe-,     '•'  '  .  ;* '  •      '*  •  :    ;  ''  Ibib. 

'^'^^^^^aéuonemeoutéàti.  Ibid. 

iiîîjw  dà^mték.'  ^.'   '^  '-' '  •  •  '  '•*  ""'-^  ""'^'T-  '•  •.  ' -  464 

"-    ^  Manière  ^opéAà^^^^  465 

rçn^iS^KW^-'^.^ïP**^*?^'^  ^         -'      '     ••  '  *^'  •  •  46^ 

TrriJRé^grfMW./Mterîfe'^^^  Ibid. 

à£.  6  janvier  1792.  SipeffiHdéSf'ciflqatbiéesypoukf  établis^ 


• ..   j 


4  • 
I  • 


(S«7) 
^6ûment  de  bureaux  if  une  bunqu»vfkmfdiie'i9U 
caisse  iiUermédiaire^  auMeur  Lôais^^ldlippé  PtfHin 
do ViixxnxiepÇÊL^cii^en  de PariM, perfeoàonneûr: ''P.  468 
«—  Forme  des  lettres  intermédiaires  eu  lettrés  î^dkHii 

r  •  t         V       ' 

deIabanquejTtinçaise.7  .  .i>    -i  ..*--    '" ^^^ 

fto  jffiwîmr  ^y^^^  Premier suppUmMnUau^^f^êi>^^fifésé- 
dent  9  contenant  un  fnoyen  pow  parvenih  à  mettre 
f  assignat  et  Patient  au  pair  ^  procurer  sur-îe- 
chauqp  9  tf^estfÀ^ire  tant  dans  ie  cours  di  Vuhnée 
quedansk,sfUiUreSMuvantés,plus^uni9iittià 
espèces  pour  des  assignats  j  et  (SminMfr  if  M,  quart 
la  dette .mati^naie  ,  e^esi^àrdire  de  HeUHt'.èéftf^lèhi^  • 
quante  millious  y  si  Péchange^des^assfgttMs  est  éFun 
milliard,  et pk^ s  ^il est plasforùj' avec k  moyen 
de  tranquilliser  ceju^  ^i.y^  ne  se  cànnoissàhi  pas' 
en  assignats  ,  craignent  desfaua>i'etun"êntiy^nde 
remédier  aux  assignats  faux  éu  xtae  dé  i^sxmri  ' 
le  tout  par  des  lettres  intermédiaires  ^fiûiirhïes  par' 
P exposant  p  et  délivrées  par  lé  trésorier  deM  àoMju'e 
Jrançaise  interfuédiairep  •.  v.  v.  \  .  ;^     ^^77 

^Moyens.  .    -  A.     478 

^—  Avantage  des  intermédiaires^  479 

•-^  Détail  de  ceux  qui  bénéficient.       >»  :    -^  A^^ 

-—  Division  des  trois  cents  prehders  assignats^  '    4r^i 

•^—  Forme  des  lettres  iiUermédiaires»  4^3 

—  Certificat  du  receveur.  484 

ao  février  1 792.  Second  supplément  au  brevet  que  n^est 

procuré  le  sieufrPottàuA^.yatviwmi*  ^  -^    *  435 

— .  Moye/is  de  liquider  la  dette  -nntitfhale^y  ;          -  -487 

.— .  Observations..  •  ■.  -.  ..'  .    ^      .'!    -  488 

-,—  Caisse  hebdomadaire.  .  -    •    -4^7 

47.  19  P^!^^^  y79^^t)evftd^'4figp4i!^  -^ 

^  74  * 
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mêHf  {ttm  ccnirâlé  d^assignatê  MÛùmmx  afeega- 

;  Jeaa-M^ktiwtt  I^eo^  citoyens  de  Pétris  ^  de  Ver^ 
M^foB^  .:.',.     .  ....  i       .  .     'Page  499 

:  ..    ^  Mémoire  des  sieurs  Jao^«tr  AtigMe  Dnf^t;  «' 

centrale  4f€iSfign4its  ayant  pour  ebjei,  \\  trempé* 
cher  les  conti^e/iietions  f  2®«  de  connoùre  les  faux 
ass^lfaU  eaê^de  ^Si/iBur&  disparoitre f  S^.  dk  rr^étir 

48.  i^^^MrS:%7^s^sSri¥etdm<iHf4tnnéeSjpoM>^t 

menf  <Pims  tontine  patrioêUfue  eurimmeutleeréek^ 
au  sieur,  Hciud  J>toix9X  j  içfscyen  dé  Paris  y  inventeur.  So  3 
*^  Ton(i4é,paMioiiqmesùri^Ê^^  '  Ibid. 

^^^^Premi^oicltossà^  Soi 

^r^JP^u^iàme cJasse^.  ,  '         "*  '•  •"'  5o5 

•^  wmm  Tr0isii(me  classe.  Ibid» 

49*  ^$  iàetrs.X79%é  JBrewt  de  cinq  années  ,  pour  F étoèUsso' 
ment  dPune  caisse  df échange  tt assignais  en  louis 
iPor  et  en  écus  ^  à  quatre  pour  cent ,  par  la  ffoie  du 
sort ,  aux  sieurs  C.  A.  ColosibAt  et  Mars^PièiM  Couïv* 
hin  j  citoyens  de  Paris  y  inventeurs.  '  5o9 

—  Projet  sP échange  d^Mes^gnats  en  huis  ^or  et  en 
écus,  à  quatre^pour  cenS^  par  la  voie  du  sort.      Ibjd. 

—  Modèle  du  billet  ^échange  en  écùs.  "  " 5io 
-^  Modèle  du  idlet  d'Jokéiffge  en  louis  ^or.  5i  i 

;  —  Exenqfle  d^ urne 'siri» en  écfus  dé  S'Uvfès:  .    -  Ibid. 

r-i'  — Récapitidationé  .•  5ia 

—  Exemple  d^une  série  en  louis  iPof:         *  *"~5i3 
— -  —  Récapitulation.  5i4 

5o.  T^a^ril  i79rsw  Brevet- de  fuinzè  années  j  pour  une 


* 
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caisse  hypothécaire  d^ agriculture ,  de  commerce  et 
4ie  navigation,  au  sieur  Philippe-Martin  Mengin, 
citoyen  de  Paris  ,  inventeur.  P^^  ^^^ 

— •  Caisse  hypothécaire  df  agriculture  ,  de  commerce  , 
de  navigation  ,  et  journal  général  du  commerce 
national  et  étranger.  Ibid. 

— •  —  Pour  V agriculture.  .  \     '  5 1 6 

— — .  Pour  le  commerce.  Ibid. 

—  —,  Pour  la  navigation.  Ibid. 

Pour  nos  colonies  de  f  Amérique  et  de  Vinde.      S\  j 

—  Caisse  hypothécaire  pour  les  propriétaires  tf  im- 
meubles. '•>       .\\...       Ibid. 

—  —  Base  de  son  établissement.  ■  ■  -■  —  Ibid. 

—  *^  Désignation  de  la  nature  des  valeurs  que  la 
caisse  escomptera  y  ainsi  que  de  V étendue  de  leur 
échéance.  Ibid. 

— -  —  Valeurs  avec  lesquelles  la  caisse  escomptera  les 
engagemens  des  propriétaires.  5i8 

—  — •  Prix  des  prêts  et  escompte^  savoir  :  en  billets  de 
caisse.  ^        ^  -    Ibid. 

Enargent.  Ibid. 

—it *-  De  la  consignation  dun  immeuble.  ...  519 

— ^  —  Des  acceptations  de  la  caisse         .  .\\\:.    .  -  Ibid. 

Continuité  des  acceptations  de  la  caisse  hprès  le 

remboursement.  Ibid. 

^'^•^  Commission  particulière^  t]  5ao 

'-^"^  Sur  les  maisons.  .  j  .  .  ■  -.     .    Ibid. 

— *-  — ^  Remboursement  par  la  caissp^des  billets  auporr 

teur  qu^eUe  aura  versés  dan^  leppJ^ljfi\  ^    ,  ^  ^  \  c.  :  .      ^^^  ' 
*—  —  Sur  les  obligations.  x  r  Ibid . 

•—  —  Des  cédules  et  acceptation  de  la  caisse.  5a  1 
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-i-  — *  EngagemeHs  dés  propriétaires  escomptés  en 

argent.  P^gc  ^^i 

•r-  —  Des  engagemens  des  propriétaires  qui  ne  seront 
pas  remplis  par  eux  aux  échéances.  Ibid* 

•»«-  — •  Echange  des  valeurs  à  courte  échéance  pour  de 
plus  longues.  Ibid« 

—  —  Argent  qnfelle  recevra  et  donnera  pour  les  enga- 
gemens stipulés  payables  en  valeur  de  caisse^  522 

—  —  Du  remboursement  des  propriétaires  pour  leurs 
engagemens  payables  à  la  caisse.  Ibid. 

— -  *-*  Dm  renouvellement  de  crédit  des  propriétaires 
par  la  caisse.  5^3 

—  — -  Etablissemens  particuliers.  Ibid. 

— -  -^  Inspection  publique  sur  la  caisse  hypothécaire .  Ibid  • 

^—  Caisse  hypothécaire  pour  étendre  et  faciliter  le 

crédit  des  négocians yfabricans  et  marchands.  5^4 

— *  <— «  Base  de  la  caisse .  Ibid . 

^^  —  Son  service.  Ibid. 

— «— -  Longueur  et  manière  coopérer  le  crédit  des 

-—  commerçans.  Ibid. 

... —  Valeurs  avec  lesquelles  elle  satisfera  ses  es- 
comptes. 525 

•^ —  Commission  pour  ses  acceptations.  Ibid. 

»«.  _  PrÛT  de  V escompte.  Ibid . 

Emprunt  de  la  caisse.  Ibid. 

—-  —  Du  remboursement  des  billets  de  caisse.  Ibid. 

.-«  ^—  Des  valeurs  escomptées  en  argent.  826 

^^  ^^' Argent  qu^elle  recevra  et  donnera  pour  les  enga- 
gemens stipulélTpayableseh  valeurs  de  caisse.-         Ibid. 

—  —  Echange  ifes  valeurs  de  courtes  échéances  pour 
d^aiHrés plus  longues.  Ibid. 
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—  -^  Du  remboursement  des  personnes  qui  devrnrU  à 

la  caisse.  Page  627 

— i  -^  Etablissemens  particuliers.  Ibid. 

»— *  —  Inspection  publique  sur  la  caisse.  Ibid. 

—  ^^  Caisse  hypothéazire  d^ assurance  pour  les  vais- 
seaux et  les  marchandises  de  mer.  Ibid. 

—  *-«  De  la  réunion  de  ces  trois  caisses  sous  un  même 
chef.  628 

Distribution  dans  le  public  des  intérêts  de  cet 

établissement  et  conditions  auxquelles  sera  soumis 
chaque  propriétaire  qui  voudra  y  avoir  un  intérêt.  629 

—  Administration.  53 1 

—  —  Service  de  f  administrateur  en  chtff  des  trois 
caisses.  Ibid* 

..^  .^  Nomination  des  administrateurs  et  de  toutes  les 

autres  places  de  t  administration  centrale.  53^ 

— ..  —,  Son  service.  *  v^       Ibid, 

'-^  *— •  Nomination  de  P agent  des  bureauxpartàcuUers 
clans  chaque  district.  ^  533 

Service  des  agens  de  chaque  district.  Ibid. 

Caisse  hypothécaire  pour  les  colons  américains.  534 

^—  —  Service  de  cette  caisse.  -  Ibid* 

•-^-^  Des  recouvremens.  .....    535 

Cas  où  les  recouvremens pourront  être  retardés^  Ibid. 

..^  -^  Crédits  extraordinaires.  536 

—  — «  Engagement  de  la  sociétés  Ibid. 
^^  ^^  Réserve  de  Padministn^on  de  France»  Ibid. 

—  —  Des  bénéfices  de  la  société.  Ibid. 
Par  qui  seront  faits  en  FnMce  les  \%  millions 

d'hypothèque  nécessaires  à  cette  société.  Ibid . 

--^Administration.  53  j 

^^  ^^  Service  des  deux  administrateurs  fn  chef.    -    -  Ibid. 
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^'^^^^'^  En  Amérique.  Pag«  537 

,— ^  -;-.  —,  En  France.  Ibid . 

<— ' De  la  nomination  des  administraieurs.  538 

^— .  ^—  —  Pour  VInde.  53^ 

—  ..^  Journal  général  du  commerce  de  France  et 
étranger.  Ibid. 

1%  juillet  179a*    Certificat  d'addition  au  \breyet  pré- 
cédent. 54 1 
— -*  Z)^5  valeurs  avec  lesquelles  les  caisses  escomp* 

feront.  Ibid. 

—^  2)^.  t amortissement  du  papier  des  caisses.  Ibid . 

'       —  De  la  consignation  ou  affectation  des  immeubles 

et  de  leur  liquidation.  Ibid. 

-   »—  D^Mn  point  du  centre  pour  toutes  les  demandes 

éP emprunts.  ......  542 

dt.  a5  avril  179a;  Brevet  de  quinze  années,  pour  ,f éta- 
blissement d'une  administration  générale  de  ventes, 
'•  éa^runts  ,  tontines  viagères  et  loteries  par,  actions 
sur  immeubles,  au  sieur  F.  P.  Douaset^  négociant^ 
citoyen  de  Paris  ,  inventeur.  5^\ 

«— -  Ventes  et  acquisitions  d'immeubles.  Ibid. 

•—  Tontines  viagères.  547 

•    -^  Plan  de  la  tontine.  Ibid. 

-^  Loterie  sur  immeubles»  549 

18  juin  1792.    Certificat  d'addition  au  brevet  ^ 
quinze  années ,  expédié  le  %5  avril  dernier ,  au 
•  1   1      sieur  Dousset ,  inventeur.  55o 

—  Premier  mode  d'opérations.  55 1 
'— .  -*.  1*;  Vente  d'immeubles.  ...                                     Ibid. 

: 2®.  Tontinepropriétaire»  55  z 

—  Second  mode  d'opérations.  555 
'  — ^  *— *  i^.  Emprunts  sur  immeubles*  556 
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—  —  a".  Tontine  viagère.  Page  557 

—  Troisième  mode  d'opérations.  S6\ 

—  m—  Loteries  sur  immeubles.  Ibid. 
« Observations  générales.  S6% 

—  Quatrième  mode  {^opérations.  ibid. 
Agence.                                                                 Ibid. 

J^écret  iinpérial  portant  que  la  durée  des  brevets  ^im- 
portation aéra  la  mJmm  que  celle  des  ùrvvets  tPinven- 
tion  et  de  perfectionnement.  jgi 

Abrégé  de  la  législation  des  États-Unis  tPAmérique^  con- 
cernant le  droit  des  inventeurs,  555 

—  Acte  pour  ^avancement  des  ans  utiles,  et  qui  aè' 
roge  un  acte  porté  antérieurement  pour  le  même 
"^M  Ibid. 

^  Acte  pour  étendre  le  privJège  tt  obtenir  des  pa- 
tentes pour  des  découvertes  et  inventions  utiles  aux 
personnes  dont  ily  est/ait  mention,  et  pour  accroûr* 
et  défiiùr  les  peines  portées  contre  la  violation  des 
droits  des  patentés.  S6a 
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